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imimmce irrèsisttbke^'et coiossale qui detaat les mener à la 
eroquète de Cdmtantitiopla, et de^ce siège da Tempire, ieui 
permettre de régner, en grande partie, sur les destinées de 
f Biirope. Ces consîdérrtians sont une démoDsIratioD suffisante 
def la justesse des conceptions qui avaient fait choisir' Sébas^ 
topol comme but des efforts des armées alliées. On sait 
qvtfci'f 6O8ée:d0fci'«KpèdiiQttffiHQ^aBé«ie «froavè.desi^Mitm^ 
éIMnirs. J^ iwjaBt tant de braf«$.soklaAs<» kn^ltempS' m» 
iéMb^ou» Ies«iiMa«driHie fartarsasa^^ de$i«9prite.toqiÂi»». ifflr^* 
pd^eiits, irréfléelm, set sotnt demamdè si é'awtras^ cbMi^S' de^ 
hataille n^anroMOft pasmiêux serw leur andetur. Ilsi aals pnèr 
teBdirque la France et fAagletmne^ eussent dé 4mmyer kïùtm 
armées sur kr coati neiit, afin de baAaye» les Mncâpaulés^, 
d^6Htaltir Im Bessarabie^, de poursaiivref Varméai tu9W nuîncaot 
•trfcaManl enrètirsHteÇ'car eUe eût été îiifailliblenieiibiaîfMuir 
6i>e9Qtrainte èè se retirer si» aostarfliées araient' détorqmè c4 
q«e nous ies etission» laissées: pourstmreFeiiTieMiî enrelraîiH! 
à'tniy«rs les steppes et pat delà les imaasuee désarts.de lai 
Ihmie^ méndioDsdie . 

Eh Men^ quemd mo» aaciJDiis faét ceiau,. qnal.Tésnliat niel efe 
pèsitif eufieioiis-oott& obtenu, qu^î eàt été d'une* importanoei 
égalée la prise d» Sébastopel? Koua aurioB& batlu arasée aair 
armée»; mdMisiee& armées; au Baieai'élèrecimtéeBpadr' de» boadeel 
sMies dla I>b>rd, et nous «'^eusaiosagagné ettfin qw^kupossasif 
stt»» df immenses plaines; dfoii^ ea dË&aitiivey ii nom eurt.falka 
retenir sans avoir ea'iia& mains tas gages d-uma- f«*luQe dé^viM 
rUè. Ob a beaucoup- parlé du sic^ de Séba^pol et der la 
eoupageuee^défonse de la» garnison qui. gs^rdait eektoi viUe^ otf 
pourtant il est'permîs de dire^ dans le> sensi proprer dn m^v 
qvt^il n'y a pas eu* de siége^ etqu'aucime»ganii6Mr)n)a.défimd(i^ 
giébastopol. tJne garnison signifie use fl)rce> mililair6>relai(ive>< 
mentpen nombpeusequi, enfernoée dao^uneviUâOUifortoresse 
murée> la défend contre* une armée infiniment^ supérieuidÀ 
Wri siège Yeut dire Topérstion* conduite par ua» fi>vce? supé^ 
rieure investissant cette forteresse, interceptant ses oommunîr 
cations avec les derrières de Ifarmée^ la ren&rmaab par des 


ip|H*ooh6s^ faisant enfin uf^brftciididsris lei^ 4éfenfiea^^^'.!i||t 
«ménaatators dés troupes nombreraoi qui éctomBl h ^gfitr 

Ce qui s'est passé: en Grimée ne vesasœble nillleoieiit/i^ 
cela. Pendant doute loings mois nans avons lutta noa-^eÉltt* 
ment oontre une armée de^mâmè. force, qoe noae, <^ quiib^ 
quefois numériquement supérieure à qo& Iroupes^ mais enr^ 
core, on peut le dire sans exagéi^ation« nous aiFons lutté.G«atOi. 
toutes le&ressources militaires de ce wste empirequ» coysoesn 
là plus grande partie de sonreTenu à Tentretien d'uue énonsfr 
armée sur pied, d'une armée qu'il dit être d'un millioadÉ 
soldat^ ^ mais qu'on peut évaluer à ou 800,000 bemmea.*.' 

La position neutre des puissance» qui confinent à la fmub» 
tière «iropéenne delà Russie a laissé complètement iîbnr 
dans son action, depuis la Baltique jusqu'à L'Ëuxin^.ptnalj^ 
toute cette force, on ^du moins la plus grande partie. LaRuasie 
n'avait rien à craindre de l'Autriche ;. elle n'avaii riei» k^mf^ 
douter de la Prusse. Rien ne Ta donc empêchée d'enwyet 
ses troupes à la défense de Sébastopol et de jeter no6.arasèeÉ 
dans la mer, comme elle s!en était superbement vantée. BîeiL 
ne Si'opposait àce qu'elle envoyât division sur division^ arjnéflf' 
sur armée, la garnison de la Pologne^ la garnison de Saint^r 
PélersBoorg, tous les hommes enfin qu'elle pouvait* ooiiarriB 
dans une place si éloignée. Nul danger qui la menaçât sunia 
frontière ne l'empêchait de renforcer son armée de Crime» 
et de réparer par l'envoi de troupes fraîches les^pertes essnyiea 
dans; les combats. 

Nous le répétons, l'expédition contre Sébastopol n'a pat 
été ce qu'on, appel le communément un siège ^ et nous n^avona 
pas vaincu ce que l'on appelle, en propres termes, une garnie 
son. Nons avons^en Crimée, livré bataille à toutes les ressouvr 
ces militaires de la Russie et aux armées russes retranohéea 
dans une position démesurément forte par nature, et rendue 
encore plus forte par toutes les ressources de Tart et toute 
l'habileté de la science. Pendant une lutte d'une année, dana 
laquelle ont eu lieu, de la part des troupes françaises et anii* 


glaiseis^ de nc^mbreu);^ traits d'béroïsme .qui vivront dans la 
inémoirede I^ postérité la plus reculée^ nous avons combattu 
tqutes lesjforces^cj^la Russie^ nous ayons vainqu celte puis- 
sance, .ot^U)»^?,, ayons remporté IçpTi? pour lequel nous 
cowbaltioBs. , . ., ., .. . i <. 

Cet imnjense résultat ^ fait tqpii(ep ,cçtte croyance que la 
Bussi^ était invincible obéit ^Jile j et qiW Ton remarque combien 
e^t éclatante celle preuve de la supêrioirité, de rintelligence, 
de la combinaison et de Jascienpasur la pure force physique. 
Tant que nous avons entretenu cette lutte sur le sol russe, à 
sJLi: cents lieues de notre pays, notre armée 4e. Crimée s'est 
trouvée plus rapprochée de ses ressources naturelles^ plus rap- 
prochée au point de vue du temps et de, la convenance, que 
V^rmé^ russe occupant cependant ,sQn . pït)pre territoire. 
Qpip^ze Jours qu trois semaines sont tout oe qu'il fau^t pçur 
J!ç>Rî^s0gp d'ua transport de Marseille k ÏUrniesch» Lorsqu'il 
s^rriy.e^Jes munitions n'ont pas à souffrir de k. perturbation 
^sjransports de terre. Les hommes eux-mêmes sont affran- 
chi^de la fatigue deslonguesmarches* Les approvisionnements 
ïii^ses, au. contraire, viennent dans de petites voilures, à tr^r 
is^i:s Mlle vaste étendue de steppes; les troupes, àleur arrivée^ 
is^t harassées et fatiguées par de longues marches^ ayant 
qi^lqHerois manqué d'eau pendant plusieurs jours. 
;. ]Un aussi éclatant succès ne pouvait être obtenu sans de 
grandes pertes de notre côté, et sans doute plus d'une famille 
e$ten proie à l'affliction. Mais ceux qui pleurent sur des pa- 
rants tombés au champ de bataille ont du moins la satisfac- 
lion do savoir que ces hommes sont morls de la mort de$ 
))éros et que leur mémoire vivra longtemps dans le souvenir 
de ta: patrie reconnaissante. On a coutume de dire que la 
guerre est la plus grande des calamités. Sans doute la guerre 
leet'une granrde calamité; mais il est des maux plus funesles en- 
ivre, ceux^ parDxemple,qui dérivent dusuccèsd'une ambition 
^envàhissante, de la violence triomphante ^t du mauvais gou- 
.wribment des hommes. A toutes les époques^ dans Ipus les 
«lèeles, dans tous les pays^ les nations douées des qualité^ 
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qui honorent la lialuré liumaine ont comprit qûte ce» maux 
\. sont pires que ia glitËrteV et plutôt que de le'îi stitril*, elles ti'ont 
r pas hésité' à se' sôumetfre aux 'sadriflcés t^u'exîgè^ Veiin'^loî de 
là force milîtaîre.Xa Pran-cé et rAngletérré ont rènb\ivéTè' cfe 
noble exemple, et-si les nations continentales ré<^Tàiènt1ëtir 
marche simplement d'a^irès leurs propres Tuès/d^àpi%s leurs 
propret sentiments, il e^tides^ pay*, 'aujourd'hui relranéhés 
dans une neutralité sanè gloire, qui eusseril participé à' -Pât- 
liance occidentale, et se fassent honorés en rendant hommage 
à la cause de la justice et de la civilisation. ' - * . 

ToutjB guerre, à vrai dire, est une calamité ; mais la mfairche 
de la guerre actuelle a rapptoché aussi près que possible ^es 
maux de la patrie, du moins autant que cela était compatible 
avec la nature dés choses. Notre ennemi a vu ses arsenaux' de 
lâ Baltique devenir la proie des flammes. Cette grande 'flbtlè 
de Î8 ou 30 Vaisseaux de ligne, pour laquelle s^étaieùtépfùisSi 
les trésors de l'État et avaient été recrutés des équipages:,* à qM 
pour les exercer on apprenait, itième pendant les rigueurs 3e 
l*hivér, à monter des simulacres de mâts dans leurs casernes^ 
dette flotte est restée ignominieusement cachée dans ses poWâ; 
et ses bassins, sans oser affronter les escadres alliées.' 'làrn'àii 
' cependant ces escadres ne furent numériquement supéHelilfeis 
à l'escadre russe^ nonobstant, sous d^autres rapports^ leur sur 
périorité, d'où dépend la victoire. Quand est venu le momient 
d'utiliser leurs vaisseaux^ les Russes ont eu la mortifléatiôa 
de voir que toutes leurs dépenses et toutes leurs peines avaient 
été superflues. Ils ont vu dans la Baltique l'humiliation atta- 
chée à un tel état de choses et leur 'commerce paralysé^ et 
considérablement réduit. Dans la mer Noire, ils ont vu la flotte 
qui récemment encore sillonnait les flots de l'Euxiri, et dont 
le plus glorieux exploit fut le barbare outrage dé Sinope, ih 
ont vu cette flotte non pas capturée en ligne de bataille/iioB 
pas vaincue après une brave résistance à des forces ennemies 
Mpérieures, mais coulée bas par les mains de soii commandant, 
'iét ne laissant plus voir que le haut de ses mâts à fleur d'^ui^ 
^mme pour témoigner de la dégradation à laquelle elle a'été 
réduite! 


r C^.fl^^^f '.ts^^il ^^^ ^^^. Staient si fters et si jdonx en 
X^m^teaif|^ flu^rni %f Jàitiais peyrrik^'t âuètm étraiigerie 
jiéfiétfer dsnrs'^sâs^iW, i& l^ont^vn^ 4(Jlàè éirtMf Taûiei&ettt 
tenté pendant un an de le défendre , exposé non-seulement 
«ux regards, mais'efacôreTrotMiApàfiôn de Tennemi. 

<I1 est permis d'espérer que la cause si habilementsoutenue, 

tt<fui était si digne ae Pèfre^ ne sera pas moiiia prospère 

à la fin qu'au jcommencenienty et Ton peut dire que rhistofre 

ntfli taire de TEurope n'oJ&e.pa^ d^exemple où, dans une seule 

ûampagne^ on ait obtenu d*aussi grands et importants résultats. 

Toutes deux à la tète de tout ce qui honore la nature humaine, 

la France et l^Àngleterre offrent te plus noble spectacle^ cehiî 

de deux grandes nations qui enseTelissent dans Toubli toutes 

'&é'|âlotisies, toutes les rivalilé^^ toutes les^Arimôsités^tefntril^ 

.À^;l/gU6Qt ^QS un J:)ut généreux . et complètement (fésîn- 

tëressé, sans arrière-pensée, sans avantage territorial on an- 

Ire. Elles n^ambiXlonnent qu'une seule chose : consolider la 

laberlédù monde, et rasseoir sur une base solide et perma- 

jiente^jauprix de sacrifices faits non témérairement^ non pour 

«dll^ï^iniûpi^s abstraits^ mais pour de sages considérations po- 

JiiiqtteË.Oa a yu de grandes alliances formées dans un but de 

eèbqiièie, mais on a rarement vu (si Èième on fa pu toir) 

Uaris^r histoire une aflrance pareille âcëHe-cî,' dans un buCsi 

^^norable pour les deiix pays. Les armées de ces deux na- 

.^îap^j^.gul avaient a|\prts face à facç, sur le champ de bataille, 

iàvB'wtîmcCy ont«combaUu côte à côte^ et,, appréciant encore 

mieux leurs bonnes qualités mutuelles, Testime s'e^ oonvert^ 

^iùkÉt elles en une àdîniràliôn enthousiaste et Tiêciproque. 

. 'Vinévitabie corollaire de la éh)i<e de Sièbastopol'est rèVa- 

j^a^tiopi de.^ la Crimée p4r les Russes, Xa Crimée êïail le jflus 

l^bcilbinîjQy^u de la couronne ^m tzar. Sa magnffique c6te du 

'*mà était ^enjpème temps le séjour de Topulence à Moiiftcha^ 

!k ^iëge du pouvoir à'Sébastopôl et le centre du commeroè à 

iCèHiçh : c'était la clet de'voûte des acquisitions territoritf es 

5i|e Pierre eX de Catherine ; en la perdant, la Itussic fetnle 

^ tans Thistoiré jusqû^au premier de ces lieux régnes. ' ''* 
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lUèle jt Ja:p0Utiqae eavahlssuMe et ses ancAtres^ refnpeieiir 4e 

Biuasie eheiehait une oceasion oommode et à sa coQvanaiiee dTbuin!*- 

Un* teomplàieittent la Tarquie, anattendaiM qu'il p6t 4a sobjiiigtteP. 

Une fois établis à Constattiinople, qoi^eGftla'ClePtièiiailBâilêtlMMÉl, 

te- RUssM. attmi8iit«amMcé, awai uadaini^Bècaev é^ ImM flaÉtoaiife 

, lu Meri KoinBf lAl^n^ 0t Tcnitov^» da-kun. flattas da 1a Btj^iq^, la ^ 

jm^at'Gheribottrg :.nosaQfkBt».8aratent assisté àuneno«vellaiiitaBi#)i 

das baitbares du Word, ohassant devant eux Ja civilisation et foulant 

MX pieds la liberté I L'a&ire dita des 'Um^'^MlM et le pr ofèolofM 

ies (lrec$^ qui en fiit b suste^ piturent aa cxair ûtÊtit à^m Messtoa 

qu'il alierehttît; H4a saisH a? ea oa amfNnuaanie&t qai iîMî màtigàt 

lai aoa :ianiMiioBr8o0ète. ? 

trout la- «ailée mi q«'à Bethléam^^tà lérasalam, 0y6st4H4îia«9[^ 

Battx ô]iiaSavinQiiraatx)é,oci il a aonCbit el où il est mort, lafvéié 

daS'ttMnétiana a fondé, dapuls des^ièdest des églises et dès monaetfe- 

nea» Depuis que rif^lise d'Orient s'est sépavée de lÉglisa ffObéîAMî, 

tt e$i survenu dasiivalttéa ai des tuiles lenifs taa <lkré6timyâê^ eMK 

> itoraioB laUnâiel las^diiétîeasida'teaariianifliMcgfQaqnav aéiltautoalM 

.4a iagMdadaa lmi0»5aén(s, toil.wi s«|at*deseéfféaioaiea ^a^ 

limiaiaieiitaélébréea» La.Fiance« doot Vautocité^paUfiqne et morsla 

an Ooidni ast coaddémble depuis les Croisades, a toujours pria sona 

pataoaaga las pères des monastères latinà. Ces pères avaieéi 4M 


ks vielîmeis dfpmpIéfcmiBirfs sQCiaeisif;^ de la pui des cM^éttens de la 
«ûinniuniopi.grè6t[u0^<dtiè goavdrneiiiietit do Louis'' Napoléon, Klors 
jnésident dè^laifiépublique françaiS6,:dbtk)e eà leur favdUr, il y^'à 
qàsitn ans^^dès réparationa aussi jtisteB' qu^ môdéîéës. 

jL'eiDperear Nicolas; féigiiaDt de croire q«e Ids ohiPéttens de la coiti^ 
numion greoG[ao «i^rairenfi^ été - >tiépôuilléâ att fyfofii des chrétiens de la 
communion <»ppo9é6^ieiï^ya, atutidâdë février' 1852", le pnneeMen- 
schikoff à Constantinople, avec la mission de rétablir les droits des 
pèns grecs $ mais: il île ifur'paâr difficile au gouvernement français de 
dâmoBirer jusqu^)^ révidenoe qiie les satisfactions qui lui avaient été 
accordées ne lofent en riqn les droits de persomito. La cour de Saint- 
Pétersbourg^ après «xameo^ fat f<)rcé6dé- le reconnaître; et dès lors, 
si le prince. Menschikoff s'avait eu réellement où vue que de faire 
rendre justice aux pères grecs de Terre-* Sainte/ sa- mission eût élé 
complètement terminée. ' 

Il n'en fut pasainsi^ bien s'en faut. G^est â!ot« que les véritables 
'âkssemsiie la Russie éclatèrent. Le prince Men^chikoff demanda avefc 
lÂuteurel' menaces, pour leczar son mattm, le dnoit de protectorrt 
direct ^surioas les sujets de Fempire turoappùrtënsilt'à là cotntau^ 
ittctt grecque; et comime, panni les sujets dû sultan, dans la Turquie 
4^Ettriopev>de onze à douze millions appartiennent à la eommunfoâ 
gr^cqfve^fikfidis que troi^ou quatre millions seulement appartiennent 
à Hslamisme^ d'esté, au fond, comme si l'empereur de Russie avait &it 
demawdeirawsallan' sa couronne. ^ 

Cette prétention du czar à protéger une si notable portion des su^ 
jets du sultan Hsontre le sultan lui-même, prétention soutenue paY'tlne 
ariuéè^ était' évidemment la même chose c^ue r«sservissèment'dèlÀ 
Tùrqme Jf^arlesRuiâses, Cette prétention était, d'ailleurs, d'autM^t 
Aïoilis jwstiliée, que l'Église grecque répandue en Turquie, sous IW- 
tetité du patriarche de Constantinople, n'a pas consenti à la sépara^ 
.tion de rÉ^ise russe, dont le czarest le chef spiHIuel et temporel \ 
que le gouvernement turc est beaucoup plus doùi, beaucoup plus to^ 
^rant que le gouvernement moscovite à Fégàrd dés cultes diBsidehts, 
^«moinles<eatboliques de Pologne; et le clergé grec en masse, le pa^' 
rittrche en tête^ repousse de toute son énergie là proteiction des Rus* 
Î9es,idainâ'tesquel$; d'après la rigueur des canons^ il serait tenté de ne 
iroir* qtie'deÉ^sehismatiques. Ainsi, l'anfibitioh de Tem^nereur de Rus-^ 
aie ne -ts^da pas k percer le voile religieux sous lequel il l'avait enve^ 
loppée. iiire maître de Ck)ilstantinop1e, s^y étaMir comme dans iinè 
forteresse inexpugnable^ dominer sur la Méditerranée en môme teiifi'ps 
qa/^ sur la Baltique, envelopper l'Europe à la fois par le midi et^pàf 
^nordj et préparer, dans un avenir plus ou inoîris prochain, làdom!^ 
lia^n des €o6àques et des Baskirssur tout rOccident/souinis au 


■ 
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l4tt9honla9UX de^sfio^twi^ v vail^le bufr des Rq»^ hfitqike F^m^rené 
l^appléoa si^fidâ #& \e pri^aMer jour» etquelottte.rËÎErofyevitJeiHiM 
jtenii^nt api^lvii^M^l ce^^eîgaé par sds.an^baïss^dëuri, le (JzaD aiéoil 
pensé que la Fmace e^ FÂJ)^leterr«» séparées par 4'AnfiièpB6a fitaiir 
téft> nasoTéaniraj.entpas ppuir.rarréter; et U.étaitsi bafaitaé<ài mapl 
rer les résol^^ioii^ du I^.9rd». q\i'U.n'^v|ât pas;. cru .pouvoir .^outendi 
leur coja<;o^rs. La;9i^UQd^<çet:arMQi^iI^QUye«ajqii/U^ taiompakcom** 
plétemeat. . ■ , ,, .... .... ■ ,.; .. ■.. . ■ . . ■.. ••'. . :•. -i " î^ 

Passage du PamrH. . Ein^àBiâraifttni iit& PAmciPAurÉs dahubish^ 
iiES, *— La Turquie, ayant; refusé (L'admettre leâ pnoiiosilion» insolea^ 
tes du czar, raripée.ru^s^v|r^3«miilé6i depuis quelques tempsfâur.ki 
froatière, pas3a l^Pruih, fleuve, ^qul sépare la Rudsip de&prodaces 
danubiennes, la HQÏimk el la Yalathiey et eorahUiCâa provinces dé-? 
pendaates.de Teu^ire Qttomisn* Cet envahissenieiit >ûut lieu 1q â juik 
let 1853. La Turquie rédigea une protestation oootre eette^vicilfÉioQ 
4u^4roft jdQs,;gç^,.0| «^tappela à toutes lea puissances de L'Europe. 
D.^ l^ C9mn9eac§ip^At d/es weneçanta préparatifs de guetrttQue lH 
]y^^§^ie faj^ajt ,ei>uBessai>^))iQ.et dansla province de Séba»tapoliiJâ 
j^f^ijCe et. r Angleterre v^gi^sant d'un commun aecord^nvaifinljEi^ib 
^unjË(, préparé. iun^,.eAcad<i?e pour protéger, aa.heâoiPfpair:|k«ii^«k^ 
J'intégr.it<é de Vepipire. ottoman, intégrité indispensable àlaj<p*i».lte 
l'Ëuijrppe* Lorsque. 1q prince MenschikQff, eut quitté ComiaplÂf^plQ 
en rompant tq^to reilaMon diplomatique avec la Porte, oeis^ict^a^d^ei 
combinées reçurent Tordre d'aller nAQuiller dançilabaidi di^il^itei 
Qft^^lesj^jrriv^r^utvçr^JeBaiUeiiideJuipK . .• .>. . .^ i»^ trvu 
, . Ço^p^T pp Toprak-Kalé,. ^ Cepeiîidant.des;te0to.tiyefi.d«!(?Qn(^iiia^ 
JtJQu ét^ent feite^ par la frapceet TAuglet^r^ d'au.côtài>.de >'.^tttf§ 
par t'Aulricbe q.ui avait ea Servie un corps d'observation 4^ „5fj^k^ 
]^pn^i)tt^, La, Ru^ie feignait 4ô«^ prêter à ces uég.Oi<?iatip*i^ rp^m 
^gner du temps et.cqntinuer ses préparatifs, d^ joq^ni^re.à. i%t 
poser tellement. qxileUe. put obtenir ce qu'elle désirait p^r.ua. ))OiaL 
jtraité, sans qu!U lui en coûtât un homme ni un.éoU) quitta à saisir. UP 
peu plus tard uu, prétexte, pQur exiger dav^tagOr seloA les req^^nin 
mandations de Pienre-lB-Qraud.. Eu sa qualité 4'aide.de «çampgéuéîêl 
du czar, le prince J^enschikoff ordonna aui; troupes. russes d^ Gaue^^ 
de se retirer de ce pay^ .et> de former sur les frootièr^Si «lUi^^d^^ 
spécial de surve^lapce. Profitant de c^e Q(iouyem0nt.d€^ rj^tr^iite^^^ d^ Je 
situation 4» 1^ flv^f^e yiarà-vi&de.lî^ PQr,te, Tiatrépide^iîb^l.d^ ^Wt 
ïagnards, V^«^ir, si^bçuaoyl , donim l'pfdre à l'un de.ses.lieutppawfc§»il4 
gaïd Mahommed-Bi^y, d'envahir Ja Gauri^ russe. L'attaque fut effaçât 
tuée par les Circassiens dans la.nuit du 27 au âS juillet aveo desifoi^Of^ 
^tra9rdiijaiî*es4i;^igées.çontreriraportanteforteresae.rttsse^ 
j^l^jj^dpïit, ,^rès un cpipbat acharné^ les Circassi^is s'empariw»!. 


Cetle ferte^se iàt ImmédiiKtenieiit démantdée parr les troupes dé 
-Sehamyl, qui se rendirent mattresaes de tontes lès munitions qu'elle 
TonfecRiait ftîost i|ue de deux cents pièees de canon. 

Vtmti ScmhMYu «^ Le mont Caucase est une chaîne continue de 
montagnes de la plus grande élévation qui occupe entièrement Tes- 
paoe de terre on isthme compris entre ta mer Noif e et la mer Cas^ 
pienne. Sa longueur est de deux cents lieues en ligne droite. Aux 
yeux des voyageurs qui viennent du nond, le Caucase présente de loin 
i^peci d*une immense muraiUô ausqi imposante par son étendue que 
pur sa hauteur» Les pbs du Caneas» sont situés dans toute leur éten- 
due en face des i^tnes tusses; ils les dominent et sans cesse lencs 
peuplades guerrières les menacent /te rinvasioo. Dans ses conquêtes, 
dans sa course vers1X)rient, la Russie a rencontré là une barrière in- 
franchissable, des ennemis qu'elle n*a jamais pu vaiificre et domptel* 
entièrement. 

Depuis vingt ans les deux illustres chefst Kosi-lfona et Schamyl^ 
épuisent ou déciment lea armées russes , qui paient chèrement leurs 
lUblefi conqp^te». Depuis IBSi^, Schamyl règne sur la phis grande 
jparlie des peuplades du Caucase* II en est le chef suprême, le ro 
IVDpbète. Grand génère!, chef audacieux, législateui' habile, il a sa 
ppéupiren on faisceau ces populations dispert^ées. Né en 17112, tnitifi 
4e bonne heure au fiinatisme religieux et aux luttes de la guerre, il 
g^ révélé un jour soudainement à ces peuples étonnés. Ânjourd^Hui 
jCAcore le cri de guerre des mont^nards du Caucase : Mahonwl est 
kprimier prcphèle d'Allah; Schamyl est k second! sert de ratlienaent 
9l^«epi^mis (tes Rmses. 

L'cscwax AN€ix>-rai«ÇA»E teànghit tss DAftDAinEtLES. -^ La 
Turquie ne restait pas inacthre. L*irade ou proclamition annonçant 
qu'on allait d^oyer Tétendard du Prophète fut lu dans toutes les 
Qiosquées. AIcnts rentbousiasme longtemps comprimé éclata. De 
toutes parts des offres d*a^ent et dllommes furent faites au sultan; 
Héhëmet-Ali-Pacha, ministre de la guerre, fil don au gouvernement 
ospérial de plusteuts chevaux de ses écuries. Son exemple trouva ua 
grand nombre d'imttateurs.Des marchands fermèrent teors boutiques, 
vendirent leurs biens, quittèrent leur fitmille, et coururent au sira»^ 
kUrai ou ministère de la guerre pour se faire ioscrire. Les nudlahs on 
prêtres turcs parcouraient les rues avec des étendaords et de vieilles 
hainèbardes ; des bureaux furent ouverts pour les em^Ôtements; ite 
liaient assiégés. Tout se préparait pour une de ces guerres de natto- 
nalfté qun neierraîne pas un combat insignifiant et qui ne cessent 
qii*nprès avoir amené un imptHtant résu tat. 

▲ la denumdedu sultan, les escadres c<Hnbinées de la Franoe.^^tt. 


de FAoïglfiterm fGsqobmiiUes DMdancUes*' Le MùniUmrda, 27 M- 
^obr^e mmvçà ïéyMwuaù eo (w.taraies : 

« Alosi que VquI bH «oiuuillce las «kMMUiimits oHickils vStemm&ït 
jmblié^f Ja gestion *Qiiiwfli«depiiis|>ki$ie^ moiè à Oèauaaiiiiople 
yi^l d'^ntcerr4»Q^ •we^fdiafe iMMw^ La Porle a^peofté qa'au poîtit 
OjjbCD é^eoiliafi ohiftseg»eUa,deweaii>rgiWioerA la voie des négociations, 
9t. il A0 pamtt fluA ipemis 4'«ipâMr i|ti'ud ^coi^Upuisse être pré- 
liiçmi* .Que déclacatîM de. gtuamàu'iBt «peint an fiât rane dans la vie 
des.peiipli3^f et.£e A'estjMiiiitlayruiiài» foU 4]ue r4Mi voit les mâmes 
rivalités aux prisas. ewr te nAmetermio^ L-insperteoM el ia nature 
desiiUér^ iroplâgufcrfiatts JaxIifliBreiid» en jtUeigoaiit» plaa dirocte- 
meoA j>euiY6U)e ifueilaFranoei lee airtws oabinets de TEui^pe, ne sont 
g/màmmtoa&ià^ftMi'kjnMiâ^igBt aiao calnae «eUe évoLaiion iuni- 
fdl^daaaffiûraaillOiMutf* ■• ... 

a La Porte ayant pensé que la guerre convenait seule à sa dignité, 
letiCWV^toemiaatXla^Saiif 4Âslé l'Erofereur n*avaît y oint à se dépar* 
Itt da : ib ligne polUtt|uei.4tte dès la comnanoeiiieat il s'était tracée. 
44oiAi canaufoe en ptéaptu» da Toccupatioa des principautés du Oa- 
mtè^ ilVasi.r^enoonir&dans les raéme» vues avec le gouvernement 
de Sa.Maîesté Bôtainîqae. Les deuxr cabinets ont prescrit à leurs es*- 
«adittsde.fraachhr les^ SkardaBalles, et en ce atoment elles doivent 
âvipÂvannuiUé^aafi Jk aner 4e llamnam. 

, g La.pai:i>Bdtri&téffétp^foiaoentdes peuples. Pénétré de cette pen- 
sée, A la «veikied'ûûeiiiier. le trône <mrappalalt le vœu du pays, rEib* 
,par4tmrtiiidonné la .soleafialleasaiininGe de concourir de tous ses ef* 
^tsii la conservation de la paÎK dont TEûrope goûtait avec bonfaenr 
.{^(bienfait* Itaia oolte paix manquerait évidemment de sa condition 
esseptiellâ, » «Uâi^esss^td'avoir pour base réqoiiibre néeassaive an 
4Baîntîan)de8i droits et à iaaéipintté des intérêts de tous. 

• « Telles sont Ips. considérations qui avaient décidé renvoi ée la 
flatle4e Ijoaton A gahuninay^t devSalaminaà Besika. Telle est encore 
la jiensée qui ita^inidaita dans ila. nouvelle destination qu'elle a reçue; 
tal.eet le Jbiit quade igaa^Nemainent de rEmpei^ur ne peidra point de 
;voia4usqo!à^afr4ua.la:paKX.pttisse sa rasseoir surleiî seuls fonden^eats 
nui la.iêudegitvpioQtidileiataûra. Une semblable ontreprise était ûU 
ignada réunir les jiavillAns4deadeux<frands. États de l'Occident, et de 
fiâca nattne ainsi le^beaM apectada d'une entente pai€aiia dans Taction 
.aanuna dans, les négociations. » 

•dLe.4UMQiBaiidaiBent 4es troupes turques, rassemblées au bord du 
J N in nl i a, 4|ui «^re Jar IWquie, pr^rement dite, de la Moldavie et de 
«b Vatacbie occupées fiàv les ftossas, AitiC<»nfié au général Omer-Pa- 
I*». iftii «avait flaSqaîpia jaurs nomne délai au ^éral Gortscbsteff, 
commandant des troupes russes, pour qu'il eût à évacuer les princi- 
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pautés. Ces quinze jôurd s^étant écoulés sans amener de résultat. 
Oxncr-Pacha tëçut Tordre d'entrer dans la petfte Valachie. En consé- 
quence^ du 16 BU 17 octobre, lesTarcstrâvtersèrent le Danube en ba- 
teaax^ près desqueïs nageaient les'<*evàux, oècû^^ferent deux tles faî- 
Hiirt partie de la l^laehie et y élevèrent 'fte4l)aietèfrîes.*Uôccupatiori de 
ces fte&ftit regardée eoniflnelecoititnencenientdesHosfilités. Les Turcs 
oecupèrënt ensuite \ine grande île près de fa Forteresse' et se prépa- 
rèrent à Jeter un pont 's^nr le sieeônd tïras du Danube. Lès Russes se 
fetîrèrenl de la petite Vûlafcftiefen emporlanl ^a^gent des caisses pu- 
bliques et les fonds ' militaltcfs de^ résearve ; teUrs forces militaires se 
concentrèrent entre Bacharest, Ciûrgewo et Oltenitza. 
' 'BàtaiIle n'OLTEmTZA. —Le dimanche 23 octobre, les deux ba- 
teaux à vapeur russes Pruth etOrdminance, suivis de huit chaloupes 
canonnières, forcèrent le passage du Dïinube et essuyèrent tm fteutrès- 
Tîf de la forteresse turque d'Jsatcha, située sur larivie droite du fleuve 
entre Reni et Ismaïl. ' . i . . 

Danâ cette affaire furent tués, du côté des Russes, le lieutenant** 
colonel commandant la flottille, trois officiers et douze matelots.' H'y 
eut.uneeiûqnantaine de blessés. Jasqu'au eommeiicement- de iio- 
vembre, les Turcs se fortifièrent dans leurs positions et firent leurs 
préparatifs pour efl'ectueur le passage du socond bras du Danube. Le 
2 novembre, ils occupèrent, au nombre de 5,(K)0 homifnes, unetle 
située entre Turtukaï et Oltenitza. Le lendemain 3, ils franchirent le 
petit bras^t occupèrent la rive gauche. Le passage continuant, ils se 
trouvèrent au nombrede9,000 hommes en présence de 21,000 Russes 
quioceupaient Oltenitza. Le 4, un combat s'engagea avec un grand 
aobarnement de part et d'autre, les Turcs s'effbrçant de s'enrpàpe^ 
d'Oltenitza et les Russes de les rejeter dans le Danube. L'a6ti<on 
comnvénça avec Taurore : on se battit bravement des deux côtés. Le 
général russe, baron de Plosen, fut tué dès le début de l'action. Yoicl 
le récit que fit de ce combat le Moniteur : 

a Le gouvernement areçu les informations suivantes sur la rencontre 
du &, entre les Turcs et les Russes, à Oltenitza rC'estdans le triangle 
formé par TArgis, le Danube et le village d^ Oltenitza, qu'a eu lieu le 
combat meurtrier du h novembre. Les Turcs ne comptaient pas plus 
de 9,000 hommes. Ils occupaient le bâtiment de la Quarantaine , si- 
tué dans la plaine près du Danube et du village. Ce bâtiment 
et une vieille redoute furent fortifiés avec des matériaux trans- 
portés de Tourtoukaï. Les Turcs se sont servis avec un grand 
suctès des batteries de cette forteresse. Ils lançaient à travers le Da- 
nube, large en cet endroit de deux cent soixante toises environ, des 
Boulets et des bombes quî'atteignaient les Russes jusqu*au pied du 
▼Hlage situé sur une élévation. Le général Dannenberg, qui dirigeait 
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les opérations, ,étaijt|A„fpe pf^|il#>,4i3Uw^Q' dniiiv^I^geAffee^BOA élab- 
B^oF, U perte /^ça/RWfiçfj ^^i^ysiuée^ à li^OQih^WiP^^'Ui^^^osrblfisftéS)» 
Pr^§f|^e tou$|1[esc^f^f^.4^t;4UiUaii)k9atét^bIea$^s;^:a\<wi[quA pl«j»ie9ii»$ 

ainsi; vaipcus 6ii]Çui;fp^,,|^,.g9i§rr^ ^^^gdgm^w wém^it^mps^&Ê 
Asie, où. le» Tufo$ (jlt^tp];l|lie!()t(a^^s^,^a|vaa^M#g9^ j)an.$ ja^uH 
16,. ils: attaquèrent ,^t<^Rn^e^t^^^8 :-f<^rt.SajptnWoç>hwf m. Weolaïôffi Cci 
ÎQXk reafern^it un/grand approy,i$iQ99?^$iqtv d^ vivj^esapponésè 
4ivei^&esépQque$. Des tra^peaquijOÇ/^iipaitypit.cefpfi^te, Une parvintà 
se sauver que qu^lqiuie& milloiens ^ près ()e tr^tesoldate av^c trois 
officiers pour Is^ plupart .Messes» JU prince fu$^,GAOi:ges Gouriebi 
fut. mQrtellefne^l, atMiot.,D^ leur aôté, Jes Turcs purent prè» ds 
lj^,OO.boa]^(i^. liçr^^dje^çQ^i^tr. JLes.' Russes firent, pour raprendco 
fi^çolsieff, çiipq. t^i^^tiv^ inptiles. Ce p^eiinier incident 4e laguerm 
d'Asie, cette capture d'un fort portant le nom du paiUon de-I^Ur .eia» 
pe.i;eur.etde leui* p$^ypî^a parmi les soldats moscovites uge t^rraur 
SjupiprsUtieiusç, . ....j .. .... , ,•. .• .-,. ., •.:':. u. 

(iBAviftiiJLE DE 'Evïïhn^f^ Eu même temps Schamyl, à qnileslitift^^ 
avatant pu fairerpasser de . Varient et «les munitions, «s^àpprbctittltf diè( 
TiQL&>jo$q«tàla>distaDQe;>de<n»Qf milles^ Les Circasslens éUirefit âftf 
B(anhre*de 90,000' tiommesaivec 60 pièces de cancm. Le^cdrps^é^i^-' 
siée . russe qui maiscbai k leur «reolcontpe, sous le ' côaimàndèinenti > dit 
féBUe Woiromoff, eosapt^it à peu près le même nombre de soldais^ 
Ibfts Kxisjsee fku'ent diaÉKNndj hattnsi sur lohs'les points ;imuis le prince^ 
ayant: Reçu. un reii^orttdo lâiOGO* hommes ëni^és.itàr'}es>^énértf»|? 
N^ent^rûffetBaneotenaki, lecomhdt reoMsnmetDçaetiSchaitifl' <tit>e«<n<^ 
tir«u»i de se celiirer dan& ses montagnes, quoiqu'en tenant >touJiôiilrlp 
iAtfik Vennemiw LesCkcKisaiens pe»dirant'2,Ô00 hooimeft/' lesiRusses» 
in^Wru^rejftt une. perl0d0:5,OOO.boiBmes..Quelques jours après, 3,00ft 
Circassiens des différentes tribus attaquèrent lesRussesda^s les défilés 
d&2ttkartola «t.les^veat eo déroute. 

•^ A oetite époqiier Vambassadeur français à Gonstantinople, M. de 
Laoour, lut i?emplafiéipar le. général comte Baraguay-d'AllUevs. Voied 
h& parolefiproQOii^ées..paPce nouvel ambassadeur >eareniettaiiili,. le» 
i9décembiîe,i.ses^lelt6e6!de crésuaoâ au sultan : 

« Sire, 

I a J'ai rhonneurd^ présenter à Vo^rei Majesté les lettres» de,cré4nca 
d^ , Sa (Majesté Impériale» mon auguste souverain, qui m'acçriédite^t 
a^è^, de l£i Sublime-Porte en. qualité d'ambassadeur. Oans lespif;^ 
c^st^ç^s difficiles oii se trouve le gouvernement ottoman, jfî sui^ 
^SH^HI^i 0'ayoir été, choisi par S. M. l'empereur Napoléon pour re« 
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nouveler à S. H. I. le sultan Tassurance de son amitié. La France est 
]a:pi0s aneimcie, tepta^désIirtéfeMé^éMs adffiSsde laSiiMme-nrttR: 
Ssrsîncéryté ne saifpaM Mre «frise eti dtmtê. L^ Fi^csneene erminî'pm' 
te fmffe^ Fidèle h V^spnt êe sa mis^ioiy, révélé» par fefiiifMreor Itat^ 
poléon Mhwiètm^ la France teut là paix, mais ef fef la ?eut daraMë; 
loyale, honiOf&M& pour elfeeffses-allré». hms eehnU 9. M. rem^e- 
rdor Mapoléew, de coneert wftc sra ptrissamte aflîée, Fa sditrararne de^ 
te Crrande «AFêtagnev a envoyé sa (km» en 0¥kfttt. Cbrrfiant dkâs 1^- 
aiMPameM- réitérées dff eat)inetde Sainrf-HKtersbaurg', il espère encore' 
que le dlffiren^cfui s^esf élefé entre la Stii)4mre^Pette eC ïa e&av de 
Âissie pourfa s'aplatylr ; qne ee f rottbfe passager, eir posaiH ntt^(mtmi * 
te questwn dfe riniégrîté de Pempire' ottoma», ne fera qa'aftrfflfr frûe 
indépendante sr préçietrse àrEirropeentièreet si irécessaireaniinaiii^ 
tien de la pm^ên monde. 3. M. I. le stiFtan peuf eompter qne Si Ml 
reiiip6re«rîfa!po!éun, quJeemprew*si Wewte^BesorfW^lfeysewtrmenfts 
etîli dî^lé de te ftsmce, prêtera, dam c» 6»f, s^u apptri à $. BfM. 
leeoltan, et je erois^ être ïét le fidèle interprète de sa votonté* en lui en 
downant Tossuranee. 

« Je saisis cette occasion d'exprimer à Votre Majesté ImpérfalePâtr- 
déni désir djeeoAtrMMeo,. de ton» raes efibels, au* maintien de» vîeiMfts 
etbonnes relations- que te Franoe a toiqears entretenues- avee^te Svh 
UtenenForte, e^jenete Bmt pîaAi(kr Votre Mai^fiiî^jrtcîâès^ifhai^ 
nMfesdenaon profoiHbampeeU *: 

]Lû»4eiia attneea.d'Oftefltttea.eiiiBnrope et da^f^e^oiuiiMfHidias e» 
Nieeteiaff en Aete soulr las évéœmewte l€s plne iai|iertaiit9 de.- 1»< 
guaneentee les» AuMes>etlesrïurcs> depuis* le eommefieemeitfc de te*^ 
campagne jasqulà raffuvre' de Sinope^ Eet reste eeomte eniComlMBr 
parUalset en esiiariiv«Kh^dBii»leB(|iwl8 lesdeisKpdVtMi se aouoteop' 
à tour attribué- If an^antage et que pour cette rai^n nous croyons, inu^' 
tiiieéftAur»etttrec dam le cadre feetVQiiit'ipùt:tteafr est assigftéw 




kÉ^t» éB Sfirape. — DdstractlMi dé le fiftt» turque. — Eelrac des Kinics h Gtto 
*|iiètde Kalafit — LffttM dt NapdUoii. III à retopecsur Nicahs. — llèpOD«B 

Ixar. ^ GircuUire de. M. DiDuya de Lbuys. ^ Déclarations de. guerre à la Russie. 

par la France et par TÀngleterre. — Insurrection de quelques populations grei^ 

^ms de^ rHmpire ottoman. -* Dfspoaiiions eir J^tanoe et ea jkoglelerrer pour Pen- 

voi d*iiA. oorpff tf^mée eia Ibrqalft 


Le 30 nofaoïbBet Tamiral. russ» Nachîmoff, à. la tête de six vais- 
seaux db ligne, força rentrée de la rade de Snope et détruisît eu une» 
heure de .combat sept frégates» deux, corvettes, uu bateau à vapeur et 
trois transports. La frégate la moins endommagée, que les Russes ra« 
menaient à Sébastopol , dut être abandonnée à la mer, ^ Osman-Pacha ,^ 
avec sa suite, transporté sur le vaisseau amiral. Cest.un.aide de camp' 
du prince Menschikoff qui apporta» le & décembre, la nouvelle de ce 
désastre. 

Sinope, autrefois le prind pal établissement naval de la Turquie, a 
perdu aujourd'hui son importance, les chantiers et les ateliers de 
construction de la flotte ottomane ayant été presque entièrement 
transportés à Constantinople et renfermés dans l'arsenal. La rade de 
Sinope n'est défendue que par aes ouvrages peu importants et qui se. 
composent d'une batterie de teriie placée à la presqu'Ue de Boze-Tépé 
et d'un petit fort situé plus à Tintérieur. Les bâtiments turcs étaient 
à Tancre dans la rade, où ils avaient cherché un refuge. 

On conçoit dès lors que six. vaisseaux de ligne, réunissant un total 
d'environ 650 bouches à feu, ont dû facilement péa<^trer dans cette 
rade, qui est ouverte, et, en se plaçant à portée des bâtiments turcs^. 
qui ne présentaient pas un total de plus de 100 canons, les écraser de 
leur artillerie, malgré le courage des marins turcs. 

En marinci la force des vaisseaux et la puissance de l'artillerie sont 
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décisives, sortoiil vis-à-Tis de btUmentS de guerre aussi fiiibles que les 
iisifires tores, et qai, se troavant aoealés dans use rade, ne pouvaient ' 
piolter des dhances qu^oflrent la mer et le vent. 

'*oiei sur cette importante aflbire des détails que, selon notre ha> ' 
bitade de laisser au lecteur Tappréciation des faits en lui mettant les 
pièees sous les yeux, nous empruntons aux documents officiels pu- 
bliés par Tune et l'autre nation belKgératite. 

VhiMiide russe du f 8 décembre renfermait la note suivante 

« Le vice-amiral Nacbimoff, en croisant le long des côles de l'Ana- 
tdie, aperçut du large, dans la rade de Sinope, une division de navi- 
res de guerre turcs. Le lendemain, une violente tempête de Touesf 
Tempècba de se rapprocher de Sinope. Le bateau ^ vapeur de guerre 
la Bessarabie fut immédiatement expédié à Sébastopol pour annoncer 
qu^il se trouvait des bâtiments ennemis dans la rade de Sinope. 

« A la réception de cette nouvelle, trois vaisseaux de 120 canons, 
la YUle-de-Paris j le Grand-Otic-Constantin et le Tri-SviaMeliay 
reçurent ordre de se diriger, sous le pavillon du contre-amiral Novos- 
silsky, dans le méridien de Sinope et de rallier le vice-amiral Nachi- 
moff. Sur ces entrefaites, le vice-amiral Nacfaimoff, avec trois vais- 
seaux et un brick, profitact d*un vent favorable, alla reconnaître la 
rade de' Sinope, et s'assura de la disposition de la division navale en- 
nemie, composée de 7 frégates, 1 sloop de guerre, 2 corvettes, 2 bâ- 
timents de transport et 2 bateaux à vapeur. 

€ Ces bltiments étaient mouillés en arc le long de la cdte, avdc 
leurs enlbossures frappées, afin de pouvoir se former en ligne, dequel«' 
que point que vint le vent. Sur la côte, en face des intervalles des ' 
naivires, on avait établi cinq batteries. Dans lanuitdu27au 28novem- 
blre, le contre-amiral Movossilsky rallia Tescadre avec sa division na-' 
vafe. Le vice-amiral Nacbimoff annonça le même jour à Tescadre, par ' 
un ordre du jour, son intention, au premier vent favorable, d'attaquer 
l'ennemi en deux colonnes : celle de droite serait commandée par le' 
vice-amiral Nacbimoff, ayant son pavillon sur le vaisseau Vlmpéra- 
Irtce-JIfarte , et suivi des vaisseaux le Grand-Duc-Constantin et le' 
Tchesmi; la colonne de gauche, sous le commandement du contre- 
amiral Novossilsky, se composerait des vaisseaux la fille-de-PariSf 
le Tri-Sviatitelia et le Rosiislaff. 

«Le 30, entre neuf et dix heures du matin, par une brise favora- 
ble d'cst-nord-est, Tamiral signala ordre à l'escadre de faire son 
branle-bas de combat et de gouverner sur la rade de Sinope. Les vai» 
seiiux des deux colonnes, toutes leurs bonnettes dehors, se rapprO'»' 
cbërent de l'ennemi, qui ne put être aperçu qu'à uu demi-miïle de ' 
distance en raison du brouillard et de la pluie. Le vic^amiral Naebi- 
Hoif, s'étant n^^proché jusau'à une distance de près de 250 sagènes 
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M toises de deux frégates ennemies, sur Tuoe desquelles on yojnàt 
flotter un pavillon de vice*amiral et derrière la poupe 4e laquelle était 
établie sur la.cAte une batterie de 12 canons, jetarancreet s^eoibossa. 
. «Le vaisseau la 7iUe-d$'Paris jeta Tancre en môme temps; les 
autres vaisseaux, à mesure ^qa'ils arrivaient, allaiieot ofiM^er les poe- ^ 
tes de combat qui leur avaient ét^ afsigpés» A pçine le vaisseau ami* . 
rai eul-il laissé tomber son ancr^, qw Tennemi ouvrit sur nos ais- 
seaux un feu terrible de toutes ses bordées et de ses batteries de terre : 
ses boulets occasionnèrent de^ grands dégâts dans nos e&pares; mais 
nos vaisseaux, s'étant immédiatement embossés, se mirent en mesure 
de riposter et eurçnt bientôt repris Tavantage* -Foudroyés par eux, les 
navires turcs^ criblés de boulets, faisant eau de toutes parts, ralenti- 
rent leur feu, et, après une énergique résistance, furent mis hors de 
combat. Une frégate à vapeur cherdiait à se sauver par la fuite de la 
défaite générale. Uaide de camp général Korniloff arbom son pavil- 
lon sur IVdeisa et fit diriger sa course de manière à croiser celle de ^ 
la. frégate turque; mais celle-ci, ayant aperçu cette manœuvre, vira 
de bord et longea la côte. l'Odessa s*en étant rapproché à portée de 
canon, ouvrit le feu; toutefois^ après avoir escarmouche pendant .une» 
heure, on se convainquit à regret que Tennemi était meilleur mar- . 
chpur, et que, malgré sa supériorité en force presque triple sur FOdmdt 
il n'accepterait pas le combat, et ne songeait qu'à fuir. 

«^ Lorsqu'il fut hors de portée de canon , Taide de camp général 
Korniloff abandonna la chasse , et mit le cap sur Sinope pour rallier 
l^escadre du vice-amiral Nachimoff, se faisant suivre par, la Crimée et. 
la Chersonèse. Ces deux bateaux à vapeur reçurent Tordre de remor-. 
quer immédiatement les vaisseaux qui se trouveraient sous le feu dtis* 
batteries de terre, dans le, cas oix Tennemi renouvellerait la canoa-. 
Dfde dans la nuit, VOdessa fut chargé d'aller at^ariner la frégate la 
Damielte^ de 50 canons, qui avait le moins souffert de nos bordées, . 
et.de Télûigner de la côte; à bord de cette frégate, on trouva environ 
100 hommes d'équipage et plus de 50 blessés. Son commandant et, 
ses officiers l'avaient, abandonnée dès le commencement de l'action en 
fi'emparant de toutes ses chaloupes, et avaient cherché leur sal' dans 
une fuite honteuse à la côte. 

« Dans la soirée, les canons chargés des navires qui brûlaient , à 
ll^esure qu'ils étaient atteints par le feu «• lançaient leurs boulets dans 
la rade^ sans toutefois causer presque aucun dommage à nos, navires. 
Enfin, lorsque le feu atteignit leurs saintes-barbes, ces bâtiments sau-> 
tèrentv et leurs débris enflammés allèrent tomber sur la partie turque. 
de la ville, qu'ils incendièrent; vers minuit, tout le quartier entouré 
d'un^mur d*enceinte en pierre était la proie des flammés; le quartier 

la ville habité par les Grecs «^ait été respecté par l'incendie. 


« A la points ou ^<^ur ^ sjir douze os^vireâ <^ui cpmpo^aiçnt Veih 
eàdre tuD^uô, il ,ne rqstait dans I4 ^^^ qyxQ la. ffcé^te te Damiett^ 
à la reinpr()ue de fOcTe^ei, I0 sloop 40 g^eri'e.et la corvette Qompléta* 
m^ni désem.parés^sur un I>as-fii)nGl, h la o^te. m^eiâioiiale de la bav». 

< Les epiibarc^tioDS ip la fi(*ég$Lte. (e JI^omI reçareat Tordre d*iin* 
tendier le sloop A^ guerre et la corvQtAe*. i^es ofBciçFa ^woyés poiir 
éiLécuter cet ordre trouvèrent ^ bord du sloop Osman -Pa^ha, chef de 
Tescadre tjirque , blpssé àja jauL^^ droite , le coiQmai^dant d'une fp^ 
^te, celuî de la corvette et 8Q lipnvnes d'équipante. Leç chefs turcs et 
l'équipage furent faits prisonniers etooadults, les preinicrs à bord de 
V Odessa^ et les (derniers 4 bord du Tcb^mié>» le sqît^ la rade de $in<^ 
ce contenait plus un seul navire lur<î» » 

Yoici oiaintenant, le récit du Journat àe Constqntirwfle^ 

K Lps j^romiers détails ont été apportés à Constf^ntinople par le t|a«« 
(eau à vapeur le Taifi nous y ajouterons ceux qui ojat étérecueiOll^. 
par les deux firégates à vapeur de la Aotte aaglorfrançaise la Betriku^ 
îion,et le Mogaior, envoj^és à Sînope. Le (^ombiat dura encore plu$ 
d'upe heure après le coucher, du $otoir;,d^ai3 celte Uitt» dié^sespété^^ 
accablas par le nombre, les Ottomans comlt^ttirent j^usqu'à la der** 
niére goutte de leur sang et f^reut preuve d'une vateur, d un dévoue- 
ment au sultan, d'un patriotisme., d'une fidélité dont on trouve peu 
^*exemples dans Ttiistoire , et qui doivent rendre bien fier le sultait 
qui a su inspirer à tout; son peuple de pareils sentiments t et à qui 
revient l'éternelle gloire de cette lutte admirable. Si l'escadre otfc<H 
mane. a pért» ça n'a pas été sans causer de grandes pertes à la flotte 
russe, qui dut passer id nuit et le lendemain dans le port pour répa^ 
rçr ^ ta hâte les avaries considérables qu'elle avait reçues pendaqtlw 
combat. Plusieurs d<? ses vaîsseaux,.complétement démâtés, ne pur»^ 
sortir du port que remorqu.és par les bateaux à vapeur. 

ce Des bombes , jetées dans la ville par la. flotte russe» avaient aussi 
incendié, pendant cette lutte, divers, quartiers de Sinope. 

«c La Rétribution et le Mogcuiçr ,. qui étaient partis pour Sinope 
avec plusieurs chirurgiens anglais et français, onjt donné les premiers 
soins aux blessés; ils en ont transporté à Constaniinople liO , dont 
10 sont morts pendant la traversée. 

<c Quant à l'escadre russe, 00 ne peut .connaître ses perdes ; mais ses 
avaries apparentes ont été assez majeures pour que ]e$ vaisseaux se 
soient vus contraints d'appareiller en partie sous le^ basses voiles ou 
à la remorque des vapeurs, peu soucieux qu'ils étaient sans doute àm 
«Sjourner plus longtemps à Sinope, de crainte de représailles : aussi 
le surlendemain matin, l'escadre russe quittait-elle ce point. 

A la nouvelle de cet événement, dans lequel la flotte russe, contre 
tes les lois de la guerre, avait continué d'écraser du feu de sesi)^- 


4ais ovdewftèiMI aaxr taee^ea MnbîiBées df«fi^er danr la* tmt Nciràt 
^toidM foi miiÉi&it à 4^«fiitM0diir de* Ruas» 0t -txéevaé. té ismréfstM 

iHtfft4ifyoiaaUfML €âlla natervédigée pot Hbs quitté giMdetf ]^<iit« 
mmmBy lafMoocuVAitiMAtvàf tfAiitfâtteetbPniaèev en oonféreneé 
4 ViMBAp waitélé sdiMiitfPéiàilii limime q«is «prêt cftrelqties hMHh 
Umt^ y« «nitiiihMiiià son adhéiioûb. llfle^eaiteMlt les hases a'unr ar^ 
rangement sauvegardant les intérêts et la dignité ded âmuL |Mii99aneeir 

BOtifieatioA d*uiie mmiièM^émàm!^^ àmmât^ùtéf aisixiinitiandinit 
de sa flotte d'Âvit» avec soiaéWa^fig^URettiiKiie» avec* le» escadk^ 
combinées eiiBéme^e les» «râûdnftoeiu Oepandaaitil eontmiaajt d'im^ 
menses prépiiratifs de gueire^ et agissait >r)utexTainement p«r ses ia^ 
Iriguesen Êurapej^^Q ksié^, eljttsqu'aiiK.ftidfl8» eà; il menait d^GlD 
éeh3G » oomiRatioa'aiigl&isfib 

Les hoaiilités n'éteîMUb pas. inÉttTMipues^ etrlMlfores reprenaient 
HayaBlagedaBSittnebiitaîtte^^Uviérà Giteie, pnèsidelalalkt; Votcrià' 

; Bflie publiée sttf eei engagemesl par le Jmartul' â» Ctmsianiinopte : 
• « JbmaîinPsiGha^ ayâftt appris la coneontration: des' ttoupes russes 
dans la. petite V^chie , et iaformé de l^approche d\in corps de 
iS^CMM bûoiaMSivenu de GHHdva josqn'an villfeige de Tcbétané (Ci- 
twfta), à. triMs beures et demie de macefae de Kabrfat, et où i) avait 
oottAienoéà a&reiraneber, voiiltt, par un eonp hardi, empêcher 
Fennemi ' de s'y fortifier. Les dispositions stratégiques prises par 
Ismail-Pacha ont été couronnées d*un plein succès, et ont en même 
temps empêché la concentration de Tarmée russe dans une position* 
«ossi voisine de Kalafat* 

« Afin de ne pas d&nn^ box Hosses lis temps^de réottrr à Tchétané 
tontes les forces* qui demdentr agir contre Ralafat , ainsi qu'ils et 
avaient rintention^ Ism^S^^aefaa, laîssanttiine petite garnison dans 

^8«à'<pirlîergéaé«alv80iitittaveQ'Mustapba-PaGlNiv générafde division, 
et Osman-Pacha, général da brigade, à la têtede iS^batsiilUinsd'ifl'* 
fimterie^ de S^végiiiMiBtsileiaa^ièlefie, et d^Sfr-ptèi^es de canon', pen- 
dant une des dernières miitsi do la semaine passée, et tomèa, à six 
heures du matia^ à Ilhnpiravîste siif lès tfioupes rosses. 

«>Les iselmiiebementsf fisnsnt eafevés en un elin d*œil et lès pre- 
miers batai]l<»s> russes ciilhutét. Bat même temps, Mustapha-Pacha, 
commandafit faile gsndie*^ €pir avait ooeupé k l*&vance un mamelbn 
dominant les retranchements russes, prit Tennemi en flâne et le re-' 
Jeta dans les bois sitaéaà laitooitèdaiarâiAaaié'^ oii avaient priséga«- 
lemeni position , pendant la nint^* tettiDsillMrs ei carabinier» otto* 
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. « Les Rnsses firent de grands efforts pour résister % l'Impétuosité 
de ces attaques simultanées; mais, décimés par les tirailleurs embus- 
qués dans le bois. Us furent mis en complète déroute à onze heures 
du matin , et poursuivis pendant six heures Tépée dans les reins. La 
résen'e russe, forte de 8,000 hommes, et qui n'était pas arrivée à 
temps sur le théâtre du combat , fut également culbutée par Tarmée 
impériale , dont la réserve , commandée par le général de division 
Ahmed-Pacha, en donnant à Tinstanlt voulu, assura la déroute de ce 
renfort important. 

« C'est au moment même où la déroute des Russes était complète' 
que Sami-Pacha a expédié un Tartare avec les nouvelles que nous re- 
latons. La perte des Russes a été immense, mais on n'en connaît pas 
encore le chiffre exact; les troupes impériales ont beaucoup moins 
souffert. » 

Pressé de donner une réponse catégorique à la note qui lui avait été 
remise, Tempereur Nicolas chargea ses ambassadeurs, M. Kisseleff à 
Paris et M. de Brunow à Londres, de demander aux gouvernements 
français et anglais si leur flotte combinée avait mission de protéger 
par les armes la Turquie contre toute agression maritime de la Russie. 
L^ réponse ayant été affirmative, les deux ambassadeurs, agissant 
' à'apr^s les ordres qu'ils avaient reçus, firent immédia^tement leurs 
prépî^ratifs de départ, et reprirent le chemin de Saint-Pétersbourg. 

Dans cette circonstance, l'empereur des Français crut devoir faire 
unç dernjère; tentative pour le maintien de la paix, et il écrivit à l'em- 
pereur de Russie une lettre autographe ainsi conçue * 

Palais des TuUerie ; le 39 janvier 1854. 

«Sîre, 

^ « Le différend qui s'est élevé entre Votre Majesté et la Porte Otto- 
mane en est venu à un tel point de gravité, que je crois devoir expli- 
quer moi-même directement à Votre Majesté la part que la France a 
prise dans cette question,' et les moyens que j'entrevois d'écarter les 
dangers qui menacent le repos de l'Europe. 

« La note que Votre Majesté ^îent de faire remettra à mon gouver- 
nement et à celui de la reine Victoria tend à établir ijue le système de 
pression adopté dès le début par les deux puissances maritimes a seul 

, envenimé la question. EUe aurait, au contraire, ce me semble, conti- 
nué, it demeurer une question de cabinet, si l'occupation des Princi- 
pautés ne l'avait transportée tout à coup du domaine de la discussion 
«dans celui des faits. 

a Cependant, les troupes de Votre Majesté une fois entrées en Va- 
Tachie, nous n'en avons pas moins engagé la Porte à ne p.i5t amsidéref 
cette occupation comme un cas de guerre, témoignant ainsi notice 
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extrême désir de conciliation. Après m'être concerté avec l'Angle- 
ierre, VAutriche et la Prusse, j'ai proposé à Votre Majesté une note 
destinée à donner uoe satisfaction commune, Vôtre Msye&té Ta ac- 
ceptée, ' ' .^ 

«Maïs à peiije étions-nous avertis de cette bonne nouvelle, que sq 
ministre, par des commentaires explicatifs, en détruisait tout Tetfet 
conciliant et nous empêchait par là d'insister à Constantinople sur 
son adoption pure et simple. De son côté, la Porte avait proposé au 
projet de note des modifications que les quatre puissances représen- 
tées à Vienne ne trouvèrent pas inacceptables ; elles n'ont pas eu Ta* 
grémentde Votre Majesté. 

c Alors la Porte , blessée dans sa dignité ,' menacée dans son indé- 
pendance, obérée par les efforts déjà faits pour opposer une arioiiée ^ 
celle de Votre Majesté, a mieux aimé déclarer la guerre que de rester 
'dans cet état d'incertitude et d'abaissement. Elle avait réclamé notre 
appui ; sa cause nous paraissait juste ; les escadres anglaise et fran- 
çaise reçurent rordre de mouiller dans le Bosphore. 

€ Notre attitude vis-à-vis de la Turquie était protectrice, 'maïs pas- 
sive, Nous ne l'encouragions pas à la guerre. Nous faisions sans ces^ 
parvenir aux oreilles du sultan des conseils de paix et de modéràtio^iiy 
persuadés que c*était le moyen d'arriver à un accord , et ,les quatre 
puissances s^entendireût de nouveau pour soumettre à Votre Majesté 
d'autres propositions. 

^ < Votre Majesté, de son côté, montrant le calme qui naît dé la 
conscience de sa force, s'était bornée à repousser, sur la rive gauche 
du Danube comme en Asie, les attaques des Turcs , et avec la mode* 
ration digne du chef d'un grand empire, elle avait déclaré qu'elle se 
tiendrait sur la défensive. Jusque-là nous étions donc , je (Jois le, dire, 
spectateurs intéressés , mais simples spectateurs de la lutte , lorsque 
rafTaire de Sinope vînt nous forcer à prendre une position plus tran- 
hée. La France et l'Angleterre n'avaient pas cru utile d'envoyer des 

upes de débarquement au secours de la Turquie. 

«Leur drapeau n'était donc pas engagé dans les conflits qui avaient 

sur terre. Mais sur mer, c'était bien différent. Il y avait à l'entrée 

^sphore trois mille bouches à feu, dont la présence disait assez 

ut à là Turquie que les deux premières puissances maritimes ne 
permettraient pas de l'attaquer sur mer. L'événement de Sinope fut 
pour nous aussi blessant qu'inattendu; car peu importe que les Turcs 
aient voulu ou non faire passer des munitions de guerre sur le terri- 
toire russe. 

« En fait , des vaisseaux i^QSses sont venus attaquer dès bâtiments 
turcs dans les eaux de la Turquie et mouillés tranquillement dans un 
^rt turc i ils les ont détrmts , malgré Tassurauce de ne pas fahre une 


^&rré ajgréssive, ni'/Jgtê le vbisindge de nos eseadres. Ca a*étail fite 
notre politique qui recevait là un écbec, e-.ébait fid^ bonneiir milb- 
tére. Les coups de cànon de Sinope ont rete^iti dimlotureuaedueat 
dans le cœur de tonà ceux qxn , en Aiigleterre et ea Franoe, onft m 
VÎT sentiment dé la dignité nationale. On s'est éeriô>tf«tii comamn ao« 
Gord: Partout où nos canons peuvent tttteindpe inoa ailles dûiTenf 
èttre respectéSo 

' X De là Tordre donné II nos'esR^aKl^ttrd^eniver dans la mer Nirâre^ iC 
d*ènipêcfaer par la force, sMI le fkllciit, le retoitr d'un semblahle événe- 
ment. De là la notification collective envoyée an cabiâeli de Saisi* 
Pétersbourg pour lui annoncer que, si tious empéohioitt les Tunos de 
porter une guerre agressive sur les côtes appartenanl à la JUissie, 
, nous protégerions le ravitailleffMBt àe leurs troupes sur leur pcqpfia 
territoire. 

< Quant à la flotte russe , en lui interdisant la navigation de la mar 
Noire, nous la placions dans des conditions différentes,, parce ^u'il 
importait, pendaott }a duiéejde la guerre ^ de conserver un gage ^ui 
pût être l'équivalent des parties occupées du territoire iurc, etiacili- 
tSHa cohdùsion de la paix en deAranant le titte 4*mf tefaaofe diftî- 


'Vf TôlR , Sire» la suite réelle et reodfaafnecnént des ftiii. H est^dalrii 
cf3%frivés'à ce point, ils doivent amener promptamentoa uaeeataoABf 
dëBnitive, ou une rupture décidée. 

« 'Votre Majesté a donné tant de psenves de sa sdlkMade ;P#iir te 
repos dePEurope, elle y a contribué^i paisttK«mient pair sM IftâtMiiee' 
IrïëUfiafisanle contré Tesprît de désordre, qire je ne saurais doutflr 4e 
^*9éiR)]u(ion dans Talternative qui se présente à «OB chois. 

^ k Si^otrê Iffaîeslé désire autant qtie mti une ceoctuaidn paeUbftm^ • 
quoi àé plus simple que de déclarer qu'un armatiee •sera signé an- 
jourd^uî , que les choses reprendront leur cours, diplomatique, qut» 
tbute hostilité cessera, et que toutes ies forces heHigérantes se retire-' 
rbnt d^s lieux où des motifsde guerre les ont q>pe]ée6? 

' « Ainsi tes troupes russes abandonneraient Jes pmneipMitée et nos 
escadres la mer Noire* Vôtre Sbjesté préféraol trarter diteetemeiH 
ifrec la Torquie, elle' nommerait uq ambassadeur qui «égoetoaitaiM 
lin plénipotentiaire du sultan une cimfentidft qm awaîl^floumiiei h 

^vâlërenee de» qiiafïe puissances. 

« 0^ Votre Majesté adopte ce plan, sur lequel lacetM d'âqgleteriB 
stmoi sommes parfaitement d'accord, la laranqiitiilé eat jeétablie ^i» 
ilfiQndie satisfait. Rien, en effet, dans ce plan qui ne soit digne de VnM^ 
JKâîe&fi^ rien qui puisse blesser son boonear« Mais si» par an aiotif • 
4^cile h comprendra, Votre Mqesté efg[>esait «a i-âfiia» akars Ja 
gwmf QOam» rAoslétess^ aeeût obU^ -^ teiMf «au oMH^Ai 




«« fiât tiMM WN^téM. pMi8t>fBtt4pn h flf«ittdr««idtAdsi«é |M)iM 
MMra"4ttM«(MH «MWiH U .(i'â(«»v«to d'wttr» «tieiÂnMÉitt ^we •«(^„ 
Mprituëb fut- IMib^HvM^ tU^môffiA ùttu m 1e»e <«a 17 jMk:-. 

«meut «HMcàte», ret>0Mr «or lu Mèities 'mteiAiens : tneSftl^ ^- 

« ^roqqg. -aOi HM^mtiM w <8<td^ d<i.»ott»eraia «[Oi te Mitaitt«lk. 

'■ ' ■ ■■* 9l*èv 
, «B<»¥otteiIhje«»é» 

î • tliëltMiÉmiU r/i 

c NAPÔLÈOl*. H •' •'•'^'•^ 

▲>ee langafl^ ai idtgiM el «i^iicitiaiKt ^ la foiâ, le Uar répopai^ pfi^j 
«n refus positif d'accéder aux propositioâs d'arrangement. Désoroo;ifj^ 
«Hîalt t«!iO»3« k'i^tOp jÈiBpÈraiittîifte ïwîl « ^ ptip^Mt ^/m^P- 
ûsaA à ia guerre. V^filÉnt ioà«fmtei )e j^s toilt n^et <èki «lit 'âe|Q|fk, 
9b quel t«ié «ta!t le hm ûy(Au te goayememettt fïMc^ il l^M^ , 
t0fia les doe^fiB^eiils relatifsi^ c^te grande aSaireu Le Jf onîleur lè^idU^ 
«A ee^ecmmi«ûitesilranft|Mar Utiiiitis ««i«attt»^i Aêie du saiévfi^rX;. ^ 
« t £n iwflAittirt les doeomcoits relatife à la t^nes^smi <<X)i46m, to nMlt' 
ipemmreat ittloofié «ne tumt^h ptitm^ Ae la leyatrtÀ^ 9«».îi|^a,t^ 
ti^ns. Le pouYcàf qui a pour base la volonté nationale et p^fTifâyli 
notées rhcmneur 6t V^itiièrtit de )a tm^f t» peoi f%A $ame t(f^, 
pfSat^umwmBimili^ ruaifae forée ^cosnste âaïas les îiiferigM«6<ill 
Ams le mf^èt^*6è$ mm^ h M, sotti ta^fioMté et la ftanchiae, 1%. 
Im^ni se sanndi ^ai^ tai p«i»e v«Qfl^ w tlDit*il finvato Itiasiirtt 
Wbsppei: FaeiMiMon ée pré^Mir Içis «quivoqam, d'«mttt iitm^èê 
«e^tterieNetneiàtUékHl^espérer^W^ \ ^, 

c Dana la* luUe qui a écjiaté en Orient, 1». France» étri^ttMUpt jttttil^ 
à^Ani^eterfa f "sT^M 4éei«iéé |MMtf la iMii «tbott^éi M liy^ i^tiM' 
«n»e t[ui4M cette éè u>ttte l'fiarefe. l*^i^âépê»daiii^40a,£u|tÉ^ill|^ 
ML«iMM lîiMMto^ llhlidiia pMfloieMil è te demHiiiltoii Ji^i ^5*^ 
iiNManHieéa'ift^fidf^ iiidMi^aen»« OiMe téritë AH4^ lèaÉ le^ 
|M«4 rAiiCrièbei Miigvé toaliema d*«nttié <inMii(M «pi4 l\mKAi(aimk 
lUMtir 4e Ruitate, mt fuiMiDWM ^dlmiféib fottr ^dttvanliig^ pmr lit jPCH% 
M lt M i tipMi mm ébfmim^ «ifa ^rdM»! mus n^ êonmm féM^ «ép^l 
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piÉde; sa saifite imagé t)^âfeil tm lêgfdhs et Ws te tzar Alexis, et 
sans. Pierre le'Graiitf> ëténfïn !soàs Alexaiidrë,' à cette époque mémo- 
rable de notre lutte x?entre vingt peuples divers. Que cette imagé dû 
Menheureux Serge vous'ae<iûmpagnè également^ comme le signe de' 
MU intercession poUr voasiet de ses prières pour ceux qiii sont forts' 
deMT&Bt le Seigneur Y /' 

* «Gardez doncet]{>ortèzaTccvous ces paroles guerrières ettrîoni- 
pihantes du pro{)Ilète Davfd: « *En Dieu est le salut et la gloire.» 
(Ps. LXI,8.) 

En même temps lord Palmerston prononçait à Londres dans la . 
Cbambre des communes ces remarquables paroles; « Mon opinion"^ 
est qu'une grande puissance comme l'Angleterre ou la France pourrait \ 
suflSre à défendre la Turquie contré Tagréssion russe; ]e suis con- ' 
vaincu que si FÀngleterre oU là France prenait seule la défense de la 
Tuniuie. la Russie ne pourrait jamais arriver à ses fins. Lorsq^ùe cea 
4èax nationa aont^ uDibs, la cause de la Russie est désespérée^ ^' 

« Nous avons des* motifs de croire que, si la guerre continue/ rA«i« 
triche et la Prusse, n^ resteront.paa spectatrices oisive» de la lutteull'^'- 
faudrait que T Autriche eût oubUé.tçute.sfi politique traditionnelle , 
qu*elle fût aveugle sur ses intérêts, pour permettre Tagressiqu dft^a 
Russie contré l'enîpire turc. Je dis donc que la Russie , isolée en Eu- 
rope, t/aura pas un seul allié pour la soutenir dans son in]usticei et je, 
n'ai aucun doute sur Tissue de la lutte qui se prépare. 

« C'est un noble spectacle de voir l'Angleterre et la France^ de 
pay^ qui depuis- des siècles ont été en rivalité, agir aujourd'hui 
iDAcert, unis par des engagements réciproques, et n^ayant ppur b 
de'leurs efforts auenn avantage égoïste. Cest un noble spectacle âè|J^ 
les voir debout, non pour la défense de leurs intérêts, mais pour cçU^ 
delà Vhetiè de TRurope. G*ést un magnifique spectacle que celui op ^ 
ces^flbttes et de ces armées qui, jusqu'à ce jour, ne s'étaient ren- 
eoatrées que pour se battre à outrance et qui aujourd'hui s0 rangeât i 
côte à côte, non pour faire des conquêtes ou pour opprimer le mondé, ! 
mais pour défendre le droit contre la force , la justicee contre Tmi- 
quité. » (Bruyants applaudissements.) / , 

Quelques jours plus tard, la lettre du tzar Nicolas à i empereur aea 
Français fut rendue publique par le Journal de Sàint'Piiersbàurg du . 
14 lévrier. 

Nous reproduirons ce document ainsi que le manifeste ioséré daaa% 
ri»eîH6dtti«orddut3i 
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fc«e 8s:;fav9 miei» Ti{roiidfe à Votre llajes^ qu'en répétant, iraliqu^iAies 
BfappartietiTietit, les paroles par lesquelles Sa lettre $e termine. « Noi r«la;« 
« tfoiis doivent être sineèrèment amicales elrejfxtser sur les mtoes intentions^ 
. maintien de Tordre^ amour de la paix, respect aux traités et bienveillàoce 
it^elproque. » IBn acceptant, 3it-Eite, ce programme tel que je i'avsUs moi*^ 
même tracé, Elle arfirme y être resté fidèle. J*ose croire, et ma conscieneeme 
% tfh, que je Trc m'en suis pôîrit écarté. 

Gsr, dans l'affaire qui nou« divise '^ doift Torlgine ne vient pas de moi, 
j!ii<tott}oorB eli6r<!^é à mainten'k'^eis teMionstiiettveîtlantes avec la France,, 
ji%i ^vHé a\«c le plos frand «mi de «le reneaiitrer eur ce terrain avec les 
ioiérêts de U religtoa que ^Mn U^àjuM pfoteseï; j^ ifkit nu maintien ét^^ 
fi^ toutes les concessions de fornA etdefbiwl que monihenneiir me rendais 
possibles, et, en réclamant j>ottr bies eoreligtonnaires ea Turquie <la oonâr^ 
siation des droits et privilèges qui leur ont M aojuis, dc^is iong^mps, au 
fAx du sang russe, Je n'ai demandé autre chose que ce q^i «découlait ^ 

wVRCo. 

'"dilul^brte avait IStélàïssée à etlemême/le 3rfïSrend qui tient ép suspens 
retai^)pe eût 8ti depuislongtemp8*aplatfl. Vue intluence Tatala eat seule venoè 
lifjetBr' à la traverse. 'En provoquant des soupçons gratuits, en exaltant le 
taônisme des Turcs, en égarant leur gocrv^nemeoft ^ur tnes intentions et h 
vraie portée de mes demandes, die a -fait pt^ndre à -la question d^ prqpot* 
tiotta si e^agétféôs; que ia fQei*ro«en a.dA Mirilr. 

Tetre Ifcyesté me permettra de ne ipoial m*étendre trop en détail «nr ki 
cifoottstànces exposées à son point de vue .particulier, ^ont-sa lettre présrailB 
rencbatnement. Plusieurs actes de ma pari, peu exactement i|pprécié% s^ 
v«nt moi, et plus d*un fait interverti, nécessiteraient pour être rétabUs^ td|f 
ctt moins que je les conçoiis, 3è longs développements qui ne sont ^pièreifff^ 
pf^srtt entrer dans une correspondance de Souverain à Souverain. 

^CTèst iMnsi'Y{ne ^tre Mayeslé attribue &roccupation des Principautés le tort 
#lww subitement traUspeilK la question du domaine de la discussion dami 
flilui des fallflt* ttaie Elle pei?d de vne 'qoe ecttte <)onipti(tioii, purement éven^ 
taèVe 6acm«; aétéJl0muQée^4i(t<en^rattAepartpe «menée, par tmfaHi «itériear 
• fort grave, celui de l'apparition deeiOatteB'omiibinéesidimale voisinage ^âii, 
DardaaelleSf outre que 4^ lûen «Hpam^nli» jquaod Flbigleterre Miileit en* 
tore à prenjdre èontre hk ttussie «ne aUilude eomminatoireu V<«'M. mMtLfitfê 
irifière envoyé Sa flotte jusqu'à Salamine. 

Cette démonstration blessante annonçait certes p^u de cqnfianoe -en meî^ 
ydenâi encourager les Turcs, et paralyser d'avance le siificès des néjptf,.- 
dations, en leur montrant la France et lÂngleU^rre prêtes i soutenir lettJr<^, 
eauae à tout événement. C'est encore ainsi que Votre Majesté attribue aux^ 
eémmentaires explicatifs de mon cabinet sur la Note de Vienne rimpossibi^; 
lité où la France et l'Angleterre se sont trouvées d'en recommander l'adi^^t^pii 
I la Porte. 


Mais Yotro M^té .peut ta jap^ieler qmmm eoMUMBiftifet oot oM, é{ 
non précédé la noBhacwp til ijiii- ^'e -et afaofle'd^'to^l^ «t je erois ^eies 
Biiîssances, ^our p6u qi)>ll^ TouUisseiDt s^rieusemeAt la paix, étaieni teiHies 
à réclamer dWmbl4e cette adopUoa pure et aimple;, au lieu de çeiaiettieÀ la 
Porte de modifier ce que noua a^vi^^s adc|jpt|é J9»m ct^angemaDt. . . 
"' D'ailleurs, si g[uel(iue j)oiax de uoa. çommentaûroa avalisai pu, donner zna*^ 
Hère à difficultés, j*en ^i offert à Olmutz une Boluitioa aatîaftûaaate» q^i afMfii 
telle ^ TÂutricke etàla Prusse. Malheureu^eineQjtt.djKM t!iatervaUe, uoe|tar- 
iie de la flotte auglo-fraoçaise était déj^ ijuti^e ds^P^ les Oardaaellea, aevui 
prétexte d*y protéger la vie et les propriétés de9Dd^ioBa|iz.f(nglai8 etiraoçeia» 
et, pour ly Taire entrer tout enàèra. «aua violer ie tcaité de iB4l> il aliilii 
^e la goerre noua fût dédarie par le gouvenieiDeat ottoman, 

Hou opinion est que^ la France<al'AjQ|( atArraavaientvottlu.iapaiaeoimie 
sàdi, elles auraient dû eno^pêcber à tout pr^ <iette déclaration de goenra^ef , 
b guerre une fois déclarée, faire au moins eu «orte qu'elle realAt daoa te^il- 
mites étroites que je désirais lui tracer sur k >ani]^ afin giie jeoeiuiie 
j^s arracbé de force aii .système purement déir %lt que je vmUaia.iiiMn«|* 
Maié du moment qu'on a jiermis aux Turcs d'atta»^ er notre teante&newaliK 

Îue, d*enlever un de nos postea-û^ox^tlères (môme avant le terme Asépoor. 
oùvchrture des hostilités), de bloquer Akhattsyk, et de ravager k iproiiait 
d'Arménie; du moment .q« ou « laissé la flatte l»a||tte libre de yêelervles 
fipoiipés, des armes et des munitions de guerre sur nos côtes, pouvait«M«ipi« 
iénnablement espérer que Nous attendrions patiemment le résultat d*une pv. 
reille tentative? Ne devait-on pas suppoieripBdVoaalerieiHrteMpeur la pré-* 
venir? UafTaice de Siaope s'en est suivie : elle a été la conaéquence forcée de. 
Tatlitude adoptée par les deux .Pu îe w wees » ^t l'événement ne pouvait certet 
IjBtur paraître inattendu.^ J'avais déclaré vouloir rester 4|ir JUk défanaîney/fliaîa 
avant Texplosion de la guerre, tant que mon honneur et loe&iBtérétaawJe 
eei*mettraient, tant q^i'elle resterait «dans de>cartaineaJliQniea. 

A-t-on fait ce qu'il fallait faire pour que ces bornes ne fiusaeot pas d^pe%» 
i^cs î Si le rôle de spectateur, ou celui de médiateur m^e^ ne nufflsaittfai, 
iWAre ll(Qestë, et qu'acné voulût se faire Fauxiliaire armé de mea fiT"tjff|'%^ 
alors. Sire, il eut été plus loyal et plus digne d*Ëlle de meladira fraçchenent 
#i.vaticè en me déèlarant la guerre. Chacun alors eût connu son rôle, 
nous fenreun crime apr^ coup dé ce qu^on n'a rien fait pour empêcher, 
te un procédé équitable? Si les coups decanondeSinopequt retenti douleu* 
Miasemetft^lans le cœur de tous ceux qui, en France et en Angleterre, ûntle 
vtttenfrment de la dignité nationale. Votre Majesté pense-t'-elle que la ^gcéh' 
fènee menaçante àTentréë dulBospliore des 3,000 bouches à fçui donieUe 
parlé, et Te tfrudt de'leur entrée dans la mer Noire, soient des Daita realéasaoi 
éebo dans le emur de la nation dont f ai à défendre l'boiineur? jy'^pprftede 
d^me^yourlk premt&ré fois (car les déclarationa verbales qu'en m^'a ftùfei 
lePiie m*èn avaient encore nen dît) que, tout en protégeant ib ravilailleneiil , 
4ee troupe turques sur leur propre territoire, les deux Puisaaneea ont léseici. 
Snèm/s inUrdire fa navigation de la mer Noir^^ e'estrà-dire a|)f aremmeol- 
ftHtH)ft de THvTtairier nos propres côtes, le laisse à ^nser à Votre Majesté ii 
<i%Êt Hk^ tomme ER^ te dit, lâcïïîier la condusion de la piaii;, et ai» dan& Tal*, 
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lomitive qn^ofi «irpow, Il m'étit perîiiiil de* discuter, d'examiner même on 
memeat, ses proposHidas^ 'd'armistice, d^évâMniiatlon immédiate des princi'* 
pautés, et de négociation avec la Porte d'imè convention qtn serait soaniisé 
à^ima conférence des qnatre cours. Yous-înéme, Sfre, ^i'Yous étiez à ma pla- 
ce accepteriez-Vous une pareille position ? Votre sentiinent national pourraft» 
ik-YouB te permettre? Je répondrai hardiment que non. Accordez-mei donc 
^•mon tour le droit de penser comme Yotis-^même. Quoi que Yotre Majesté 
<léeid0, ce n*est pas dctantla menace que Fon me Terra reculer. Ma confiance 
est en Dieu et dans'moh droit; et la'RusUe, f^ suis garant, saura se mon- 
trer en 1654 ce qu'elle fut eniSfô. - 

' Si-toutefois Yotre 'Mdjcslé^ moins indifilSrénte à mon honneur, en revient 
franchenient à notre programme, iH'EIle me tend une main cordiale comme 
jeàe Lui offre en ce dernier moc'jnt, j^oublieraî volontiers ce que le passé 
peut avoir eu de blessant pour ruoi. Alors, Sire, maîs alors seulement, nous 
pourrons discuter^ et peut-être nous entendre^ Que Sa flotte se borne à em- 
pêcher les Turcs de porter ^* j nouvelles forces sur le théâtre de la guerre; je 
promets volontiers qu'ils ^'auront rien à craindre de mes tentatives. Qu'ils 
m'envoieuti un négociateur ; je Taccueillerai comme il convient. Mes condi- 
tions sont connues à Yienne. C*est la seule base sur laquelle U me soit pern^is 
de discuter. 
Je prie Yotre Majesté de croire à la sincérité deç sentiments avec lesquels 

Sire, 
de Yotre Majesté, le bon ami, '' 

' NICOLAS. 


'1 


'. 9âr la grâce de Dieu, 

^ Kqhs, Nicolas P% 

.. Jjkji^ereiir ei autocrate de toutes les Russies, roi de Peigne» etc., ete., ete; 

Faisons«connaitre à tous : 

Nous avons déjà fait connaître à nos chers et fidèles sujets la cause de 
notre mésintelligeace avec la Porte-Ottomane» 

Depuis lors, malgré l'ouverture des hostilités, nous n'avons pas cessé qç 
fefrtheir, comme nous le faisons encore aujourd'hui, le désir sincère d'arrêter 
Tefifusion du sang. 

Nous avions même nourri l'espérance que la réflexion et le temps convam- 
dralent le gouvernement turc de son erreur suggérée par de perfides insinua- 
tions dans lesquelles nos prétentions justes et fondées sur les traités ont él^ 
représentées comme tu: empiétement sur son indépendance, cachant des ar- 
Hère-pensées de domination. Mais vaine a été jusqu'à présent notre attente^ 
Les gouvernements anglais et français ont pris parti pour la Turquie, et la 
présence de leurs flottes, réunies à Constantinople, a principalement servi à 
r encourager dans son obstination. 

Enfin, les deux puissances occidentales, sans déclaration de guerre préa- 
lable, ont fait entrer leurs flottes dans la mer Noire, en proclamant la.réso;; 
lulîon de défendre les Turcs et d'entraver la libre nayigatioade nof.^iiih 
seaux de- guerre dans la défeAse de notre littoraL 


m 
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un mode â*Agil^ c^i]0||i,iBoiû ^tm le» mfi|>oite.d68/f iiliMHSM>iMli» 
•^^ nous ayons r^peléQQ9]li^«Uon34*ÀQgl«tenr»/»tâe£i¥mœetkitftBroi^ 

,£i ainai contre Ja/Ousgif^comWt^nl^poar l'^vt1ifiâfiixie> seplaottil à côté 
e9ennemi8delaebréUen4éVAngléA^r&.ttllaFnafioej m : >< ;, • 

Hais la Eusaici ne manciue^a.paft 4ti ait «ai^te. j^oodAton; et à .sa Ircmttère et 
enTabi0 par l' eoaenû^ ^oua fifomnaf»»prêt»iii h^iiîm^ji^ ^avec Fénergie dom 
nois ancêtres nous ont lâg^éi Teiieaiplev N4^f9Qinine9''tous; pas auioufd'ta^ 
epi^e^ce mime peuple r)>sai)c(ontllk;TPtU)ance'ffSfcaMefl^ par le^ fastes mé» 
[r morables de Tannée 1812? Que If Très-Hau^-Doiis i^ide à îe prooT«r i r<XHi« 
' ^e» Pans cet espoir, çoinl;iiattantpouTi9QiliCrèrest opprima qui confessent Is 
] £i>^:4u Christ, la Russie n'aqjra qu*un cçpur et m^i voix poiie s'écrier : 
4 ., «pieul notre SauveMiîJ oui aYons^npu9ià craindre? Que la «Christ resstt»^ 
^ «cite et que ses ennemis $e dispersentl». * ; 

Pofiné à Saint'Pétersbourg, le 9*21 jpur d^ férrlerde Tan dalA*iisiS'f 
f^nce du Christ 1354, de notre règne le 29*. 
,.; J^'original.jestsign^ 4^ lanodin d0 Sa Majesté Impériale (h. S.) , 

' 5tflfne : Nicolas ' "^ 

"'împfimé à Sl-Wferslibàrg, au l^énat, le 9/21 février 1854. ' '^ 

"^'On ne pouvait dôrriiertfehi publicité à de tels documents sans niet-. 
tre les esprits en garde contre leur argumentation captieuse et les as- 
sertions mensongères qu'ils contenaient. Cette indispensableii&futation 
fut Fobjet d'une deirçâère circulaire de M. Drouyn de Lhuys qui, en 
prononçant sur des preuves irré&iigd^iès la condamnation du factum 
de la Russie, vint clore d'une manière éclatant^ ee long ëii^af tbftis 
lequel n'avaient cessé de briller la loyauté, le diésintéresseitieiit, les 
iKibles inspirations du gomvenieiiiieitt' de S« liCi Napdléon lit. kpêès 
un tel langage; la France pouvait jeter laplunie et saisir l-épée^^ « 

Cirenlalre '^ 

fei> " ' * • ' ' 

^ miniiire des affaire» étrangères aux agents diplomaiiqMes de TJSnipsrmr; 

Paris, 5 marà 18S2. 

« Monsieur , vous connaissez aujourd'hui la réponse de Tempèrent 
Nicolas à la lettre ae Sa Majesté Impériale, et vous avez lu é^'aleinent, .^ 
Manifeste que ce souverain vient d'adresser à son peuple. 

« La publication de ces deux documents a détruit les dejrni^reç esçérancef^ 
^ûe Ton pouvait mettre dans la sagesse du cabinet de Saiul-PétçrsboujCg, .çL 
c^te même main, qui s'était honorée par la fermeté avec laquellç, eue àvj^t, 
otferlun appui à l'Europe ébranlée sur ses bases, ouvre elle-même la c?tT.- 
rièj*e aux passions et aux hasards. Le gouvernen^ent de l'Empereur est pni- 
• ôndéinent affligé de rinutilité de ses efTortsetde l'insuccès de sa modération:, 
mais a là veille de la grande lutte qu'il n'avait pas appelée, et que le pa-, 
Irfous&e de la nation Àrànçaisé l'aidera à soutenir, c'est un besoin pour {«i 


"■a»».* '.'->•■''" '•;'■' -"♦ 


^ ««aritt^tonVsoiiipoidti surit puitiûMe qui en aura i rendre compte âkyasÉt 

histoire et devant Diea. Deliaules conrenaftces, Je Ite safs, rendent ma tte&e 
nmeSlB, maîa< JfB» Ht. rearpUrat avee'l» ceilfittde de nepaa dire une parole qn* 
ne me soit dictée par ma oonsdenoe elte«mêkne. 

41 Bii aTadteaaaat k reiiip«reiir de Roasie dttts^ d)98 tennde oft le pins grand 
«•prit ée eoncUItttfên ^alliaità la p^na neble ÏÏ^anchlee^ Sli Mnjesté AnpdriiBl» 
tvalt i^uIq dégager de toutes ses obscarilés la question qui tenait le moni^ 
)» auspoM entre Ka pais el la guerre, et* tâcher de la rftgler sans quH'e» 
eoOtâl riui' à la dignité de pefsoiuke. Au* lîôu de rester d&ms les mêraea ré- 
glana et d*aoeepi»rlli'maiio amie qui tul était tendue, Sv M. l'empereur M- 
colas a préféré re^vofr sur des faits que l^pinfOu publique a déflUttiTemeirf' 
fiigéa, et se repréëeular comme ayant élé en butte, dès forigine d'une crise 
provoquée par son gouvernement, à une hosUKté systématique et préconçue, 
qui- devait fatalement amener' les dioses au poiht où elles en sont arrivéea 
Ce n'est pas ma voix, monsieur, c*est ceHe de HBurope qui répond que jama 
politique plus imprudenten-a rencontré à aucune époque d'adversaires plus 
Bal mes, plus patienta dans leur résistance à des desseins que leur jugement 
condamnait , et qua des iatécèts. d^ premier ordre leur imposaient le dexelr 
de combattre. 

d Je ne veux pas remonter Iluu passé. complètement édairci^. lea faits (fi- 
lent assez haut; mais je dois répéter encore una (ois qu'il n'est plus permiiL 
de chercher dans Ta revendication , aussi |uste que limitée dans ses effeti||^ 
des privilèges des Latins en Terre-Sainte, la cause de ce que nous vojona 
aujourd'hui. GMte question était réglée dès les premiers moments du séjour 
de Mt. le prlaoeMenschilioff à Gonstantinople^ et c'est* celle que-cet ambassa^- 
deur a soulevées lorsqu'il avait obtenu satts^iction sur l'autre, qui a mis le 
monde* en éveil et réuni suocessivetnent tous les cabinets sons l-empire d'un 
mteo ainuUment de prévoyance et d'un mdme désir de eonciUationi 

« Est4i ï»apiï\ déaumôrer toutes les lenlatiiwa qu-une oiiatinatioifc Imnnn 
cible a seule fait échouer? 11 n'est personne qui les ignore ; il n'est per-* 
sonne non plus qui ne sache que si des démonstrations matérielles se sontac* 

mplies pendant la durée des négociations, il n'en est pas une seule 
n'aiti été précédée d'un acte agressif de la part de la Russie. 

« Je me bornerai à rappeler que, si l'escadre française, à la fin de mars, 
a mouillé dans la baie de Salamine, c'est que, depuis le oiois de janvier, 
d'immenses rassemblements de troupes se fbrmaient en Bessarabie ; que si, 
a6s forces navales delà France et de l'Angleterre se sont rapprochées des Darda- 
flellesoù elles ne sont arrivées qu'à lafiu dejuin, c'est qu'unearmée russe cam- 
tK sur les bords du Pruth et que la résolution de lui faire franchir cette rivière 
était prise et officiellement annoncée dès le 31 mai ; que si nos flottes ont éx£ 
plus tard ^ CoiiSlantînople, c'est que le canon grondait sur le Danube i, et. 
qu'enfin, 6? eltes sont entrées dans la mer Kofre,. c'est parce que, contrais 
' rement à la promesse de rester sur la défensive , des vaisseaux russes 
avaiient quitté Sébastopol pour foudroyer des navires turcs à l'ancre dans le 
l port de Sinqpe. Tous les pas que nous Msions d'accord avec l'Angietérreea 

ritnt avaient lli paîx pc^rbut^ et nous ne voulions que nous interposer 
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OllYertement vers la {guerre. 

«A^sji;irêment,.8*iL était, deux çulssanee^q/ie leur passé et ieurf relations 
les i)lus récentes dussent, dans un conflit qui menaçait de mettre la France ^ 
la Crrande -Bretagne aux prises arec l'immense empire qui les ayolsi^e, rendre 
à i» ibis indulgentee pour la Russie eft attentives ânes mouyeraealsv élevaient 
la Prusse et rÂutriche. Tous savez, monsieur, qu* l^ui» principe» se aonl 
touft (f abord renKiootrb.a!i;ee:lie nâ)m% eit^Q TEmope CûnsUtuénenjury n 

ÎTc^mfA aole»P«iU«mâni» «nu y(wàià\ idc i^tk pcétâoition» et sur dn& amnft 
QA^aHa^nadpQUHPin,, d«^ «Ltoitf.^'QUd pf«t&.», ne. peut plus. mainteoMiiL 
try^ÂrprAier In^aara^i^e,, AôA^ le. déliât, nlesl pas. entcei la France otTAiir 
gletçrr^^ acco^ru^s au sec.QUi:s. delà porte^ e^ k Ru^ie;.il ^t entj^ ]» 
K\\^\e et tous les Etats qui ont le sentiment du droit,, et dont Topinioii pi 
les intérêts les rangeront du aôté de la bonne cause. 

a J*oppose donc avec confiance l'unanimité des grands cabinets à cette éVo» 
cation des souvenirs de 1^ S* directement faite à un souverain qui venait 
d'essayer loyalement un j»uppème eflbri de coneiliation. Toute la conduite^de 
f empereur Napoléon atteste assez que, s*il est fier de l'héritage de gloire.que^ 
lula laissé le chef d^ aa ronev il a'a> dan négligé pour qtte.8oa.8vénemant 
austi^nn fiii un<gage d«^ pait ek4e repoa pour le monde» 

« 4e n^ dir«â qpiun q)9t^ aioAsi«»rv du manile^te par lequel S. M, Temper 
reur Nicolas nnnoace ^.ae& {peuples le^ i;ésolutious qu'il a prises. Notre, épo^^ 
qnfi si toui:menlée avait été du.moing exempt^ d'un des maux qui ont le pîua 
troublé le mpnde autrefois.; je veux parler des guerres de religion. Oq fait 
entendre aux oreilles de la nation russe, coipcne un écho de ces temps désas^ 
treux; on affecte d'opposer la croix au croissant, et Ton demande au fana* 
ti«me Pappui que Ton sait ne pouvoir pas réclamer de la raison. 

La France et l'Angleterre n'ont pas à se défendre de l'imputation qti*on 
len^' adresse; elles ne- soutiennent pas l'islamisme contre l'orthodoxie grec- 
que^; ellnsivont pnotéger le territoire ottoman contre les convoitises de k 
Rilssie; elles y. voutta^ej^la conviction que la. présence, de leurs armées en 
Tar>quie fera.tpn^ber les préjugea déj^ bien affaiblis qui sépa|;ent encore les 
f llTérentes classes de sujets de la Sublime Porte, et qui ne poui raient renaître 
jUÂ.si l*a{i[;cl x^arti de Sl-Pétcrsbourg , en provoquant des haines de race et 
une explosion révolutionnaire, paralysait les généreuses intentions du sultan 
Abdul-Medjid. 

« Pour nous, monsieur, nous croyons sincèrement, en prêtant notre appui 
à la Turquie^ être plus utiles à la foi chrétienne que le (gouvernement qui en 
làlt l'instrument de son ambition temporelle. La Russie oublie trop, dans lef 
reproches qu'elle fait aux autres, qu'elle est loin d'exercer dans son empire, 
à Pégai-d des secte» qui ne professent point le culte domin/int, une tolérance 
égide à celle' dont la Sublime Porte peut àibon droit s'honorer, et qu'aveo; 
moins de zèle appariai pour la religion gpfKsque au delà de ses frontièrcn^ 
et plue de obarité pour la* religion catholique ''hezelle, eUe obéirait qusi^.i^' 
Inloi du Chrisjb qji'elle invoque avec tant d'^oiat. 

«B^eve«, etCi. 

g Signé : Dboiïyw PJB, Lbqtb» » 
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fgpctroe à la IMi^sit,.!^ |le93Age)d9 TBinpAre^f «inonçant eette réscK 
MÙmM luft^rMJoàmdtnà'ttAU au^Gorp» Légi3latif et m Séaal, 
qui raccueillirent avec enthousiasme. Une diolaratioD semblaMeiv 
^i^'^.AÀtf^t^i^ W ^wn 4e la BMQQ»>dHi»i(t la Parkmenu y leee- 
.vai^,T;uQi acçwi(.ai>^agite. . . ..,...> k 
. G^peada^t^ feomme Tavait .préw reappareiir Napoléoii Ili, ki Rugi 
aie essayait die com^liqa^r 1# aUuation.ea i faîBaat natlie des insurpoe^ 
tions. Sea teutaûves réasaicenti aoulafer q!Miqtiea**unes des poptm* 
tioQs grecques encore ^nmises à la domination ottomane; mais eei 
troubles, presque aussitôt réprimés, n'ettrent pour résultat, que de 
jaire/des victimes. Les hommes justes et seasés comprenaient que le 
QK)meqt était inopportun pour de semblables manifestations aux« 
j)uelle#f .4'ailleurs^ la Porte avait ôtétout piétfxta en donnant à la 
religiQU, que comme toujours on naetl^t en jeu, lontea les gasantiei 
^e protection désirables. 

Là encore lés espérance» de la Russie furent déçues et, n'ayant pu 
fj^j^^sir à gagner à sa cause TAutriehe et la Prusse, elle ne voyait pas 
san$.jt^reur les immenses préparatifs qui ae faisaient «n France* Bo 
^iïet, les registres ouverts dans toutes les eonimunes, pour les enrôle^ 
menls volontaires, étaient assiégés par une jeunesse enlliousia^te^ et 
^éjà de nombreuses offres patriotiques avaient été fautes, lorsque la 
gouvernement fît insérer au Ifomtetif une note annonçant que cet 
dons ne seraient pas acceptés, TÊtat étant en mesure de Iftire face pat 
lui-même à toutes les exigences de la situation. 

Dans une lettre empreinte des plus nobles sentiments, le prin^ 
Itapoléon demanda à l'Empereur, son cousin, du service dans r&r» 
mée, et exiurima le désir d'être placé dans le poste le plus rapproohé 
de reqnemi. On s'empressa de satis£aiie à ce vœu en, dminant i^ 
prince un commandement. 

L'armée d'Orient, fortement organisée et munie d'un matériel fdi» 
que SufBsant pour parer à toutes les éventualités, fut placée sous les 
ordres du maréchal Leroy de Saint-Arnaud, ministre de la guerre. 

Pour faire face à toutes les dépenses sans créer de nouvelles char- 
{[es, sans augmenter les impôts, sans faire peser sur personne le poids 
des événements, le gouvernement eut recours à un emprunt de 2S0 
millions. Là encore fut accomplie une heureuse innovation. Aux épo- 
ques antérieures, TÉtat empruntait à des banquiers qui, en lui prê- 
tant à un taux onéreux, réalisaient en p^u de temps d'énormes béné- 
fices. Le gouvernement eut K pensée de faire pro^ter le public de ces 
bénéfices et de donner en même temps à cette mesure financière uo 
caractère national, en appelant tout le monde à souscrire au nouvel 
emprunt, et en donnant même une préférence aux petits capitaux. 


\ 


IMisée fut eonpriMé Gbaeini sé taftte de pm&t M tiigor mb 
épirgne. La «oornie fitée ftrt de beaucoup dépassée, el. selon qttV 
tTaHété anndncé, oii dut rp'<% subir 9ux dIus tmportaate» demandéi 
aae notable réduelioa 

Gepeudant nos soldats étaient reçus comme des libéi^teurs à Cons* 
tantinople. D*heure en heure s'évanouissent lés préventions qui nous 
écartaient du sanctuaire du prophète. L*entrée des flottes dans les 
Dardanelles avait porté le dernier coup à Texchisîvisme musulman. 
Notre prisp de possession de la mer Noire a fait le reste. Depuis que 
les pavillons Je TOceident protègent leur faiblesse, les Osmanlis ne 
voient plus en nous que des frères. Les témoignages de respect et de 
Yeeonuaissance qu'ils nous prodiguent dépassent toute croyance. Au 
fond des campagnes comme à Stamboul, le vieux préjugé a fléehî. 
Sout Européen qui passe est un ami ; les plus puissants comme lés 
plus bumbles lui lendit la main. Et comme l'exagération orientale 
ne perd jamais ses droits, la civilisation chrétienne^ représentée par 
ia France et rAngleterre, a gagné d^un seul bond autant de terrain 
dans les esprits qu'elle en avait perdu peu à peu pendant les cent 
eiÉquante ans de ia décadence. Il y a peu de jours encore le gouverne- 
i»ent recevait copie d'un firman par lequel il est décidé que les cfaré* 
tiens pourront déposer en justice au civil et au criminel, concurrem- 
ment avec les musulmans, devant tous les tribunaux de l'empire. C'est 
«n privilège très-important accordé aux chrétiens, et avec cette cir* 
WBStance digne de remarque qu'ils sont admis à déposer sans ser«- 
ment. L'usage du serment n'existe pas en Turquie, de sorte que te 
témoignage deschrétiens sera assimilé à celui des mahométans. 
- ' Tan^s que le gouvernement turc faisait ainsi acte de tolérance, le 
taar ac^ssait taxitaut»»$ment. Un arrêté du générai en chef de l'armée 
du Danube of^onnaitla fermeture de tous les temples et de toutes les 
^lises qui se trouvent dans les provinces danubiennes. Les seules 
idiandles du rit grée orthodoxe restaient autorisées* 
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4» li eaflÇigM 4a i4:S4. — Passage da aeoood brat fln Hairtb» 
par laa Raaaea el leur invasion dans la 0obrutsclia. — Avantage remporté fét 
kt Tares près de Turtakà!. * Prise et incendie de la rille de Knstendii par les 
Russes, —Traité de la Praoea et de r Angleterre arec la Tnrqala. — Impart d*aa 
«siroi de troupes Ihinçaises da port de TmiIoq. — Premières hostilités entre iM 
pnissattces ocuiJen taies «t la Ilussie. — importance des ftTÔnemants qui se prépa* 
seot «-^ Cbattt de guerre d:s Cosaques* 


Le 33 mars, les Russes opérèrent le passage du Oanabe sur trois 
pointa diReronts : près de Braîla, en Yalachie ; près de Toaltsciia et 
visrà-vU dlsraall, en Bessarabie; et près de Galatz, en Moldavie. Leur 
locee était de U),000 hommes. Dès le 22, les batteries établies aa- 
dessous de Bralla, dans les tles du Danube, ottvrireat un ' feu tiolent 
eonti'e les retranchements turcs, au-dessus et au-dessous 4e la petite 
forteresse de Matschin. La canonnade dura toute la je^reée. Le 23, 
à sept heures du matin, les Russes recommenoèreùc le feu. A quatre 
heures da raprès-midi, six de leurs batatTIons avec quatre pièces ^ 
d*artillorie passèrent le fleuve sur quatorze grands bateaux, sous la 
protection de la flottille du Danube , pour atteindre la pointe de 
liidsoh, au-dessous de Matschin, oii ils prirent position, tandis que 
le cor|)s du génie était occupé à jeter un pont sur le Danube. Ce pont 
(Ut achevé dans la soirée. Pendant la nuit, les Turcs, qui avaient tout 
Ailt pour défundre le passage, évacuèrent leurs retranchements. Les 
Rusioa avaient éprouvé de grandes pertes, et le général du génie Da« 
broskl avait ou la jambe droite emportée. 

îk^m le mAme tomi^s où les généraux Schilder et Kotzebue pi^s- 
laNU aluskl lo Danube près de Braîla, le même passage était efiTectué 
par W |^^»u^^<ll Ludors, pinNs de Galatz, et par le général Uschakoff» 
^ U'iMuatL Utt pont construit près de tialatz étant achevét vingt- 


six t)ataillons le traversèrent avec de la cavalerie et de rartillerie. La 
général Luders ne rencontra aucun obstacfe ; mais le général TTscba*- « 
koff eut à vaincre une résistance opinr&tre. Dans cette affaire^ les 
Turcs perdirent un colonel et SO officiers; les Russes comptèrent 309 
morts et un grand nombre de blessés. 

Trayant pas voulu étendre d^une manKre qui pouvait fitre dange- 
reuse en TafTaibllssant, leur ligne de défense, les Turcs avaient pour 
ainsi dire abandonné les positions le long du fleuve,, depuis Kassova 
jusqu^aux embouchures, se bornant à avoir trois postes avancés et 
fortifiés sur leur front. Omer-Pacha, considérant avec raison que la 
véritable défense de la presqu'fle dite Tartarie de Dobrutscha n'était 
pas sur les bords du Banabe même, dans un pays marécageux, mal-»!! 
^In et dlfricile^ mais plus au ^d, fît replier ses troupes pour praa«- 
dre une forte position défensive en arrière de la ligne appelée te 
Fossé de Trajan. Située dans la partie la plus étroite de laJIOo» 
brutscha, cette ligne n'a pas plus de dix à douze lieues d'^étendue. 
Elle s'appuie, à gaocfae, au Danube, à Tscherna-Woda, un peu au- 
dessus de Rassova ; à droite, à la mer et au pont de Eustendjî. ts 
front est couvert par le fossé, par plusieurs lacs allongés et par dei 
parties marécageuses présentant de grandes difficultés pour Tattaque. 
Le Fossé de Trajan rappelle les fameuses lignes de Torres- Vedra$^ 
en Portugal, en avant de Lisbonne, fortifiées en 1811 par les Anglais, 
et devaiit lesquelles vinrent échouer la bravoure de Tarmée française 
et les talents du prince d'EssIing. L'étendue de la ligne turque est 
|a même : elle s'appuie, d'un côté, à un grand fleuve, de Tautre à ki 
mer, Elle a de plus sur celle des Anglais favantage d'avoir sur son 
front ua terrain marécageux^ le plus grand obstacle naturel qui puisse 
être opposé à une armée ennemie. 

Dans la Dobrutscha comme WaAs les provinces danubiennes , h, 
présence des Russes fut le signal des violences et des exactions de 
toute nature. 

Le 25 mars, une colonne russe, composée de six bataillons dfsh 
fonterie, d'un détachement de cavalerie et de huit canons, fit une re- 
connaissance sur File située vi?-à-vis de Turtukaï et occupée par un 
corps de 1,000 hommes d'înfanterîe îrrégulîère avec un canon. Cette 
ile est naturellement défendue par un bois et les Turcs "f àvaieûl 
aussi élevé d'^excetlentes fbrtifications. Les Russes croyaiefit que ta 
apmbre de ses défenseurs ne serait pas sufGsant pour résister à Ibiif 
feu; mais la garnison avait pris toutes ses mesures pour les bien ire- 
eevoir. Le commandant de TurtuKaî avait reçu, dans la niiitf du S 
au 2^, un renfort composé d'un bataillon et demi dlnfanterie, (i^untt 
^mpagnie de tirailleurs et de trois canons, et était prêt au combat. 
}^^,i^ colonne russe* forte de seize bataillons d*iiifanteriey (ftUI 
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légiment de cavalerie et de Vingt-quatre canons àé tous calibres, se 
mit en mouvement pour s'emparer de Ttle. Toute rartillerie s'avança ' 
avec quatre bataillons sur le bord du bras ^ix Danube qui sépare l'île 
de la rive gaucbe et dont la largeur est à peine de' cent vingt pas. Le 
lestedu corps^ russe était resté en arrière. Les Russes ouvrirent un 
feu général d'artillerie et d'infanterie avec le projet de faire taire 
l'artillerie ottomane et de Jeter, ensuite un pont pour atteindre me. 
Ce projet fut déjoué par les troupes ,ottortianes, qui causèrent des 
pertes cruelles aux assaillants! l.es Russes néanmoins voulurent com- 
mencer la construction du pont soiis le feu meurtrier de me, mais 
ils ne tardèrent pas à se convaincre que la position n'était pas tena- 
ble. Ils durent donc abandonner ^l'attaque et se retirer en grand dé« 
jordre, après avoir perdu près de 2,500 honimes en tués, noyés oa 
blessés. Trois de leurs pièces furent démontées. , Lès troupes otto- 
manes, protégées par leur position, éprouvèrent beaucoup moins de 
pertes. Parmi les morts se trouva le commandant, des troupes irré- 

§*'ère^, AbduUah-Bey^ et parmi les blessés le lieutenant-colonel 
net-Bey. 
ontinuant vigoureusement leur mouvement en avant, les Russes 
oyaient pris Matschin. Ils s'emparèrent aussi, le ii avril, de Kus^ 
fendji, et réduisirent en cendres cette malheureuse ville, l'un des 
ports niarchands de la Turquie. Kustcndji était sîtué en Bulga/*ie, sur 
la côte de la mer Noire, entre Kavarna et les bouches du Danube, 
c'^st-à-dire à l'endroit oii se termine la partie de la Bulgarie appelée 
la Dobrutscha. C'est à Kustcndji qu'aboutissait, du côté de la nier, ce 
qu'qn appelle le rempart, le mur ou le fossé de Trajan, bien qu'il n'y 
ait plus là ni rempart ni mur, mais un fossé en partie comblé, qu' 
ç'étend, comme nous l'avons dit, depuis le bord de la mer, prèi 
dp .Kustcndji, jusqu'à Rassova. 

Le peu de résistance que rencontraient les Russes de ce côté pro- 
v^ait de ce que le général turc Omer-Pacha avait reçu ordre de 
n'entreprendre aucune opération avant l'arrivée des troupes de 
france et d!Angleterre. En effet, un traité définitif avait été conclu 
tjfiïi^ ces deux puissances et la Turquie. Bn voici le texte : 

« ^. M. la reine du royaume-uni de la Grande-Bretagne et de 
hrlai^de, et S. M. l'empereur des Français , ayant été invités par 
Ç,. H. le sultan à repousser Yagressîon que S. M. l'empereur d# 
K^Utçs Içs Russies a dirigée contre le territoire de la Porte Ottomane^ 
agjression qui met en péril l'intégrité de l'empire ottortian et l'indé- 
pendance du trône du sultan, et LL. MM. étant intimement con* 
vaincues que Texistence de Tempire ottoman, dans ses limites ac- 
tuelles, est essentielle à l'équilibre politique européen, et, en consé- 
quence, LL. MM. ayant consenti à donner à S. H. le Btdtan le m- 
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Miura qu'elle leur avait, demandé dans ee but,^ LL. tSW. et S, H. le 
•pltan ont jugé convei)ab^e de conclure un traité afin de fixer leurs 
▼nés. d'âpre ce qui prélude et de déterminer le mode et la mantëre 
doBt elles fourniront au sultan le secours dont il s'agit. Dans ce but, ' 
I.L. UM. ont nomin^ Jei^rs plénipotentiaires [les ambassadeurs de 
France et d'Angleterre] et le sultan son ministre des affaires étrab> 
gëccB, qui, après s'être çopimuniqué leurs pouvoirs respectifs Irouvés' 
{^faitement en règle, sont convenus de ce qui suit : 

■ Art. 1". S. M. la reine de la Gra^de-Brulagne et S. M. Temp»- 
r^u^ des Fiançais ayant déjii donné l'ordre, sur le désir dà sullan, k' 
dQ fortes divisions de leurs Sottes de se rendre à Constantinople , 
pour assurer au territoire et au pavillon ottomans la protection que! 
jipurraient exiger les circonstances, LL. MM. prennent, par le pré-' 
KiOt traité, l'engagement ultérieur de coopérer dans une plus grande' 
cg^tenaion avec S. H. le sultan à la protection du territoire ottoman,' 
en Europe et en Asie, contre l'agression de la Russie, en fournissant 
daps ce but, k S. H. le sultan, un nombre de troupes suffisant. 

« Les troupes de débarquement seront envoyées par LL. MM. sur 
t^ points du territoire ottoman qui paraîtraient convenables. S.' R. 
le sultan s'engag^.à ce que les troupes françaises et anglaises de dé- . 
barquement qui seraient envoyées par LL. MM. reçoivent le même 
accueil et gûent traitées avec le même respect que les forces navales 
françaises et anglaises qui, depuis quelque temps, sont déjà em- 
ployées dans I^ eaux de la Turquie. 

a Art. 2. Les hautes parties contractantes s'engagent réciproque- 
Qient à se communiquer, sans perte de temps, toute proposition quo 
i%m d'elles recevrait directement ou indirectement de la part da 
|>'«inpereur de Russie relativement à la cessation des hostilités, k un 
armistice' ou à la pais. Et, en outre, S. H. le sultan s'engage ^ ne 
QcmcJure aucun armistice et à n'entamer aucune négociation pour It 
paix, W & ne conclure aucun préliminaire de paix avec la Russie, 
lans la connaissance et l'assentiment des autres hautes parties con- 
tractantes. 

« Art. 3. Aussîtdt que le but du traité actuel sera atteint par la 
<onc]usiou du.traité de paix, LL. MM. la reine d'Angleterre et Tem- 
pereur des Français prendront des mesures immédiates pour retira 
leurs forces de terre et de mer qui ont été employées pour attein- 
dre l'objet du traité actuel, et toutes les forteresses et positions sur 
Je territoire ottoman qui seront occupées temporairement par les for- 
ces de l'Angleterre et de la France seront rendues aux autorités de la 

.Sublime-Forte ottomane, dans l'espace de jours, calculé d'aprèi 

M. date de l'échange des ratitications du traité qui aura mis On à lii 
^ef^c ^tiielle. 




•M» .Ifi M^ 

€ lyrt* k« Le prAièni tnité sera ratifié ^ I09 ^tifieaU|M»8 échnsflar 
«iBsitôt que cela 4fKMKr& avoir iieu^sdaaa r^jp^^.de «»••« aeBiaioGfy k 
compter du jour de la signature 

M Suivent les signatures. ^ 

« Le traité ci-dessus reste ouvert à la signature des autres pu»* 
sauces européennes. » 

Précédemment, une convention d'alliance entre la France et TAn- 
gleterre, relativement à là guerre' d*Orient, avait été conclue à Lon* 
'^br0S, le 10 avril.' yAi!itricher«tJbaPff«issa&'0taien.t également liées paf 
un traité, pour sauvegarder mutuellement oétles 4e leurs proviacei 
qqî pouvaient se trouver exposées aux hostilités des Russes; Tool 
les^ul^rfw États avaient pri&dei^ fnesnres et levé' dés troupes pour as* 
«urer leurneutralité, et il est à remarquei^f comme un potable pro- 
grès des sientiments d'hum«iité, qu^aucune Duiasaniae ne consentit à 
deli vTjBr des lettres de marque, en sorte que ' corsaires ïii pimtae ne 
, ^purent jpi*ofiter de Tétat de guerre pour infester les inéfs'él imire;aint 
di#LmSfi}onMneroialea. . . . :. .... 

Aussitôt après la conclu^on de ce traité avec la Turquie, la jPrance 
avait fait partir pour FOrient un convoi composé des vaisseaux sui^ 

* vanis : le MontebdlOy VÀlger, la TilU-ie-MarséiUe^ le Jean-Bart i 
^'|;i^1iômmèsr, — YÀ^màdée, nzITeavIe iabroêor^tb CoitfVBy, la 
'^miiédre^ la Gorgone : 3,kS0 hommes, 150 diei^nx; -^ la MvuieU^Sf 

'VÉclafréttr i; \e Laplace y V Infernal 1 %VSS botàrxm, 40 ciiemqK; 
^'—lèCà^arellij le Yiloce, le Brandotli : l,t3» hommeç^ aOi i^e» 
^ vSQxi^ le Wapoléon^ le Sujfren : 3,040 hdmmes; ~ le StmUmh 
^ '1^ le 'JPanfoma, YAtUatros, le Canada, le Titan : &^i3S hcnwaifes, 
''^'(^évaijx. kû totalité, ce convoi, auquel se joignait le tontine^ 

''Au it1irC5(op/ie-(7(lfom6, s'^evalt à 90,078 liottihiés et SOS diewottx. 

* SfebObUitim^ts du commerce avaient étnâ noiiséis à Ifeirseille et cbaijae 
^ jour tiHe partie d*éntre eux mettaît à là voilé, emportant la éwnhh 

taiéi, i^ai tUlerie^ les munitions, vîvr^, olqets de campement, eftc. ' 

Déjà les Hottes altiées, mouillées à Séîcos, étaient enflées danr 1 

mer ^oire et en avsûent reconnu toutes les cMeis. Un vap3ur anglais^ 

liABeiritluUon^ aviût même poussé faiéilace jusqu'il s'introduire, à la 

^véu^ du iirouillard^ dans ^a rade de Sebalstopèt, Cfiae trouvait la 

flotté moscovite^ Les Russes brùTaient t^s leurs ^ùftts mt te ItstoiiaS, 

"^ îbrts' qiu aVdent pourtant coâjté S construit' des ëeiAiJttes de mil* 

^ ^lons/et se retiraient dans rfntérîéur. Us s^ëtaietit aussfi effoMl 

' d^augmenier les dangers de. la navigatioti m supprimant trates^ lei 

^ouëès indicatives des endnoits péntléux, et eiï éteignant tes ^phafes, 

flu!!l1s J^emplaçaient par des feux trompeursl Ik à^ieirt teodÉ 4tins 

fes ports, lès rades ei les baies des éfaalnes détër'daetideb soin^t^emi. 

Lei hostilités étaient déjà commencées sur mer entre la Hussie et kf 


] 


«». 


jNiiisanees occidentales. Les Russes «yaieot coulé bas ptoMeiixs 
' «éaàx inarehands anglais, et les oroîseiirs i» la.ûmndenBi^tagoçé'é^ 
Ment emparés d*l»i .e»^9tahi sombro de navires ta»im* . 
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Bombardement d'Odessa. -* HdCIm 'ifttt Utie Tttla. ** ^erte da la. lirégatA «pg^lia 
le rtfer. -«• Conibate d*l]«argttet «t ^JirdAgh^n ea j^«ie -^ Proclamation da 
marécbai 7^<à«wU0h. •-* ^lége de Biliatiie. — Défeose héroïque des Turcs. -^ 
j^mhnndnronri , — IVeiraitè des Kussea. -*- Bataille de Gktfgewo. <**- Qosibt 
d'OUenitza. — Attaque de SouUua. — Mort d« capitaioe Parker. •*- Miiïi 4» 49e 
d'EIchiagen. — RecoivnaissaTice de Grooetadt. — L'amiral Pluguridgei d«A« le 
^Tfe d& B^tlinllto. -^'BcmibardeiiMDt de BoaiarsQod — illocuUoo de ïem^^mx 
f U gy alftn i Itt à Fanii^expéditicwiiaire souslea ordres du général fiaraguey-d'iîît 
J^ff ,— ^jjmrtiic oe corps de treupea. — Prodamation deraïukal ParseTa^ 
Jdeoohôaes. — Composition de l'armée française en Orient. -^ Pré|iairalxfs peiir 
une expédition contre la Crimée. — Importaoce das éréoemeots ^ m pl(- 


/.. 


IMft ja'Holiee .^Ofïsctci:ée ap -Tîce-amiral Hameliû^ nous a-vons 

; di^ eammeBt }es Russes avaient violé de la manière la plus fla- 

; ^^mUè le.dT^ des gêna m tirant sur un b&timent, anglais, X^fyL" 

- nous, podrUmi le parilloi» de parlementaire : cet acte de barbarie 

•^.céclaiâttit un prompt dlàtiment; il ne se fit p^ attendre, et 

rhÎBalûft ii.telentit dans 'le monde entier. Les escadres anglaise, et 

i'ifeaoçrâey 'sous les ordres des aoxûraax Mapieret Hamelin, s'^ 

/ Aoasërent deivant Odessa et ouvrirent contre les forts et la partie B^i- 

/ litaire de «etie TiHe un feu terrible, accompagné d'une pluie coati - 

BseHet de iMMnbes et â\dkis. Bevant ces épouvantables décharges, jlet 

bananes «ennemies, auccesstvement démantelées, furent réduites au 

. ntenoe* Sassleporlr les vaisseaux -russes, en proie à la plus grande 

. Cflnittsî0a,i'entr0-obpoquaient comioie des êtres animéstiue la terreur 

I agîAe^ ]kiu9S imàls tombaient Tun après l'autre avec leurs agrès ^ 

' l oBÉioam ^ 'qttëlqu€|fr-uns>, doni la caj^no était percée à jour, s'eiifon 

faieii4^iilaiidia)Biery<>U^S/ifi6pMnaî^ d'autres prenaient ifeu, fiti^ 

. laiéat es|4o6iû9 etjoncb^ent de leur^ débris les bâtiments voisina. 

4, £ttftny'iea4)oiitet8«yant»Btteif7t F-acsenal et crevé les casemates^ no» 

M. h0iabeipavwUiu&qa*à la poudrière, quij^uta avec un 'bruit formidable 

,<t: ^«litilijjBniense jet deHamme sembkible à l'éruption d'un vole^, en^ 

tf dijmMkljasqu'AU dd les débrisdesbàtimentS; du matériel; des canons, 

.t J O fi iM p ^t dos oadawes. A ee spectacle les équipages des deux M^m 
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~ 4l^ ^ 
fMmmmmMlUs'kiii\,inAtxil'\ iwelaÂeine! «| ht-* 

Lêferi àvaîtétèdlHgè-àVéJtin'e tei\e pèrfec'fion'; et toutes les me-' 


tî^. ?.r ?^^^^ port ma». . 

Aitid profitè^^^^ laction pour s% ^ch^pp^; il jmportait de «a 

pas détruire Odessa, cette dtè florissante, b'ien ^vent la nourri«#(te | 
l'Europe, à laqueïïe elle traosmeltait les blés de la rn^r Noire ^ ' 
JTalheureusement une frégate anglaise, le ttger, commandée mt , 
le néutenant Reyer, échoua àla côte, par suite d'anefaussemanœw/re 
et son éc^uipage, composé de âOO hommes, fut fait prisonnier! " 
Les Russes profitèrent de cet événement dans lequel ijs n>v^ç»t 
au aucune part pour s'attribuer des succès fabuleux. L'équipage 4e '] 
la toalheureuse frégate fut promené dans les rues de Saint-^Péjfcers- r 
boàt^^; lé ïîeuteÎQant Reyer fut parfaitement açcueitlL par rempereur 
Nicôfâ^, qiiî lui rendit la liberté. A' son retour en Angleterre, il dut '' 
pa^'feî^'p'âr un conseil de guerre. Les prisonniers 'anglais furent plus ' 
lard édhang'és à Odessa contre des prisonniers russes faits en diverfires' ' 
rencontres par l'amiral Dundas. "; 

Tandis que s*accomplissait le bombardement d'Odessa iin coinbfii • 
5e livrait eh Asie près d'Usurguet, entre les Turcs et les Russes. 

Géc6mbâ^ fit le plu$ grand honneur aux Bachi-Rozouchs de ] 
Tcfturuk-sou et deBatoum, car ils combattirent pendant dix heures \ 
corfïte 'lès liroupes régulières russes protégées par des redoutes et des/^ .' 
positions riiîlitàires très-fortifiées. • i. 

En Europe s'accomplissaient sur terre des faits plus importants. . 
Après avoir passé le Danube, les Russes commirent la grande fautp ' * ^ 
d'éparpiller leur^ forces dans une contrée marécageuse et sans res- ' '* 
îoui'ces. De vifs dissentiments s'élevèrent à ce sujet entre le général ,' 
Luders et le maréchal Paskewitch, qui blâma énergiquement cos opé» '^ 
rations. Ce dernier essaya en vain d'appeler les habitants d^ la Bul- 
garie et des provinces circpnyoisines à la guerre sainlp, ep leiii: adres- 
sant une ptoclaination propre à éveiller leurs sentiments de confra-, 
ternité religieuse et politique. 

La possession de Silistrie pouvait seulç racheter les fautes do», 
généraux. De la prise de cette place dépendait le,sôrt de toute la caai- ' 
pagne ; aussi le prince Paskewitch n'hésita pas à abandonner la ligijte ] ' 
de rÔita et à évacuer toute la petite Valachie , afin de concentrer sq^ ' 
troupe^ et de réunir sous les murs de Silistrie des forcer* imposanjteîl^ ^ 

L*Autriche ayant fait connaîtra sa détermination d'intervea.> en ^^ ^ 


teur de la Turquie.et ajaçt^con^^luayec ce^J^ py sgg^îftf^jiM>.f ti^itf 
nous avons précédemment fait connaître,. lc5^jiu3^Sji3q^çauvaÎQi}t/' 
plus songer sérieusement k prendre Voffensive : lU. dle\aiwt t>Qrn^r 
leur espoîr'à se tnalnt'enir sur là defqnsive ; encore fallî^it^jl qu*i[^ ^^^ ,. 
sent Silîstrîe en leur pouvoir. La possesaion^dç cette p^lacja Iqs Vfind#t ,j 
maitrcs dé tout ïe bas'Danufce/et leur permettî^t. de 6;ar(3lç]f l€iiirs,f, 
posîfîons' dàrfe la Dôbrudscnà : menaçant les routes qui niènejit A,,; 
Vatha et à Schuhim» ^t libres de çénétr/er h tou,t instanÇ dans îa Çul-..^ 
gaffe, ils aùraiéhl tenu en èctiec f arnii^e à^Omer-Fficha en l'empêchant ■ 
de s'éloigner des Balkans. l.a droite ainsi lajjpuyéc à Silistrie et au Da- 
nu!^^ l'armée russe âVaîl pour se couvrir le cours du Sereth et des . , 
autres rivières de ^Moldavie ; elle continuait d'occuper une moitié de 1^ 
Valâchîe et toute la liïiôl'davîé et pouvait attendre dans ses lignq^ Tur* . 1 
mée atrfrîchîénne, èans'craîndre de se trouver prise entre deux feux,. ., 

L'héroïque résistaAcé de Silîstrîe fit avorter tous ces palans; les sortieçiv, [ 
coritiàuelles qîie faîààiêrit les Turcscausaîentî^ux Russes degrandesper* .. 
tes.' iDànsrbtt des noïAbréux assauts qui furent donnés, le maréchal Pas;^ ^.^ 
ke^tbh l^àtbléssé ^ la|tnpW;dans un autre assautjegénéral l^uders^^ 
uncWéssurë irfeJgràve^ lié général Gortschakoff futégalen^ent blessé.,-/ 
L'amvéie d'Omelr-Pabna , et la jpresence des troupes alliées sur^ç. tpf-;,^,,. 
ritdn^é de celte côalrèè/contraignirent les Russes à lever Je siégfiU(^if^,,j, j 
avaiil dé se rétîtér, Us se vengèrent de cet échec, en faisant sixbi;^ à Si-,,..- 
listrie un bombardement dont l'histoire n'offre pas d'exemple». C^ 
boitib^rdement», qui dura trois jours et trois nuits', détruisit i^n, graii^ ,,^ 
nombre dé mosquées^ dé minarets, de maisons. Il fit périr des fôoçwes^^ 
des'êhfânts; des 'vieillards, et au point de vue militaire, pétait ,corj[^pl^.^^ 
temeni inutile, lia garnison entière de la ville et particulièrempjQt lèj^]^,.^ 
défenseurs du fort Arab-Tabia montrèrent un courage, une ifpsjgpar ^ ^ 
tion,un dévouement admirables. Après ces sanglants adieux, les ,Ru^s^i 
s'éloignèrent, laissant devant Silistrie 1S,000 cadavres. Bea^ueoup dô .;- 
leurs officiers généraux ou ofiiciers supérieurs avaient été tùiés pu >. 
blesses. De son côté, la garnison turque comptait 3000 morts et uti ^ 
nombre à peu près ^al dtj blessés. Le p^énéral anglais Bulder, de l'ar- *. 
Biée des Indes , qui se trouvait parmi les assiégés • avait été tué 6i( 
conduisant une sortie. ' 

Quand Omér-Pabha arriva, il'trouva la ville délivrée; après quelques 
Ijourè de repos bien nîécessaîre pour tout le mondç , tant à Schoumlâ ' 
que dans uncamp près de,Rasgradt ,1e général turc dirigea toutes les forces 
qu'îî avaît'concentrées près delui sur Roustcbouck ppur enlever aux ft'ué-^ 
les établie à Gîurgewô et dans les deux îles qui se^trouvent entre Rouf' ^ -" 
ichôuciL et cette placera possession du Danube en ce poini , coniinè ' '} 
il rivait fait à Silistrie. 100,000 hommes marchèrent sur Routsctiouck. 
La bataille s'engagea le i% à la pointe du jour , et dura jusqu'au 13 ^ '" 
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hnuii. Danslotttcel intervalle, il n'y eut quelques inslantsjderépUgue 
dans la nuit du 12 au 13, et encore Urart-on co^taniment des bom* 
bes et des boulets rouges de Rautsebouek sur les tljss» et réciproque- 
ment. On se battit.avec.uD acharnement sans.pa^il départ et d'au^ 
pendant ces deux jours; plus de trente mille coups de canon et boifi* 
bes furent tirés : c'était un cb£^$ , un. tapage injSernal« Lps Eusses 
furent battus et inis w fviite avec une perte de 6«D00 hommes 
dans cette seule bataille, I}^.^an4Q|i^èr^^t d'abord. 1^^ lles^ iai$^ 
sauter derrière eux lesipo^ts cgii )^^rai|Ui9,ien(t entre. çUes et h Giurgewo 
abandonnant leurs canons, qu'ils» as/^ient encIoMés , et^ re|>liant sur 
la place. Des vapeurs turcs étaient k l'ancre d^nsfioutschouck^quine- 
oeraieotaussit6t Tinfanterie et rartillerie nécessaires à l'occupation des 
Se j; ces vapeurs efiectuërent hardiment et heureusement leiur mission» 
sous une, grêle de boulets tirés par des. gens déjà en déroute , et qui 
leur firent pey de mal ; le feu continua toute la j,ourné^,ent£e Giu^- 
gewo et les îles, et h, la nuit, comme à. Silistrie, les.Âu^sos baUirent en 
pleine retraita, sur la rouie ^e B,uchare$f« abandcuipant Jem: caç» p et un 

. gi^and^natérieKLe combat était eng^é<en méçie tei^ps à Giurgewoet à 
Oltenitsa, où les Russes furent également ba^us^ après avpir toutefois 
faU une réaistance acharnée* A Rputscbouck ,, les Ottomans perdirent 
S|,QOO hommes et eurent autant de blessés. Un j[éaéral ^e division, 
Qn^an-Pacha, fut blessé très-grièvement d'un biscaîen^^n autre géné- 
ral reput une blessure analqgue. U^ colonel d'artiUerïe fut tué ; trois 
autres colonels furent blessés. Cinquante autres officiers furent tués ou 
> blessés. Un général aillais, conduisant une brjgade turque, fut atteint 

. d!une bal|le à. l'épaule. Il n!en persista pas ipoins & rester àjson poste, 
jusqu'à ce qfn'une autre balle vint le frajgjper à la tète et le renverser 

. eansvie. 

Les Russes:' continuèrent leur mouvement de retraite, harcelés par 
les Turcs, et finirent par se concentrer sur le Sereth, de manière à faire 
face à la fois aiix<troiq>es d'Omer-Pacha, qui venait de faire ^a jonc* 
tioniavec l'isrmée franco-anglaise, et aux forces allemandes qui eus- 
s^t pu se réunir contre eux. En se retirant, les Russes brûlèrent la 
ville de Matchin, incendièrent un grand nombre de villages, coupè- 
rent les récoites et emmenèrent 3,000 familles ;i)ulgares. 

Le c{y)itaîne de vaisseau anglais Parker, fils de l'amiral de ce noni, 
srait été ct^argé de s'emparer des batteries russes établies à l'embou* 
diuffe du Danube, près de Sulina. Il se rendit dans la baie avec huit 
canota montés par des soiJats. Le débarquement de ces troupes s'o- 
P^ sous le feu des batteries ennemies; au moment oii le capitaine 
montais à.l'es^salade des murailles, il fut frappé mortellement d'une 
baUe de c^udÂne Alinié. Sa mort accrut encx>re le courage de ses sol- 
dats« ^u\ s'emparèrent du 5Drt et brûleront le village de Sulina. Le 
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tmefm du eapiteme Parker fut rapporté II Gonstàntlnopîé sur te Fllra- 
Bmnd^ soo raissc&a, et inhumé au dnietière du ûranÂ Camp -à Péra. 
La dépouille mortelle était accompagnée, des officiers et matelota des 
ynÙÂsemtScuiçaàs lé NapiAion et le Charl&nagne en atMion dans le 
BosfdKUDe. . 

Yers le- même temps^ les Fr^çais faisaient une perle non moins fo- 
grettable, celle du duc d'Elicfaingcn, petit-iils du maréclïal Ney, ficte- 
cdmbant, à Ccnstantinople, à une courte maladie. 

A la suite du bombardement d'Odessa, les flottes alliéeS' Avaient fait 
UDe jfieGûonai&sanfie devant CvosÈSadl^ ville très-fortifiée, regardée par 
les fiasses oonuuei imprenable^ et couvrant Saint-Pétersbourg» avec la- 
qpicdle eUe fait cor^s pour ainsi dire, quoiqu'elle en soit séparée -par 
osa .asseai grande distance. Cependant la plus grande défense de Crons- 
tadt GûBsrsiie dans la cireonstasce qu^il y a en ceit endroit U*èâ*peu 
dîeàu; le pays qtii avoisine Cronstadt est très-bas^ mais il y a une 
'ipKinâé quantité de âapins. SaiatrPétersbourg pars^ dans un bas*fofid 
et bi Mollira a Tair àB renvielopper. La force totale dos amiraux aînés 
' était de 6S hàtimânts; àCronstiidities Basées avaient 18 vaisseaux dde 
ligne, 5 frégates, 6 corvettes, 6 bateaux à vapeur. 3 vaisseaux à trois 
pûats et 1 à deux pôntS'étaieiU émbossés à rentrée principatâ, enire 
Us forts Menschtkoff et Cronslot. Ces bâtiments n'osèrent se monter, 
et les ^amiraux reconnurent llmpossibilité d'attaquer Cronstadl éans 
loteaux {dats^ sans troupes de débarquement. 

Du J5 mai au 10 juin^ rximîral Plumridge, qui opérait dàns^ le 
0Ol& de Bothnie, détruisit k6 navires russes à flot et en chantier, 
jaugeant ensemble 11„)QÛ0 tonneaux. Cette expédition, qui ne coAta 
|UiS un seul bomme aux Âxigiais, ne put s'accomplir sans de grandes 
difficultés; l'on eut à lutter contre les écueils sans nombre et eÈMSUr» 
les il^ces flottantes qui perarstërant jusqu'au 30 mai. Tous les- forts 
jRttases à la ràte {areni détruits. 

Cnd' frégate russe, Je Wladmirt ayant, à l'aide d'une ruse et sous 
9»villon autrîebien, parconru ilescôtes de Turquie et coulé plusieurs bà- 
IJBients 4de^trBD8|>ony enemmesiaot le& équipages prisonniers, on rS- 
(f^nâitàûettelMravade par le bombardement de Bomarsund dans les Iles 
d'Alan. Bomarsund avait une ^grande batterie casematée «t itois 
kmrs sur des po^ioôs élevées; Tim de ses forts était défendu 
1^ 60 ean^Diaus» Le boinbardemeat fut exécuté le 21 juin par lès vaisr 
fMux aurais VEêcla, VOdin ei ItYalouroux; il dura 7 heures, et 
l'«Aianc^ »ne ;grand^ quaatité de boimbes d!ont l'effet fut terrible^ on 
voyait des soldats russes sauter en l'air avec des débris de eanto. 
lue avait oomjiienQé à,% heures du soir : à 7 heures, la batterie 


ymeapiée était déiuontée et abandonnée; à 10 beures les magasin* 
'"russes étaient en flammes. L'u"^ '^^ ***mhnurs de roue dé VBeeta fut 
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trif jBf Sfi par ub boulet; une bombe tonsbée sur le pont du même sa* 
ri^ fut jetée à la mer par le midshipman Lucas avant d'avoir produit 
io;a effet. P{|ojque Ie3 Russes se fussent CQUhigeusement défendus,, 
^3 Anglais perdirent peu de monde. \ 

J^ext^^ewi: Napoléopi jil, s'étant rendu au camp formé par ses or^ 
4i^ ^ B9^iji^gqe^pas^a^ le 12 juillet, la re^vue de Tàrmée expédîtion- 
pa^r^soas le^ ordres du^neral Barapuéy-d^tilltiersi Après la revue» 
rJBmpereur adi^essa aux troupes la proclamation suivante : 

« Soldats ■ 

« La Russie nous ayant contraints à la guerre, la France a armé 
cinq cent mille de ses enfants. L'Angleterre a mis sur pied des forces 
considérables. Aujourd'hui nos flottes et nos armées, unies pour la 
même cause , vont dominer dans la Baltique comme dans la mer 
Noire.. Je vous ai choisis pour porter les premiers nos aigles dans ces 
régions du Nord. Des vaisseaux anglais vont vous y transporter, fait 
unique dans Thistoire, qui prouve Talliance intime des Àeux gouver- 
ments, et la ferme résolution de ne reculer devant aucun sacrifice pouiç 
piendre le droit du plus faible, la liberté de TEUrope et 17ionneur 



.« Allez, mes enfants I l'Europe attentive fait ouvertement ou en âe« 
^ret des vœux pour votre triomphe. La patrie, fière d'une lutte où elle 
lie menace que l'agresseur, vous accompagne de ses vœux ardents : 
d;iD[iqi, que des devoirs impérieux retiennent encore loin des événe- 
ipents, j'aurai les yeux sur vous, et bientôt^ en vous revoyant, je pour* 
rai dire : ils étaient les dignes fils des vainqueurs d'Austerlitz, d'Eylauv 
àst Friediand, de la Moscowa. Allez I Dieu vous protège. » 

Le défilé terminé, les troupes se mirent en route pour Calais, oh 
l'iembarquement eut lieu le ih. 

Cette division se composait de deux brigades commandées par les 

féjçiéraux d'Hugues et Grésy. La première comprend le 12« bataillon 
e chasseurs à pied, le 2® régiment d'infanterie légfere et le 3« régi- 
ment d'infanterie de li^ne; la seconde, les 48* et Sl« régiments d'in- 
fanterie de ligne. Le général de division du génie Tfiel faisait partie 
de Texpèdition. L*artillerie était sous les ordres du lieutenant-colond 
ae Rochebouet, du 14.® régiment d'artillerie à cheval. . 

L'escadre anglaise, destinée à emporter les troupes, était placée 
isous les ordres du commodore Grey, et composé Au. Royal-William^ 
de 120 canons; de VHannihal^ de 91, à hélice; du Saint-yincetU^ 
dé 101; de VAlgiers^ de 91, à hélice; de trois frégates, et de corvet* 
tes, transports et avisos. 

L'escadre française, destinée au transport de l'artillerie, du génie et 
di^ matériel» se composait de quatre vatsseaific, de 100 et 90 canoniy 
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de deux fringales, ct'di cotvcUes et avisos,, ildiit' les noms snivenî ; 
k TÙsill, daOO canons; lé Sl-Louis, dedOylàCUupâtre, fiég^lo Vie 
50s lû Sijrène, de ïiO; VÀsmodce, frégalu à van'pui- dii iM> dievaux; 
ItLaplace, çyrvclie ïi viqifurde iOO clievi^ux; /a\Re/ne-fforlcnsé,_di! 
S20 chevaux; /c L^i^oi-i'cHar, de 220 chcv.;' fe Cassint, de 220 çlie\., 
te Goëtand. de 200 cliov.; fc Coajte, de 160 chcv.; (e FuKon, de 160 
cfiijv., FAriet, de 120 ihev,, le Daim, de 126 chev., le Corse, de 120 
chev., leFai'ori, le Lécrier et fe Jtfjrmidon, b&liments à voiles» plus 
six chaland., 

Ifis soldats C[ut cornposent cette année d'expédition étaient a^tii- 
Êtits de partir pour aller, comme il,s le disaient, châtier'l'ogre russe. 
Le départ de tous les corps se fît aux cris mille fois répétés de : Vivé 
FEmpereurI Vive la France! Vive VAtiglelerre! Les chants de guerre 
D'élaient pas épsirgn^s, et on voyait avec plaisir les oiUciers u^ir leur 
y()ix ^ celle des spldsts. Le généi'al Baraguey-d'Hilliers s'embarqua & 
bo^ de ^a Reint:Horlense, qui transportait dans la Baltique l'étât- 
major général de l'expédition. La musique municipale oe voulut pas 
laisser partir 1^ g^néfal Baraguey-d'Hilliers, sans lui faire ses adieux^ 
elle se réunit sur le vaste quai de marée, pour donner une ^rénado 
à l'illustra général au .ni^ment de $0Q départ du port de Calais., Çrilcé 
i l'efficacité des dispositions prises, la sécurité fut tellement grande, 
que pas uji seul accident n'arriva pendant l'embarquement Je ces 
1,0,000 hom)nes,.et que chaque convoi de troupes fut transporté avec 
une rapidité extraordinaire. Les ressources qu'offre le port dé Calais 
permirent de prendre des dispositions gui ont facilité cet embarque- 
ment, tout en assurant ia plus prompte et la plus sûre, exécution. , ', 

Le départ d'une seconde division euUieu du même port vers la fin 
du mois d'août. 

L'amiral Parseval-Çeschênes signala l' ïrrivée de ce corps de trou- 
pes par un ordre du jour quisetermir;ai( ainsi : , 

■ Le brave général Baraguey-d'Hilliers arrive àla tête'de iO,60ft 
Itontmcs de nos vaillantes troupes. 

. « L'Empereur envoie ses aigles rejoindre nos v^sseaux pour mon- 
trer aux régions du Nord ce que peut la puissante volonté de la France 
armée pour une noble cause, le droit du plus faible et la libiarté dja 
l'Europe., > ' . . .. 

« La inarineet l'année sont depuis longtemps accoutumées à, s'ap- 
puyer l'une sur l'autre, n'ayant d'autre rivalité que celle de bien faire. 

a Qu'ils soient dou^ les bienveuus, nos frères d'arme de l'armée : 
notre concours loyal et entier les attend, et bientôt, devant l'ennemi, 
«omme toujours, nous serons unis dans uoe même pensée, la gloire 
de la France, dans un même cri : Vive FEmpereurt 

L'armée française en Orient, sous les Cffdres du maréchal Saint-Ar- 
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Mad, 6e compose actuellement de 5 divisions à'infamccMrte, d'uaebrk 
gadede lalégion étrangère et d'une division à trQis brigades de cavale^ 
rie. La 1'* division d'infanterie est sous les ordres du général Caurobert; 
Il 3« sous ceux du général Bosquet; la 3« sous le prince Napoléon; 
la 4* sous le général Forey ; Ifi 5^ sous le général Levaiilant Les gé** 
néraux de Lourmel> d'Aurei et Carbuçoia commandent les autres 
etrps de troupes. Le général en chef a concentré à Varna 60,000 
hommes d'excellentes troupes d'infanterie française, 3,000 chevaux 
et 12 batteries de campagne. Ces trouj^es sont continuellement exer- 
cées; et le maréchal Saint-Arnaud a introduit des modifications im- 
portantes dans les manœuvres et Tordre de bataille. De leur cdté, les 
Anglais ont augmenté leurs forces terrestres et marifîmeâ, et tout se 
jprépare pour une grande expédition dont le but ne peut tarder à être 
dévoilé. 

La création de TescadrederOcéan, que commande M. le vice-amiral 
Bm&X, aété décidée dans les premiers jours de juillet 1853. Aprèsavoir , 
laborieusement concouru au transport des troupes e( du matériel de 
Farmée d'Orient, emportant en dernier lieu, d'un seul coap, 10^,000 
hommesqu'elle conduit à Varna, elle vient d'enixerdans la mer Noire et 
die accroît de 6 vaisseauK (dont 3 à vapeur ou mixtes) et 3 frégates 
ou corvettes à vapeur les forces navales qui opèrent dans ces parages^ 

Baos la prévision de Torage qui menace de fondre sur lui, Fempe- 
reur Nicolas épuise ses États d'hommes et d'argent. Il a concentré 
aux environs de Saint<-Pétersbourg un corps d*armée composé de : 

iMtalllons. escadroBi» pièces^ 

Garde 2& 77 1/2 7D 

Grenadiers 2& 32 68 

Corps de Finlande 18 6 2&> 
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aoit 60,000 baïonnettes, 20,000 sabres, et 162 pièces desservies par 
5,193 artilleurs. 

Avant même qu'il eût été possible à nos armées et à nos flottes de 
livrer une bataille qu'elles ont vainement offerte à la Russie sur les 
tivages du Danube et dans les ports de la mer Noire et de la Baltique, 
d'importants résultats ont été obtenus au profit de la cause du drait 
européen. 11 faut bien s'imaginer que ce n'est pas en quelques jours 
que Ton peut réduire et dominer une puissance comme la Russie, qui 
se défend plus encore par son inertie et sa position topographique que 
par la force et le courage de ses armées. La Russie s'est résignée & 
rhumiliation de voir nos flottes défier ses pavillons et bloquer étroH 
temen t tous ses ports militaires et commerciaux ; elle s'est résignée à. la 
honte de fuir devant nos drapeaux aussitôt qu'ils se sont montréi^ acir 
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les bords du Danube. C'est d'aiiteurs l'usagB et là fltratégie habttaelte 
de' ce colossB, plto fantastique que réel, quîfcctilfe defvantceorqai 
nairchent sur'ftii, n^àceéiite presqae jamaîis une batailtti rangée et 
comptetoujours *ttr le temps et l'erpace poïr^ilîsscrhi patrcncedetSQp 
ennemis, ou sur te feu et la neige pour lui servir d*auxfliafres. TA 
on a vu les Russes duns la fatait? campagne de 18tS, tds on les tb* 
trouve aQjour£rhu! , subissant en sflense ces défis que Icfur jettem 
chaque jour nos escadres et nos armées , et devant lesquels it serril 
impossible de retenir Téian et le courage de nos soldats. Tféanmoftis , 
par suite dés mesures énergiques qui vicnneiït d'être prises pour 
frapper un grand coup, et qui menacent en premier lieu ^bastop^l 
et cette superbe Hotte qui ennnt tant les regards , îl va falloir que le 
fbntdme se montre , ou qull demande merci et qalt mdine aux 
pieds des alliés son drapeau et son pavillon avilis. 

Aussi, quoi qtfit arrive, on peut dire que, dès aujourdTim , Te but 
principal est atteint: la Russie se voit condaran«^e à Fimpuissanceet 
son prestige est détruit. Les succès partiels qu^elIe pourraft acci- 
dentellement obtcnii* ne changeraient rien à la situation. Nous som- 
mes tout-pufssatits contre elle, éfle est sans force contre nous 
PAngteterre ethi'Fttmce peuvent aujourd'hui se croiser les brase! 
attendre; le temps est pour elles contre leur ennemi, qui, chaque jouf » 
fait un pas dé plusvers sa ruine. Qu'est devenue la principale source 
de sa richesse^ son commerce d^hange?!! est anéanti. Elle a besofû 
de nous vendre ses produits et d^acheter les nôtres ; nous pouront 
nous passer des siens, et le marché* du reste du monde reste ouvert à 
notre industrie. Tandis que notre pavillon flotte triomphantd^un bout 
du monde à l'autre, celui de la Russie se blottit honteusement dans ses 
ports, et si quelqu'un de ses navires ose se montrer par surprise, 
c'est en se parant de nos couleurs. Toutes les mers lui sont fermées, 
non -seulement celles oh eMe prétendait régner en souveraine y la Bal- 
tique et la mer Noire, mais encore tous ces golfes, tous ces détroits qui 
semblaient lui appartenir en propre : les puissances alliées en ont les 
clefs, et les établissements que la Russie y a fondés à si grands frais y. 
les navires que depuis si longtemps elle y construit , tout cela est sur 
le point d'être anéanti 3U de passer en d'autres mains. 

Que sont devenues les nombreuses forteresses dont la Russie avait 
emprisonné toute la oôte du Caucase? Nos Sottes n'ont eu qu'à se 
montrer pour forcer les Russes à les abandonner et à les détruire. Si 
Odessa n'est pas réduite en cendres, c'est parce que nos marins ne 
Font pas voulu; il a sufïï d*un trait d^iudace d'un navire anglais pour 
rendre libre Tembouchure du Danube, et bientôt, sens doute, I'Eq- 
rope apprendra que, pour avoir été retenus parla prudence, lescoaps 
des puissances alliées n'en sont pas moins redoutables. 
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Mt» de Bomantrod.*- Débarquement ein Crîmêe. ~ Bataflle d*AlmA. — Mort dp 
naréohal de Saint- Arnaud. — Inrestlstement de Sébastopol. 


iAittst que nous TaviMEifi dit, la forteresse de Bomarsand, dans les 
flc&.d*Aland , avait été bombardée le 31 juin par les vaisseaux anglais 
X.Bi!Axi^y rOdmet le Foloiirous; mais ce bombardement n^était que lé 
ptéladfrd'uB fait plus important. Il fut décidé que le fort serait attaqué' 
•I <}tte Too s'emparerait des îles d'Aland enlevées à la Suède par les 
tmhîsoiàs de la Hossie. Les troupes du corps expéditionnaire embar-* 
qèé à .Calais le. 16 }uiltet-et jours suivants devaient se réunir au nord* 
de Tîle de Gotliland. Par le seul fait de la présence de toutes les forcei' 
aavales clas^labaiede Lechund, située à Textrémité sud de Ttle d*A- 
land, il devenait difficile de cacher à'rennemî le bût que'i'on se pro- ' 
p<)sait; mais ces dispositkms avaient l'avantage d'intercepter toute 
cioaittiuaieation entre Aland et Abo, et privaient la place des secours 
que sans cela elle eût pu recevoir de la Finlande. 

.De coooert avec les amiraux Napier et Parseval, le général en chef 
flejcagmey^-d'Hilliers avait reconnu à l'avance les points les plus fk- * 
vorables du débarquement. L'île d' Aland est découjpée dans la direc- 
lidii nord et sud par des bras de mer qui s'enfoncent dans les terrés 
elidanfi lesquels se jettent une multitude de lacs qui, joints entre eux 
p^ des ruisseaux da déversement, permettent d'isoler presque entiè- 
rement quelques points de l'tle. Ainsi, en partant de Bomarsund, 
cette forteresse, située sur le bord de la mer, avait derrière elle un bras 
de mer et deux laça ou marais qui en défendaient les approches. A cette 
première enceinte ou défense naturelle s'en joignait une seconde d'un 
rayon plus étendu, qi^i prenait de Castelhorn, allait ensuite ^ Sibv et 
se reliait à la mer par une langutd de terre fecile à garder. 

Pour détourner l'attention de l'ennemi, le débarquement s^ffectue 
sur trois points différents. Les troupes furent mises à terre le 8 à trois 
heufes du matm ; à 9 heures, elles occupaient les premières positions 
indiquées d'avance. Après bien des travaux et des fatigues, la route, 
AoDt les Roases avaient augmenté les difficultés naturelles en la cou* 
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Yrant d*abatis, fut dâblayée par le génie et reodae praticable à ^ar« 
tilleru). Alors tous nos corps se portèrent en avant, s'approchèrent de 
la place et en firent )e complet investissement, l^ feu de la marine 
avait eontraint Tenneml à abandonner les batteries et les redouiûs 
qu'il avait préparées. Il tirailla sur les ayant^postes anglo-français 
mais les mesures avaient été si bien prises que ses boulets et ses obu 
ne nous firent que peu de mal. Dans la nuit du 12, on ouvrit la tran- 
chée au moyen de ^acs à terre, et cette opération, toujours si rlélieate, 
(^ùta aux Français 12 hommes tués ou blessés. Le lieutenant Nolfe, 
du: 12* butailton de diasseurs i jpied, fiii Mi nomliM dea poeoûers* Ij^ 
tour du Sud, sur laquelle se concentraieiyt boa efforCs*, OMivrit nos 
soldats de son feu, mais les tirailleurs y répondirent avec tant de pré- 
cision que les hommes sortis de la place furent obligés d'y chercher un 
"efuge. Le 13, à trois heures du matin, une batterie de k pièces de 
16 et de & mortiers, élevée et armée pendant la nuit par las Fraoçais» 
commença son feu. D'abord et jusqu^à nrâfi la tour conserva sur Doim. 
l'avantage, mais à partir de cette heure son feu se ralentit; les emiira'* 
sures étaient à peu près détruites, et les parements de la tour étaient dis** 
joints; beaucoup de bombes étaient tombées sur la toiture ; tout faisait 
donc espérer que, le lendemam, on pourrait lui donner Tassant, lors- 
qu'à septheures du soirelIearboraledrapeaublancToutefois^après une 
suspension d'armes d'une heure, pendant laquelle on ne put s'enten* 
dre, le feu recommença. Mais ces derniers efforts de Tennemi durent 
céder bientôt à la foudroyante précision de notre tir; la tour se tut. de- 
nouveau, et le lendemain matin deux officiers français, le sous-lieu- 
tenant Gigot, du 12® bataillon de chasseurs à pred, et te soos-lieute<^ 
nant Gibon,.du 51 « de ligne, suivis d'hommes déterminés, pénétrèrent 
résolument dans Touvrage. En voulant repousser cette attaque imjijHré 
vuç, le commandant russe fut atteint de deux coups ds baïonasette,, 
et 32 de ses soldats, qui n'avaient pu s'échapper , furent amenés aa 
quartier général. Le 15 août, à 8 heures du matins, une nouvelle batte^ 
rie de mortiers et d'obusiers jette force* projectiles creux dans la place 
pendant quelaflotteembosséeenvoieaussisurDomarsundles projecki- 
les de quatre vaisseaux.Zc Léopard, monté par l'amiral an^ais Chacte^. 
tire avec des pièces dont le boulet piein> de 19^ livres, feit éclater le 
granit. Le feu de Temieraî couvrait comme d'une éruption voicaoîque: 
la tour ^n Sud' tombée au pouvoir des Français, ils furent obligés de: 
la quitter sans avoir pu en retirer les pwdres , eï bientôt cette tour,, 
sautant avec un bruit épouvantable, lança de tous côtés ses débris. 

Le même jour, le générai anglais Marry Jones tourna vers la tour 
du Nord les efforts de son artilîei*ie, et vers quoftre heures-dû soir U av^t 
fait une large brèche à cette tour, qui ne tardia pas de capituler; Dua» 
la nuit, la batterie dfe- brèche fut établie à 380 mèupes da «orpa da ]*.« 
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âftcmsa de iatioteéesboïkibés et de la mHraUle ^ toè^ént elfolMitM 
donot'im eertaiû'iiDmbrife'dtf seèâatt; mais itè fièîitt èà jsow, IVreecwnnit 
ÉRSf^ lïrei etdécotmgeitieB^ qae la irittrines^étele empnféedd nié de 
f i)esMeii{ii^iiétBiien«elioppéd'uiieeefDtiireâeto iromissafit 

sam krteniufilUnrtxii éttaàgt de ptojedSles. Biêcmniai(»afit d%8 lorsl'taK 
possibittlé d'tecf pkià let^otfdéflRîse, lè^éiiéralttisàe Bodbeâ,'vieit 
laiiAà GheVeiiX'blfinM»«tèffibiék' dit pltis ftwid'mértle,qm(C0MinandÉjft 
fefort; hissa^le paTtHon partemeiHaim et se vendU sai» coiicKUolk A 
Ifc suite de cette reiMition, mh ft^^é désordre suivit dans les rangs dH 
la g&inMo» russe. Les i^ltts irrités touiàieftt fa&re^aisiteriafortefesseï' 
mais raltitode des soldats français leur imposa ; Tordre se rétaMft 
£àgarnison prisonmère défila de^atyt les troupes françaises et anglaises 
réunies, et fut embarquée dans la soirée. 

Beux mille cpiatre cents prisonniers, eent quatre-vingts ptèess de ea-' 
non , dès approvisionnements considérables , tels ftnrenties tropliléès^ 
de la. victoire. LHnténtion de Tempereur Nreohs était de fiitre de' 
Bcmianrsund un immense camp retraneke dont Tabord eût présentédis 
grands obstacles et qui eût été une constante menace pour les ttatif 
merains de la Baltiqtie. La destruetiofi de cette forteresse a été pédr la 
ftussie une perte iiâmeose, non-uenlement sous le rapport matériel,' 
mais encore plus sotts le rapport moral. En moins de huit jours, les 
armées alliées avaient détruit le prestige attaché à ces remfwrts de 
granit qUe le canon, disait-on, ne pouvait ébranler. Des récomprenses ' 
ferentdécemées par l'Empereur à Tarmée et à la^te , qui avaienlal' 
bien soutenu l'honneur du drapeau et du pavillon; le général Bara^' 
guey-d*HîHiers fut créé maréchal' de France et f amiral Paneval^fie»' 
tbèues fut élevé à la dignité de grandHjroh de la Légion A*liotaieatt. ^ 

Éprouvant de continuelles débites dans les prifbcipautés datrobieci'* 
nés, sans eesse harcelée en Asie par Schamyl, la Russie obtint eepen»» 
éant de ce dernier côté , par surprise , on avantage important, par 
suite duquel, après la bataille de Kars, dana laquelle les Turesfùrettt 
défaits, la ville de Bayazîd tomba en son pouvoir. En même temps elle 
«deva deux caravanes., l'une de trois mUte diBvaux, l^iutre de six 
BiiUe qui se dirigeaient vers la Péfr^te; wêbm oes succès ne se^soutinienfi 
]ioî(itet elle reçut de nonveaux éebecs partout, jusque dans Tocéasi' 
glacial arctique, où la frégate anglaise la Miranda^ après sommation; 
.Ute an gouverneur et lui livrer les noerehandises et les ba te a ua qul 
3e! trouvaient dans le port de Kola, faombdrda cette viHe et incendia 
quatre-vi(^-douze maisons, plasèeors églises etdîvers magasins» 

Cependant des préparatifs coosidécables éteent fieuts pour une eat^ 
pédition en Crimée ^ dont le but prîncîfiÉl était la prias de 9éb»5topcA« 
'Etelèa les éispontiont foropt {Mains avec Ham de soia qmiéùOm^ 
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ftmnidnt, qui pandastit Popéralioa la plus diffiiâle, fat opéré sans 
eoup férir. L'armée alliée était pleine d*entJtousia$ine* La plus grande 
INireie débarqoa à Vieux-Fort et J*avant-giarde ^ ^us les ordres du 
prinee Napoléon ^ aborda la côte près d'Eupatpria. A Texception de 
Sébastopol , aucune plaee du litloral no pouvait sérieusement empé- 
eliér un débaiiquenient. opéré sous la.prott^tion de 3,000 bouches à 
feu. L'amiral prince Henschikoff, qui avait été chargé de la défense de 
la Crimée , fut donc obligé d0>Uvrer les différents points de la câte à 
Tarmée alliée. Le prince Napoléon i transféra immédiatement son 
quartier général à Salu Les détachements de Cosaques postés près de 
ce village n'avaient pas attendu l'arrivée des Français et s'étaient re- 
tirés sur la ville de Simi^éropol. Le 20 septembre , les troupes alliées 
rencontrèrent Vennemi sur i6 rivière Aima, Il était fort de 50 ,000 
hommes. 

L'arméerusse était en position sur leshàuteura qui dominent l'Aima; 

eHe' était forte de trois divisions d'infianterie, d'ujde division de cava* 

' lerîe,dë quatre brigades d'artillerie de o^J^^pagne, dont deux à. cheval, 

d'tme batterie tirée du parc de réserve dç siège ^ servant douze pièces 

"'dt gros 'calibre, et enBn d'une brigade de chalSS^^rs tu^ailleurs. 

' Baïks les armées russes , les divisions, d'infanterie sont à deux 

brigades, une d'infanterie de ligne et une d'infanterie légère; cliaque 

Migade a deiix régiments et cteqiie végmml quatre bataillons, 

' dont deux de réserve. Le bataillon . est de quatre compagnies; la 

' piremière est composée moitié de grenadiers et moitié de chasseurs 

' occupant les ailes dans l'ordre de bataille* La compagnie a un efieo- 

tif de 260 hommes. Les quatre bataillons d'un régiment, les états- 

' ifaajori compris, donnent k^^O hommes à l'ejOTectif, 

Ainsi donc les douze régiments d'infanterie de bataille et les 
chasseurs th^ailleurs ne peuvent être évalués à molns.de k^. à 
S0,000 combattants. La cavalerie était forte de cinq mille sabres, 
dont 3,000 dragons , cavalerie estimée en Russie. L'artillerie russe 
est endivîsionnée ; chaque division est de trois, brigades, chaque 
brigade contient quatre batt^ies ; il y a en outre une batterie de ré- 
serve dans chaque brigade. Or, comme chaque batterie sert huit 
bouches à feu, il s'ensuit que les seize batterie ennemies qui ont pris 
part à la bataille n'avaient pas naoins de liO.à 12û.pièces de canon oi^ 

obusiers. 

Ces troupes occupaient d'excellentes positions. Leur gauche s'ap- 
puyait à une redoute de campagne et à des escarpements tels que le 
prince Mensclrikoff n'a pas cru devoir les faire occuper, les considé- 
rant comme infranchissables. Leur centre était formé sur un plateau 
mamelonné dominant complètement le cours de l'Aima et les ber- 
ges accidentées par lesqudles la position 'pouvait être abordée. Leur 
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droite était renforei^périitiëgf^nde partie dé learcmralerie. LeffonMa 
ce chaïKp de bataille ^éfèbslive était hérissé dé bouebed à lëuu L'ai^ 
mée russe à quelques Tiëues de ^bastopol, sa piifce de réserve, ayiut 
tous ses apprdvisionnements complets, et derrière eile dett aatMf 
positions formidables à oceupet* avant de se replier sous 1^ forts qsr 
dominent la place. Elle était dbaé àuxuL les plus b^ll^ Modilions pou 
repousser nos attaques. 

Uarmée alliée avait en ligne quatre divisions d*!ntàniertfe fhuacaise, 
deux d*infanterie anglaise, et 10;000 Turcs; un réghnent deeavalerfe 
anglaise et les batteries divisionnaires, c*est-à-dire huit batteries 
firançaises et cinq ou six batteries anglaises ou turques. 

Les quatre divisions d'infatiterié française, Ganrobert, Bosquet, 
Napoléon et Forey, chacune à deux brigades de deux régiments, 
donnaient un total de neuf bataillons, dont un de chasseurs à pied, 
par division; c^est donc trente-deux bataillons d'infenterie de ligseet 
quatre de chasseurs, i ouvant présenter un effectif de 30,000 homoies 
au plus. Si à ces forces on ajoute les 20,000 combattants anglais et 
turcs, on aura 50,000 hommes et 80 bouches à feu. Ainsi ees cin- 
quante mille soldats avaient à lutter contre un nombre égal d^ennews 
«ouverts par des positions formidables et ayant une artillerie #upé« 
rieure en nombre. 

Le 20 septembre au matin, les troupes alliées ayant pris les armes, 
^'avancèrent vers r Aima, dont les cours sinueux devaient ètre-franct|is 
malgré les difficultés de terrain et les tirailleurs nombreux jetés .par 
Tennemi dans les jardins et derrière les haies et les arbres. Le plan du 
maréchal de Saint- Arnaud était d'opérer sur le centre de Pemiemi 
avec les deux divisions Napoléon et Ganrobert, en leur faisant enlever 
la position russe, dès que les deux ailes de la ligne de bataille» for- 
mées, Taîle droite par la division Bosquet et les Turcs en résenvc, 
Faile gauche par les Anglais, auraient assez débordé les ailes de la li*» 
ghe russe pour que Tennemi ne pût échapper facilement. Malheu- 
reusement les Anglais étant un peu en arrière , Fattaque sur Vaile 
gauche des Russes par la division Bosquet précéda Tattaque ues An- 
glais, ce qui donna moins d'ensemble aux deux opérations. 

En marche dès le matin, Tarmée alliée fut enveloppée vers neuf 
heures par un brouillard épais qui la força à s'arrêter* Vers onze 
heui^, le brouillard s*étant dissipé , les troupes reprirent leur mou- 
vement offensif. La division Bosquet opérant sur la droite des Russes 
et de façon à la tourner, arriva après tes plus grandes difficultés à se 
loger avec une de ses' brigades sur les hauteiirs; mais la voyant iso« 
lée, le maréchial ordonna à Tintrépide général Ganrobert de se porter 
ter le ceAtre de renuemi avee sa division , pour faire une diversion 
utile au généra) Bosquet^ et ille fit soutenir dans cette attaque péril- 


luil|i|ii4iwiiiiiiilMBMyWdq^ 

LkuulveibngHte^géBéMl. de Imasaek^tvikebas^ à',Ègfmg9t te mmi^ 

Aeaimt^aittM iB«ttvemeiiÉ8.«Aieii4iliea.à<ia4lrQî^ 
datelîgfKiiMBÇftktt^ilflbdivîskB l^pcAéoDtàrJlaigafltthe.dtcBtteiig^ 
ayaDt à sa propre gauche lord Biaglau etses braves; ângiaist aterdaîi' 
réfiioUuBMit i^'dOBemi plaeé^ea fitce'deteUSl» tii»»illeyre«délogftateni 
Ie9'liiÉille«i6 i)iiss<B*;.«<m iii&afldilii4ÉQMn^ d sea^ aMUMeasgrayisr* 
ffiéniiîi»be<§», alfi!em|iaraieflitdei4fai6ri»de4»iiMisi<ikm tuoal loa 
Russes sur place à «oups d& bi^kHinetta. Las • deax «tftaques^ sur l«k 
eeiitreinraat;féiiflai mm\giè:]»4M iMrilila.dvé Russe»,. laAiaaoattve 
tOHsmiAte'dUigéâéral Bosqael ayant eu èg^àe^Mut ua pteiasHeûès^ aIe 
les<Aa§^aî8.^ tongleoipê inquiétés* par ^a^'immbnmsi&x^avaLarie ^aasa^ 
apn! 4 leur tour fltbotdé de fvMit ^a|H>aîttoa msse » <qpe les^Eraiigaîa 


Gemmeiiçakxit à peeûdrotà nevera^ la pdace^MiHiéafailBoff.Deiiul'eitif^M 
pêebar^iMiefetoiarii^'quî dukétà bleiv ^vite'eoaveatia eu déront&cMU^ - 
pMaiyttii^anxiéefraiiQaîdetarâiâcsdelaNea«atori64 » ^m 

4RbI «si l'easemUe «des mouvammils* qui^ai4 ^m Heu dans^ oettsk' 
bcHk i)atainè «ifuta dttiéqaatre lietoàea^ ^'Ok'iiëtg^u&û^du jgjuéÊA » 
rusfteadô'SOtttfrir une rude atteinte, puisqttMl:orDyial«aa|^oui^ai0^ji 
ionfogaïUe^ ipiIîL pn^têodak iâtro >au MstdvaéMlar ii.SM«BjHo' 
firanoaîft. 

Jk|pièa>uQe9<Mifaaéa de halte aur Je'ahasi^pd.e.bateiUd de l'Alnaa^ lea 
aiinèes.aUiéea4Nrt.<su0œ$aîvem€nil.fsaiiahî la Katohaiet le fialbeelLsaïui 
fBDoontrer Temieni., <|ai s'itaiii'é{Qgiérdanaiea<Bura4B SébaaiopeL 
WeaoBe FavaUiafvèlér(fams«a4<el*aite , mliaaaiii daaeteiier sesblessé»*» 
oî ks avmilages .topogvapliiqma d'un terram qû lui penaattait <d« 
a'ètafahret d'attendre UûBitoaupaa^atts dastetiaDohemeaiâaa qudf^pM 
saiitailDeiqNmnaiiles. 

ijD.baawïuve et Taudace de nos soldais, ab€n*daat i<la baSonneila 

dtepontionsfonnidaMes, ies pentes eoosidéràbles qu'ils auaiertfail 

easuyer aw Ruases daus^oetta ipvemièm Mucantve de TAlma^, avuiaat 

jeté dans les tam^s da ces datnters fe 4i%ubia et la démoraUsatuMU 

Ifasanlvcoepter isne ;saconda. fois la bataille^ Àls 46 sont «ûs 4 l!abri 

. Aa fiébastapot , teu eumblaol Vattiée d«.^rfc «w^kms^j^fseg-wMf 

^meoL pour ^n fceaier Uamès à nASr«dcadnas.: Cet^iite da dësespoii 

rfBmam, son aaoîns que Jauétrait» précipitée d«r«ai»ni),>v>'iL90î| 

, itfptaùkBt le teismerdêsa poisaaneedanS'ia.Bifir Mowe.' 

lËBprsidint^ àpeîna leiédtd0tees.glavteuu<éiiréaftaianta.étaiUifaiH 
V wmiiPuria^ qn'unepiofonderafflicttiOKvint saaiMetii i& j^^lMraku 

Aprèsiavoiv randuxkrai gmdsaervicgas^ leibéaes'du œtteiHiodigÎBuaa 
s n tÊ Of^ gm art ak. swceoiafaé im amMeaft oh il «matl^drMiiîririii4ter 


péiiiB^blas tttres h \w tùunxÊnàÊÊ^ee du i>àys.lÉSâWfivei qw m 
portaient ses^ullétiils-siviéUmts et aï pleûnstd^ttne andeur guerrlèm 
furent sub is de-pelui cpii «noua ramena aoa corps tsimmé. Ildâcmait .; 
la bataille comme il Tavait gagnée , du même aouffle ardent «cft fnm^ 
sant, et c'était aeiD denliidr:80ftpîp* un -savait le mrédial de SainWkt- 
naud malade, affaibli» musé par à^fjo^elim eouftenoea, mais qui ekt 
pensé que la mort^tait là, alprè&j •ei^cpl'oa homme pût à œ pointi Jia t 
voir et Toubtiei: , ou plutét^ui «commander d'atleadro 1 

Il calculait ses approebee, ilseataii seSfétremtea, à force de volonté 
-illui arraciiatt queSqiMfi jour», qudqttts teirai. <}«el»-j«uiB<«l4«nila* 
heuresl Les jours de l'arrivée en Crimée; les heures de la^^ataiHe^e. 
r Aima 1 C'est au âenûer terme d'une maladie de languntr , lorsque.la • 
vie fuyait de ce eorps épuisé et secoué par des crises terciblea... 
comme Teau fuit d'une main tremblante; c'est dans cet état qu'il QrV .. 
ganîeflât «cette «flCfédÂtiika Uwomparable,» qu'il en J>r»»ait les périAsr i 
9u'tl}«ft/fiiiiniMtaà*JaatobataotoY qu'il .plantaU eno drapeau, aur ie.> 
aoif eMsemî ^ qu'ij^eateit. douie heuves à cbeval* qu'il donnait ^ te ( 
Hraneeiune iûeU)âr6,»xqtt!àl.dktei^ cas 4wdres du jour et ces j rpijy>prAPi^ 
^iWir hftma <i|ue m» tnmwbe* «qu'il disposait l'iaveiMissement 4i 
S<iwimpr>li» «qjjgiiftotftà^aas-sftldatei y^omji serez hmaii 

ik fti'artpiii Ulu mol nostes dei fi^hanlQUol iracwMifri an miUi 
Wi éiiÊàki -fîMwnHie'îV ^rttittdw^ À jIi^- mouot^ JA^ioteoeiMt j. ti^ 
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■QQB 1a conupandenieut dagénérad Ganrobert. — «DTestissemeal 
^ SâMsloiioL — OuTerture de la tnochée. — Bombardement par terre et inf 
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' . Soit en réalité, soit par Pesprit et la penaée* toutAiils arssiiU aux 
Sbsèques du maréchal deSaint^Araaiid, ponpéttaeneiit'célétiréasauit 
frais de TËtat, et les restes du grand homme' dêign^re, Aiirpri$ pal) 
ta mort dans son triomphe» allèrent a^sdiritM*, pour le long sommeil^ 
sôus cette coupole des Invalides, qui recouvre ta&l' de ^ife. Uo^ 
circonstance singulière signala cet remarqaaUes fiinévailkis» Un pro* 
fesseur au Gymnase mîUtairo s*élallt teiidv, poiirvoiv iecartégo, chei 
son fils, composteur de musique, dontrapparteraent avait un bféoov 
sur le boulevard Beaumarchais. Dès que parut U lèle du défilé» te 
professeur, qui avait i\é intimement Hé aviae i'ilhislredéfiuit, donna 
des signes de la plus vive émotion, ot fut en proie à une sorte de fier 
vre. Ces symptômes devinraat d^lnstani en Instant phis alarmant», <9l 
lorsque s^avança le char funèbre, Tami du maréchal» pèle comme l|i 
tombe, s^'affaîssa sur un feuteuil placé à la hite dernere Ini* U avait 
cessé d'exister. t 

Cependant^ le commandement de Tarmée, remis par le maréabd 
Saint- Arnaud au général Ganrobert, était confirmé à ce dernier par 
on décret impérial. €e choix fut accueilli avec enthousiasme par les 
troupes,^ qui connussaient rindomptable énergie, le bruant coora^e 
et la science strat^que du nouveau chef, mûri de bonoe.heure sur 
cette terre d* Afrique, pépîhière d*hablles généraux. Soms son com- 
mandement, Farmée, retrempée par la victoire, entreprit immédia- 
tement Fiïivestissement de Sébastopel. 

Au commencement d*octobre, fe bruit 6*était générdement répanda 
que le boulevard de la Russie dans la mer Noire était tombé psr 
lurpriso entre les mains des alliés, avec ses canons, son arsenal, ses 
immenses approvisionnements, la flotte enfermée dans son port, et 
que la garnison, laissée libre de se retirer, avait préféré demeurer 
priâonnière. Quelque incroyable que (ùt oell»^ noufrelle^qui ciinti^ 


an Europe avec la rupidité d'nne tratnée de poudre, elle paraissah 
venir de sources si authentiques, elle répondait si bien au vœu gé- 
néral, qu'elle fut accueillie partout comme une suite merveilleuse de 
l'heureuse chance avec laquelle Tarmée de la civilisation avait opéié 
en Crimée un débarquement des plus difficiles, délogé de positions 
en apparence inexpugnables une |foi^ de 50,000 hommes, appuyée 
par une formidable artillerie, et Tifat{ipé de terreur, au seul aspect 
de ses drapeaux, l'ennemi démoralisé. Constantinople, exaltant de 
joie, s'illumina pendant huit* jours; Marseille, la cité phocéenne, 
sentinelle penchée vers l'Orient pour 'en -feètxéiHir tous 'les^bnrilBi 
répondit par des tressaillements à cet éclat d^àllégressé; Paris Mi- 
même s'émut, et Londres, par l'agitation de ses banquets, et de se» 
meetings, montra la part que prenait l'Angleterre à ce gigantesque 
événement. 

/^Feodttifc piuâeiiKr jottosy les «eaao&Biers des. lovi^ides. rei^t^r^t, 

ÉDèehe^arlhiïiiée^'fiièedetleuvs pitees^ attendanl l'ordre d'y mettre 1^ 

ftMU. Qeliofdreiiie .vinlr'passiiear aueuDe dépêche officvelle n^ confirma 

lâ'frfiDâe nouvelle>:dt^ on semontaAt è la source de tput.ce .b^rult^oi^ 

lliqhitrte'eanvictimMiiie/I'fiufop^f entière avait été dope d'.uoe mys^? 

Acâiiori i«ia j^înéei par Udi(;Tavt8iie obscur et resté mcooDu, , . '.-.^ 

>'&estqa'8»efEBt}v9ébaato|Net- s'était pa^ une de ces villes qui.se 

{^reimentieaiunjourf enuQe sesnaine, en un mois* Assise aur le» rpq, 

^shtouréé^ dë^muratlles de gn^nity^prése^taut un fnont immen#e^ ^arx4 

éetlOO.bodcies'à'ifcni d'iinâ éoovBia puis«ance* délepdife p$tr six^ojr« 

ivresses* pourvues ebacuaeftdelOO à ,i90'Caiions«. r^afçrjanant ui^ 

^ârisée'entiôBev M pûttwnl^fétrei.coaipl^temejftt. Jnve^Me et comipuj^; 

«quant par.ooosé^ueirtfaiieole.'dehors^ dispos^. de(s .r^39,ui:c^$t.fi^qr 

MAèrfablctt, enhcitmies. eijen munitic)a;iss.de sa fiotte.sacridée comjK^ 

inutile, correspondant avec une armée extérieure dQn^Jes.QQQUr 

teiMtoB'aMques 0J3eiipai«Dl.}eflr aseiégeaats» elle^él^it dan^ de^ <^adi- 

Hqns^dofiésistaûeeiidontie&isiégest les plus mémorables de l'histoii^ 

4i*offlrant)pasi£^cxÊaofipla«trqiai devaieinl faire de^a réduction un évé- 

^fieamut dbiÉ6*im!iaIeii)iible i^^ Ea t793« la ville .de Valençienncui 

«soppartflifpendBQA 4Sk(jourmM 43 nuit^, un }iomhardeim!çnt, contins ; 

•ÉM;00ft*^pMi}ectik84;4ant 48gOOOr bombes, tombè^e^t dan$ son en- 

eeinte. Elleétait'assiégée' pav deux aj^mées alliées. L^ feu d^s Anglais 

âtait dirigé par le colonel Gongirève» joventeur des fusées qui portent 

mÊK noni '^ «rinrinisa ArUtiâelriei^^ par le^oélièbre baroix de Unt<erbei^er« 

'ii^^méeideAiâlie^oniptaitiiQDfOÔO- hommes, 3kk caaons.et mprtiera, 

^tandis que la plaee n'était .défendue qœ par 10,000 hommes \et 

^474* eaiMiBs.'.IÂ tnainre^du tenrain était excellente; les impériaux 

imristtiioi^abmidand^vivKeset mujûUons; l'investissement était com«> 

syii'X;0p^ n i lwfc 4» dw4«' Ycyfc i^ »^,<41i<ft ftei»eurè>re9t six s^oaain^ 


«^ S8 -^^ 
iteiM 4eré»fMlMidM]^ :Mii« piii«iit<aÉb«rdiiHri8'«llri}é%ik 
Mit6 4^6 OBrpH Jifttion. ^fiaëie, en Italie, àln^pHdlc^ #eflt wai, «ne 
«sMoverfâr tot^vn fMnnail imBoMe^iieiii^^art, jcésista lim imm à 
«Mr Armfte G^oenrie, coniteaiidéB ^ 'MiMému Oenis 1» iâtaMte 

dbnt ctequante joui» à jêbs fonres oonsfAtaMea; ]»earmes dHi» infti- 
«nM pMttantetâdHnEetfMDf»!^^ iesié^ede^i*' 

iiit^ie^ oit TeBoem m9 fBàt'^pmùôm'mièam^i^ scvides owm^ôi 

tiHtHe» Russes te si)fal--*^<dei1#èfit)^de ttMftTètiwi^ 

#aar m^W' tine idée *s& yesfioiMr«iôifrH|ffe ke «sriégéB lâvèrerlt ^de 9t 
Aitte'rfissedimMMîitlaée, i! teit«miip ifae usette il^e m «onrEjiQr*^ 
dte if t^râètam «de liigfie, sii^eit*^ JNw J^nil|B4lrer, tti «novs; Amti^ 
120; Trois - Saints , 120; fPtadttnfr, 120; Grand -Du&MCbmtM^ 

tim^ 9k^ Vmrnmr fli^ ifiMrid, Mk^ impérmnêt^^uHèf,^«È'^]hk^ 

itÉUtmwt 0t 12 vapeues; .acritr ot flisMuèf 106 iittimmite, mfMRéstsirtaaÉ 
au tncrïns 2,aw IxMciicsà fem lé&^wtigwiiirei h^utmâmÛBmigëéùii 
tftimptos/ém èè i60»Û00 Prmiçais, dhtsit a^W9 iiâBttiià04d ^Mki!ie4* de 

fM)iH|i«8iiaiitâS «aistemc dblîgii^lteaçab ; ii «flb^dêkAiriÉi iii»iM»- 
grMta^ ArIftfiPMM, te iÊmMaUÊMfy»bi€tmfh ■nay^ft, ^yiittifciii, fc 
MMlMeltovI^flMf^ IF, isCatiqiH, èeJMfs^mêM;, rânfmsat^lm Mi- 
'ii»m^ 4e^¥mmf in Desmmim et te JlfiiMlKr it«iiari6de^ 
«ngliîtf^dHkMBOttM j KMMMB^iete^ è^sfiite iM4^«n|Mi^ léontt iS doÉH 
çata|(«ol4^'ia«Stii80B, «Dit S4>iÉlfaaaMitsidK> HBumm «Mqièia tf iiiMit 


rte^ ^tettrtHwittiti fJiOpltmiK; ■B^tiinwiaot 'pfMàttraMqmlttr 4'CkiÉMHih 
ypLniÊé, MÈmmxmèiàm^^m^ wmt kv clMi^ IMAé tKmdÉiliL» é 

étdamligklR. 

• fl«rl0ll8aMÉha'^mA«»4lK.f;inr^ 


i>^ 
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«ttanfif «tt d0ÉHM»4fuij8» jwBitea <kiaié«4 


M, 


kimnoea, twmwwlé fnr le îgépérdl itowinet, <wwp% tes. pnwkimn. 
dMMnntte»^ridlées ideMAolftira et Je )a XekeoMqm il.#a «elMltiM 
•it<09iiK!he.i9bft4$iidaeiMiHi»^ al^idtait 4ieliiiéià piwMéSM 

'fem(dtdtoillD|MMr<lelii<>teée. . . ;. . i 

rai Fenn^ {B^spédakmenl ebiuagéiéBS luaiwm daiti^ La dimtai 
taBcpie était éestinteà sefwd e jéittw O ygekmJe'flts» b l'iifrou ranUieide 

•lis Iv*»^ d* al a» 4îiiwotts .fiwin^eiroo «A à ta dèfîaion àmipsm ianoïC 
piaeés 9LVÊimut>éemi^^ém)9^<fomfmmwii aa èeieiii.k «éeuiitèéefdé»» 
ln«fii«iBaift<elpBnr<Gni9irileisem^ earvéaSi«éoes«iirtft»t(iai 

tetwUMB^fiiwit^Ai^ «MB les wdMi d» UmÈmÊM-4»\MtA:é)éUtn 
maîer fiaevU^. ]ba4^ ^Maion mt pÊenirBifosIâiBm è Ji/OOft enètimMie 
k jvUlev'appqpiMa'faaRplM» % ]».ittep «trs 4a inftile kMB ^âtrriit»^ tel 
ntkémtf^éiSi^ mlmn^é» là, à MiBipiÉideMMiMiiicilîo» tdte 
iftgpiti*j B hi mHe,à .'->M ^i^ ■ '- ( - < :- * 

&'ai»ée^4n(^ai9erii9ftpa^ie#ttfjn^^ ^Mtoada 

dmia4iMW;f>ra«toei9e8^^oûli^ ><VP^9^ ** «taehiii 

teiaéeâMiâivttiws fingland^ «• i^rand jravnid&'Sébaale^> «éfMttuliv 
lBadeuxi«Éliqa«s{fnwViîMct4iiglMBvi^ • 

Mpi iKieyJEiRMK, mmt mégpbWÊmt^ dfIriMrawiii. jA^oantr» aia «e « M» . 
fmÊitiéf» iMii^a Gaiteart 4i «dw 4ei GaatiicUgpBi^ (afaM -m avani 
dMka 9a.4M9iaii^lé9tiie âeaafe.Bioii!^ 

éA4'j0lttBmiet 4tt49M^r«Mi>ifafo0!aM!fe dftd^^ Tkm^mÉm i. 
de»ti»pimère» reeonoaissances, ua oorps de Mt lioiitaBtade ti'iiiipi: . 
i0aififr.iBiibaitoi<A'«iatimi«ii^ d«fiaaq>Mra^*efidm-^ 

tf wia>OTaPrtip4s»iépat Baa^pét» iMiiaitHégani^îtftéttvèaiii^^ 
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Ha j p i jiw a D te<ir|rilahié ite#tttaJclMfciteftit<Mfefaa ani)a»tai> 

iBe^tMamiMMMWiielréa IbnoiivwlanBtfileMipMft déanaaM 
h flaee^anit «^^evMMwnl^ooiMÉteaUe^aûmpa^ 4xtm 

âM <MMra «Ma^ 9«tttoi|K)rti^i M^ 

pmidm fttift «n ^i^pfawfîMs «a aiifi^ »imKkM -h fe^idbalffnagl 
cttHMiB^M««<âitt«A«^^ «leMir AnéaMidtaïaïaaM 

ë««i«Be^^«MiiMnna4taMk«Ha Iblo» maatBesafakeat^fiMItfMaa 
hMt9virelMB«|MiafiieMM^^ JLeraa^iwép airiaaaamKgMMaf 
CMÉKwiajr,>de li TWa^li-Aneft, «a^Mil le n B a« Mi rfiaawt> : ^ 

l Ip èi B nflaet e m » ip eii t l t wiaiMite^diBaB tafiriaaevAQaievMiMi eeaii 
tmÊtmma^ê ûimm^ lai«waHéifii»»0iM«rl6^*»#«iôhw è# i w> LU ii 
MiMiv^ia'^tiM.fnHWttiugii ëiiMait» aepiiaasà geieiâaii yag m 


ivntiicdêntiel prirl^sliftcttrifé qiie kt luné eMpèdbait toutefois d*élM 
complète, ttÈ tmfHux parafent ne pasélre aperçus de rennemi et 
a^en tareùi nullement toqttiété&.'93è'«ièlreside boyaux ou gabioo^ 
Mdea furent ouverts dans la nuit à uoetprofondeur suffisante pour 
4U*àu pokit'^ jour les hommes fassent à couvert Le lieutenant* 
eelonel d'étatHSiaîor Raoultr était mcyov de tranehée; les colonels 
Lebœnf, de l'artiiterfe^ etTrépèery du^niey étaient chargés, sous les 
entres des généraux Thiry et^Bizot, de la directibn de leur arme. 

Le Irademain, le feu de :>laplape commença ayec une vivaeité ex* 
Irème. Mal dirigé d'aloord, il 'ne tania pas à prendre plus de précisioa 
H continua pendant la nuit. Tpois |M>ints se faisaient remarquer par 
leur puissance : le Instion du Mài^ sur la droite; le bastimi de 
la Tour au centre, et celui de la Quarantaine qui enfilait diverses 
parties des ouvrages des assiégeants. Plusieurs sorties eommencèrefll 
à inquiéter les travaux. Le il, un bè^ment autrichien, chargé. de 
▼ivres pour Tadmimstration, fut iH»ii»sé par le vent sous le feude la 
filace, qui l'accabla de projectiles, llyédiappa heureuscoient et vint 
s ëtihouer en arrière de la gauche de la V division. La mariàe le rei^ 
floua pendant la nuit sous la protection d'un baÉatllon'du 74^de ligne. 
Le 14, le feu de ia place, partant de 4ous les pefntsayant des vues sur 
les ouvrages français, fut d*uné vivacité extrême*' De une heure à deixx 
de Faprès ^midi, il y eut environ 800 coups ? eanons^ obusîers et mor- 
tiers. Les travaux fiirent forcément suspendus^ néanmoins ce tir 
eiieessif n'occasionna que peu de pertes et de dégâts. Le 16, les bofr- 
teries furent mises en état de faire feo'. Le feu de- la place était tou- 
jours très-vif. N'obtenant pas du tir de plein fouet et à ricochet Teibt 
qu'il s^en promettait, l'ennemi lui fit succéder un tir à bombes fré- 
quent qui devint fort juste. 

Le 17^ à 6 heures du matin, au signal de trois bombes tirées oeop 
fur coup par la batterie française n"* 3, le feu est ouvert simuUaiié- 
mentpar toutes les batteries françaises et anglaises; 58 pièces du oMé 
des Français et 73 du côté des Anglais ; total ISS pièces. La pkse 
vépondit aussitôt très-vivement de toutes les batteries- «jfant des vues 
sur les' deux attaques et dont l'armement ne pouvait être évahié à 
mcnns de âSO pièces. Pendant ^ngt jouirs que* les.ftusses avaient tiflé 
sans qu'il f&t ' possible de leur répondre, ils avaient^ tellement rectifié 
le«r tir que dams plusieurs batteries anglaisestetiranii^ises les boulets 
ennemis entraient d'abord fMir les embrasures comme si on les jetait 
avec la mafan* Une «pièce venait d'ètl« mise en position lorsqu'on 
boulet l'atteint et la renverse^ Bile est remplacée par uncautre* Cette 
bis c'est dans, la gueule même du canon* que pénètre le iux>jectile 
moscovite; mais comme il est d'un caUliBe tsop fort, il a'y peut eateer 
fu'à>0Miitîé. La pièœ si singulièrement. eneleuée estipurt^OLMIDOSt 


L 
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«dé eurioBîtédans k lenle du général ea chef. Vf^m le commencement 
ks' Russes pouâ&atienltla témérité jusqu'à tirer à découvert; mais les 
Bcmifareiix tîmUeilrs' armés 'de>carabities Miaié, oi^anisés sous le 
nom de frùne$ tireùrsi deraiieiu bientôt les faire repentir de cette au« 
éaoe. Pendant troi8'hemresj'l6''feQ continua avec la même vivacité de 
part et d'autre^ sans* qu'on pût encore constater aucun résultat^ 
lorsqu'à 9 heures i}S une bombd^ tombant sur le magasin à poudre 
de la batterie n^ 4k, le crève et le JOait^fitiiiter. Malheureusement cette 
poudrière était Tune des plus importantes, et [son explosion, ac- 
cueiHîe par les hurrahs de Tenneati qui ledouble son feu, désorganiae 
ia batterie et tue ou btoaso une ^centaine d'hommes. Trois quarts 
d^heure après, une caisse à gargoàeses fait explosion dans la batterie 
3A* 1, servie par la marine* A iO heareB lf2, les batteries françaises,^sut 
lesquelles se concentre le feu de rennemi, ne pouvant, réduites à trois, 
^pondre sans'désftvantageaucanon de la place, cessent momenta- 
mémontletir feu^oelui des Anglamcentinue. Vers 3 heures de Taprès- 
imidi^> un magasin trèfr^considérable de la grande batterie rus$e dite 
éa^Jiédmir en fiate desAngkis, fait explosion, et n'y laisse que trois 
pièoes en état'detltieoi kk heures^un caisson de munitions $aute en 
^avrièrede la batteriende' droite des Anglais. Cest la quatriènafe explo- 
sion de cette farûlalite joutraée* 

'. il avait été décidé, seulement la veille au soir^ que les escadres 
feraient <tiversion en attaquant les batteries de la marine les plus es- 
eérieures, 'principalement la fonnidable batterie de la Quarantaiae. 
Afin que tous Jes vaisseaux pussent prendre position, on avait déter- 
JBâftné une ligne courbe se dirigeant vers le nord nord*est; les bftti^ 
-mènts français au sud, deux vaisseaux turcs ensuite, puis les anglais. 
Les quinze vaisseaux français s'étaient placés sur deux lignes, tiri^- 
^fnpprocheies pour laisser un espace suffisant aux marines ailiéei. A 
midi et demi, la bombarde le Vautour y embossée dans une petite 
lerîque, commença le feu, qui fut pour les Risses le signal du leur: 
oHs s'attachèrent à diriger leur tir vers un groupe très-compaçte fornaé 
par lu Ville-^e-PariSf le Yalmy^ leFriedland et le Jupiter. Au mi- 
lieu d'une grôie de boulets et d*obus qui pleuvaient sur les vaisseaux 
-tt dont beaucoup allaient tomber à cinq ou six cents mètres plus 
loin, le Jupiter' seul fut pi^servé. La Ville-de-Paris reçut un grand 
t.»6mbre de boulets : un obus qui, après avoir tr.'>versé le pont de la 
i dunette, éclata pandessous, détruisit toutes les chambres et enleva le 
;}tiei's des planches de la dunette avec tous ceux qui se trouvaient 
^dessus; l'amiral Hamelin, le chef d'état-major, etc. L'amiral^ par 
.ùtx^faasard miraculeux, n'eut aucun mal; mais deees quatre aides'-dà- 
tcafenpy Fun^ le capitaine Sommeillév fut coupé en deux; un autre ent 
^wd^x- jambe» emportées; un aspirant égyptien fut tué. Ce vaisseau 


UmUébMo^ ta tués et a» bl€fi6éa ; te tfkiOawi, li taés ei 35 %\^ 
9/^\U Cha$lwMÊgne^%ivè& ei 4d bt66séft. Lm aates vaisfiean épraut* 
fèreAi aïoiiis 4« pertes. Parmi le» vaiefleran aoglftis, te JMrtètilim 
eBlMMi|;iaod.màtef>ttpéendeiiE. L*À\bi(m^ h SsuH-Fûnil^ FAgm* 
ffMOMMm, UBMér^fhân^ vaMieait qui oooduîsîl.BIapoléoD à Sainte^ 
Béiène, onieat ub assez grand noœbre de morts et de blessés* Les 
pestes étaient bien jplvs cOBSidérBèles dxx «ôté des Busses, éoùï les 
ouvrages élaient démaotelés. Le bMt que se pKqpesaiÊ la flotte dans 
eette attaque avait été atteint par r6x.tîBeUoa du feu des baitecies de* 
laQuaraBtaixie qui gênait beattooti|^ les oi^ratioas françaiMB. Les. 
hetleries de mer se trouvaîeat séduites en silence; une partie de la 
garnison avait été oeeijqpéedeee^câlé, et cette heureuse diversion avait 
pc^.tà à Vannée de terre uoe assistanoe natérkaHe et mosale. LeS: 
Rosser n'avaient pas fermé r^itrée du port de Sébastopoi en y eoa* 
laui cinq raisseauK et deux. Ivégales; les vaisseaux des escadres, aprèsi 
le premier &u essuyé, eussent pu donner dans les passes a/vee succès^ 
venir s'échouer an fond du port et se mettre en comnmnicatk>B avec 
l^acmée; mais la mesure esKtarôme prise par rennemî de sacrifier una 
partie de sa ilotte eut pour résultai cfe retarder sa perte, et, après 
avoir accompli leur œuvre, les escadres retournèrent à lenr mouil* 
lage^. 

Dans le précédent chapitre nous avcMQS dit que ee qui empêchait la 
flotte alliée de communiquer avec rarinée, c'était Tobstade formé 
par. les cinq vaisseaux et les deux frégates 'que les Eusses avaient eour 
lés à. rentrée du port. Jjà passe de Sébastopoi a partout do 4Q à M^ 
pieds de profondeur; généralement un vaisseau de ligine a en moyennei 
25 pieds environ dans l'eau, et autant dehors. Les bâtiments coulés 
arrivaient donc au ras de l'eau, et pour passw il eût fallu d'al)ord 
attaquer cette digue sous-marine. La masse représentée par les cinq 
vaisseaux et les deux frégates équivalait à 21,700 tombaux ou 21 
minions 700,000 kilogrammes. Il est aisé decomprendrequ'il n'eaoiste. 
pas de machines capables de soulever un poids aussi eousidérablA.. 
Dans des circonstances analogues, on a donc ordinairement recourir 
à la mine. Des charges de 50, de 100, de 1,000 kilo^ammes dai 
poudre sont enfermées dans des cylindres en fer forgé terminés eu 
cône» Aux extrémités, deux ouvertures sont pratiquées , l'une pour 
ntroduîre la poudre , l'autre pour recevoir un tube reufermant«ia 
charge d'amorce. Cette charge est formée par 85 grammes environ d» 
poudre fine à laquelle le feu est porté ou par des fusées spéciales ou. 
par des saucissons de mines, ou enfin à l'aide de l'électricité. Au 
mojen d*uno batterie galvanique h courant eonstant* ou pioduîl à 




qui «Il flkuime Ja obaijg^ à^ fM^» li^'^i^9iiam €toa.bBri<$.de^^^pt> 
des.|^ng0iifis.aat wmegaijiemj&at h^éa^àtim lâ^ifpj^ litt^ mak^^ 
démoUt <yttel4ue{oi6 4!w^ fs^oi^ Cjoup» «eUa socte. d'^sltajt^^^m du 
maUis auvr0.>de& l|Dcdag^$> qui feaddot phxs fiuiîla& lenB* opémtioM 
uUéfiieitfes. La.m^7, payant par <^ Quvfiu*Utfai»,tMiàwi ta vay^jwi^» 
mulée et te» autre» obsUclcys» Fuis». ^ T^MU^da' ac<4^taMlfW<çAi eladMi 
à ptangeuca» ûa.«eti{^ les<ca0Qn&^ ks^n^^i^MaïuL cGuiés à foi^ 

Od «oit q.u*on na pouvait aiiog^ p^r la maaseai. didébacrasaw la» 
pasae de ees; vaîssaau», dûDtûaB^aparcâvaîi que las. soamiets ëak- 
mâts et doBt. lea Baisaes airaientiililtfé.lajiiatécUilfOur aiiiiiev iavu^ 
fortifieaiioiis da c^té de terne awea les g^coa ^anAiis. S€tfi4a par les ms- 
riB6. LesaJiiéft, de leur o6téy. avaient à tetre desbatterieadejiuarâie 
servias per l,fiOO matelote, iiasi le sié^gp de Sébastopol offire oet. 
exaoïplevpeut-âtBe. unique. |ian& rhialoire militaire» d'-effîciars et m»* 
nos ^itt»»t Leiur élëmeiU na«tuceU la tiMr» pour selwrer eoailNit mr 
ferra avec leur ariiUeriB fumaU* 

Les vaûsseauK échoués obsUf^uant la passe^ le fort Constantin cmr 
pochant rinvestissement aa nord,, la difficulté d'ouvrir des.tranâhées' 
daas le roc vif, la.puisfiance de» bouches à feu enoeuMes, tout «a. 
réunifisaît pour aacrottre les difficutiéa sans cease SQnaiasanleardevaoti. 
lea as3ié£>eants* On. ne se fait pas d'idée des opérations o<Mi|)IexaSk< 
qu'eiiige le siège d'une place in»por2ante« P(Mir nos lecteurs peu ver** 
ses dans Tart militaire nous croyons devoir les résumer em qaiAlque» 
ii^[iMa«t 

Lorsqu'à laiautla4'uae>opécat&ande guerre qjuekonqne*. onajfiéaobr. 
le âiége d'iuM pkoe forte^ on conuneace par la twMirrtr^ o'asA-à-dii» 
qiB;oas*eft approehe eoi rétrécissant la terrain dans le milieu daqueli 
p#(^ent se mouvoir les défenseurs» où Tenneitû tient encore la cam- 
pagne» absolument comme les obasaeurs ressercant le repaire d'une. 
bâ(e fauve». On rassembia ensuite le matériel de siège : les fasokm^ 
{agçXè de; bois destinés à soutenir les terres jetées en avant des tran* 
cbéeâ;.les ^oAtonSy paniers remplis de terre qu'on place debout pour 
former les baMeriea, gavaniir les travailleurs, dessiner les eflibrasr- 
lures ; les soêê à terre, employés pour amortir les coups de la plaee». 
^Ldout on fait usage surtout sur les terrains roeailJoux, quand la na* 
.une du^aelempâcbe de finca d65traaehée& On forme après eela ks 
ponesou emplaeemenis à l'aèiâ du feu de l'ennemi, et dans lesquels 
on réunit les>beuebes 4 feu do £^os caliiMBe^ ks boulets^ bonnes, 
obus, poudres^ gpenades^ airiifiees. Une fois ces préliminaires termi^^ 
né&i lorsqu'on connaît pariSsùtement les aboids de la j^e, lorsqu^oa 
a un bon platt des ouivsages, qu*on n'ignom «i les oôtés forts ni les 
côtés faibles, on combine \epUm taUaqm. Uaâs quand sur tonte» 
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eeseboses <m n*a que d'imparfaites notions, U faut procéder phis 

fehMMént, et ^envoyer dès reconnaissances pour protéger les officiers 
Avgétife, de Vartîllerie et d'état-major chargés de s'approcher assez 
pour 'dessiner, apprécier, en un mot reconnaître les ouvrages avan- 
eéè et le corps de place. A' SébastOpol, on se trouvait dans ce der' 
nfër T;a^ : la pTacé n^était pas connue ; on ignorait si depuis quelques 
rficlfs4eSTàTiifieations n*avaiént pas été entreprises; il fallut donc 
procéder avec prudence. "C^est dans une de ces reconnaissances, faîte 
lé 6 Dctobré par un bataillon du 19" de ligne, que le capitaine du 
génieSchmilt perdit' noblement la vie ayant eu la cuisse emportée 
pat* un boulet parti de la place, tandis qu'il dessinait le terrain. 
'"Nous avons supposé que rien n*entravaît les travaux des assiégeants/ 
mais H en est' autrement. Une garnison nombreuse fait de fréquentes 
iorties de jour et de nuit, qu*il faut sans cesse combattre et ramener 
dans la viHe. Au point où nous arrivons, les troupes de siège tnve^-, 
tissent la place, c'est-à-dire qu'elles rejettent les défenseurs, par la^ 
Ibrce s'il est nécessaire, dans Tintérieur des fortifications du corp§ dç 
place ou des ouvrages avancés. L'investissement est plus ou mojns 
(fOtnpîét. Lorsqifon peut le compléter entièrement, les assiégés ne 
pëiitëfti fàîrfe entrer dans leurs murs ni renforts ni' munitions de 
guerre et tfe bouche. Nous avons dit que l'investissement de Sébaj- 
to^l' était' incomplet. Seulement on avait pu couper l'aqueduc por- 
tant dé Teau à la ville, qui avait beaucoup à souffrir du manque de cet 
îndrspênsabîc élément. 
' Après l'investissement, vient une des opérations les plus difficiles, .1 
YffHvtrXure de ta tromchie. Lorsque la garnison d'une place est forte . 
piÉr îe nombre et par le moral surtout, elle fait tout ce qu'elle peut 
pour découvrir de quel côté aura lieu l'ouverture de la. tranchée e^ 
pour y mettre des obstacles, soit par le feu des pièces de ses ouvrages , 
avancés et du corps de place, soit par des sorties combinées. L'ou- 
verture de la tranchée se fait la nuit et à environ 5 ou 600 mètres de . 
la place, 'ft moins que les difficultés du terrain ne s'y opposent; dans 
ce cas, on commence sur un point plus éloigné. Désignés d'avance - 
dans les régiments, les travailleurs sont conduits en silence ; ils por- 
tent les outils nécessaires, pelles, pioches et fascines ; des détache- 
ments armés sont établis à proximité des travaux pour les soutenir 
co^ntre les sorties. Les officiers du génie et d'état-major désignent aux, 
hommes l'emplacement qu'ils doivent occuper et on procède à creu- 
ser la terre. Chaque travailleur s'enterre le plus promptement pos-, . 
sible, plaçant devant lui, du côté de la place, sa fascine sur laquelle il . 
jette les pelletées qu'il retire de l'excavation. Dès que la tranchée est 
faite de façon à garantir les travailleurs des boulets et obus, Id'autras 
soldats viennent perfectionner les travaux. 
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ta première parallèle achevée, on s^avanee en tig^af vers la pbon 
ou les ouvrages avancés que Ton doit attaquer d*abord, en ayant sois^ 
de se défiler; c*est ce qu*on appelle cheminer. Ce cbeniinement se fût 
en garantissant les soldats du génie qui en sont chargés par mv 
énorme gabion qu'ils poussent devant eux pour éviter 1^ projectiles» 
C'est une opération très -dangereuse* De la première on passe ainsi à 
la seconde parallèle ; puis, lorsqu'on juge être assez près do la plaça 
pour pouvoir agir eflicacement par le tir, on établit des batteries dans 
la situation le ^îus favorable : c'est Taffaire de Tartillerie. Quelquefois 
on construit des batteries dès la première parallèle, surtout des batte*, 
ries armées de mortiers qui lancent des bombes sur les ouvraget et 
sur la place. Cest habituellement pendant cette première période des 
opérations du siège que les défenseurs essaient de sortir pour ruiner, 
les ouvrages, combler les tranchées, s'emparer des batteries, détruire 
le matériel, enclouer les pièces. Dans ces sorties, d'après le rapporli 
même du général Menschikoff, la garnison russe perdit SOO hommes 
et plusieurs officiers supérieurs, notaniment l'amiral Korniloff, 
chef de l'état-major à bord de l'escadre qui détruisit la flotte turque 
à Sinope et qui depuis commandait le fort Constantin. L'aoùral Ifa«» 
chimoff, commandant de cette escadre, fut grièvement blessé* 

Les batteries établies, le feu commence. Les ouvrages avances rui- 
nés et rendus inhabitables pour l'ennemi ou enlevés de vive force, oo^ 
chemine sur le chemin couvert en s'approchant de plus eu plus de la 
place. Quelquefois les défenseurs essaient des travaux souterrain» 
ayant pour but de déboucher, sans être aperçus des assiégeants, au 
milieu de leurs travaux , mais il est rare que ces attaques réussis&ent» 
Quelquefois aussi les assiégés contre-minent dans la direction où ik 
ehtendent le bruit des travaux^ et il s'engage sous terre de terrible^i 
combats. Une fois parvenu sur le glacis ou chemin couvât, l'assié* C^ 
géant s'y établit fortement; c'est ce qu'on appelle couronner le che- % 
min couvert ; puis il y construit ses batteries de brèche, les arme, et, : 
tout étant disposé, le feu de la place étant éteint soit parce que les 
bouches à fëu en batterie sur les remparts ont été démontées, soit 
parce que les artilleurs ont été tués , il procède à la brèche. En quel-*, 
ques heures, surtout quand on possède, comme à Sébastopol, de& 
moyens aussi prodigieux, des pièces d'un calibre aussi fort, on pra* 
tique, par Téboulement des murs et des terres, une brèche assez large 
pour donner passage de front à une ou deux compagnies. La brèche» . 
reconnue par les officiers du génie, étant déclarée praticable, on 
somme la place de se rendre, et si les défenseurs refusent, on dispose 
toUt pour Vassaut. 

'Déis troupes sont désignées pour cette rude opération. Les soldats , 
•'empressent de se fa^re inscrire nour y prendre part, car ce grand 
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péril 6St ttn grand honnenr. D'autres troupe» soal d^ ^ées pour Yes 
soutenir dans les boyaux de traii<eliée; toute Tavmée attac[uante preiid 
les armes. A ua signal donné, les premières colonnes s^étancent au 
pas de course, opèrent la deseenle du fossé, gravissent U t»rècbe et 
cliereheni à âe loger sur les remparts mêmes du corps de la place, sou- 
tenues ou remplacées par d'autres colonnes. Souvent on a encore à 
combattre Tennemi qui^ comme à Sébastopol, a élevé dansTinténeur 
de la ville des fortifications nouvelles et s'est retranché jusque dans 
les mctisons. 

Tel est Tensemble des opérations d'un siège régulier.. Souvent uu 
nége dure fort longtemps. A ceu& que nous avons précédemment ci- 
tés, il faut ajouter Dautzig et Saragosse qui, soas rKmpire, se soat 
défendus de cinq à six. mois. Si 1- on songe à tous les soins qu'exigent 
ees opérations complexes, les approvisionnements de bouche et de 
munitions, le service banitaire et chirurgical, on comprendra quels 
soins multipliés occupent un général en chef et quelle forte tête il lui 
f^ut pour Dft pas êlre au-dessous d'une telle tâchel Heureusement 
1 armée assiégeante était, comme nous Tavons dit,, pleine de confiance 
dans son chef. Cestici Voccasion d'esquisser en quelques traits la vie 
du général de Tannée d'Orient. 

Né en 1809 dans le département du Lot, à quelques lieues du vil^ 
lage qui donna le jour à Marat, François Certain*Canrobert entra en 
novembre 1826 à Técole de Saint-Cyr, s'y distingua parmi les plus 
studieux élèves, en sortit en 1828 pour être placé comme sous-lieute- 
nant au i7® de ligne, passa lieutenant le 20 juin 1832 et s'embarqua 
en 1835 pour l'Afrique, où, dans la province d'Oran, depuis la triste 
ai&ire de la Macta, Abd-el-Kader tenait nos armes en échec. l\ prit 
part à l'expédition de Mascara, suivit les mouvements dirigés par les 
généraux GiAuzel, d'Arlanges et Létang. La prise de Tlemeen, l'expé- 
dhion du Chéliff, celle d'Aarchgouu, de la Mina, le ravitaillement de 
Tlemeen, les combats de Sidi-Yaeoub, de la Taflfna, de la Sikkah ré 
vêlèrent sesbrillantesqualitésmilitaires et lui valurent, le 26 avril 1837, 
le grade de capitaine. Pas$é la même année dans la province de Coas- 
tantine, où le duc de Nemours et le général Damrémont se préparaient 
\i laver un sanglant a^Tront, il reçut, à l'assaut de cette pla^e^ un coup 
de feu à la jambe à c6té du colonel Combes, vieux soldat de l'île d'Ëlbe 
dont il était officier d'ordonnance et qui fut lui-n^ôme mortellement 
Ueasé&ur la brèche. Avant de quitter la vie, le colonel Gooibes re- 
•eonuoanda le jeune capiuine au maréchal Vallée, eomnoe un officier 
plein d'avenir. 

Rentré en France en 1839 avec la croix, Canrobert fut chargé d'or- 
{$attîser pour la légion étrangère un bataillon tiré des bandes espa- 
4»6lea refoulées avae Cabrera sur le territoire français. Grâtee à sa pet* 
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sévérante activité» ces débris de guerre civile formèrent promptemczit 
crae Ifuupe capable de s'associer à nos combats. Au camp de SaÎQt- 
Omer, en I8i0, Canrobert rédige avec succès, par ordre du duc d'Or- 
léans, un manuel militaire. En 184-1, il retourne en AIrique avcci© 
6^ bataillon de chasseurs à pied, et se signale au combat des cols de 
Mouzaïa et du Gontas, ainsi que dans la lutte opiniâtre contre les Beoi- 
Menasser. Chef de bataillon au 15® léger le 22 mai iSh'2. il tient la 
campagne sur les rives du Cheliifà la tête du 5" bataillon de chas- 
seurs, et, sous les ordres du général Gentil, prend part à Taflcure des 
Grottes, à celle des Sbéah et à plusieurs combats sur le lliou. En 
1843, tantôt avec le 3b, tantôt avec le 5" bataillon de chasseurs, il ac- 
compagne le colonel Cavaîgnac dans Texpédition de TOuarensis, le 
général Bourjolly dans sa marche contre les Flittas, et dans le pays 
des Kabyles de Garboussa, Depuis deux ans of&cier de la Lég^oa 
dl)onneur, il est, en 1845, employé contre Bou-Maza par le colonel 
de Saint-Arnaud, succédant au colonel Cavaignac dans le comman- 
den>ent d'Orléan&vilW. Le& affaires de Bahl, d'Oued-Melmour, 
^'Oued-Gri, d'Oued- Senzig, le mettent brillamn^ent en relief* ^vec 
250 baïonnettes, il tient tête à 4,000 hommes qui ne peuvent Tcpfa- 
mer. Lieutenant-colonel le 26 octobre, il se voit 'bloqué par çlçs Ka- 
byles dans la ville de Tenez, oii il venait de remplacer le colonel Cla- 
parède, et se dégage par un coup hardi. En huit mois, il pacifie tout 
le pays soulevé, et, sur le terrain de ses conquêtes, il reçoit les épw- 
lettes de colonel. Après avoir commandé le 2® de ligne , il passç , le 
31 mars 1848, au 2^ régiment de la légion étrangère et occupe Bathoa. 
Mis par le général Herbillon à la tête d'une colonne chargea de cbtt- 
tîer les montagnards de TAurès, il surprend Tennemi au pied du 
Djebel-Chelia, le pousse Tépée dans les reins jusqu'à Kebech, dans 
TAmar-Kraddou, et fait prisonnier te bey Ahmed. De retour àBat)ma| 
iT va prendre à Aumale le commandement du régiment if* iuuai^s, 
et avec ces braves soumet les Kabyles et les tribus remuanUt^s du Jur« 
jura. En 1849, le choléra sévit sur, les troupes qu'il conduit à Zaatf^ha. 
Il se multiplie y soigne les malades, encourage les blessés , relève le 
moral dt tous, jette un renfort dans la vi^Ue de Bou-bada bloquée, 
trompe rennenû qui lui barre le passage en aiuvonçant <|a'il porte 
avec lui la peste et qu'il la donnera à ses a^saillantsip attaque Zaaieba, 
monte le premier à Tassaut, voit périr à ses eâtés. 16 des 20 ofSckivs 
et sQldats qui i'oal suivi, s'empare de Ja ville, et reçoit en réconipeA«ie 
sa nomination comoie conamaadeur de la Légion d'bonneujr. Apre» le 
combat de Narah, il est élevé , le 12 janvier ItôO, aiji gpade de gé^ 
néral de brigade, vient à Paris commander une briigade d'Infanteriei 
jBSt attaché ea qualité d'ai le de eamp au président de la république, 
et noinmé|,le lA janvier 1853fjg;énéral de division» Treis mqi&iipièi^ il 
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«ai appelé au oommandei^eut d*une division d^infanterie au camp 
d'Hellâtil et diaigné pour inspecter le 5* arrondissement de la même 
«zvme* f lacé c^n dernier lieu à la tète de la y^ division d'infanterie de 
>.Mrniée d'Qri^t, ilyjouat depuis le commencement delà guerre, 
W r^Ie dee plus actifs , soit en préparant la difficile opéra- 
Hon du débarquement, soit en cpntribuant puissamment à la victoire 
de l*Aima» ou il reçut une nouvelle blessure. Le maréchal SainWAr- 
naud^fui le connaissait bien» av^tdaps sa bravoure et ses talents une 
confiance absoluo, et, avant ^^dépçirt, le jeune général semblait lui- 
aiéme pressentir, en se livrantau dépôt de la. guerre à de profondes 
études sur le théâtre de Texpédition» qu^il lui était réservé de planter 
sur les murs de Sébastopol i^ drapeau de la France et de la civilisa- 
tion. 

A la suite de la chaude journée du 17 octobre» le général Canro- 
bert adressa à Tamiral Hamelin la lettre suivante : 

c Devant Sébâètopol '19 «eithre t$54»' 

« Mon cher amiral, en rentrant à moti bivouac^ je m'empresse de 
.fPUSiadre^ser les remercîments de Tarmée et le mien tout particuliè- 
lemenit pour le vigoureux concours que vos vaisseaux lui ont prêté 
Jner» U ajoute à la dette que nous avons, d'ancienne date, contractée 
eavieivs la flotte, et soyez sur que, le cas échéant, tous s'empresseraient 
de Tacquitler. 

^ « J'ai afxpris avec de vifs regrets que vous aviez perdu deux officiers 

ie ¥011*6. état*major« et qu'entre tous les vaisseaux qui ont fait des 

. Wl^t la Yilk'de-Paris est celui qui a le plus souflTèrt. C'est un tion- 

.":• jBUfi<{iu appartenait au vaisseau amiral, et Je ne crains pas d'en féti- 

dler vos officiers et votre.équipage. 

« Je ne terminerai pas cette lattre sans vous dire combien je suis 
'Satisfait de L'énergique conduite de vos marins à terre et de l'excel- 
lent esprit qui les anime. ^ . 
« Recevez, etc. * « Signé : Canrobert. » 

Pour donoer une idée du bombardement de Sébastopol le 17 oc- 
tobre, nous citerons ce fait que le vacarme était parfattenient entendu 
à Balaclava, éloignée de 56 kilomètres, et qu'un grand nombre de 
'vUr^s furent brisées dans cette ville. Pendant fa nuit, la pluie de bou- 
4ets i^ouges, de fusées et d'obus, reflétée au loin dans là mer, offrait 
4'im^e de l'éruption d'un volcan. Près des remparts, la terre trem- 
blait comme un drap qu'on secoue, et les boulets siltlaient eu l'air 
xomme des oiseaux de proie. 

• A la suite du bombardement, les travaux de siège continuèrent ac- 
tivement. Les francs tireurs commençaient à tuer a«»^c leurs eatàfoi* 


-6?.- 
nes Minié tous les artilleurs gaîlte montraient dans les battehes enne- 
mies, en sorte que les Russes se virent obligiSs^Ae'Ai^ci servir teilft 
pièces par des soldaffs â^infântetie, et métiie (Aûsf tard pai^ dei'fovçiiSr 
dont, à l'aide de longues Vues , on apercevait les têtes ¥a£M dans Itf 
embrasures, ^immense supériorité du tir des cahiMnes des fraMi 
tireurs tiçnt surtout à Vétnp\o\ d'un projectile Mlongé, rendu possi^ 
ble par deux modes différeùU de forcériient, saVbit : !e (breeinent'|iaii* 
apladssemenL par l^^thoç de la biigàette, et le' forcement pardUiûrf» 
Uofif par Tactioii dé ta clîkrjze enflâthtnéé dkns tin creux réservé <à la 
partie postérieure du projectile.' (%'kyft^ié est maintenaM adoptéea 
Fn !)ce pour Tarmement des vidgt bai aillons de èhassetirs à piedi lia 
trois régiments de zoufivés, pour l'infahfeirie dé mait^n^ et povr tes 
mousquetons de î*artiîrerie. Âbattiispar ce tir d'Une étonnante préei- 
sion^ les Russes se gardaient bien de tirer à découvert; ils avaient, an 
contraire, établi des sortes de portières fermant leurs embrasures 
après chaque coup tiré ; mais cet obstacle n'arrêtait pas les francs 
tireurs* Calculant Je , teints que mettaient les artilleurs à charger, ils 
jlttendaient^ Tarme au bras, que la portière s^ouvrtt, et alors la têteoo 
le bras qui se montrait recevait immédiatenient une balle. Gepefndant 
un vieux seigneur russe avait encore la témérité de faire trafnër'liiktSt 
chaque jour, une pièce hbrs de Tenceinte, et de se dontiet* lèfiMlfr 
d'y mettre le feu lui-même; les servants tombaient à totrt instant, 
mais il les remplaçait aussitôt. Comme \l se couvrait d'tin bumMs 
blanc, afin de mieux attirer les Regards, les Français le no^mnafentle 
Singe blanc* tJn autre individu , placé en vigie au sommet d*un mal 
très-élevé pour pouvoir, de la ville, plonger dans les tranchées , éttit 
appelé le Singe vert. Ces deux personnages servaient de point de miré 
aux carabines. Les Russes faisaient travailler à leurs fortiflcatîoilB lek 
femmes et les enfants ; on voyait les jeûnes filles apporter des pâfaiért 
remplis de terre ; les Français avaient la galanterie de ne^ias tirer sut 
les travailleuses, et un motif d'humanité les portait aussi h épargner 
les enfants qu'on envoyait avec de petits tonnelets puiser de revQ'k 
an ruisseau hors de la ville. Précédemment, ils avaient accordé aux 
^mmes et au;^ enfants Tautorisation de se retirer, et un grand nombre 
avait profité de cette permission pour fuir les horreurs du siégé. Lt 
général avait également fait demander au commandant de la place ob 
étaient les hOpitaux, afin de les épargner. Malgré Tattention apportée 
à ne pas atteindre Tasile des malades et des blessés , les bombes mi* 
rent le feu k un grand hôpital, et 2,000 malheureux qui s'y trouvaient 
furent dévorés par4es flammes. Il est juste de dire que, si les alliés 
déployaient en toute occasion ces procédés qui enlèvent à la guerre 
ion 'cachet de barbarie, les officiers russes n^y étaient pas non pins 
loinplétetement étrangers. Le capitaine Duval de Dampierre. tomUw 
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c^PMTie on l'a vn plus haxil. au pouvoir de renocmi, ayant demandé h 
être eimûvkii près d'uo officier général russe, le pria de vouloir bien 
feîre 4tire ms. avant^postes français qu'il était prisonnier, mais sans 
blessures, afiA de rassurer sa famille et ses amis. L'officier répondit 
ave<^ courtoisie à }l. de D^unpierre qu'il avait pleine et entière con- 
fÎMiee ihi^m la loyauté /ks officit^rs français, et qu'il n'hésitait pas à lui 
adbarder lautorij^a^tfoii illalier |^i.mêine donner de ses nouvelles à ses 
aiiis, i la coiidiiioQ qu il âlen^^erait à revenir înainédiatement. M. de 
Diuni|ak«ria «iCCQpta avec reco^i>ai;^aQçe, et, peu d'heures après, il re- 
mmiaic dans kfi lignes des aval) tr{)io^t^ .russes dégager sa parole et re- 
ppemdre sa captivité. Dies detix e64iés«,du reste» les blessés et les pri- 
sonniers ivecevaient sans distlui^Xioa de nation les oi^mes soins et les 
mèines é^rdfv. 

Le 21 octobre, douzième jour de U'axichée ouverte, l'assiégé fit une 
aoRlie peiidaa^ la oiûit dans rîntenlioia d'enclouer les batteries fran- 
(QQÎs^s ; îl. |)éoé^ dl»^ les baUei'kes 3 et 4. Déjà il avait encloué plu- 
ffHIUi»>piàc«fu.k)rsqiiMa les caaoïHiiers, sauiaoXsur leurs armes, secon- 

' 4Éatp^^U.%dÊedùà&UsauçlWj^ivè^^^^^ surtout par la 

l'iP^.oomptt^ede vo4ligiMW^^ 74%.r£^U4$èreut l'eupemi, qui laissa 
lAsMS'la ^Mnanoèié^ bon oooibie dem^rt» ei.de bles^s. Dans les rom- 
liAS qui eoneiit lieuie lefidoiâftiû, les Anglais permirent le lieutenant 
Bmhyenet iena«iea«Rtfireithead«4euxl)FaYes officiers de marine. Le 
aélonél Bood, des gœjsiadiers de la garde, fut également frappé de 
HMort. Le eapîtaiue lord Dau^eilia , des gardes de Coldstream , fut 
iu^prjsaiiaier^ et le 4ttc 4e Sa^LC- Weimar reçut une blessure à la 
soiiie* 

. Cependant, dans la crainte 4*une émioente catastrophe, la Russie 
AM^oait vera la Cmmé& de «K)naj^^ses troupes pour faire diver- 
«Miiiauiaiégeen atiaq^oli les armées alliées* Le 25 novembre, eut 

'iMtuM nffîMe iuaporiai»la ^i^/m aous filous raconter avec -quelques 

Les alliésooenpai^nt' entre S^lfMSlopol «t Balaclava «ne ligne trés-forte* 
Wtml. tHn»ehé9^ fi>rniâa f»ar daB caliiues naturelles. Bn bas de ce^ retrao* 
(bemfiOîtL, elàpeu près en droite lignç à travers la vallée, sont quatre inoQ«^ 
liisuies s'MevaQi successive ment Tun plus haut que l'autre, et dont le dp.rnîer 
et le pfàs f>levé , qui rejoint la chaîne de montagnes ea face , est appelé 
mont Canrobert, parce que c*est là que le génih-al français joignit le général 
anglais après la m<<rcbè sur Balaclava. Chacun de «es fDOttticules était occa^ 
ji^r'les If lires, parce qti ht^y «vâit pasdViulres^pottpasdispoiiibltia Le^ Ti^i^iis 
Irhiietit éleiFé <|iielq»es retranche uteti ta eu Itvre, «t mttteki^mm de ce$ poif- 
fkiiis étaient <)eux eu Ir nis gauimia. «C'ëtaienI étn qpw «soeos de la flat/e, 411e 
%m Atifttais amieiil prêtée âw Tiii«Si'«fm «ya«l soia lou^eCois d'atucher à 
.ftttonH' BQ atiillrsur laiAgMa, Il 4t»ii jMâ^ qMC Meascbikoff et 
schakoff avaient l&lé cette route deouis quelques jours, et probablement 
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f iH d yKi» Oèstques étaient Tenus ée Tf^t observer la iattAeste id^WM^osItlMi 
trofi Rendue poort^ue l^filttiiée ffllléepât'4ailéfeadiie, <l^oeelHl^'par leum 
ensemifi-mëpHaés, 4e« Turcs; ^«'«A ^^^ ^ ièm^éch^n qu.'lU oat éprta^ 
?ë»«ir le Damilie, les «Lo^ws'eotfUaaeBiÀa/voir l«f lus laeffiaUe «épris pouv. 
les'cfaaispHMM-cki «réi«sttBt. 

^en «ept teitres «t éemie da malin, un officier d -ordoBiianee «rrlta ma 
qaat<MkT ^éral préventr qu'un fort parti 4e ca-valerie russe « souteuu' 
par dé l'mfantewe el de l'artillerie, était descendu daiïs la vallée, et avait déjà 
à peu pifès exputeé les Turcs de la redoute n* 4,'C>est-à-dïi«é<Ni p!%iséloignéev 
cci4'*<ki mont«Canpoberl, et que le feu élatt ouvert sot tes' tfttis atttreswM 
d<nifc86, qui seratHit Wfeulôl prises sî les Tures ne les défenHaîÉwit pas mieusi 
Le'géi>^r«l Carthcarl et le d<ic de Clittt>Vfge reçttrent Ifonire de se meVbpe e» 
znoijvement arvec leurs divisions, eten même temps le général CaiivolMtff'' 
dem^tia f oi-dre au ^'éral fiasquet d'apfmyer les Anglais dans la vaiNée aveo 
de Tari'fHerie et tee chasseurs d^Afrique. Le féuéral Colin O^mpheH aYâlt 
d^à rangé feesHighlanders en balaiHe sur la route de Balaclava. La câvalerîo 
anglaise, comoaundée par lord Lucan, était en mouvement; les hommes 
aTaiient à p<' we •eu le temps de se mettre on sel4e. 11 était dalr qu^tt ne fcHlaft 
pas compter «nrfitifaiiierie ni sur rarliMeiie turques. Toat ce qif on .aTftil 
rasGOiHé s9ur leur i)ravoiire dprHère des remparts preMe eéifleiAOBt «ooaibtiâ • 
lea 'mêmes ÉvoriHneti «ont difiSreiits dans des circorystances différentes; 4Îmii4 
les Russes avancèrent, les Turcs leur flrèneift quelque» coups defiauipriunlt 
paur m vojtul Jn^déttattoeÀ loqsuettoéiBliwt.èBa. mirtoHs, gegardèfttnfcortttr 
d*mix,£f»nt>qu«k|^uos dédutitgas,^4>ttls tlètunt awaeuHe agilii^ iiaiiià>£ai(tiw»^ 
coiiii|^atibteAi4ee.laft.idéeaqu'<iiiijealiHV«ttt«ttlSiiiii^ 1 aliUladedes OffÎMt 

^èmobémh ua«luHttpadti tetaïUe.JéaésIes; Turos sur le DaauA^e |UMrai8aa»eaÉ. 
daiifttttBS im^rdiÊËkw»^ 4m Tut^siOB Crimée, de môme que âes &uaBe84»: 
S#afrtapol.iKiresa8VimiîieHtfa6 du IfMit aux Russes de Silititrie. 

««Les IUii!aeaBvafçai!Hitéi>i»c, piiéeëdës par une ligne régulière d^artillerte . 
far^^'tiiKvinan >vmgi tpiièees. Deu« >baitiVeriles d*arbUer«e J *gère étaient encOBO'. 
à un VkUle £n avatti ; »pui6,«ii ai*rière «t précédaut i'mfan terie, ^i^naient d'é<- 
nofimûs masses 4e eaoralerîe fermaut -shc cartes «oinp»olies , et faiBiut télMceiar 
la vallée de Téclat de leurs sabres, de leurs lasoes, et de 'Itmrs inill«E»tasai«' 
foitnes. Ajant/Êolewë ia. rodoute »<* |, las Aust^ets-doiukèrent U^lia«M ailx 
Tuix^daut' ïîr.ief Malle qui la séparait «du n* %. .Du haut de la première r^e-* 
doukî. Us loim»èri0f>t «»AUe les ÀugUûs teuris propres cauous, et.ie légimiat.^ 
des aàontagiiards fliit oUiigé de:se ii'^ier uu f^u |» lus loin. En même »l<^ii^^ 
la cavalerie «nj^emie-avauçaU rapideuieni sur 4a îsrcende redaute.«iA mal^e 
Inexprimable di^iU, dit uu d«âart>Uiuifs de c^ draïuti;, nous viiueii ie$ Tui)Cf , 
de J^ seconde jsddouAe iifHHidiie la -iuirte à leur «^p^iiaalie« ils..^fuuri)Lreypt ^ 
gixMi|ies épujrs >iMi«'ia r«4ouite<it^ d^ot^u «ôté de ^laoUva, ^^«^is \^k Qosagiies 
'ailaÂ9AXA«MX)w pUi^AvUoqu*«ux, elJeisatHH) <ei,iaiatii|qe «*$ douin^roitit dnjfu - 
daus laiicouj^rondécdutçu Or outendaîi <iiiisi»icliewieat les cris. des fuyards al 
àos poursui>vants« Lafiliftucieca ei la e»val6iia légère )des ftusaos ^uat^jêkfià 
' en.iexcelle«t'.ordiBe« et jNaaéckMveurs ae rasaembUMit etxafortDsaicBtdea «#>« 
louuescoippacAes* fPuii^ artiira rActUler.iQr «ai .aioAsdes larlillaiu^ o^fv^biimâ . 
' la^e&^Mk radpbto AkMmdpuuée» «i^t)iAmdt,iiia oananada. m^^^jfmff&kif^^m: 
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▼oMm iWflrtrièNf »wM«iilw«m ^lécmn^ A> n* 3« Mon mqfmw MfMMi». 

dësodre 4« f3*«é4tla.tllie«iiMnieD lefaufamifMiri c<HipB4el«silsur l'e»- 
nemL fi» aaAttfniv t% colwfiA eoA^aote <i€i Mi^âien^ »'^Tf39i et e'^entl 
coniiae «o éfeoMûi» et ie Irêofrorme «» éelaîreim ; U« ^ooOKiii s^r les 
ftiy«i4s, lessiikn» Mttem«.ei lee jaunes Tarai jducbeoi la plaine. Il en 
dair f ne. lee Rorafli goal Allée phfffiie i|iie noof. |«ee Turci eusufoot allée 
trop fiteveer îb pi'ieBlipestaiiieeseB leagleiSK pt>W ^e o«ue powiooe ar*^ 
rifer à leureecoon^.* eLeeiTutee <;aiiltoiièi3^t:e&i|0i. kiir foecdie j«sqa*à ee 
qa'Itofueieeiafrifée kXèbn 4^8 ÊMfems, elak»» île ee formèreui en eom» 
pegiiite eur leyreflaece* Us meAiegnml^aMeiideieai avec ealene Tapprocshe 
de PeoBeeni. Le cavalerie riiaeeee reeeemUe el ee raeeerie de noaTeaa, imiIs 
toiU4*uii coup un une clierge furieuie mh* la ligoa rouge des Ëcoseais. A la 
4slew*edeMceotinètree» le« cnonU^oards Cuit /eu; maie c'était de trop 
Idiii, ^et rélan des Russee o'eiU pae arrêté. Go attendaît le ^boc arec anxiété^ 
SaU à la dieiaace de cent ciaquante meures» lee ÊeoaMîa reeouTelleot lui 
^ iMi 9 »éial de leur» carabinée Minîét et jeUent la terreur e4 la ddroute daaa 
i le84«.fe».derenoe»i. LesRDsseslourcieiitete'eDCuieptaa^op; eileear-, 
j née^jilitf dee hauteurs as«ûteBt k cette scène crient : Srmf^^ Htghlatufur» 
f Le fonémi CamiibeU, pour recevoir la durge» n'avait pji^iot jugé n^.i^^|^ 
de finiigier li^ dif iHMiiiQn de see raoga^ ^ui» selon le ffetènp anglais n'dr 
taieiM>tiie4e deux hommes eu protondenr. 

« Mafentenant allait veirir la rencontre dee deu csfileriee. Lee Rmrs» ^ 
atblbOMint'un oorpe d'élite, avee kivs kaUte bften dair hrudés en aigent^ 
eoiHenUB par desdragons, avan^ient au petii galop. ilienlAiila Aœnt kalit, 
leur première l^ne était deux fois aussi longoe, trsés foiaaossi proCondsifee < 
eelle des ângUiis; en anrière était -ime eeœnde ligne pweille. Du bnul dee 
colHees on pouvaiiy comme du haut d'un anphithéàtm, eerinraseer toute In 
scènet' Lord Raglan, son etat^major el son escorte, des groupée 4'offiddrt, 
' des^énérmi français, dee souavcs et quelques corpedinftuiiterie bançàisn 
'. élaioat là à regarda; r. Presque tous étdent dcecendus de cheval et s*élaienl • 
*' assi^:; en ne disait pas une parole. Les trompettes résonnèrent, el lee Booe* ' 
f eaie grisât les dra^Mie d*Rnuisklllen chargèrent 

Tournant un peu à gauche pour d^oncer la droite des Rtisses, les grfa s«F 
précîpHeut en poussant un cri qui fait frissonner tous les cœurs, et au même 
instant y répond le cri debEnniskillen. Comme la foudre traverse le nu.tge, 
ainsi ils passent à travers les masses noires des Russes. Le choc ne dura 
qu*on instant. Il y eut un bruit d^acier et un rniroitement de lames dans 
Tair, pui^ les gris et les rouges disparanisent au milieu des colonnes défon- 
cées»- AussiiM en les voit sortir de Tautre c^té, un peudlmiu;iés et rompus^ 
et fondant sur la seconde ligne qui s'avance contre eux. Ce fut un momeni 
terrible. On cria : « Dieu* les protège! ils sont perdus* » Avec un iodompta- 
yUe élan, les nobles cœurs fondirent sur Tennemi; c*élaU ;iDe baialHe de héros. 
La première ligne des Russes, qui s*é!ait ralliée, revenait sur eux pour les 
envelopper. Déjà les chevaux gris et les habits rouges apparaissaient de 
l'autre côté après avoir encore traversé la seconde ligne, lorsque, avec uùe 
isrce irrésistible. les dragons à leur tour fondent sur la première ligne, la 


mettent en pleine -^Miie. t}r]^ aectemàtida d^«nthoii^ia»iae^iifl}iC' de ftuolttr "l 
les bouches ; ofAélers ef KdTdâté Otent leurs «bapeatièff 4fli( tètent «n ràir; ' 
et sur tout l\iiH|^K(îéâ[trë ^éelKtent de& eaWes fdpéKes d^applaudlsoeiiR^nie* -: 
hotà RaglaÂ eA¥oiè fitir-lé^biiilmp fétteitef iê'bHgëdler''géiidi«l ScaHet^lr >> 
TaMftnf vieil offièlei^élÉift 'fttcfiètft'dë joi^ en recei^dt'eèinibiwge, et iLdll4 ''• 
l'aide deemrip : «¥éliffleii (kirë't<aiB'ineéirémerdiQbeivMà Sft' Seigneurie. » 
Il ëfttit eiÀe hèui^es, ei'k gëtt^riaACaÉerobërC, avec sMa dmi«inâj(^, ^niltv^iK - < 
Ter lord Beglan el lë félki«ft surUtf m(igtim<|iie èbirga de m eawtierte On ' 
troyait aune bataille généralédàriff la 'j(mi^èc,e«)0sdeu3tgénérftu& endbéf ; 
tinrent conseil. Ht fut à cet \mf»M qfè^^t lien un fatal épisode qui GoMa '. 
bien cher à la cavalerie Iégèrea«rgtafisë; Leslhisses; etf se retirant, avaient 
laissé de Tinfhnterie dans ilDis des riËdôUtes quMIe avaient prises, en aban^ ■■■'■ 
donnant la (Quatrième: 11^ avalent aussi' placé des canons sur les haul!e£prs è > 
leur gadelie. Leài' 6av«Llerie Joignait leurs réserves en s^x divisions' oom- •* 
pacftes, ^derrière lesquetféê étaient six bataillons d*in(!anterieet envimn dO^ca^ ^i^ 
Doâs. Les canons {«is aut Turcs étaient des canons anglais, et namrell^-^i' 
ment on tenait fc |ie pas lee laisser à Tennemi. Uu officier d'état^od'ajor, le '^ 
capitaine' Noian, apporte à lord Loean, qui commandart la cavalerie, INnfdra*'^ 
de les reprendre s*il était possible. G*eét à cette occasion qu'il y- eut' un Imitai '>^'i 
malcfiflefldu. Lé géûét*! lie éMnprit peut-être pas exactement IVdreqwi M vb 
était envoyé, et crut qu'il fallait attaquer à tout hasard.il trovrva tèet^-etdnMi^i 
inseiué^* mM lldivul eèéir.-'U 4<iBnak à son ieuv Tordre k lord .€«rdigaiiNk> 
charger lea eanoatlr Peur affiiwju oq a e r i à, ûy «rait h Caire an Antlfeiet demi^f ,; 
à ttavere la plaine. LabtigadiB^ feffta,de 6M.liainmeS| noarebe 4in.aYant.]aaij<ir. 
essnffnbdM'VoléaB'datoanaD.et demousqueteiie des ledoutefti. aNampeov^i 
«povlvionB^ M .nntéaaotnv.en.orttise aoiyeux. ËstHM que:c»Uf' poignéa.^D 
« daiomme» aliailcaréellenieDl charger un» amée rangée en hatailli?? Héleatu^a 
c cp n'était quet^iep vraL ». Da haut das oollinea^ on lea voyait o^rehen s^^m'n^ 
devaM:ë*iiâe mort iserfaine. A leur approche, les trente pièces i*»rhMwifi..^b 
rnsne vomissent an fiot'de flammes, de fumée et de fer; les ranpsonlciéfii*;; j^, 
mes, les hommes tombent, les chevaux s'échappent Hais les ADgl^iis na.^^, 
8*arrétent pas, et, dans un élan irrésistâile, ib arrivent jusque sur lespî^a .^ 
et sftbrent tous les artOlfurs, Au moment où, décimés et dispersés,, ilç f^i-^. 
salent leur retrait^,. il3. sont pris en flanc par un régiment de Japciçrs, puis ^ ,^ 
se trouvent imjaaiiiep 4*iin corps d^iofanterie qui Ure sjjr eux à bout portapt. '^\ 
A peine sa sont^la fait uu pa^s^a, qu'Us sont «^alués par te ^u plus pn^ur- ; , 
trtar e0COl^^.d^&.baji)^'i^Oa n^, comprend pas conçmieat up feul bo^n^^ .,.] 
put éob^Pperi4.içfttte.ljpu(aMr^. Sur 1^ 600 hommes 11 n'en reyint que içp î < '\'| 

Un officier, qui étiiit'dè cette meurtrière aflaire, écrivait ime lisftr« * 
iont Toid qdél^iies {Passages : * 

« Avant dé partir, nous voyions clairement que c*était un coup àéses* 
pérK; ce fut pire encore que nous ne pensions. En face de nous étaient dt 
la cavalerie et 9 canon; pour y arriver, il noos failait traverser la vallée* 
des deux ctftés, l'ennemi avait placé de Tartillerie et de l*infanterie avec iies 
carabines Minié. Toutef^^t*^ v... . ^'liësi talion; nos hommes partireni 
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au galop, avec le feu dâTAiU em et k feu .sur leurs deux flancs qui renver* 
sait b4>inme4 et chevaux par doiUBaines. Pas un ne bi^oncha. Nous allâmes 
tout droit; Qous sabrâmes sur leurs pièces Jes artilleurs, qui avaient fait feu 
jusqu'à ce que nous fussions à sept ou huit mètres d'eux; puis dous cooti- 
nuâme^ à travers une seconde ligne de cavalerie;, que nous rejetâmes sur U 
troisième li^ne. Mais là il nous fallut faire haile*, les Russes se formèrent 
sur quatre en profondeur; nos hommes et nos chevaux brisés ne purent les 
enlanier, d'autant plus que de la cavalerie toute fraîche venaii nous prendre 
par derrière. U nous fallut la traverser pour retx>urner à nos lignes, crtbiét 
en même temps par rarlillerîe et la moustiueterie. Ce fut un cruel moment,, 
quand, après avoir pris les canons et culbuté la cavalerie, je me reiouruai ei 
vis que nous n'avions pour^soutien que notre jauvre petite biigade [presque . 
aoéautie. £i quand les Russes sç foruièrent sur une quadruple ligne, je vis 
qu^ c'était tiui^ et je criai à nos hommes de se rallier.... » 

Telle fut cette affaire du 25 octcfcre, datas iaqtieffe les AfvgfAîs ^vâ 
fait des pertes cruelles, maïs qui fés a couvé^rts de gloire atix yetî? de« 
deux armées. Sur COO hommes dliifanlerie légère engages, î! en re- 
vint 200; il y eut 9 officiers tués, 21 blessés et 4. manquant à Tappel. 
Le j 7^ lanciers. avait été presqjjue complètement anéanti. Les pertes 
de$ Turcs fureol eoDsidérables. Les Russes enftonnèrent dans Séha$- 
tapol un grand Te Deum pour ce qu'ils appelaient leur victoire ; mm> 
leur joie ne fut pas de longue duiBc. Le iendâafi^, 269 ik voulurent 
faire une attaque sur fat 4ivoito da cor^ dte«ége anglais. 7 à i^lW. 
htifmmes, avee % pièces, se présenlèrent du côté d'inkermaiia. ëir 
Evans était prêt à les recevoir. Les Anglais les lai&8èi«e«i appi-ocher i 
trente pas de leur batterie. Ce qui eut lieu ensuite fut terrible. L^a^M- 
tion rie dura que quelques instants. Les Russes s^enftîirent en Fais- 
saut sur le terrain 900 morts ou blessés ; les Anglais n*eùrent que 1S^ 
morts et une centaine de blessés. Les Russes fuyaient en pleine dé- 
route vers la ville; alors une Jbiatterje anglaise, renforcée de 2 pièces, 
de 68, prit en flanc cetia niasse de fuyards et <^acun de ses boulets y 
fit u«ie épouvantable tfouée. 

^ Les troopes russes, sauis cesse giHiSsies par des rentbnlf, harceiaieni 
sur tous les pointe les alliés en ombiiiant iencrs attaques avec les sor-^. 
lies do la garnison. Plusieurs attaques furent dirigées par eux eotiln» 
FiUpatorîa. Depuis le débarquement de Varmée fi*ant;aise en Crifnée^ 
la ville <d^i:apatarîa foutnistttît à Tarmée de itam et à ia Ikitte 4e 
grandes ressources ; il était donc d'un véritaUe intéi'ét de oiins^i^vqr» 
ceUe ^lai«- Kupaioria, pUis/connoa sous le nom de Kozloff, est nne 
ville du littoral occidental de la Crimée, et à gauche dans une baia 
largeuient édiancrée qui porte le même nom. Cest, dans toute l'ae-* 
ception du terme, une viUe turque. La plupart des niea suair 
étroites, salles et tortueuses; les maisons sont basses, en brkfttefttal 
an<elayonnage, et n^ont d'ouvertures aue sur des cours et des jardins» 
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Ses édifices se bornent à plusiears bazars presque déserts, k quelques 
mosquées, une église orthodoxe, un palais du gouvernement. La ville 
est située sur un promontoire faisant saîIHe sur là rtjëf. Elle était 
autrefois fortifiée, mais ses fortifications furent détruites par tes Mos- 
eovites. Le voisinage d'Odessa porta un coup funeste au commercé 
d'Eupatoria, autrefois très^florissant; avant rentrée des Kusses dans 
la Crimée elle avait plus de 30,000 âmes; cétait^ aprëj$ KafTa, la plu 
puissante cité de la presqu'île, et Tune des plus riches et des plus 
importantes places de la mer Noire. Le receasement fait en 1851 
B^accuse plus que 8,^00 âmes. La calle est magnifique. 1/eau y esi 
assez profonde jusqu'à un kilomètre du rivage, où le fond, commence 
à décroître^ A cette distance un îjomme peut gagner terre, n'ayant 
deTeau que jusqu^à la ceinture. La ville était occupée par les Pran*^ 
çsis sous les ordres du commandant Osmont, du corps d'état-major, 
et pai: les A uglaU commandés par le capitaine de vaisseau Brock. D 
y avait 4ussi quelques troupes turques. Des fortifications élevées à la 
h&le avaient fait de la vlTle un poste de campagne. Le 11 octobre, les 
Russes l'attaquèrent pour la première fois et furent repoussés. Lé 
lendemain ils revinrent à la charge. Une division entière de cavalerie, 
composée d^un régiment de dragons, un régiment de lanciers et 4 
régiments de cosaques réguliers, avec A pièces d'artillerie, vint se 
déployer à peu de distance de l|i ville, et l'artillerie, se mettant e^ 
batterie, commença une vive canonnade contre les ouvrages de dé- 
fense. Ce fut contre la partie de Teneeinte défendue par les Français 
que. fut dirigée l'attaque. Pour tenir tête à des forces aussi considé- 
rables, le commandant Osmont n'avait que deux compagnies du ré« 
giment d'infanterie de marine et la compagnie de débarquement da 
Tiéna^ venues pour renforcer la garnison avec 2 obusiers de mon- 
tagne. Mais ces intrépides soldats ne se laissèrent ébranler ni par la 
feu de l'artillerie, ni par le nombre des ennemis couvrant toutes les 
hauteurs environnantes. Répondant jI l'ennemi par des coups bien 
dirigés, protégés ensuite par une prcce anglaise qui vint jusque dans 
)ea»moulins voisins de la ville pour contrebattre les pièces russes, ils 
arrêtèrent la marche des assaillants et les forcèrent à battre en re- 
traite. Ainsi, par leur bonne contenance, quelques hommes résolus 
parvinrent à contraindre toutq une diiîsion ennemie, armée d'artil- 
lerie, à renoncer à l'attaque d'une ville presque ouverte et protégée 
seulement par quelques ouvrages faits à la hâte. 

Le 5, de grand matin, une armée russe, forte d'environ 4^0^000 
hommes, dont 30,000 étaient des renforts arrivés la veille, sous le 
commandement du général Dannenberg et des grands-ducs Michel i 
et Alexandre, profitant d'un brouillard des plus intenses, se porta à 
Inkermann sur les extrêmes limites anglaises et les attaqua avec l 
vigueur. 
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Le génénJ Gatlicart réunit environ 8,000 hommes, quMI oppon 
aux Russes, et depuis plus de deux heures cette poignée de braves 
hittait avec la plus héroïque intrépidité contre une armée si supé- 
rieure en nombre, lorsque des troupes françaises arrivèrent en toute 
liàte, et se joignant, dans un admirable* élan de fraternisation, aux 
Anglais, opposèrent à Tennemi un corps de 3,000 hommes environ, 
qui chargèrent, un contre cinq, les masses russes, et les repoussèrent 
avec I^ pli)» ifréfilstiUa impétuosité» 

iM brvgâde Monet arriva bientâi aprèft^ et son arrivée acheva la dé- 
lOQte des Russes, qui se retirèrent en désordre vers quatrs heures de 
l'après-midL 

Pendant cet engagement, 8,000 hommes de la garnison de Sébas- 
lopol faisaient une sortie et attaquaient quelques compagnies de sou- 
tien des lignes françaises, qui ne se trouvaient plus alors qu'à 100 mè« 
Ires de la place. 

he général de Loermel se porta aussitôt, avec <fuelques bataillons, 
«asecoQfS de ces compagnies qui soutenaient avec Ikitrépidité Vat- 
tafqe, repoussa les Russes, et, les noettant en fdite, les poursuivi^ 
jBsqU^à.vIngl pas du bastion de la Quarantaine. 
: lÂune blessure mortelle le força à s'aivêfer, et lès Russes purent 
se réfugier dans la place. 

Dm» ces deux afÂiires,le8 Russes ont eu, entre tués et blessés, plus 
ie> 16|000 hommes hors de combat. Parmi les mort^ était le général 
SqfmoQoffi Les pwtes des armées alliées s'élevèrent k environ 3.000 
kommes^ entre tués et blessés. 

Les génémiis anglais Georges Cathcart, 9trangways et Goddie 
périrent sur le champ de bataille; les généraux Brown, Bentink, 
Bullan et Forens, furent blessés. Les alliés eurent 15 canons dé* 
■Kiolés. 
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MlM ém batailles de Baladafs et d'InkMifffAnn. ^Bataille iTIôdledéré» «■ Aiia. 
*— Teoipélie du ii < nuvQ/vrtkr^.^ JPert^ dft'>T«MMaiiV'aiigUia at fraoçala. v* traité 
d'allianoe entre rAaUicbe, rAx)^|eUurrf jM.i^ Fx^nce. «r Hirtroagt daf ttWÊ^m 


; ' i .; 


La^bawUe.dllnl^raMUin.etles conséqu^eoees grave» qu'un sudbës 
de r^^rmé^ ru^se .{ijpij^vait avoir pour le siège de Sâbastopol mép^ 
ritent'de , sérieu^^;. rjéfle&ioDS. Il ne &*agi$8ait de rieo moina pouf 
les Russes que de fairejleve|r<de, vt^e forée le siège ideSébeaiopol^Ift 
était Tordre ^^rji^el du ç^b^^.^ ce plau fut au luomeiit de jréuasinJLes 
Anglais, au nombre de 8,000 seulement pendaal jiçs premfètei Jiâuree^ 
se saerifiè^reAt héroïquement au salut de .la grande epéfatktt''du 
siége^et ,)e^ bataillons franç«(is accourus bientôt sur le thâàlre dà 
i^page.décidèrent par leur fpugueux élan Id victoire 4lie<pcépQrsB 
Tadiiiirable solidité des troupes anglaises. La eombioiattûn clasquaU^. 
tés particulières aux soldais de l'une et àe l'autre nalk», la noble 
émulation et la parfaite fraternité d^armes qui sègnenl centre edr 
paraissaieat les aypir, rendus invincibles* ' . : i < v ,. 

Les généraux Menschikoff et Dannenberg, accompagnés des'^aoa: 
jeunes grands-ducs, faisaient avancer leurs épaisses colonnes par 
rétroite vallée de la Tchernafa, contre la droite des Anglais, à la 
petite pointe du jour et à la faveur d'un brouillard pluvieux. Le camp 
anglais s'appuie à une hauteur qui devenait la clef de la position. Si 
les Russes parvenaient à s'en emparer, ils descendaient comme un 
torrent sur le terrain du siège, coupaient les communications de 
Farmée assiégeante avec Baladava, et prenaient à revers la ligne de 
circonvallation, pendant que le général Liprandi, pénétrant par la 
route de Balaclava, faisait sa jonction avec le reste de Tarm^e russe» 
entre cette ligne et celle des tranchées. Si cette grande et habile ma* 
nœuvre réussissait, Tarmée combinée, attaquée à dos, était forcée 
d'abandonner ses travaux de siège et de se faire jour au travers de 
l'armée ennemie pour regagner les deux ports de dépôt, Balaclava et 
la baie de Kamieh. Dès lors, chacune des deux armées alliées pouvais 
ae trouver acculée à la mer. 
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Tel était le ]4an d^opératioa des Russer . comme ils en sont conve^ 
nus eux-mêmes depuis, plan un peu ambitieux, peut-être, mais 
savamment concerté ^ Saint- PéUTsbourg, et, dit-on, par l'empereur 
Nicolas lui-même, qui envoyait deux de ses fils en Grimée pour en 
assurer Texécution par tous les moyens imaginables. 

Nous disions que le plan russe fut sur le point de réussir et qu'il se 
serait développé rapidement avec des consé.|uences désastreuses pour 
l'armée assiégeante sans la ténacité opiniâtre des troupes anglaises, 
^ais une faute avait été coixuni^e dans cette armée. Les ingénieurs 
jmgtM^ ou rétaUma^r avakiui négligé der fortiiier convenablement la 
hauteur qui couvre leur droite; il n'y avait là qu'une petite redoute 
pour deux canons seulement, et d'un relief insuffisant pour mettre 
une grand'garde à l'abri de Toscalade, Cette hauteur fut occupée fa- 
cilement et dès le principe de l'action par !es Russes. 

Quelques mots sur la topographie du terrain feront comprendre 
•oommeat l'occupation dp cette hauteur a eompvomt erueUesnent les 
hraves troupes aaglaises et toute l'opération du siège pendant deiîK 
grandes heures^ caries heures sont longue» sous les baliles et la m»- 
traille« Devant la droite des Anglais ^'éteadaît le marécagie; de Ut 
Tcliernaïa; luMt droite était domiinée. par la hwaleur ioni nous por^ 
ions. A la suite de cette hauteur jju^squ'auprè» de Bdiaclava règne ume 
Ugne de monticules d'un escarpemeaït inaccessible oii étaient établies 
les redoutes et les autres, fortifications, de eami^ne destioée» à eûtt^ 
,vrir le siégo du c6té de l'ennemi», et où cainpalent k& dieux divisi^MOs 
d'observation» Sur toute cette ligue, la hauteur ^n camp anglais 
.était la seule accessible et sw^ttAut la seule* qa Tenn'^BQi pût aoiener 
du canon. 

Or elle n'était défendue sur son {ilaleau (|Ud par uue étroite redoute, 
axous^nou» dit, redoute inachevée,, insufiisainte, dépourvue même de 
banquettes pour faire la ûisillade. par-dessus le parapet, de sorte que 
les Russes, quand ils viurent l'attaquer, pouya:îent se tenir en dehors 
contre l'épaulemeni, sans avoir un seul coup de fusil à craindre. Une 
fois maîtres de celte redoute ina|K}ssi<ble à défendre , Les Russes y 
montèrent ume nombreuse artillerie qui foudroya à volonté le camp aiy- 
g^ais. situé au bas> pendant que des colonnes serrées descendaient 
awec impétuosité jusq^ sur ce même oamp. C'est alors que 8,000 AnK 
gllais soutinreut avec un courage désespéré, ouy pour raôeux dire^ 
avec une solidité iaébranluble les assauts terribles et redoublés des 
masses russes. que secondait une artillerie formidable. Après deux 
heures de ccttQ lutte gigantesque, les Français,, appelés des extrémités 
de la li^gne^ parurent à leur toKur sur le flanc des Russes,, et les chav- 
gèreab à la baïounelte, pendant qjie Lçs Anglais les chargèrent de 
même avec la plus grande vigueur«La bauteun et aa redoute éiâieut e» 
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suite attaquées par les ailles, énergiquement détendues pnr les Ross 
prises et reprises trois fois, et reconquises enfin tout à fait. 

En même temps que ces sanglants épisodes avaient lieu à rextrêmft 
droite, la garnison exécutait contre Textrême gauche des tranchées 
occupées par les Français une sortÎQ très-vigoureuse qui fut repous- 
sée d*une manière brillante par le brave de Lourraef , ce jeune 
général d'un si grand avenir , dont Tarmée pleuré aujourdTiui 
la mort. Cette sortie, combinée avec Tattàque de la droite, montre 
bien le plan des généraux russes. STils avaient pu passer sur le corps 
des Anglais et déborder ainsi en arrière des tranchées, il eût fallu 
évacuer la ligne des travaux et abandonner le matériel de siège, ta 
gauche, voyant la droite en retraite, eût été contrainte de se retirer 
devant la sortie, tout en combattant, Liprandi venait alors se joindre au 
gros de Tarrnée russe sur ce terrain, comme nous Tâtons dit plus haut. 

Il n'y a p:is lieu de penser toutefois que les Russes auraient pu ac- 
complir leur projet de nous refouler sur la côte. L'armée combinée 
aurait pris position sur les grands coteaux qui s'élèvent en arrière des 
tranchées et oii campaient les troupes françaises; là on eût disputé la 
bataille. Maïs les travaux et le matériel de siège étaient foi'cément 
abandonnés pour le moment. Aussitôt la place faisait sortir plusieurs 
milliers de travailleurs tout prêts, armés de pelles et de pioches, qiii 
auraient comblé les tranchées, démoli les batteries, et rasé en quel- 
ques heurçs le travail de vingt-deux jours. 

Grâce à l'énergie des Anglais et à Timpétuosité des Français, une 
bataille qui pouvait embrasser un vaste terrain a été contenue, con- 
centrée sur les pentes et lé sommet d'une hauteur où les forces russes 
ne pouvaient se déployer, mais ou le poids et l'impulsion de leurs 
masses compactes pouvaient sembler Irrésistibles à des troupes moins 
vaillantes que les alliés. Dans lesluttes corps à corps qui s'engagèrent 
à ce moment, il fallut en quelque sorte démolir homme par homme 
ces colonnes massives pour y faire brèche, les rompre et les forcer à 
ta retraite. Les soldats russes se battirent aussi très-bien, mai^, à 
vrai dire, passivement et sans intelligence. Cest ce dont conviennent 
eux-mêmes les officiers russes prisonniers. Les généraux russes et 
une partie des officiers entendent la guerre et la font três-bîen; maïs 
leurs soldats n*ont pas la mobilité, la rapide înteTIigence et l'élan des 
nôtres. Les généraux russes, pour suppléer à ce qui manque de ce 
côté à leurs soldats, font la guerre à coups d'hommes; ils JTes sacri- 
fient par milliers, comme on Ta vu à Silîstrie et à Inkermann. Un or- 
dre impératif leur parvient de prendre Sîlistrie, de rejeter les A n^^laîs et 
les Français dans la mer : dès lors les généraux russes ne ménagent 
rien, car la faveur du maître est tout à leurs yeux, et il leur tant la 
succès à tout prix^ 
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Mais les attaqués redonblées, le eonrage et tons les efforts des sol- 
dats russes à Silistrie et à Inkennann échouèrent malgré les gêné 
rauxt malgré les deax princes, qui repartirent pour Odessa aprèb 
avoir assisté à une sanglante défaite. Les forces déployées parles Rus- 
ses dans la bataille, ont été évaluées à environ 70,000 hommes, en y 
comprenant la division Liprandi qui menaçait la ligne de Balaclava, 
et la sortie exécutée par la garnison de Sébastopol sur la gauche des 
travaux. Il est avéré ^|;alement que 18,000 hommes seulement de Tar- 
mée alliée se sont troutéç engagés contre les masses de Tennemi, 
15,000 Anglais et Français à la droite , et 3,000 Français à la 
gauche. 

La perte des Russes a été évaluée au chiffre énorme de 15,000 
hommes, ce qui paraîtrait incroyable sans la preuve que Ton a. pu en 
acquérir par les 5,000 morts comptés et enterrés sur le champ de ba- 
taille par les alliés, ce chiffre comportant au moins 10,000 blessés. 
Les Russes firent d^abord retraite en bon ordre et avec lenteur, em- 
menant toute leur artillerie, s'arrétant souvent pour faire front et pro- 
tégés par leurs batteries mobiles. Mats à partir des derniers ma- 
.Knclons jusqu*au pont de la Tchemaïa, qu'il fallait traverser, ils 
inrouvèrent sur un terrain découvert, en prise à la monsqueterie de nos 
hommes, qui avaient gravi un mamelon à leur suite, et foudroyés par 
six batteries anglaises et françaises (36 pièces ou obusiers) vomissant 
la mort sur ces masses entassées dans un étroit espace. 0*est là que 
les Russes perdirent le plus de monde. Leur retraite alors devint 
tumultueuse et désordonnée aux abords du pont. Outre le feu très« 
vif de mitraille et de monsqueterie qui les décimait cruellement, les 
queues de leurs colonnes désunies furent chargées sur la fin par lei 
chasseurs d'Afrique, sabrant l'es traînards. Toutes ces circonstances 
expliquent les pertes énormes attribuées à Fennemi. 

Aussi depuis cette bataille les généraux russes ne voulaient plus rien 
hasarder contre une armée qui avait si bien constaté sa supériorité, 
militaire, malgré son infériorité numérique. 

Le journal des Débats^ qui a fourni ces renseignements sur Tensem** 
Ue de la bataille, d'apiès les Journaux anglais, en a donné des détails 
avec leurs particularités et même tout leur pittoresque. Bien que ces 
narrations n'ajoutent rien aux faits principaux, le lecteur nous saura 
gré de lui faire connaître ces terribles scènes de fureur corps à corps, 
cette boucherie à la baïonnette, ainsi que les monceaux hideux de 
cadavres gisant parmilliers sur une terresanglante.On se sent le cœur 
serré à de pareils tableaux. Mais que dire? c'est la guerre. 

it II avait plu presque sans interruption pendant la nuit, et le matin ne 
Dous promettait pas la fin des averses qui étaient tombées pendant les vingt- 


juatre b^ures précédentes^ 4u p^ini 4u jour, uo lir{M]tt|jivdfé|pti»49o«nEMaialt 

]^ hauteurs et couvrait la vallée dlnkernianû. Les grand'gardes et Içs ^qq- 

linelles avants éNif eut transpercées, letirs* armes étaient humides; en 

44pU de. toutes je» pr^nfMiiieiis. kejbrouillard etiaipioie étaient %/t épaî8^()ue 

yoil^ pouvait à peine voir à six pieds devant soi. A quatf^e heures (1«, 09^- 

'In;' on entendu les clDcties des églises de Sébastopof qui sonniiieut, mw 

-m est^i'babiiaé àfet enteodi^d; qfi'eii n^ fit pas attention. Peiidant ht naît 

iei>^adan^ 119 sergent de ta div^ioi^ iégève, ^ui ëiaitde'esrvtoe aiHi.aia«l> 

postes, avait cru eulehdre coiqme un bruit de roues dans la vallée, cf^sanfifi 

fi des toitures dSsaTai^t de gratir les hauteurs sur lesquelles il était lui- 

.qoiéine posté.. Il rendit comiAe du fait «u roaief Bombory ^ niai» 0i4 strppôaa 

fue le bruit qu'il avait étendu venait de chariots de ^^uoitiA^uset 4'aejibi|i 

allant à Sébastopolpar la route dlnkeruiahn. 

« Personne n^magina que des masses énormes de Russes essaimaient à ce 
moment même d'escalader les hauteurs à pic qui dominent la viltée d lu* 
.kei!nianQ, ^urle Qapcde.la V division^ que t'oo n'avait pas encore- sonaé à 
couvrir autrement. Tout était repos et sécurité. Quant aux troupes, endor- 
ttries dans le eamp, elles étaient bien loin de croire qu'un etinomi adroit et 
jfjpfatîgabJe, amenait, en ce moment sur les hauteurs une ariillerle fonufiltf» 
ble de^tfpée à jouer sur les tentes aussitôt que les premiers rayons, du jow 
l^èrmettraïent dfe pointer les pièces. 

' '•«♦U était un peu pltfs de cinq heures, ce matin, lorsque le bfigadîer-géné 
UlCedevBgtèfi .visilBv aeion sa coutume, les gardes avancées de sa briga'd^ 


naj^t que les ftua^ea |^e£t|isseiit de l'obéourité du maiiu poar attaquer 'nette 
position, en calculant coiDme ils le devaient faire sur les effets de )a,p(iiia 

]uî devait naturellement engourdir notre vigilance et faire rater nos fusils. 

le brigadier, quim-faift toutes ses preuves en tant qu*of(1cier brave, résolu R 
intelligent, tourna alors latétie de sop.^^heval pour rentrer dans son camp.dl 
avait a peine fait quelques pas qu'un feu de mousqueterie assez vif éclata 
dans le fond de la valiee sur la gauche des grand^ardes de la division lé- 
g^rov G.'étaii; là fua se tenaient là •po6ie& avancés de la 2« dîvi ^ion . 

« Le général se retourna aussitôt du.eôtédn feu, et^ lorsqu'il eut reconnu 
aoù il venait, il se lança au galop pour aller réveiller lui-m^me^ sadivisiq^. 
Les Russes avançaient en force. Leurs grandes capotes grises les rendaient 
pvesque initteibles au Milieu du brouillard, même à quelques pas dé distance; 
Les sentinelles de la deuxième division avaient à peine si^alé les ç^as^Cf 
d'infanterie qui avançaient, escaladant les hauteurs escarpées sur lesqqel- 
1é0 Aoos étions établis, qu'un feu violent de mousqueterie les força à se re« 
nUer, mais en déCsurf^nt le terrain pas à pa^et ea soutenant leur feu aussi' 
longtemps qu'il leur resta une cartouche pour répondre à l'ennemi- iioa 
postes avancés de la division légère furent ensuite attaqués et obligés à leur 
tour de battre en rètraKe ; il n'y avait plus & douter qu'une sortie tres-consi- 
dérable était dirigée sqr la droite des positions occupées par les armées al-> 
liées, dans le but de les forcer à lever le siège, et, sUl était possible, de les 
rejeter dans la mer« 

^ « En même teÉtvps ^e l'attaque comtnençait de ce cAté, une démonstra- 
lion était Cait^ dai^s la vallée de Balaclava par rinfaoterie, la cavalerie el 
rartillerie réunies, afin d'altirer sur ce point rattenliqj;^ de^ Français pampés 
sur les hauteurs qui le dominent*; mais tout se borna à quelques coups de 
e^non et de fusil qui ne produisirent aucun effet, et Pennemf se contenta dei 
déployer sa cavalerie en bataille soutenue par rartillerie prélQ à attaquer les 
hauteurs et à coupier la retraite à nos troupes si la grande attaque réussis- 
sait. 

« Un télégraphe avatt été placé sur les hauteurs dUnkermann en rapport 
avec ùq autre cjui occupa'** i» sommet de la coliine, centre des posiuoiis 
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itMM éam % «Hé» J» BfthMîliwa : cVtnit p«* ]h fu'#i devait atinoncer 
Mira JéftHitiè te 4» wl w te; de teinb l j fclw uiessres a^ateni éié avises Ât 
celé dt*SiftbafiHif«ol fenr «Moanigereii iMBfM of^KiHim la garnison k faire 
«ne PorHe g^iiénwMf^leot'nw ottvtagit. Tout oe<qui pouvait enchaiucv'lii 
^rtdeffe è iHire aiftai^ «I leufteietovik. eu «ai, avait été joii en œu^rre par 'In 
léiAreiiK «q<«m». 

«t» ff4fiie«»f)e0l'de la «minée n'ataitpae ehapsé. Bee anerMe de {Hotr 
fonMeiil 4e «nnnwfe tie 'bfoalHaMi et fàteient du terrain un inaiccs^ 
Moaré par* l«e beukuadee ilueie*, quh^ymU aanedooie ealcuré à ravaocti 
Ja poHée de Ivuta «fn<ins He aj e rt.ayee le^tKAaR .grande .vivaeiié^ maie aub# 
0tét u«fe «evtHnde fmieiae k aee eeleaaea. Tandia fae tonte i'armée jg 
tteMfrM «n 'inn n e iW w n tyHe 4«0 4a iCamMd^a ne Taatail.paa «n arrUtrA 0t 
amenait en ligne la iM-igede dee frankiai ieoHini«ndée far .le i)rigadier Bea^ 
tteck : tant ee qui^Uw raatait en réalité de <a diviKÎon, les HIghianders étattt 
à-Maotave avec eir iCatin Can^pMi. Ces niagnifli|ue8 troopes s^lHandrent 
au front de bataille aaac ia plus udroii'at>le ardeur, à la droite de lai" dlvl^ 
• akni, yireitiint peaiiion sur le sommet d'une ëlératiun qvtt de teur cêté lea 
tetsen esNiy aient de «rosir 4in masse el en aussi bon ordre qrie le terrain 
le iformeUa»!. La d* dUiidaa^ commaiidée par sir Richard Bngland, 'ta 
isrtna en réjHwwe^ ot une parii#> des régiments qui la composejit, le 50*, ie 
Î8^ et le i* étaient engHgés avec Tenneaii avant la un de tÀ bataille. 

« A^orn commença une âe* plus sanglantes uièlées qu*on ai! vnes depuli 

•iQoe U fl''4u de 'la guerre est d 'Chainé Riir le monde. Res éersvarnA mililAîires 

imt mit) en doute qu'aucune ironpe idt jamaéa reçu une dMuvejà la buiaor 

natte; maîB dans cette journée, la baionn tle a été eotuMKit u» seigle arstt 

emf»to>ée. "Nous avons aimé à noffs persuader qu'etteam- ennetiii ne fenÊL 

hfis sans fléchir an soldat anglais fai^:mt usage de son avme làverite^^et iqalli 

Itaida seulement IVnnenfi avait osé croiser la balauneile Mwe lui : ttaisÀ da 

bataille dlnkermann nous n'avons pas seubinent fa il -des elmrges iiietile^ 

(Éous .n*avons .pas seulement vu des chocs désesfiérés entore des massas 

«d^bommes luttant avec la bolDuneife, nous avons encane été obiijgés Îb 

idHistcr baïonnette à baïonnette à des masses d'tnPaaterie rusKe qui ve«»- 

jiaieat Mns cesse à la ctiarge et ifui s'élançaient sur nos bntei lions «vee 'la 

lureur et la réolulîon la plus incravi^ble. La bataille dllukerosana déile 

toute description. C'a été une série d'act •» d'héroïsme lerribles, de eom- 

Imats corps h corps, de ralliements découragés4 dîailaques dësififpérées dans 

:dbs nviris, dnns des vallées, dans des broussailles, dans ues trous cachés 

am yeux des humaiits et d'oii les vainqueurs, Russes eu Aagiaia« ne soi- 

'talent que pour se lancer de nouveau dans la mâlétt, jusqu'au momeat 

ail nnii'e ancienne sfipérioHté si vigeureuseinent assailLie brilla d'un 

nouvel éclat par une nouvelle victoire, jusqu'au moment -où le» bataillons du 

eaar cédèrent devant notre scrfide courage i«t le chevaleresque élan des FL-aa- 

taîs. Personne, en quelque endroit qu'iî eût été placé, n'aurait pu voir mênoe 

ime faible partie des épisodes de celte glorietji:ie journée, car les vapeurs de 

Tatmosphère, les brouillards et la piuie obsourcissaieni si profondéiueal le 

ciel sur le point où la lutte «'est livrée, qu'il était impoasibie de rien dis- 

eerner à quelques |ias de soi. f)e phis, l'aspect irrégulier du sol. la piuite 

rapide de la montagne du côté d'Iiikermann, là où le combat a été le plus 

terrible, auraient em[)êché, même dans les circonstanites les plus f.tvura- 

'l»les, de voir plus que quelques détails insiguiiianl^ de l'horrible tragédie qui 

se jouait dans la vallée. 

« A six heures, le^quartter oénéral était éveillé par des décharges r ^pétée? 
' de mousquelerie sur la droite et par le bruit du canuu. Lord Raglan 
recevait pres(|ue en même temps la nouvelle que Tennemi avançait en force, 
^et quelques minutes après sept heures il partait pour le ehaiiip'de bataille, 
•ittiv} de son état-major et nccotnpagnë de mr J. Burgoyae, du brigadier- 
général Strangways et de quelques aides de ciiup. Commet ils approchaient 
*dU lieu de l'action, l'augnientalion du volume det» sons qui parvenaient 
euia, le bruit iaaessant du canon« des carabines et de la mousque* 


Jfiti RuanM, l«noé»««06 Miegraoée pféiHflioa.,<éelât«ient «i>fti miHl'iiMi* 
4ke4Mi)fnilie»4e4M8 liio«|NMi,4|uMeAi àkiée cD tit fc i w ll w *iiéehtrge> #ir- 

AreAiièrafi sobetes ^iie Arrat les IUi>9f s lorsqu-iine éoUireid il« brmtiUurd 
leur permit ée^vair ktjeMu^ deiâit*Hiî^»cM^jeeiAii^4\Mmrir4Mr 4m tentes 
QQ (eu Tioient d^ubuf» ei deiiottlets, ni i^m «ii 1m tentée 4iep»taiiieiefl/oofc8 
i|»lè8 1<» auire^.emportéas ^r leafesok>Heftfv^<Aùp^ «i* «nie fUees, 
iWi^es aux veois àa. <iel« tandis <|iie.1a« jMMnimia 4^catéei«tt ititMp et les 
maHieiireux chevaux .aOachés à âea^iiiviieU dAna^iiaa< ligj»es)éttteMi4Mi toés 
IMI nuiilés. Le colonel GamUer a«aii.aeçii>dès le&^fi9mà&n,mHmam\» Vmért 
et TDfttire^a batteiie ««r iiiie,diétiali«i-4ii^l€r«aiii 4leiiX(|)ièeesrde ^êCil.de 
#époudi e avecellea au «ta ^lerenoeiiii i|«e4ioi piètealdgèrentue inéasaiaMiiiil 
;,paB à aUetndre. landta.miil Vai-quiiuait ide.oetae4r«,)ea cttuipegvie lia 
aapitaiite Dj^^ùlar, il luCa>l(«aé elabit9è)de.ee'ieiieer.4tt fini. 

« Le liiuteDanUcokMiel Dicki^aQ Dril alees aa ptece^etiJai conduite 4e eet 
oTHoier, en dirigeant le feu de ces 4eiix pièces^ .qui leontrUiuèreiiàipiiisaafll- 
iDeat à décider du fioi4 de ia jt>uen4e, Juia raëritëiraduMmlloode J- armée. 
Maisd^jàyirvaiit (|iie.c«8 pièrea fu%seot ea ipoiaiUM, reMiemi et netia m«s 
avions pt»niu beiuicoup de inonde. Les g^uéraiix ne p<vuvaÀent ^r.uitis 
allaient, et 1U ueaavaieiil fias oa était renneiui lûd'iMi il venait, m sur^oel 
point îl se diii^reait. Au .milieu deiolMcuriid étà foreuiUaifd/et delà fMe,*il 
Ipur fallait coodtiire le» si^Mals à travers des brouss.iillea, dot boa(|iu<'ts 
è'tftbnMes épineux qni r^ïnpiifeut aos rangs, qui taisaient jufer.Ws aoldale, 
et à ehaqne pas 4ornbitit un cadavre, on un homme blessé par un ennemi 
-éent la posftkui'nMt.dt reo»nii«i:i^Mf<^i*af«u <N;lAif^ dcsamousguoterie» au 
A ia dtrec-iion île** bi«lle»«t den ebtts qn 'il nous en^^ialt. 

€ Sir G^oi^ *Gntlieart - voyant ses iMimmes tni^ en désordre par le iSeu 
>)d*uite caloiine ^l^fsnterie nis^e ifiii débordait sa position, tandis Que des 
fractione des divevs réirimetits qni cemposatent sa ^division sou^ennienlà 
'fmn.rpeine «b eonibat inégal eoniie d>^ loi-ces stipérteures, s^étança à che- 
ival dans le rs^in où ses soldais étaient engagés tfoiir les rallier. li reconnut 
nders que les flusKes étaient les maitres d'une hauteur située en arrière du 
tfanc ée sa division ; mais son initompHiMe courage ne se troubla pas. il 
ta*éiança à la tète de ses soldats, les enroura^ eant du^este et de la voix, et 
icoronieim cri 8*élevait peur annoucer qnt? les mutiiiions commençaient «à 
«MuAM^ner : « Ëh bien ! dit-il avec le pins grand s>ng-frofd du monde «Q^aves- 
fltous^s vos baïonnettes? » Il eomluisart ain^i ses soldats lorsqu^on lui flt 
seiiiaiM|iif<r qu*ufi fort détachement avait gagné le somhlet d^une haul«iur 
féacée sur la droite et en ariière de sa Wivision; mais il était impo<»&ible de 
savoir 8ic*étaie«it>defi amis ou des ennemis.. Au même moment une décbai^e 
meurtrière vmt résoudra le problème. Néanmoins il avançait toujours, en- 
«mrageant .son monde de la voix^ et déjà il en avait conduit une partie à 
Taln'i 4\ine élévation du terrain, lorsqu'une nonvtile décharge le tit tomber 
de son el«eval auprès de la colonne russe. Les nôtres eurent à se Trayer un 
obeniin à travers une mer d'ennemis et firantd«ffroyabiee pertes. Ifs étaient 
entourés, assaillis de ioua les oétés à couf^sde batonuette; cependant ils 
parvinrent à s'ouvrir un chemin jusque sur la hauteur^ au milieu d'un 
Bionceau de cadavres, mais en perdant eux-mêmes près de 500 hommes. 
Le corps de sir George Ca*liC4rt a éié retrouvé depuis avec une balle dans 
la tête et trois coups de baîormette dans le corps. 

« Dans celle lutte, où les Russes se sont conduits avec la pins hideuse 
barbarie, où ils achevaient à coups de baïonnette les blesfsés (ombés sur le 
champ de bataille, le colonel Swyney,du 63*, le lieutenant Dowling, du 20% 
le major Wynne, le brijMiii**r Goidie et une foule d'autres braves officiers 
trouvèrent la mort. Sur la droite le combat était éc^tilement incertain et éga- 
lement meurtrier. Dans la division légère, le 88* s'avança si loin, qu'il élaiC 
entouré et mis en désordre lorsque quatre compagnies du TT^, commandées 
par le major Slraton, chargèrent les Russes, roiupirent les rangs ennemia 


i 


et dégagèrent leura camarades. Dès le comnienesn>eiit de Taetion A étail 
éfident que les Russes a:Yâient reçii Perdre do tirer sur les offtoiers montéi . 
Sir George Brown fut frappé d'une balle qui iuitratiersa le bras et vint 
mourir sur une côle^ J'ai vu atec douleur Fa mâle el pâle figure qui ne voo- 
lait tratiir aucune émotion ^ tandis que nous leportioasilaps une Htière, ses 
eheveux blancs flottant au Teot; je sentaie que Tarmée venait de perdre, 
pour quelque tei»ps an moins, les'servioesd^un^blpave soldat. 

« Plus loin sur la droite, une mêlée, qui n'a i>eut-fttre jamais eu de pa- 
reille , s'était engagée entre les gardes et d*épaisses colonnes d'infanterie 
russe, cinq fois plus nombreuses peut-être que leurs adversaires. Les garde 
les avaient chargées et chassées devailt'eui lors^u^ils s'aperçurent que le 
Russes les avaient débordés; pour cbiinb'e de malheur, on manquait de mu 
nîtions, et l'on ne savait pas alors siiés cens qu'on voyait sur les derrière 
étaient amis ou ennemis. Les garides n'étaient soutenus par personne, il 
n'avaient pas de réserve; ils se battaient à la baïonnette contre l'ennemi qu 
leur disputait le terrain pied à pied^ lorsque tout à coup une autre colonne 
russe montra sa tête loin derrière eux sur leur droite. Au même instant un 
feu terrible de mitraille, accompagné de décharges de monsqueterie, décime 
leurs rangs. Du coup ils furent mis en désordre; i1§ avalent perdu doute 
officiers tués sur le champ de bataille; ils étaient réduits de moitié ; ils se 
. retiraient en suivant le fond du ravin, mais bientôt ils furent renforcés et 
' firent payer cher leurs perles à I ennemi. Les Français étaient arrivés sur le 
terrain verâdix heures et avaient pris l^ennenii en flanc 

. « Les Russes commencèrent à battre en retrs^ité vers dix heures qaà- 
r.rante^minutes, ayant perdu environ 9,000 hommes tuéç.çu blesséa. 

.. « Cepeudant la â* division, qui occupait ie,ceiatre de, notre ligne de bâ- 
itaiUe» était serrée de très-près Le 41* régiment surtout avaU été exposé à 
un >feu terrible, elle 95* avait p.8«uyé des décharges de mitraille et de mous- 

âueterie.si violentes qu'à deuy heures il ne comptait plus que 64 hommes 
ans les rangs. De fait, toute la division rii^ssemblée par le major Ëman 
tqprès 1« bataille ne se composait pas de plus de 300 hommes. Les régiments 
n avaient pas porté leurs drapeaux au feu, néanmoins les officiers étaient 
frappés partout où ils se montraient, et il n'était pas besoin des drapeaux 
pour indiquer à l'ennemi le lieu où Too pouvait les rencontrer. Ou m'a 
>,a$suré cependant qu^n régiment avait apporté spn drapeau sur le champ 
f,ie l^ataiUe. Dans une si sanglante mêlée il j^a eu certainement quelques 
r.$|és»o<Tdres parmi le^ nôtres, mais il n'en pouvait être autrement. Quelques- 
-nns ont montré un trop vif désir de s'éloigner du f^u ^ous le prétexte de 
fOTler les biessésiaux ambulances ; c^est d'aillc;ur$ très-positivement interdit 
parles règlements militaires. Un olfîcier a été tué lorsqu'il courait après un 
eeriaiii nombre de ses hommes pour les empêcher de (|uitter le lieu du 
eomfoa^. J'ai vu moi-même à diverses reprises six et huit bomones porter 
Jne litière dans laquelle il n'y avait qu'un bles:$é. Du reste, nos ambulances 
furent de très-bonne heure remplies de blessés, et ava^ neuf heures elles 
évacuaient sur les camp$ des charges d'hommes tout couverts de sang. 

« Vers neuf heures et demie, lord Raglan et son état«tna)or avaient pris 

Sawlion sur une éminence, dans le vain espoir de pouvoir juger de là la 
ataille qui se livrait à leurs pieds; c'est là que le généi^al Strangways fut 
' blessé mortellement. Un obua vint éclater au milieu du groupe, dans le 
ventre du eheva! du capitaine Somerset ; un des éclats alla tuerie cheval du 
ea^diaine Qordon et ensuite fracasser la jambe du g^éral Strangwtiys ; elle 
ne tenait plus au ti'one que par un lambeau de chair. La figure du vieux 
général resta impassible, jl dit seulement à v(>ix( basse et d'un ton calme 
A Qui est-ce qui sora assez bon pour m*aider à tlescendre de cheval T » Ou 
lui rendit ce triste service, et on le porta à Tembulance; mais le vieux 
héros n'avait pas assez de fore^ pomr supfrorter une opération ; moins de 
deux heures après, il avait rendu 1 àme^ laissant derrière lui des souveain 
fui sercnt toujours chers à l'armée. 


• Le combat engagé autour de la batterie dont j*ai parlé aa commet- 
cément de cette lettre fut aes.piue sanglants. Il ae troava qu*il n'y avait pte 
de banquettes dans cette batterie et que les hommes qui étaient chargés de 
la défendre ne pouvaient pas y faire le coup de fusil avec rennemi» Les 
Russes lancèrent contre elle colonnes sur colonnes. Dès que Tune était rom- 

Kue et rejetée en désordre^ une autre la remplaçait* Pendant trois longues 
euresy 8^00 Anglais ont combattu contre up eunemi quatre fois supérieur 
en nombre. Aussi ne faut'^il. pas s*éionner s'ils durent quelquefois plier, 
mais ce ne fut que pour retourner ^ U charge. Ou ne saurait trop Jouer 
Tadmirable dénouement des ofuciers qui savaient que lea coups de rennemi 
s'adressaient spécialement à eux.. A ua certain moment, dans l'obscurité au 
matin, les Russes avancèrent jusque sur les canons des batteries comman- 
dées par les capitaines Wodehouse et Turner. Ne sachant à qui ils avaient 
affaire, nos canon niers jiésitaient à tirer. Les Russes, les chargeant au pas 
de course, emportèrent tout devant eux, chaiisant les canomûers ou les tuant 
à coups de baïonnette et réussissi^ut à enclouer plusieurs pièces. De là leurs 
colonnes gravissaient la hauteur, et pendant quelques instants le succès de 
la journée était compromis; mais les brigades Adams et Pennefalher, sou- 
tenues par les gardes et par la 2« division, tout réduits qu'étaient ces corps, 
parvinrent à reprendre la position par des charges désespérées. Les dé- 
charges de la mousqueterie, le, cliquetis de l'acier, le bruit du canon étaient 
étoui distants ; les Rusyses hurlaient comme des démons. Us avançaient* fai- 
"saient halte, reprenaient leur tiiouvemeut, recevaient et rendaient un feu 
terrible; mais la carabine Minié est la reine des armes, Inkermann Ta 
prouvé. Les régiments de la 4« division et les soldats de marine, armés du 
vieux fusil de munition fold broum hessj, ne produisaient rien sur les masses 
épaisses des Russes, tandis que les décharges des troupes armées de cava- 
bmes couchaient les rangs par terre comme l'épée de l'ange exteriAinatear; 
Is tombaient comme les feuilles d'automne au souffle du vent du nord. 

« Vers dix heures, un corps d*infanterie française se montra sur noire 
droite, nouvelle' heureuse pour nos régiments accablés. Les zouaves ^airi- 
vaîent au pas de charge. L'artillerie française avait déjà ouvert un feu 
meurtrier sur Taiie droite dt^s Russes, trois bataillons des chasseurs 
d*Orléans accouraient, la figure animée d'un feu martial; ils étaient suivis 
d*un bataillon des tirailleurs algériens. Leurs clairons dominaient le tumoHe 
de la bataille, et lorsque nous vtmes leur vive attaque sur le Ûanc de 
rennemi, nous sûmes que la victoire était à nous. Attaqués de front par les 
nôtres, rompus sur plusieurs points par Timpétuosité de nos char^^s; plis 
sur leur flanc par l'infanterie française, les Russes commencèrent a battre 
en retrafte, et a midi ils étaient reje'tés en désordre dans le fond de la vallée, 
où cVût été folie de les poursuivre, car les routes étaient toutes couverte? 
par leur artilterie. Ils laissaient des monceaux de morts derrière eux. Long- 
temps avant qu^iis fussent en déroute, les chasseurs à cheval d'Afrique 
avaient fourni contre eux plusieurs charges des plus bri Hautes sur le terrain 
le plus difticile; Tcnnemi avait perdu beaucoup de monde sous le sabre de 
ces intrépides cavaliers, et le résultat de cette foudroyante attaque soutenue 
par nos troupes avait été de nous rendre nos canons, enclouea seulement 
avec des chevilles de bois, et qu'en tr^-peu de temps on avait remis en 
état de recommencer le feu. Notre cavalerie, le res.ta de la brigade légère, si 
maltraHée au combat du 25 octobre, avait été aussi remise en position, mais 
•lie était tix^p falbie pour rien entreprendre, et pendant qu'on la rangeait en 
kataille, elle perdit encore quelques hommes et plusieurs dievaux. un offi- 
cier^ le Cornette Cleveland, fut frappé d'un éclat d'obus dans le côté, et 
depuis il est mort. Avec les débris du 17* lanciers, il ne reste plus aujour- 
d'hui que deux officiers, le capitaine Morgan et le cornette Wombwell. 

« A nidi, la bataille d Inkermann paraissait être gagnée, mais le ciel, 
fui depuis une heure s'était éclairci, commença à s'obscurcir de nouveau; le 
brouillard et la pluie recoounencèrent. Noos ne pouvions pas poursuivre 
rennemi, qui gc retiraH soi*s là protection de son artillerie, et nous nous 


contentions d*oceaper le champ de bataille si chèrement gaiçné, lorsque les 
Russer, se tmmimnt ssr notre Intellonv firent o« reiovr «Àosif; ivrÉBsest 
a?ce leurs eaooDS^et rocmrireiit sur innis' un fèu terrible. 

« Alors le génénd Ganrohert, qtri depuis le oitlfn D*avaiCfia9fiiillé- ienrd' 
Kigtan,, donna Tordre' am FnLhçdi d'avancer et ëlallafeev tenm mk snv «m», 
flâne droit. Dlinsle mouvement que firent le»'Pra«ç«i»« legt'néval CuiralMifi 
fàt adtafiiraWetnent servi* par I9 général B99<|ue»» dmii le dëwf o < c — »w t. est a»** 
deasos de tout ëtofper. Dans 8»n aréevr il «vaii labsé tonte smi. eeoovta liiiUM> 
loin derrttreluff. Le aënéral Ganrotaerlr a ëtéi légàRmeM btoaeë» rnal^ioa* 
eoiom*àge a été très-é|iroitvé. Celle miuvelle atiaq^ieAtélési parfail««i«ai( 
eaécutée qp» lés Russes se retirèrent cette fim poar oe plue revenii^ daaii» 
too^ours cotffveria par leur (brati<àrlil^ «v(iMi«iew 

« l^es Rusaee, vert» drx heures , sraieni fiitt une sortie' sur les^lravaiMi é0 
sféffe d^s Françiis et traversé deui parallèles asant fn*oi» pèlle»:isi4ior7 
mars ife forent ensoHe ramirnë» «vee ée très-frraiidea peftea>« «t «d> 9e« raltf» 
rani ils firent saoïer qurfiine» minea dano Tmiénenr du- basiiep do Ml^ 
craignant éviilemment que les Prançais- oe lenlassent d'aultev fèio^iuèiOF 
am eux dans la place ea les poiifsutvaiit« 

Crouraii-oit qu'an mUîeii de ces combats sanglants, de. ces lattes, 
acfattmées^ U 7 a place* aussi pour des épisodes ppoaqoo plaisants t Loft 
zouaves se distinguent entre tous nos soldats par wie manie étrangr 
dont OD ne connaît pas Torigine. Ik ont une espèce de ménageiîe.. 
Celat*ci a un chat, celur^à un chien, mais oosofii.les-cbatsquidoiiiH' 
neat. Ces «limaux domesAîques, qui ne peuvent demeurer ordinaire-* 
ment que dans ia niaisoR dont ilsedunaisseni à» long^ date louaka 
coina et recoins, passent leur vre sur le havresac des zouaves* cpiif 
montent la garde avec leurs chats^ qui nKinœuvreut avec leurs chats, 
•et qui eomMtent avec eux. Famliarisés avec les soubresautadoleiMT 
maison sans cesse vacillante, ces chats exécutent aussi tranquîH^meiil^ 
leur ronron au. milieu du bruit du canon et des décharges de la mousi 
queterie que s'ils étaient couchés sur un tapis devant le foyer brijiaffi/ 
d'un salon. L'intimité qui existe entre ces animaux et les zouaves 
est, à ce qu'il parait, un grand sujet d'étonuemeni pour lea porison. 
niers russes. La première pensée qui leur vient en voyautf ces ehatfr 
couchés sur les havresacs»c*est que les zouaves veulent se réserver de& 
vivres firais et nranger un jour oa Tautre lesi^samis en fpbelotte. 


Parmi les relations fournies par des* officiers français surléo/ 
mmis qui oui précédé et suivi le 5 novembre, celles qui suivent sont 
également propres à. résumer la siluation : 

« Le 5 novembre, dès le ppiiit du j'Hjr, uae viv(3 canonnade. s<e fît e»* 
tendfe du e^té des positivas ang^ais^ti. A lafdveurddrubiiOUiiiéeldu.bnMMA^ 
lard; rarmfee russe-, traversant Ifc pontd*lnkiîrm.irfm, a g^-avi le» pen4ea4is 
plalcati qnWe donûoc» refoulé les avao!-p;>st 's de^ Anglais, pénétré' jus»!»* 
leur campy.que la caooa et la fu»iliad«; opl ravi^éà d^une «laBière.bur- 
rlble. 

« â' ta première nouvefHl) d^ c^e aHfaqire, l(^ général evrchefen^aîe awgé^ 
néral Posquet l^rdre de se Dorter avec sa dhrîsfon au secours de nos aHMi; 


Ttftâre de diriger sann i^i>lftn<l sor Iv th^re ée Itetlm: Is bmçads.de.lionilr 
ef une bftHM4e '#iiHfni»4«i L«> généhii en <iliefiipMB»i c« inèiapiai mi h» 

UAif jirévdH- u«e sèrflfede f« f^wM: 

^ ¥in' mrVf9ûi'Wir ^ po^tfmf''mtt^\tiiii^ 9» général ^ 5ifg > t<i n> wmm w>^ 
«uses priéi; mitiN ncm efl^ayés-de \ê' «Midirintilié d« f «ttaque; • LcBdlHifM»' 
Cairrbri(9g^ et €«< I^eas4 ^.tV fivf^ Hir^nlrt^iife iiiidlJ«u|iiV(k« tMw^rwttt aau» 
un (Hi ëj^tivftiiliftHFe, «♦ee««i<4U»>aétiitraM» léM»cilé<i» fait la gtoire darlfatf»r< 
mée-angial^. •! 

« CA^pendant la hiite trop \viéftê$ë'n^fmA Mffnoldfiimr to^i a t aiwyw »; la»diH> 
^kion Canityritlge si é^ooipé di>e^ pt^rUpÉ'étiivmKHi «a itf*priimiti à»l«iliaionaeU0» 
les rt^dtjDliPa ptifevéïéf: palpita Humwr? I«féndmil Catmart »MAtiip; «iiiiM^ 
mem, le i^ésiiltat de la yvméèn été'Vahjev éSi^ pkia«aliiialgaa iq^i dh<y aii»ga>.j 
C*est alora que les bMailtot>a^ franfiilii; aeewéillis paf lea homiM de im« «l^f 
lié», se pf^fihntt' dcvatit liv Hutaes, la d^iriaton Bosqtitt'el 40>^teMt4e^ 
. canon en première ligne, la brigade d« Nonet et 1» cavalem Murrii aRji^ ' 
serve. 

« Pendant trois heure», lea génératm CauiHybert et ioaqncl aceoifip1><M0t 
en présence des deux armées des prudigeade valeur perKNinelle- et do|4nil^v. 
trefé mtlfiaive!». Le#' po»4tfoh» pardiM» tant repriaeav 9ei> rëgémirnts iMiitiv >• 
enttera, chargés a^a baionoeUe oa Ai^iMée à bout porlaiU, toupiH(4<m|um4,a4>i ^ 
df^parilhsenl. A midi, ta marcha de rannemi eat anèiée, ei, bien quQli . 
tienne encore sur plusieurs pointg, la grandeur de ses pertes, Télafi ettroii^' ' 
thotfsllisitie de fiastnotip«ivii€r.|ataaent goèw da dasÉB^aw Oiaatie^ dU'amnMb ! * 
GependdDl le général eji chef envoie Tordre aiuprimw Napoléon da ac^'dîritt' .^ 
ger avec sa deuxième brigade et un») bnUi^rie dfartiHprie aur le lieu. \erYéà>^ 
tien, dans le caa oè le générât* Forey aurait repau«tér la:aaai|tf dëê^ H^mm%^' ^ 
attendue depois letnatin^et «a treavamit ao maMifttdii a(Mifrr»riU>aiidiga4iM^ . 
le concours de la 8' division détarhée tout enlièriL 

« C'est à huit heures du matin que cette aoriiefretaiiiPUk UnO" eolAnne W' ' 
éfff&Qf Russes, débooehan^de la'pdttee, a*4i9t jeate.aaiea ifiipétiioaiié«iiritm<ài|^' > 
vrage de stégeet a aAïaqué aoa hatteria<> àa gaucbo; Mai» Iigaafi,.défen4iifli^ 
seulement par la garde de tranchée disséminée' aur tant le lurig développa»* 
ment dos parallèles, ont étéetf«vah:ea sua plméaura poitiia^ raaâmé uit oaas^ ^ 
bat cc»rps à corps soutenu par quelques compagnie de la légion étraiHièfiiki' 
Gîest au^ra que le g^néiat Foi^f & perte la brigade du général de Cuinitii^l ' 
en a^ant. pour déga^tier les batteries de gauche. Cifi intrépide oHictler, noDi 
c#ntenr de- déloger les Russes et d'en bira un gvand caimagO'dan» hsafranr''' ^ 
ebées, h»s arpoursuivta, Tépéedanalas nain», pimmim ao«i« la canon daJifc : 
place. Atteint d'une- blessure mortelle^ il n\ dmuie le signal da la« ratuaMst . 
qu^après avoir vu le pont-levis de la ville se lever derrière les derniers Rus- 
ses qui'oni pu éefcslp^ è a» panrsintaL FandasI e» tampa^ le pi^inaa^Mapa* 
iéon, avec la brigade Sol et six pièces de can n, s^était avancé dans la di- 
rection des ancit'nnes batteries, pour inquiéter et menacer Iv flanc jgMieM 
da^in QnfVaNft»i«s«Q« . ^, > i 

« Le £ett de la place, attiré sur les bataillons' démasquée, Venait â^ 'dé- 
montrer Terficaeité de ct4i€ diversitotr, quand i*ordl>« parvemiKjMSl A^'bt'i^i 
mener 6(9 bifaede sur* le champ de* bataJOe dis dimit»^ tl» dn «élifur ksî^diMifv 
8iaiiÀk8eaoA«le.lîgoe;,4errièi'<e U. division Bosq^mt^ 

ft> A une heur*', ce mouvement à reçu son entiSfre axéèiïilon. 'Bf^ êb'tiMo^^ 
noent, le^ftusses sorrf' etipl^ne retraitt^ Mtt#' In prutedifHV éè» itmyttamf* ' 
bntuaa aiHiHerin. iaaiii^nn^ omapowée da «iauK batioiioihde \m 2* dt^Mion^ 
d*uiie Jhatlerie de la f*. deydeux batteries de la réserve et de lu batterie taui^i . 
req,^d'e la 3*^ division, écrase h*8 eokmues r(i««es pendant qn^eMes regagnât 
l#^%ad' db la vallée «trkr pontd'lidMifiiieQai C'est là qu*au miiitfu d*uae cpft-. 
Amlon ineiprimable ei »>0U9 un fieu terrible, les masses russes se divisent ei^ 
(feox colonnes, dont Tune regagne la viHe en trav^rsam' H? poM^, «4 f Mlata 
dftpaDitt d^ms \SL gorge fui «omluitsuales baotansa dti tmkÀh»Hmi. .,«- ^. 


— 88 — 

«Telle a été la glorieuse et sanslante journée (ffnkermann. La reoon* 
naissance hantement lexprrmëe par les Anglais nous permet de proclamer la 
grandeur des services que leur a rendus rarmée française. Lord Ragland, au 
nom de son pays, en a remercié avec émotion le générai Ganrobert. 

« Les pertes ont été nombreuses dans les armées alliées: les Anglais ont 
eu 2:600 hommas iKyrs da combat « trois générai^x, tués, quatre blessés. Au 
eooibal doia droite, ia perte des Fraoçai3 s'élève à 900 hommes, supportée 
^n totalité par la 2"* dlvisiou, bien que la 3* division et la cavalerie du gënè 
rai l^lofris aient eu quelque^ h^mtnes eimporté» p» le canon. A la gauciiOi 
la sortie des Russes nous a coAté.50Q hommes tués ou blessés dans les ba« 
taillons de garde de tranchée et dans la brigade de Lourmel. Quant aux Rus- 
ses, leurs pertes sont énormes. Les redoutés reprises, les ravins du piateao» 
le fond de la vallée et les abords d» pont> d^lnkermann présentent le plus 
hoivible spectacle que puisse offrir un cliamp de bataille. Le terrain est lit- 
ralemeot couvert des cadavres et de^ blessés que les Russes ont abandon'^ 

is dans leur retraite. L^évaluation la moins élevée du- nombre de leurs morts 

porte au chiffre de 4,000. 

« Malgré ce grand succès, de graves pensées se mêlent à la joie de la vic- 

ire. L'effort puissant tenté par les Russes est celui d*une artoée nombreuse, 
aguerrie, animée par la présence de ses princes et résolue à une résistance 
ex4!rêine. Il n^st çuère possible de penser à enleveir la place en présence de 
forç^.si coustdérables et avant de les avoir anéantie^ ou dispersées. C'est 
une campagne qui va s*ouvrir contre le prince Mensciiifeoff: Sébaâtoj^ol <ea 
8Cltfe>îix. -s . . 

«Ran» un conseil de guerre .tenu le 7 novembre, les généraux en chef ont 
déçi^lé que Tassant serait ajourné ; uue les armées alliées resteraient dans 
leurs lignés et y attendraient les renforts amenés de FrMMe et d* Angleterre* 
Gettë^dléeision, commandée par la néc^issiié, conforme h toutes les règles de 
]agQ?|V0^, fait entrer rexpédition de Crimée dans une nouvelle phase, qu 
n*aura fi)eut-élre son aéoouement qu*aù printemps prochaine La France et 
' rA^^iètdiriê apprendront sans découragement et sans, vaine appi éhensioa , 
cefittite il^nvientà deux grandes nations sûres d*eiles-mêmes. de leurs im- 
mi^pse^ ressources, du courage de leurs soldats, de la capacité des deux il- 
lustres çheTs qu^eltes ont choisis. Elles sauront attendre sans impatience un 
sm^èà^ qui; pour avoir été retardé et disputé, u'en sera que plus glorieux et 
plus complet. 

. % Le m*ince Napoléon, alité presque constamment depuis quinze jonrs« 
n*à pu résister aux fatigues de la journée du 5» pendant UaueMc il est re^té 
QÉÊSê heures à cheval, à ia tète de sa division. Le 7, le général en chef lui a ^ 
donné une permission de quelques jours pour aller à Gonslantiiiople rétablir * 
une santé compromise par cette longue et pénible campagne. 

On' trouve aussi dans les relations anglaises quelques détails à 
iqôuterà ce qu'on vient de lire : 

Lorsque les Anglais, épuisés et décimés par leur ré^atatice hé« 
roïque, aperçurent au loin les uniformes français, ils poussèrent de 
bruyantes acclamations auxquelles répondirent celles dos troupes, 
flraiû^ises. Le vieux général Brown, dans son eutbottsiasme, partit 
in galop au-devant des Français, et tomme Tordre, de charger fat 
donné imbiédiatement, il se mit avec eux et diargea au premier rangv 

Il paraît que dans les premiers moments de confusion les Anglaii 
tirèrent les uns sur les autres. Ils avaient été attaqués à Timproviste 
et avaient encore les grandes capotes grises dans lesquelles ils avaient 
dormi. Les Russes, de leur côté, étaient vêtus de là même manière» 


Les officiers anglais seuls, à cheval et avec leur uniforme rouge, ser. 
valent de point de mire à tous les coups de fusil. Aussi furent*ils tués 
en masse. 

On a déjà dît qu'on avait pris un officier russe qui encobrageait ses 
hommes à achever les blessés. Après raotton, cet officier avait passé 
devant une cour martiale, et avait été condamné à être pendu. Mais 
lord Raglan , pour éviter des représailles^ fit mettre cet homme . 
en lieu de sûreté, et écrivH au génétalen chef russe* pour kii deman- 
der si on voulait faire une guerre dé sauvages et de cannibales (i). 
Quand le général Catheart tomba uKirtellement frappé , plusieurs 
hommes se précipitèrent sur lui et le criblèrent de coups de baïon- 
nette. Le colond Seymour,qui était auprès de lui, était descendu de 
cheval pour le relever, lorsqu'il reçut une balle qui lui cassa la 
jambe. U tomba et fut haché en pièces. ' ' * 

C'est dans la petite redoute construite par les Anglais, et dans la- 
quelle il y avait deux embrasures pour des canons, qu'eut lieu ïê ■ 
mêlée la plus-sanglaoie. Le régiment des gardes, rejeté dehors quati^e ^ 
fois^ quatre fois reprit sa position à la baïonnette. 11 paraît que la,' 
carnage fait à TÂIma n^était rien en comparaison. Les cadavres étaient 
littéralement amoncelés les uns sur les autres. Il y eut un moment otr^ 
les Russes, environnant de tontes parts le régiment massacré des gar«^' 
des, et récrasant sous leurs masses sans cesse renouvelées, lé cfureai - 
perdu, et alors, dit-on, ils poussèrent un rugissement qui f\it en« ' 
tendu du reste de Varmée russe, et qui se prolongea sur toutes les e^: 
lonnes pendant plusieurs minutes. Les gardes tombaient sans broD- : 
cher et sans lâcher pied, mais ils allaient ètieécrasés par le seul poids " 
de forces immensément supérieures. 

' « En ce moment, dit un correspondant anglais, nos bravés gens vi* 
rent apparaître sur le haut de la colline les couleurs bien connues dèsj 
zouaves, et avant que l'ennemi eût eu le temps de se reëonnattre, iees> 
brillants soldatsétaient au milieu. Puis, marchant au pas dé charge, 
arriva une colonne d'infanterie française, et les Russes, déjà fatigués 
parla mêlée terrible qu'ils venaient de soutenir, reculèrent, et lé feu 
des Français ta un formidable ravage dans leurs rangs. » 

' Au commencement de l'action, l'obsi^^urité était telle, qu'on ne re- 
connaissait le point de l'attaque qu'à la «ueur des canons. On ne sa« 
yaitde quel eOÂérennemi attaquerait, et pendant quelque temps les 
Anglais eurent à supporter le feu de l'artillerie sans bouger, tls sa- 
vaient que quand viendrait l'assaut, l'artillerie s'arrêterait et serait 
remplacée parla mousqueterie. Jusque-là ils restaient l'arme au bras, 

- 4 

(1) MalheofeoMment c'est ce qui eat Uen. L'officier russe fut pendu et en reprè- 
isiOea les Russes firent onicifier qd officier anglais prisonnier. ^ 
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atlaodaot !• maàmi*cùffmii.Wfp^ IL vint biaolAl. AMailAtipHfeaii' 
T9KAdàtàu»LàtamtB^wçfk la i»dottte,.l08pRi>Biaft.M paé^pilkraol da»^ 
sus avec foreur. Les Anglais les attendaient de pied ferme, et ne fi«B 
feiuui!à^la. distance deqiMUse etreinq pa& Xontino» 2MEaneston- 
hèrent sous^^tta décharge meurtnèra, m&ia kia aiii»ai>ne.s*arcâtàroal» 
pas; ils étaient Ul contre !• 

« Je dois déclarw^dît um.eci^PTOfipondaQtyqtQ/y ai4 InifiaMÎUedsi 
se battre plas brillamnient que ne Font fait ee& liuases». Us semblaient 
insensibles à, toute autre crainte que eelie d*uae ebarge/ à la baioDi* 
netta. Quand ils en v^q^uant. ve»ir um^. îla^sa ivMipMnt» » 

Bana laiballeciâoecupée«fai» lesignrdsB^ y«>euiujieafireiise méléet 
eecps ^ ooDps., On n'avait pas> le teaipa de nacbargBr lea fiisilSf et «in. 
sesbattâU ib baioonetta et àieoupa* dacrosssu Chaque fois qve.lea. 
Russes étaieut repoussés, ils laissaient des. noneenux. ds.naDrts> el; 
c'était par*dessufi> des pîle& dexAdavim^a'îla revenajanti Tasiraut» La 
hauteur dMr parapetampéchaét les^ Anglaia.de faka faui; les Busses. s!eft. 
apeneyaxenifli.iI» se ntasqnerent.au pied.mème du mur. De. là., oamas^ 
saat^les armes de leurs. 8ûldata.inorts.et des.piaBBsa^ ils «les* jetaient:^, 
sur l^dé£sttaeurs,dela.batlemf.q^i^de:iettf^ e4ié^aép6adaienta«ea 
les mêmes armes^. Ga.neuveaii»g]poreâa> combat dura pendant présida 
dix^nhmtes. De temps eB:tempSv'l^RupaSvUfiaieai.deS' assauts dé^ 
sospirés aux embrasures,, mais. Là ils.tcouyaienl» uaxempart de bdOBf 
nettÊ&^et les embnuiaLres fliùrentpar <itre oosnUéea par des eadawaa 
acfiumulési. 

«. Le nésultat^dit.un'CORsespondant, était enconedouteuib» L*enaeini 
reattâilbit toul^s lea forée». poar'uajBsaiitdé&mtify loesque Canro^ 
bert arriva avec des zouaves, de riofaoterie et de rartiUerie, eteom*»- 
men^a, una attaque tercible» wt IS: flanc doelt des. RusseSé- De 
ce montent ^.la paitie fui décidée*, fit. cependasti, bien qiie soUs le feik 
desFrsdiQais las. Rosses tombassent liitéralement par bataillons,, ils ne»* 
tralûreiit aueun synaptôme de désordre, Aa cotUraine^ ils se forant* 
rent.admirabiement. an ligne, cbaogeant leurt fnont. paur i^cevoir. 
raUa(;^a dea Ërançais,.^ àtandant >leur ligne pouc» cepsendne? L'assaii!- 
contre'les Anglais..ifaia à ce moment, sansioi^dras etaaostgfHdet dB« 
rangs*' nos bonmaea se jetènsnt sur euakaveo furie ea duu^jp^ant à la 
baïonnette. Ils les. cec^tirent aussi à. la. baïonnette^ ai. pendant- cinq., 
minutea».sepi ou.buit oégimenlssabattiront avec faônésie. dansiin»* 
borribie mêlée.. A la. fin,, l'^maami plia, et s^. retira^ maie 4ea ordm fuh 
fgiU Les. Emanais et les» Anglais, las pottranivaient^ at UartiUeria** 
Tomissait suc euK des.massas/de.fer^.C^était^n vraicaraagfi. Btpoua* 
tant ils se retiraient lentement, s'arrêtaient de temps en temps et 
faisaient des chargps furieuses, à la baïonnette^ Leurs pertea à,6a • 
moment ont été énarmes- m 
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aune ê&mfUÊÊm^nBim éuïïmmialmmkimàkià. dbolMHMnnktf* 
onn^âUiiNi rasitt h âmt eoftoatte»» kn AM»i.iit|>piit»(i«iii«irt% 
■ É niwè i mwÊmàtÊm imil^Lfgam» far \ mi §b io i0 mm ^9mnffÊtS»tfaÊài 
mmnmsiAHni^iim*iniafmo flwfUpî i M^ dî i wi >i itft Én>dtt SiaMianifcm* 

I>evaAt S^ftstoj^l, le 7 aovembre 1S5I* 

•i 

par vae^cc^onnettiaie^ fl0fnpo«é#d« qitaiMrcbataMIoiisiforaMuilflc léH- 

certiiîii»qiiamité' <M» uii iie iw fe iwtnw'frtottlé^qafr s^Éi ntM i t riHiB à» ta 

utmlMtemtflEHPlinM^le^ 9wit«H^ tobMtMn^delaïQiianuititeer «titsi^ 
vil leTaTm mtaé â^lwfacielta'dii dm- lîgnesi. S» >iBrah«^ ftmiiîiéft ^aup 
un éfmivlyroiiflfàrdvfr^'ira'élfe'af*^ di^alKwd; elle «si tontate 

en fiUeePswrl«»teMeriê» n^f elr9i; <ni «Uvieat pwanaA. ImaMianÉff 
dé ees^iHiÉtêneë^oM étâ^ecnNnnirtiiMlè'M^nlifVP vtfsi to»iMt«iiiiM»dte 
39^6t du H^dé' ligtte €t mr qmttÊe tfo mx f ngim s^éÊi ^ U^oaf é è tm i 
gèrev ehtfrgée94eht»gavé0é»»lni»ebAe6c 6es hal»iipiwi>o<ii fwmimij 
delialailkmioiit «Kr ausinleoTeptofyersous MObftideteooitaReaMiiif 
lmls'iIsont'▼r▼ementr6pm<l^^ell«lV» Idrsqvir ésux oorapi^^MtaiAi 
Il9*^ltarlaîil6i:i' db clJnsfiMiim eA féseffv»«»<IkMfte«Q(i^.al(4^^ eo«ipiH- 
gnies 46 la légioa étrangère Teaant dc: la maisoa des CHeriàiea^ simll 
armées snr te^lieci éù combat; 

hf^ géiiéfat dèHi ]ié>lta4leugi!, qi£i'Ofloii|i8ilr8«ipMl» 4m tmnékiè» 
ëàXÊB^ht f ««^ paroMle^ se porta rapidemeat , atwa-qjiBluiwagooCTifiafrtcb 
Ar4W* lêgep^aitf 'k»srpoiB^ailBq«ési Le^ haUmett 

n«il(eC % dtes' éfeafen^ éèjjk évaetées pav P^nieiiÉy que étoît rajeté 
swr'kKwvwffxhr ravina à trèthpstile'dlataive» àe 1» tnairi^. A lavois 
Ai» géséraîv iK>9«^(feto* fininrditrenft la iB^^enoeml» detéafefliseraiteejaff» 
ièar, piiiirsumreirl'llaiMMiai'el^ leaMHniaantà on^fifii.HMartrNr; iia 
i^nén^fent à laUaotoar du kiMnalsoiii >dile^dlr ilMffl^ piMDaiiAipasfei 
tion (ferrièrtf dètf nrursi d%ù' Usf <^]itiÉiuèe»»t.ll0urlBHL 

lendbfit^ qae' ces événenaonità ai^pMsmot^ etaa paamiariimîfr'ia 
ili' fosfUadë', je fRonltf à dÉem^a^ je^prisfleviHapisifeMaiiS ^«aivaiifiBB) : 
fordoBimiaa génâml da Lourmei ù» sa* pcurter dmctanMOb swia 
BMiiaaii' brMëev ^ a^ général dl\'»Telte de anarobwMKaiiaiitt de aaa 
ft«ii# aar ia'iYNi«e'd)i»'9él»astepoii^'tooge la< OM^ 

S« A* L le prince Napoléon eut pour instrtMSiionsdortimrjaa dibm 
5m»aou6tea armes; et elle s*«mn^ josqufà la maésoii' du. CiodwHoD 
pour appuyer ma droite pendant auelW^-t '~ '1i#ait à gauche. 
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La di?i«i<Mi LevmHaat^ ^yaat pri$ la plaee des brigades de Lcnrm 
et d^Aurelle aa Bioment cte leur dépsfft, se porta en avant de leiv 
front en cokmiies serrées par brigade. Le géoiéral Levailliuit se tenait 
de Si personne à 500 mètres au delà de oette.ligne/pour juger du 
moment où son ooneours serait nécessaire* 

Je me mis moi-même à la tète da 5* bataillon de chasseurs et de 
mon artillerie, et je aui¥is le ravin des Caniërest perpendiculaire à 
la route de Sébastopol, pour couper la retoaite à l'ennemi dans le 
cas oiiil se serait avancé au. delà. des batteries n<^ 1 et â. 

Telles sont les dispositions générales que je pris pour me mettra 
en mesure de parer atout événement du côté du corps de siège. J*i- 
tais vivement attarfué, j*entend«is le feu dans, la du'eotion d'Inker* 
ikiann^ je savais que vousy étiecs fiortemeni engagé; mais, ne pouvant 
juger de quel côté se ferait le plus violent effort, je devais m'avanoei. au 
eombat avec mes premières lignes, soutenues par toutes me^ réserves* 

La brigado de Lourmel, conduite avec une ardeur indicible par sop 
fbef, culbuta en avant d'elle TennemT aussitôt qu^elle se trouva an so 
inrfsence. Deux bataillons du 26^ de ligne poursuivirent aveQjaebar- 
nenent les Russes, qui se retirèrent en désordre» Ce fut alors que te 
généoml de la Motte^Bouge, voyant arriver le général de Lourmel à la 
hauteur de la baie de la Quarantaine, oii il était en position , le suiint 
dans son mouvement offensif. Nos tifoupes» stimulées par Tardeur du 
auooès, parvinrent à peu de distance des murailles de la placer pous- 
MDt devant elles la masse des Russes, pendant que la section d'artîl» 
ierie commandée par le lieutenant do La Hitte lançait des obus et des 
boulets sur eux» 

J'avais pris position, avec le 5* bataillon de chasseurs, sur le flanc 
droit du général de la Motte- Rouge et à la hauteur de la Quarantatos. 

Jugeant que la poursuite faite à rennemi était poussée beaucoup 
trop loin, j'envojai le chef d'escadron Daavergneet le capitaine d'ét^ 
major CoIs(mi pour porter Tordre aux généraux de se mettre i«ai6- 
diatement en retraite» On eut beaucoup de peine à faire prononcer ce 
mouvement, tant Tardeur des chefs et des soldats était grande* Getta 
retraita était soutenue par la position quej\>ceupaist à droUe, aveele 
S» bataillon de chasseurs, au centre, par le resta de la brigade éa 
Lourmel échelonnée, et, à gauche, par le général d'Aurelle. Cet offi- 
cier général avait appuyé jusque sur le bord de la mer, et s'était e|n- 
paré de vive force, au mih.. j d'une massade projectiles lancés par les 
bastions de la place, des bâtiments de la Quarantaine, qu'il occupa 
avec le !«' bataillon du 74* de ligne. Il avait laissé en seconde ligne» 
dans une position dominante, le colonel Beuret avec deux bataillons 
prêts à toute éventualité. 

L'occupation de ces bâtiments fut très-etilai aile protégea eflBeaco^ 
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ment la retraite de la brigade dé Lourmel, et te ne ^sauvais trop inats- 
ter sur cette disposition prifie par le général d'Auvelle, car elle a mif 
ftn à la fusillade acharûée des Russes qui, s'étant reportés ea avant, 
bordaient de nouv^eau le revers (nord) de la baie de la Quarantaine. 
Le feu du 74% dirigé à coups sûrs, les a déterminés à battre en te- 
fraite une seconde fois, et les a fSoroés à rentrer dans la>piaoe. C'est 
sur ce revers (nord) que Je voulais arrêter la poursuite de rennemi, 
si poussé par une ardeur guerère que je déplore, le brave général 
de Lourmel n*eùt'pas entratoé ses trdupes au delà.j Dans cette pour- 
suite, grièvement blessé par une balle qui hiî avait traversé la poi- 
trine, il remit le commandement au colonel Niol, qui fut obligé d'ef- 
fectuer la retraite sous le feu le plus violent de toutes les batteries de 
ta place, mouvement<)îa ne se termina qu'ea arrière du ravin de la 
Quarantaine. 

Nos pertes ont été très^senslbles; mais je ne crois pas être ati^^es- 
66us de la vérité en portant à environ 1,200 le nombre des Russes 
morts ou mis hors de combat. * 

' L'ennemi n'a obtenu aueun résultat en compensation de ses péri- 
mes ; calr les tranchées sont Intactes, et, sQr les huit pièces enelooéea, 
^ix ont repris leur feu immédiatement, et les deux autres tirait au^ 
jourd'hui. 

le ne saurais doiiner trop d'éloges aux troupes engagées le 5 no- 
vembre: }'ai été parflEiitement secondé par tout le monde, généraux, 
officiers et soldats. Les officiers de mon état*major, depuis le com- 
mencement du stéfe, et en particulier dans la journée du 6, n'ont 
cessé de se faire remarquer par leur bravoure et leur sang-froid: 
-^ M . le général d'Aur^le a fait preuve d'une haute inteiligenoeimili- 
taire dans cette journée. 

Mv'le général de Lourmel, (fui, blessé très* grièvement, n'a remis 
ton commandement que lorsque ses forces ont été 'épuisées, a. fait 
TadmiratioK de tous. Il vient de succomber à sa blessure, le ne* puis 
vous exprimer la douleur dans laquelle me plonge ce malheur; l'ar^ 
mée perd en lui un général dont la bravoure chevaleresque ne con- 
naissait aucun obstacle, et un chef auquel semblaient réservées' de 

iiautes destinées (1). 

I'. 

' (t) On lin avec un vif et doulonreax intérêt les détails qui suivent sur les der- 
ùiers moments itii général de Lourmel. Nous trouvons ces aétails dans uûé lettre 
éorite par un ofileier qui a pris part à Taifaire du S novembre : 

4 La brigade française allait enlever les batteries russes, lorsque le général di 
Lorrrmel, qui la commatidatt, reçut & dix pas une balle qui, passant entre la 
deuxième et la trfvi<;ièfue côte, vint sortir par romoplaie en taisant un trou de aa 
•dimension. Le général ne pâlit pas, il resta à cheval et continuai do.tnerdes ordrei 
avec le 8«3i?*fVoid qui le caractérisait sur le champ 'ie balaille; il sut commander à 
tel point à la douleur, que le commandant d*Auv«srgne, aide de camp du général de • 
division Forfy, qui veaaità toute biide, de la part de son chef, le prévenir défaire 
Étkkvter la rtiraiie, no s^aperçùt pas qu*il fût blessé. Le général de Lourmel donna 


'^^Péurw iii iiw ^mia , won -fèttétéi^ parte nombre Mes '«Meiera t^Sm 
ItondeeoHlbat, «pi% «ont robîôt particulier des eovps de TeMieim. 
iMiMKâ6V5ltaiieaâB'en«ont d*aatarrt phisBere qu'ils ne <iégui«Mtt 
|NM ^Iftur qittililé, eomme mai 'é» 'l'eanenâ, sons ane sapele ^ 
«Mdtft. 

9e mmmw itupeet, ^dte. 

'Ltjfiniràl ommaniMt le oirp^ de s%t, 


Diirant SéteitojK^ le 7 norembre iKM. 

>D*4nitBlfT. •«— CORM D*0B5SRTA«I0ir. 

« 

twflrteur le eom&at d7nJicermann du 5 novembre 185&, adressé au 

jénëral 4» cA^/* de i'artn^ dCOrimL 

Le 6 novembre, à la pointe da jour, rennemi s'est mofvtré en posî- 
tTOn stir trois points de nos lignes, ^savoir : |o de eecôié-ci des ponts 
rf'Inkermann, en face de la droite des Anglais; 2* dans la plaine de 
1ft Tdroraaîa, menaçant la redoute anglaise; 8* en face du télé- 
graphe. 

11 s*étaît rendu dans ces positions à la Faveur de la nuit et d^un 


]iii^«idiiiele8/«nlre84iéeeMftiM«i^Kinrléiraexéa»tÉrfM oMnremcot, puis eetoiiraMl 
vers son aide de camp, il loi dit : m Je &uis blessé. » 

•« Il perdait beancivup de sait? ; on lui dis^t <ie descendre de oherel, il refnsait ; 
mnis it&lhit.CîipaïuiMil qu*U «lu^tl Q^ OMiseil. On 4a transporta à «fMlques pas sous 
une grêle de balles et de boulets partis de la place. Lu on voulut le panser; il s*y 
.*[tposa, etaprèistmeiettre'et damie de niarciieypendaint laquelle il coniinaa àidon- 
Mor toujours ses ordres avec le plus grand calme, on parvint à la petite maison x^'û 
"C up.iit dans le camp. Les chirurgiens, prévenus du irialheur qui venait d'arriver, 
^nti;a<laieiit le rgéaéral il se^éBhniMtla, se oiMiciitt, et on recouuui «|«e la blessure 
tUait de la plus terril^le gratité : le poumon était traversé. On ne comprenait paa 
i\\À*i\ eût pu conserver assez de force morale pour dompter la douletir physique. 

• La. nouvelle de la MetMure tnorteHe du ^éoéralae répondit bientôt dans rannét, 
fi fut reçue avec les plus douloureux regrets. De Lourmel étaii connu, app;-écié, 
«timê di tout ïe monde et adoré îles soldats eoas ees ordres. On Tavait surnommé le 
H'iyé^rd de l'atinée, à caiise de «a brillante vateur. Pendant tout le tetnps qu^avait 
tîtwé l^épidémie à Varna, on Tavait vu sans cesse encourageant, soignant les malades, 
ruruontant, por sa gaieté et son exeaple, le momai des hommes; aussi avait-il penlu 
^^"u de monde dans sa brigade. 

« Malgré les préoccupations résultant de la bataille sanglante qui venait d'être 
livrée à Inkermann, on vnnait à tout instant s'informer s'il restait quelque espoir 
<de conB<»rver des jours au^si précif'ux. Un iostaiit «a espéra : de Lourmel eeul vit 
iMCQ qu'il était perdu, il fit demander un prêtre di^nt à ceux qui cherchaient à. le 
r<K3urer : «'il faut toujours être prévoyaat. » La journée fut assez Donne, mais, kk 
iluit.unp crise violente se déclara. 

• Le ft, cependant, verti onze heures du matin, 4e< blessé allait mieux, on ne perdait 
pns tout espoir; mais vers deux heures, il se fitan épanch^ment de sang danit la 
foitrrrte, et chacun comprit qu'il n'y avait pilils de reoaède. Sentant approcher aea 
<!crnier moment, le général prit la main de son .aide de camp, et la lui sernntavec 
AriiltMo : c Dites que mes dernières pensées ontétéjMsr Mme de Lourmel, peur- ma 
fuère, et pour l'Empereur et la France. » Et il expira «n héros chrétien, sans itmsst 
ftpcro>voir sur son iiot^ie visage la plus légère trace de douleur. » 
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biOttiHarrd èpm,Bt il'Mvril «en ieo wet^.W'lHMtfes «tilemie^dmiiil 

Iid6€j7niftnii'6t devant Je iétégnifhe* 

Je fis prendre le» armes au corps d'obc^nurtmi Uxai «eoUar^^faifliiiil 
igppu^ei* riufooterie versUe té](^£^|3tie,<ft yt me portai >de Aia po^* 
iqni>eiatt«d9là<dum4>Olio» Le d^&aécal Sourhalû me suivait «rec mi 
tmêmikai àm T^Jé^er, ivn baiaiUoii àu<6* ide UgM» quatre oGoaapagiuM 
de chassfucaik pied «tks deux batteries achevai. 

.làtfje itemioiitimi ke deiuc eénécaux «Dgkds sir Gacffg& Brown al gir 
(ïeoige CatiMaaatj#Aiii]Ja« 

Je leur offris mon concours, leur annonçant que j'iteia fittivi par 
Im tfonpeg que je viena de désigoar et par d'autnes que je paunrais 
ti«0r dea lignea^ tt^'aittaque aériensè était deraot les AiQglais. Us.ia« 
cemeEciëreatet m'^ifisucèiv^t qu^ilstavaiect des xéaenres pour le mo* 
ment, mais qu'ils n'avaient personne vers leur droite en arrière delà 
oideute an^ltef »et cpiUi» «le {Huaient de les gacantir de-ce câté» ce 
que je fis à rinstant. l'alhti alors vérifier par -moiiinèmeGe que pou- 
vaient valoir \es deux attaques pir la Tchornaïa et la plaine de Balfr- 
elava, en faee du télégraphe : c'étaient évidemment de £siusses atta- 
ques. 

J'étais à examiner celle du télégraphe, lorsque des officiers aogiaU 
vinrent m'averlir que le feu. devenait sérieux à leur droite; le colonel 
Styl Surtout me donna de bons renseignements, et je fis vepactirà 
Finstant le général Bourbaki vers la droite anglaise. Je donnai ten 
mè9^ temps des «ardiite pour 'cpi'iio bataîUoa 4e zouaves^ ua .batail- 
lon des tirailleurs algériens mascbasseut .dans la même direction* 
Eafin, peu après, legénéral d'Aiitemarre recevait Tordre de marcher 
sur la même attaque avec un bataillosi de zouaves et les doux batail- 
lais du 80<». 

]Les deux batteries de la 2* division avaient été dirigées, dès la 
fointe du jour, sur lo télégraphe; j'en envoyai une à la droite anglaise 
se joindre aux deuxhatteries.à cheval déjà en mouvement. 

Je -rejoignis les premières troupes menées par le général Bourbaki^ 
4M)mme elles allaient entner en ligne. Tout le terrain en avant de la 
droite anglaise était évacué, et il n'y avait d'occupé que Tarête qui 
précède à vingt pas le premier rang de tentes. 

Je nliésitai pas à lancer mes deux bataillons en avant avec les qua- 
tre compagnies de chasseurs à pied, qui chargèrent l'ennemi très- 
brt^vement et arrivèrent près de la petite redoute en avant à droite. 

Â Tarrivée du bataillon des zouaves (commandant Dubos) et des 
tirailleurs algériens, je poussai la charge de nouveau et la menai jus- 
qu'à la crête qui domine le ravin de la route. 

Je comptais que les Anglais pourraient appuyer ma gauche au delà 
:de la route; mais ils en furent empêchés : Tennemi le tourna par la 
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iDote^ et je fus un moment comme entouré. Les zouaves du comman- 
dant Dubos traversèrent en arrière les têtes de colonnes qui nous 
tournaient et les arrêtèrent net. Je dus rectifier ma ligne un instant, 
pour reprendre ensuite la charge, qui, cette fois encore, réussit à 
merveille. Mais Tennemi, écrasé par le feu des canons anglais et 
français que j'avais fait réunir sur la crête en arrière de ma gauche, 
prit chasse définitivement pour ne plus résister qu'en fuyant. 

Dans ces rencontres à la baïonnette, notre champ de bataille a été 
jonché de cadavres : c^était une vraie boucherie; plusieurs officiers y 
ont eu leurs chevaux tués. 

Le 7* léger, commandé par le chef de bataillon Vaissier, a été d*una 
bravoure chaude et brillante qui mérite une mention particulière, 
de même que l'adresse et Tentrain des chasseurs à pied du 3^ ba- 
taillon. 

Le bataillon du 6» de ligne a chargé très- brillamment et a bien 
vengé la mort de son brave colonel, M. de Camas, tombé dans les 
rangs ennemis. 

Le bataillon de ^ouaves du commandant Dubos a manœuvré avec 
cette intelligence , cette bravoure à toute épreuve qui ne s'émeut 
même pas quand Teunemi vous entoure. 

Les tirailleurs algériens, à travers les broussailles, sautaient agiles 
eomme des panthères. Cette journée leur fait honneur, ainsi qu*à leur 
eolonel de Wimpfen. 

L'autre bataillon de zouaves et les deux du 50« nous ont vigoureu- 
sement appuyés sans avoir eu à charger l'ennemi. 

Pendant ce combat, les deux batteries à cheval du commandant La 
Boussinière et la batterie de la ^ division conduites par le comman- 
dant de Barrai ont eu à supporter un rude duel avec l'aitillerie russe, 
qui se composait de pièces de position de 2i!h et de 30 et d'un nombre 
considérable de pièces de, campagne. Nos batteries, aidées par une 
batterie anglaise de 9, ont eu l'honneur d'éteindre le feu russe et d^ 
le réduire absolument au silence. Ce combat d'artillerie a été dirigé 
par le brave colonel Forgeot, qui m'a rendu dans cette journée de. 

grands services. 

Enfin, au moment oii s'éteignait le feu russe, j'ai fait mener jusque 
sur la dernière crête une batterie divisionnaire appuyée par deux ba- 
taillons, qui a pu couvrir d'obus et d^oulets les ponts d'Inkermann, 
par lesqiiels s'écoulaient dans le plus grand désordre les troupes 
russes, que nous avons eu la joie de voir s'enfuir en pleine déroute. 
Mais cette déroute était protégée par les marais d'Inkermann, que 
nous ne pûmes malheureusement traverser, car notre cavalerie aurait 
eu là une belle fin de journée à conquérir. 

La brigade du généi'al Monet, arrivée en deuxîèoie réserve, n'a pas 
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eu occasion de donner; elle a cependant éprouvé des pertes par les 
coups de canon de Tennemi, dont les pièces avaient des portées ex- 
trêmes. 

Devant le télégraphe, nous n'avons eu qu'une canonnade sang 
blessés; mais j'éprouve un vrai plaisir à exprimer ici à quel point le 
détachement de marins du capitaine de Cautenson a bien servi ses 
bonnes pièces de 30, qui ont tenu la ligne ennemie fort loin et lui ont 
fait éprouver des pertes sensibles. 

J'ai remercié les 'généraux d^Âutemarre et] Bourbaki, qui ont si 
vaillamment mené leurs troupes, et le colonel de Cissey, mon che 
d'état-major, qui m'a secondé de tout cœur. Je voudrais pouvoir citer 
tous les braves qui ont si bien combattu à Inkermann, mais ce serait 
citer tout le monde. 

ù général de divisUm commandant U corps d'observation^ 

BOSQUBT. 

L'Empereur Napoléon, dans une lettre adressée le 21 novembre au 
général Canrobert pour donner à nos soldats de justes éloges et de 
nobles félicitations sur leur dévouement et leur constance intrépide, dit 
qu'il connaissait parfaitement les difficultés renaissantes qu'ils avaient 
à craindre dans cette nouvelle phase du siège de Sébastopol. Hais il 
leur annonçait en même temps que d'importants renforts partaient 
pour aller partager leurs travaux, leurs périls et leur gloire. 

Voici cette lettre : 

« PaUis de Saint-Clond, le 24 noyembro 1S54. 
« Général, 

« Votre rapport sur la victoire dlnkermann m'a profondément ému. Ex- 
primez en mon nom à l'armée toute ma satisfaction pour le courage qu'elle 
a déployé, pour son énergie à supporter les fatigues et les privations, pour 
sa chaleureuse cordialité envers nos alliés. Remerciez les généraux, les of« 
ficiers, les soldats de leur vaillante conduite. Dites-leur que je sympathise 
Tivement à leurs maux, aux pertes cruelles qu'ils ont faites, et que ma solli* 
citude la plus constante sera d'en adoucir l'amertume. 

« Après la brillante victoire de TAlma, j'avais espéré un moment que l'ar* 
mée ennemie en déroute n'aurait pas réparé si promptement ses pertes, et 
que Sébastopol serait bientôt tombé sous nos coups ; mais la défense opi- 
niâtre de cette ville et les renforts arrivés à Tarmée russe arrêtent un ma- 
rnent le cours de nos succès. Je vous applaudis d'avoir résisté à Timpatience 
des troupes demandant l'assaut dans des .conditions qui auraient entraîné 
des pertes trop considérables. 

«Les gouvernements anglais et français veillent avec une ardente atten- 
tion sur leur armée d'Orient. Déjà des bateaux à vapeur franchissent les mers 
pour vous porter des renforts considérables. Ce surcroît de secours va dou- 
mer vos forces et vous permettre de prendre Foifensive. Une diversion puis- 
sante va s'opérer en Bessarabie, et je reçois l'assurance que de jour en lour, 
à l'étranger, l'opinion publique nous est de plus en plus favorable. Si tf^ti- 
rope a vu sans crainte nos aiglea» 3i longtemps bannies» se déployer avec 
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Mépeadaiioe. Si la France a repris Je ranf? qui lui esA f)â, et si !a victoire 
est encore venuq illustrer no? drapeaux, c^est, je le tJéciare ^arcc fiefté^ aa 
patriotisme et à Tindomptable bravoure de Tarmée que je le dois. 

« JVnrote le général de JKTonteMlo, Tm 4e mes «aides de «anp, pour 
hurlera Vtmnée les nécMitpensas qu^eUe a si biea méritées. 

. fifurce» général, je friâ Dieu qu'il vous ait en sa 3ainte garde 

fi Napoléon. » 

En. même temps que quatre divisions nouvelles de 11,000 "hommes 
etaacune étaient en effet réunies sur le piefl de guerre et mises en 
«nrche avec leur artillerie, les troupes du génie, leur msrtériel d'ad- 
MÎnistmtiaa, d'ambulance et de transport, on expédiait d'Angleterre 
une division de 8 à 9,000 hommes. On engageait des volontaires da 
la milice pour les former en régiments destinés à laisser disponibles 
pour Tarmée d'Orient les régiments de ligne an garnison dans quel- 
ques villes d'Angleterre ainsi que dans les places de la Méditerranée, 
Sibraltar, Malte et Corfou. L'armée alliée pouvait donc être portée 
fdans quelque temps à 90,000 hommes. £t d'ici là on pouvait croire 
que les' excellentes troupes des deux nations,si vigoureusement aguer- 
«lies^iMir cette rude eampa^e,et dont le moral était exalté par la vie- 
:toire, sauraient comme auparavant repousser les attaques de ren- 
.nsmi. 

Sar un autre point, la jnarine franco-anglaise obter>ait aussi des 
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luccès constatés par les nouvelles suivantes reçues de San-Francisco. 

€ La frégate française la Forte^ la corvette V Eurydice ti le brick VOldi- 
^do sont arrivés hier soir à San-Francisco avec des nouvelles importantes 
de Peirxkpolowski, qu'ils ont quitté le 7 septembre. 

ce Nous avons reçu hier soir la visite d'an témoin oculaire du combat, 
officier à bord de la Forte, qui nous a donné sur ce combat de nombreux 
renseignements. 

c Les navires de guerre an^aiset fraTr^ais étaient partis deslie^ Sandwich 
le 25 juillet, se dirigeant '8or'#etropoi<yw8fei, atnslqnenmis l^avions âanoQoé. 
La saison avancée faisait craindre ^ nombreux obstacles. Cette crainte s'est 
réalisée ; la côte nord était déjà cotryertede brouillards «épais qui retardaient 
lieaucoup la marche d^snavines et tes ebligeaientii ^naviguer avec la 4ikia 
grande prudence; labnime'étaHtelleque1e8'afl9«iers.pouva»ent àpeinedis 
tinguer les signaux à deo^ lionguetirs m navire , et foe VEurydioe ae put 
naviguer de conserve avec Tescadre; en ne 4a retrouva qu'à PelropulowslB. 

«Les navires arrivèrent^nvuedePelropolowflki danalos derniers jouisidu 
mois â*août et après avoir «ssuyéil>asse2'BeiaiiTatt temps. .La saison ne fier- 
mettait aucun délai et on se prépara de BMit« à iaetton. La plftee prèsealait 
des obstacles auxquels on étmt lofn'de ^'attendre; on cooifiaiFt attaquer avec 
des forces supérieures une place peu défendue^ettpauiioirtiôée^ian se l«Ott«aif 
sa présence d une forteresse redoafaftKie, -défondue 'far. h^t fonts détaches 
;ontcnaat pfus de 129 eanons^t 1 ,209 hemmea. 

«I^etropolowslri tA situé dans le fond d'iioe 'baieti^elroiAe et*de peu 4e 

longueur. Les abords de cette tmie sent hérissés île ncmabreuses baiteries ; 

jMHir arriver en vue de la vifle, it faut éteindre trois de ces batteries. LaJia- 

ture a encore fortifié cet e tirlace d^nae manière redoutable : au milieu de la 

aie au fonddelaKfuelie^selrome 9%t89pi^mniûj a>ilÉ9ctui banc daaabla 


mi ne laifise attx na^fr^fl w^Mn espace ilrpit et resserré, el qui» h^n de 
«mUmee s«(frti«tv, dérobe à la vue la forteresse priDcijisim^ ' '^ ' ''' 


«Le»8(>fiflât,rle!iHéft satires de gaerre, anglais et IVançai^^ dont l^^tiMf 
juivenf, se»lr«u«ai«fit «n 'pré9enee ée Petropoloiw^kl : . -t- 

a Na vif es français : la Fotte^ de 60 canons; T^tirytf^e, de 2^ e«ttontf,^tt 
ÏObilgâdo, de 12 canons; . i ^ | 

« Navires anglais : la Vijue, Ue 10 canons; têWéHdm, dë'90 'eanotf9,-^el 
fijro^, de 6^ canons. 

«r Au'wameiit'd'^ngager le combat, une triste nouvelle se répandit dans 
h flotte : Tamiral Priée, commandant des Forces anglaises, venait de tomber 
frappé d*une balle en chargeant ses pistolets ; la balle lui avait traversé le 
cœur. La consternation se répandit parmi les équi|>ai: es. L'hall! irai Prfee^étdt 
"aimé'etrespeé(é'de'touns;aoii coaTage,son8ang^froid, sa bienveillance et les 
nombrenseai preuif es d'intrépidité qu'il avait données £ii 41I uaieurs occa3l(Uis 
difficiles lui avaient concilié le respect universel. Celte mort funeste, à la 
Vétile d*un combat, lui enlevait Toccasion de se distinguer, et privait l*esoa- 
dre d*un ^e^seaittefNeiin crfificiirs. G^e^t le oiatin même du jour fixé pour la 
.^œbatqœ Taoïiral Price expirait à son bord. Par respea pour sa n>émôii;et 
TaUaque fut ajournée au lenaeniain. 

a Le 3f aôAt, le combat s^engagea. La frégate ri]ssei4tin)fa, de<40 canooa, 
'•t lalkatfMi'étaieât etntMMséea demère le banc de sable, en avant de Petro-u 
polowski^ les navires alliég coAoentrërent leurs feux sur les trois forts avancés; 
ils se trouvaient alors à i,GOO mètres environ de la ville, mais ils m pou-, 
^ient «s'engaget^datts la passe étroite eltiangereusc dont nous venons de p^tjfir 
«ane avoir aupMrwraat Ait taire œs batteries détachées. Deux cent cinquante 
pièces de canon tonnaient de partel d'autre; des boulets perdus dépassalëint 
le banc de sable et venaient tomber sur les forts et les navires; a^^s- >aiie 
canonnade assi^t'vive, les trois batteries étaient éteiates,les canonnier^rfa- 
ses étaient morte ou avaient déserté leurs pièces; on encloua les canonS| 4t 
tranquilles de ce côté, l^ navires se rapprochèrent de la ville. ' ' '. 

« Le lendemain, on ouvrit un feu très-vif sur ce point el sortes nftvires 
«mises; Filiirora eut son giand mit «mporté, les b^let« la criblaient .de 
toutes parte ; Tordre de débarquer fut donné, et, sons la direction d'un pi- 
lote américain qui avait représenté les environs de la ville comme d'un accÂi 
'pcRi difficile et peu boisés, les troupes s'élancèrent vers la plage et s'avaucè* v 
rent vers la redovte prineipala. 

« Mais soit erreur^ soit trabison, on 3e trouva engagé dans d*épàÎ3se8 
broussailles qui arrêtaient à chaque pas la marche des Soldats et iQur- 
tt»i(Bient aux ^iraîlleurs russes un abri sûr et presque impénétrable. Ia 
^imiii^ade desiCoMumeaiielaitla^cenhisioa dans les jranga de nos soldats, qui 
craignaient, en visant sur les uai£ormss rouges» âti tirer sur leurs fièrca 
d'af mes. 

»(fhcposéeaSi on léii^ auquel eDea ne pouraient répondre, les troupes le 
.soutinrent avecia plus grande imtrépidité at dirigeaient leurs attaques sur le 
fort le plus proche. Après un combat acharné de part et d'au ire, les Ru^sef 
furent défaits, les canons encloués, le fort démoli et 43 hommes faits pri- 
aoaniers. Cnaignast d'expoaer plus Longtemps les troupes à un feu meùi^ 
•trier, on ordonna le Fombacquenieat. Do ne pouvait, à moins de consentira 
une perte considérable, tenier de s'emparer de Pelropoiow>ki; il {allait^ 
pour réduire la place, recourir à un siège régulier; le temps pressait, la 
saison avancée nci^ieraiettail aMmin retard. On dut abandonner un champ de 
bataille sur lequel on laissait comme trophées cinq batteries foudroyées, dea 
maisons et des magasins de munitions en flammes, un fort démoli et plus de 
cent cadavres rus^HîB. Nous laissions aa^si, nous, de vaillants soldats sur 
ce sol ennemi. Moris à sept mille lieues de leur patrie, sur une terre incon- 
nue, sous un ciel étranger, ils seront pleures de nos compatriotes coxnme 
lis Font été de leurs vaillants frères d^armes. 

« Maia avant de partir en devait venger leur perte. Au moment de leiver 
Taocre, le tvanspnrt de ^fuerre nuHie Sëka, de i% qanona et de 7(|0 ton- 


neaoXy arrivait dans la rade^ chargé de munitions de guerre et denoiiil>r«ii« 

•es provisions de bouche, dont la rareté ee fattait vivemoit sentir dans Pe- 

tropolowski. EoCovré par les forces enoemies, le Sitha dut se rendre et 

, fat eivimm^ par la division anglaise à Vancouver. Peu après, la goélette 

* du gouverneur tombait au pouvoir des alliés avec 30 hommes d'équipage; 

ne pouvant la remorquer; on la brftla en pleine mer, A borU du Sitka se 

trouvaient plusieurs Qégociants russes, qui, avec l'équipage, furent em« 

^xoenés prisonniers; le nombre total des prisonniers monte à 60; parmi eui 

se trouvent un colonel et un capitaine âe navire. » 

■ 

.î 

T&ndis que ces choses se passaient en Europe, d^autres événeoients 
avaient lieu en Asie. Au mois de février 18M, Zarif-Moustapha-Pa- 
cha, nommé muchir (général de division) , reçut le commandement 
en chef deVarmée dekars. Il trouva cette armée ou plutôt ses débris 
mourant de faim, de froid^ de misère et de maladie.'Le âO novem- 
bre 1853^ dans une bataille dite de Guédîkler, cette armiée, qui faisait 
campagne pour la première fois, avait éprouvé de grandes pertes et 
se trouvait complètement démoralisée. Dirigeant loote-son attentiop, 
toutes ses ressources vers le Danube, le gouvernement -ottômaa avait 
apandonné à elle-même son armée d'Asie. L*iBeafncîté, pour ne 
j)as. dire plus, de soifi chef Achmet-Pacha avait fait le reste. Les 
^SiOyOÔp hommes qu'après la bataille de GtvMikler Aehmei-Pacha eon- 
' fina dans le bourg en ruine de Kars eurent à souffrir toutes les mi- 
^^res d'un hiver long et rigoureux. Ces tnalheureux en haillons, 
presque sans bois, entassés dans des masures et mal nourris^ virant 
périr d^ maladie et d'épuisement 8 à 40,000 des leurs. Dès que le 
^/>x;yernement, un peu tranquille dû côté du Danube, put s'occuper 
^; J'armée d'Asie, il rappela Achmet-Pacha et nomma à sa place 
iîarif-Moustapha. Cet habile général répara le mal. Grâce à son éner- 
gie^ à son activité, l'armée se trouva de nouveau^ en juialSS^h, forte 
de 30,000 hommes de troupes régulières eft de quelques milliers d€ 
Bàchi-Rouzouks. Le 1^' août , le muchir apprit que le corps russe 
dllrivan venait de battre, près de Bagazîd, un corps d'observation ; 
il se prépara à la bataille, et il pensa d'abord à se reodre maître de 
Earadag et des positions au pied de cette colline. Plusieurs reconnais* 
aances opérées vers un autre point ( Perguet) par le comte de Mef- 
fray, officier français détaché à l'armée d'Asie en qualité de colonel 
dTétat-major, premier aide de camp du muchir , firent une heureuse 
diversion qui permit aux Turcs d'occuper ies postions convoitées, et 
la bataille d'Ingédéré vint déjouer les plans du générsd Bebutoff. Les 
Russes laissèrent sur le champ de bataille 4,000 morts et 8^000 bles* 
ses. Leur beau corps des dragons du Caucase, fort de 3,600 hommes 
qui s'étaient battus en héros^ fut presque entièrement détruit. Quel- 
ques jours après cette sanglante affaire, voulant délivrer le territoire 
turc de la présence de Tennemî, Zarif-Mustapha-Pa(iha envoya qu^re 
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régimento de caval^ opCDper des avant-poptes près du camp rosse. 
,A la Tue de eettecolonne, les Busses levèrent si précipitamment lédr 
camp qu'ils abandoonërent aux Tares une partie ée leurs tentei, 
leur provision de bois, chose rare et précieuse' en ce paya; leur pain, 
leurs provisions et jusqu'aux papiers du géoéral Bebutoff. Ils allèrelit 
sa réfugier sous le canon de ta forteresse de Gumvi, C'est aÎDsi que 
cette armée, qui semblait condwnnée à l'impuissance , sut coQseirèr 
intactes les frontières de l'empire ottoman en Asie. La tttche qui resta 
à remplir, en 1859 , à l'armée turque d'Asie est donc bien simple et 
bien facile : iVoftlfl* d«.l4 canipa^ne de 1854. 

Le li novembre , une afireuse tempête vint bouleverser la rade 
d'Eupatovia. Depuis de longues années on n'avait pas vu semblable 
tourmente. La toiture de l'ancàen monastère do Saint-Georges fut em- 
portée, des- arbras séeulaires arrachés et dispersés comme de la 
paille, les tentes des soldats enlevées, déchirées, réduites en pièces-, 
les tranciiéee s'emplirent d'eau, tous tes travaux furent considérable- 
ment eudomiM^és.- Dafis la rade étaient mouillés &5 navires. Dët 
9 heures du matio.comnaeacèreiitleG sinistres.. Poussés par le vent 
du sud et chassant' sur leurs ancres, 7 bricks du commurce vinrent 
anccesûvemeftt te jeter ^ la cdte contre la ville; deux d'entre eux, 
un grec et un turc, se brisèrent en Aihouant, mais les équipages fu- 
rent sauvés, gr&oe aux efforts des matelots et des soldats français di- 
rigés par le comnundant de la place et des ofGcieis du vaisseau le 
Bmri ÎY- Vers ooub heures, le vent tourna subitement et se mit & 
souffier de l'ouït avec une nouvelle violence. Ce changement fut éx> 
trémsnent nuisible aux navires ;5 trois-mEkts anglais, de ces beaux 
navires ssrvant au transport des troupes, et un steamer, le Prince, 
furent jetés & la côte à l'est de la ville. Heurtée par un de ces trois- 
mtlts, la corvette à vapeur le Piuton ne put résister au choc et dut 
échouer & son tour. Après une lutte bien soutenue contre la tempête, 
le petit vapeur la Yi\l«-4e-Perpignfxn fut lancé à la céte à pleine va- 
peur. Enfin, è 6 heures du soir, le beau vaisseau ïe Henri lY , de 
100 canons, après avirir eu ses quatre chaînes brisées, ne put résister 
A la rage de la mer et fut jeté à la côte. Dans la nuit, un vaisseau turc 
se perdit également. Pendant que la petite garnison d'Eupatoria as- 
sistait à ces naufrages et cherchait ^ sauver les équipages , une nou- 
velle complication vint aggraver sa position ; les Russes vinrent l'at- 
taquer avec 1 à 800 hommes et ik pièces d'artillerie. Ayant mis leurs 
pièces en batterie à ÔOO mètres de la place, ils ouvrirent un feu des 
{dus violents ; mais, gr&ce aux travaux exécutés depuis l'occupation 
française, la ville était en état de se défendre. Les batteries établie* 
dans l'enceinte ripostèrent au feu de l'cnnenù. Fendant une heure. 
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r^Ogagemçnt fut très-vif; mais les pièces françaises^ placées derriëw 
ksifiuilQœeaU^fieyreAt à la. fin Favantage et forcèrent les Russes à 
ae.iMîrilw.D^fi£|Q çùtè» le Benri IV avait à se défendre eontre des 
nuéfi» 4» Cosaques iipepùrus à la vue du désastre comme des nuées 
46,«wbo«ux,xm6 toju^ ruine attire*, mais Téquipage, complet à bord, 
S*étoii)iwép9£é à.,aet^ attaqjuâ, et de foudroyantes bordiées dispersé- 
#iiyL4»9i bumj9(ia& de proie dpnt les cadavres sillonnèrent la plage. La 
mevit b^ulQuaei juaq/UQ dai^ le port de'Sébastopol, déplaça Tun des 
navires coulés dans la passe, et lés Russes, craignant de voir la flotte 
alliée pénétrer par cette brèche, coulèrent à rentrée du port un nou*- 
'kmil waswiAf. h BQtiBldW. Us avaient eu de leur côté beaucoup à 
iKHHfflfii^ de la, tempête. Les Anglais eurent encore à déplorer la perte 
d!w bateau à, vapeur dans la baie de Chersonèse et de buit transports, 
^ndâStpoui:. la plupart, à l'embouchure dé là Katcha. Tous les naviret- 
éctumé» Xurea^ brûlés, de crainte qu'ils ne tombassent entré 4es maint' 
dftiVeaueiaû (Joe Italie frégate égyptienne, amenant à Cônstatitinople 
4MirQU(^ eiwfi^yées par le p^cha gouverneur, fit naufrage et se per^^ 
4ili0k«thAUreuj^meuX corps et biens. 

ék»:M»miTj^ en partie réparés et considérablement atténués par 
lQF4éiaueineoJl des. officiers, des soldats et des marins, et par lespré*> 
TOfiiatos. m^urea du gouvernement, furent largement compensé» 
piHruA/évéoemeutde la plus haute importance, l'accession flranche et 
ÇOnplètede.lIAutf^Çl^ ^ I^ politique des puissances atKées. Le 2 dé^ 
nendire» fut conclu etitre rAutriche d'une part, la FValice et TAngle' 
tiwe.ddvL'autri^.UA tcaité d'alliance dont voici les principales dfspo*- 
tjtifttif L 

Akki i^F* l'as, parties contractantes s^engagent à ne pas entrer en 
Uime/^QVA a^veç la RussiCi sans en avoir préalablement délibéré en 

. A9(f0^ 2. L'Autriche s'oblige à défendre les principautés danubîen- 
.nMXMmtre tout retour des Russes. Les armées anglaise et française 
W^ooUibr^ d'entier dans les principautés, sielleâr le jugent cos* 

wéi)Abl0«. 

.Aigf«,3..£Aca& de guerre entre FAutrlche et la Russie, la France 
^l'Angleterre promettent de conclure un traité offensif et défen»f 
HY^e l'Autriche. 

Aux. &.,Pans ce dernier cas, aucune proposition de paix émanant 
46 la .Russie ne serait accueillie sans que les puissance^ alliées fus^ 
ijwatarriyé^s à une entente commune. 

, As7*5. $i la pai:^ n'est pas rétablie d'ici au !«' janvier fBSS^ l«i 
. trois puissanees alliées délibéreront sur les moyens tes plus effioaeœ 

mt atteindre^ le but q;u'ellas se proposent en contractant eur itf- 
ice. 


^ Art. 9. Le présent tmlé sera camanaoiqiié à hi PtaEUBv sa > coopé^ 

tation étant désirable. 

9àr- cette alfîance se trouvaient 'dé}4»i>é8 tous lés plans^ toutes «les 
profondes maeiiinations d!e la Rqssîe qui, suivant ià mamiie^ : BiêtÊtt 
pourré^imr\ coinptaitsur Tbostiltté des peuples dte VEoÊOpÊ^eainm 
eux, sur les complications qu'elle avait toujonrs prisa tèche detsu»*» 
cibler dans' leurs relations interDattoaaleStponr' graviter vers 1» mo-* 
nardfiei universelle etcosaquer k son aisa Iffiiiropa et TAsiev Ausaî 
ter dësappeiiitemeat Cut-il grandi à Saint^étevsbaiivg;, taodiâ qti!e>« 
Finance et en An^etenie, la confiance augxnentaâL Leparlement* <m<« 
vert V^ 12^déieemlH>e> par la reine d' Angleterre^^votai toittes les mesinm 
Asmartdëes pe«r pousser la guerrei aireo i^ieor; et neitamineiiit uo 
m^pour la ft)>pnnation de régimeais.éiraâoigors: h la: solde d« TAnglë^ 
terre, bill'qvi'avatè vivement eombatoi l'appoeitiiûai^ 'Das». son di*^ 
dours drouvertureohi la session du sénat et do oorps l^isilitif». te 
Wdêeemtnre'i treis mois avant Tépoque ftafaiUidHe^ llempéreart Vm!^ 
poiéoti m pu!t constater ce résultat, obéjà établi par* le- tabieau^dos 
tmporttitfon^^ des exportatioiia^ et dui pioduiti dk& coatirtlMitiiiiifi in^n 
directes paWié paHe M'^^mlMir qu«^ maîgnéjki guerre, lo^niftiivMiwnâ 
hidttstrièl et coRunercial ne s'était^pas i»knti enj Ftansov et qm»- tel 
nation» se préparaient aveo ardeur a».granMir.coacoors< pamfiifiier 4a 
ffikposilÂon (iRB'i855. lles^ eharahres/frafiçaifiefirs^mpreesèrent'deré^ 
poirdl'e^- l^ppelf> qut leur était &it cfcdiè vioism une) leiée de UMMMO 
homme^^et ul»A.o«nre^ emprunt ^io SMi mSiima fows'MtQ fase aiw 
aéfefrs!^» de 1» sitnatvoQ*. 

Par un sentiment/ de d^BHé n«lfionid6,>]e gottoramBameot M»itr«4 
fbsé #e» seHiHKiS'Censidiéiiaf»les qui loiéteîeisd offertes, pour les bl«M« . 
sês^'iAfiis il'a¥ait:a«eeptàles xunfDboeux doiiB en nature desiinéi«ji 
Fà^rméé^ et des^ sou»crifitians> pamkxtîqiras weimâ. eu i^ouir résuitttt: 
l^vot de^ eoaA»tabîeaet'graeieiiS6aélreiuittS[4 poMur le 1*^ jQnviee> iM&f 
aux braives efifents de la pairie, coinèattBiBt âmes tant de coiifa^iet 
de ^Mre à^OÛ>lieiies de. tenrs foyersL Genplétée par d^ tontoitL 
Bseoess^ls, poimcue^piKHDUMvQr de.tDusiléSiâbjete d^babillâmiAnli w 
de baraquement désirables, amplement fournie de vivres saiii»v fini**' ^ 
mÊHG par des -lignes ^ de: eiifitiHiirakiati<ui. (I) inaboi^dables, raraoée 

(iy'^«f}f^hfUm'^^^'<*'^*vaIhtim.^i^.T^ fajts pas.]e8«aiiéf^ 

f eanis d'une place dans le but d'empêcher les armées ennemies qui tiennent la 
campagne de se Jeter sur leurs travaux pour opérer une diversion en faveur des 
assiégés, et tignesd&œntravalfàiHanJè» oii^n^ exécutéis pour mettre les travattjt 
dû corps de pifcce à l'atari des'sortSes àà h çarwison. Les lignes des altîés onttti 
développement' dç pftisieurs kflomètrcsi maisc^estr sUTtocrt Vers les tteox-extréttrftéb, 
un côté de la rampe d'infeermann, à leur gauche-, et du côté deBatadava, àiea» 
dfoHe, que les alMè oirt atscuraufé le plus d\>brstActes«fftifieieIs; Une grand» part^ 
des ouvrages sontferm€s* la ig:orge,et1lon a eu-soitrdtrtnéinaBW desprassagcs couvert 


pleine du ifOixveoitAe^'Idt.vidtaîrBs/taÉteadaU jmK) 4Apati6ao6 l«i 
grande» cjiérîitÂQy^^.ftgfQMiiv^ fixées au mois dfi Biar& proobaio. 

li^eaiQoAte pti^arli dep^soldate Ir^açaidde ^éier le oombat que 
d'aQroQtor de^ pérUfitrap grands^ LiufitlitotHiuedédAîon par Jaqudle 
le CQQ^ de !gv<9rf e a ajourné Fa^saol det Sébaoïtûpol^ « dû paratti e à 
ses^ieiur^.itf) p4njbte)deyo« e 

L'a^eptioi» dm eottvefî^eoKtntj otlomau fttii yànce xùaxhBxtt forte**; 
ment attirée par l^;;$ittt^tio9 d0)i8ûai.«unnàe d'Asie. Ces troupes^ oa 
plutût leurs, débrb» périsffti^'iâe^&îm» de froid, de misère et de , 
maladie. Les nouvelles recrues, fàkmt do^pagne pour la première 
fois t avaient éprouva de grtkndea pattes dans mie batailie dite de ' 
GuédihkTi et «e U0W9ieni deOd- la plus grande démoiràlisatiom 
Alors qu'elle dirigeait sur le Daiwbe toute sa sollicitude , la Porte 
avait en quelque soffte abandonné à eUe-môme cette armée loin* 
taine. L'MioapaaHét pour ne pas dire plus, du général Achmet-Pat- 
cha avait fait le reste* 10,000 brmmes sans pain i sans vêtements, 
étaient morts d'épuisement et de midadie. A. la fin on s'occupa: de 
ces mfilh^ttreux* Aebmet^Paieba fiit rappelé, ^ Zati&!P^ba nommé 
à sa^^^ J[^ nouveau général sut remède à tontt gagna la ba^ 
tai%473Î)V4^é, oii les Russes eurent k/m bomviûsr tués et 8,00» 
blessés», et sut maintenu* l'intégrité du territoire' oUomûi. Dans- te 
courant de4écembre 18$4, les Russes, forts de 3)000 bomooes d'in^ 
fanterie et do 300 cavaliers , firent une tentative sur MeétnU-'Kalé. 
Cettç tentative fat vigoureusement repoussée , après jquelqees coupe 
de canon, par la garnison de la place, appuyée de 6SM) hommear que 
le Mamouff corvette à vt^ur tunisienne arrivée le matin même 
eur l^.ra4e,fivaitimrnédiatement débarqués. La division russe qui 
occupait les environs, de Baîazid épcua complètement le territoire 
turc et se retira. à £rivan« Par st^t^ de cette retfaite^ le ebeminde 
laPerse^ trouva entièrement d(^agé, et le commerce d'Erzeroam 
commença à reprendre. jLa concentration des troupes turques à 
Toprjak'KaU était la cause de ce mouvement des Busses. Avant de 
se retirer, ils avaieni ruiné le pays qu'ils oeoupaient ^ brûlé les 
villages* 

Par 6uite de révaouation de la lioldavie et de la, Valacbie par 
les Russes, Tarmée turque du Danube et son habile général en chef, 
Omer-Paçba, s^ trouvaient disponibles. Il était d'abord question de 

par des traverses» ii^r lesqss)^ Uss^i postible àdeatrou^ formées sn colottne d*op6rer 
un mouvement offéasiO but un ennemi désorganisé à la suite d*une attaque infruc- 
tueuse. Renonçant à attaquer ces formidables retranchements, craignant d'être Cfi^- 
pés de Pérékop par Tarmée d'Omer-Paclia , qui vient d*y être envoyé , manquant 
d'ailleoiSr selon toute p^babilité, de Titres et de munitions, les Russes ont opér4 
on mcavement rétsogitde ea faisant sauter le pont dlnksrmann. 
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les eflUployer à èck opérations en Bassarabie, étl'oA âTatténdaii à des 
événements importants de ce o6té. Un ciiangemettt apporté dams les 
plans semMa fioalever quelque dissentiment, et le bruit courut un^ 
moment. q<i'Oqfier«Baoba ne ^consentaSt pas à se rendre à Topinibri' 
des «autres généraux* Getpendani son patriotisme éclairé l'emporta 
sur toute autre considération, et le béros de la Turquie; investi par 
un firmm spécial du SuHaradu iCocnmalidemftnt en chef des trou- * 
pes turques destinéies à opérer iea€rijnéd< s'embdrqua dans les der^' 
niers jours de déccimbre^ et, après avdir tejoint l'armée alliée^ éta- 
blit son quartier général à Enpatoria** ' 

La Porte, du reste, avait ub nouveau motif de sécurité. Un traité 
ayant pour but principal de saiitegbrder son territoire venait d'être ' 
conclu, à la date du^ décembre, entre TAutriche ^uhe part, la 
France et TAngletenre de l'autre. Les parties contractantes s'en- 
gageaient à. n'entrer dans aucun arrangement avec la Russie avant 
d'en avoir délibéré en commun. L'Autriche s'obligeait à défendre 
contre tout retour'des'Russes/les principautés danubiennes *dcint 
l'accès devait te^r libre aux armées françaises et anglaises, tèi 
France' et TAngletertef prontettaient de conclure un traité 'offèYi^ 
et défènsif aveciPAutaricbe âMs le cas où cette dernière puitôsbièé' 
serait ea guerre avec la Russie. Dans ce dernier cas, aucune^ i|it^o- *'' 
position de paix émaûâht de la Russie ne devait être accueillie skfas ^ ' 
que les puissances alliées fussent arrivées à une entente commune.' '''^ 
Enfin, si au i^ janvier 1855 la paix n'était pas rétablie, les trois ' .^ 
puissances devaient délibérer sur les moyens lesplus efficaces pour ' 
atteindre le but qu'elles se proposaient en contractant leur allîànce/^ ' 

L'arrivée d'Omer-Pacha en Grimée, avec une troupe d'élite de 
45,000 Turcs, était d'un puissant seeours pour Tarmée alliée qui; ' 
du reste, recevait de nombreux renforts. En France, on avait fait ' 
mie nouvelle levée cte 150,000 hommes et un emprunt national ' 
de 500 millioiis. Des mesures analogues étaient prises en Angle- ' 
terre. Les travaux db siège continuaient avec activité^ incidentes 
dans la nuit du 28 décembre par une attaque des Russes faite sut 
les lignes françaises et dans laquelle l'ennemi fut repoussé avec de 
grandes pertai^, et^ le ^, par une brillante reconnaissance que fit 
le général Bosquet avec 35^000 hommes dans la vallée dé la Tcher-^' 
naïa. Le froid opmmeh{^it à se faire* rigoureusement seritir^mals, 
dès le commencement de janvier 1855, les cargaisons de vivres, de 
vêtements et d'objets de campement, étrennes patriotiques de la ' 
France à ses enfants combattant loin d'elle, arrivaient au camp ' 
devaut Sébastopol. Les sympathies dont cette brave armée se trou- 
vait Tobjet étaient pour elle un puissant encouragement au milieu 
de ses travaux et de ses aou&anceSi héroïquement supportées. Tout 
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le monde avait les^ yeux sur la Crimée; chacun déyoraît avec avtdi|é. 
les récits de rexpéâiilon,, les moindres déiails se rattachant aux 
opérations militaires ou à la vie du. soldat. DansJes plus humbles 
villages de France, on voyait souvent la population rassemblée 
autour d^un homme à. cheval, muni d'un gros livre d'images co* 
loriées à l'aida duquel il expliquait aux.pajsans, dansleur naïf lan* 
gage, tout ce qui se passait là-bas^ làrbas.où chaque famille avait 
un fils, un parent, un ami. Sachant qu'il excitait amsi Tintérêt, le 
soldat combattait et travaillait avec le même courage. A la fin d]e 
janvier, les parallèles. étaient poussées jusque sous les murs de lia 
place ; les batteries nouvellement construiles étaient armées et 
prêtes à faire feu, ' 

La France fut alors douloureusement émue par une sinistre nou- 
velle. Dans la. nuit du 26 février, au milieu d'une épouvantable 
tempête, Tunade ses plus belîes frégateSj^ la SèmilkmU, commandée 
par le capitaine JUgaa et portant 694 matelots ou passagers, dont 
393lsoIdals, s'était brisée contre un écueil sur les côtes de Sardaigne. . 
et avait été engloutie sans qu'un seul hQmm^e eût pu échapper à,, 
cette affreuse catastrophe. 

Tous les esprits, tous les cœurs en France étaient encore sous la 
douloureuse impression de la perte cruelle faite par la patrie, quand 
une autre nouvelle imprévue vint retentir ainsi qu'un glas funèbre 
au. sein de l'Europe étonnée. Ces mots: aTempereur Nicolas est;, 
mort p produisirent plus d'émoUouque n'en avaient autrefois cau- 
sé les grandes paroles de Bossuet. 

Pepuis quelque temps» l'empereur de Russie était atteint d'uxie 
forte grippe qu'il avait gagnée en s'exposant aux intempéries. D'uxie . 
incomparable activitd, îL était. toujours à cheval, s'occupant de, 
l'ensemble et des détails. de la guerre, dressant le plan des opéra- 
tions, iospectant les moindres corps de troupes, surveillant les.a|i-*- 
provisionnements, réchaufTant le zèle de tout le. monde. Malgré Ces 
instances de sa famille,, il refusait dé prendre les plus, vulgaires # 
précautions et de se soigner. Sa maladie acquit bientôt un caractère . 
,de gravité. Vers le 18 février^, son médecin„le docteur Mandt^^ de- 
manda, la permission d'appeler d'au tre& médecins^ L'Ëmpeceur prit, 
la chose en plaisantant et consentit à ce q^'il fit venir le docteor 
EJàrrell. Peu à peu l'état du malade empira au point q^e le 22 leS' 
médecins le conj^Mrèrent de .garder la chambre. Il oe voulut pas en* 
tendre parler de cette réclusion nécessaire.. Le mal empira rapide-*- 
ment, et, le 2 mars, à midi, laczar Nicolas^ q^i^jiisqu'à ce moment, 
avaitxonservé le plus grand, calme et la plus grande lucidité d!ear 
pcit^, rendit paisiblement le dexnier soupk. 

Né le 6 juiltet 1796, l'empereur Nicolas !•% Paulowitch^ était le 


troisième fila de Paul I«* et Id buitiëmie souverafin dto taf d^na^tié 9èé 
Helstein^Gotorps, qiii sont de race allemandef, ce qui explique les * 
nombreuses alliances de la famille impériale de Russie avec VAÏtt-- 
magne et les hésitations de la Prusse et de l' Autriche à se prononcer 
d'une manière hostile contre le t^ar. Il avait épousé,' le iS Juil- 
let iSM, la fille atnée du roi de Prusse, fa princesse Marie, aujoor^ 
d'hui. l'impératrice Alexandra Fœdorowna, dont il eut sept enfonts^ 
sur lesquels six sont encore vivants. It avait succédé à Âlexandt*e, 
son frère, le 1" décembre 1825, avait été couronné à Moscou le 
3 septembre 1826, et à Varsovie, comme roi de Pologne, te 
24 mai i 829. 

Le sceptre des autocrates passa sans opposition aux mains du ffls 
aîné de l'Emptreur, le grand-duc Ale^^andre, âgé de 37 ans, prince 
recommaodable par ses excellentes qualités et la douceur de son 
caractère n'excluant pas cependant une grande fermeté. On avait 
fondé sur ce changement de souverain des espérances de paix; 
mais elles furent bientôt dissipées, et les proclamations, puis les 
actes du nouveau tzar, prouvèrent qu'il s'attachait à continuer la 
politique de son père. Il confirma néanmoins les pouvoirs du plénî* 
poténtiaire envoyé par Fempéreur Nicolas au congrès à Vienne 
pour discuter les bases d'un traité ; mais, malgré ces conférences; 
qui ne devaient pas aboutir, les opérations militaires se continuaient 
en Crimée avec une activité nouvelle. 

La manière dont les Turcs fortifiaient Eupatoria inspirait aux 
Russes de vives inquiétudes. Ils résolurent de faire une tentative 
pour reprendre cette ville. Dans la nuit du 16 au il février, à te 
faveur de Tobscurité, ils établirent autour de la place, dont les 
travaux d'enceinte n'étaient pas achevés, une sorte de parallèle 
non continue formée de levées de terre destinées à couvrir leur 
artiUeriô et leurs tirailleurs. Le 17, à cinq heures du matin, 
80 pièces ouvraient leur feu. Derrière cette artillerie étaient massés 
%a,OOD hommes d'infanterie commandés par £3 général Krouieff. 
t^$ Russes avaient aussi 400 chevaux. 

Ce fea terrible fil sauter cinq fourgons turcs de munitions, 
iémonta plusieurs canons et causa de grande^ pertes parmi les 
Iroupes resserrées dans de& rues étroites et exposées à la grêle des 
jroj0ctile8 qui, battaient d'enfilade la ville entière. Après cette 
laiionnada d'environ deux heures» les Russes prirent leurs dispo- 
iitioos pour donner l'assaut vers le nord-est où l'armement de la 
plaça en.artillerie était le plus faible. Cinq bataillons d'infanterie, 
mumsdes matériaux n^cûssaires pour le franchissement des fossés 
eil'esoalade, s'avadcèrentjutq|i'à400 mètres, protégés par les pans 
de Qsmrs d'un ancien cimetière, pui^ deux de ces bataillons furent 


huicés en ataiiL Celte cdioime airhra jasqu'à 20 mètres da fossé ; 
nuris, r^ae par ww yije fosillade, elle battit en retraite. Ramenée 
One seeoBde fois à l'attaquei elle fut vigoureusement repoussée par 
im bataillon tm'c qni^ sortant de la place, Faborda franchement à 
la baïonnette et la mit » déronte pendant que la pe&te cayalerie 
ottomane la chargeait en flanc. Cette colonne laissa 450 morts aa 
milieu du cimeti»e* 

Dans rintervaile^Ja canonnade avait continué sur toute la ligne. 
Le feu de l'ennemi se concentrait particulièrement sur la couronne 
dite des MoulkUy où forent to^, en faisant brillamment leur de- 
voir, le général égyptien Sélim-Pacha et le colonel égyptien Rusten- 
Bey . A dix heures la retraite des Russes se prononça et devint défi- 
nitive. Les pertes de Tarmée moscovite furent évaluées à 5 ou 
000 hommes tués et 2,000 blessés. La petite garnison française 
d'enrvlron 200 hommes appartenant au 3* régiment d'infanterie de 
marine et à la flotte (équipage du Benri IV) figura honorablement 
dams cette belle défense^ sous les ordr^ de son commandant^ le 
chef d'escadron Osmont. Les Français eurent 4 hommes tués et 
'8 blessés parmi lesquels le lieutenant de vaisseau de Las-Cases> qui 
dirigeait le feu des batteries de marine. Les v^apeurs en rade et 
notamment la corvette le Véloce, commandée par le capitaine Du- 
four de Mont-Luis^ concoururent puissammenti par un tir bien 
dirigé, au succès de cette brillante affaire. 

En même temps que l'armée ottomane inaugurait ainsi d'une 
manière remarquable ses opérations en Crimée^ les Français avan- 
çaient don sans difficultés les travaux du siège. Les batteries établies 
en avant de la tour Malakoff par les Russes, profitant habilement de 
la faute qu'on avait faite de ne pas s'anparer dès le principe des po- 
sitions intermédiaires, incommodaient vivement les travailleurs. 
Dans le mois de février et au commencement 4e mars, presque tou- 
es les nuits, il y eut des combats acharnés ians lesquels fu^en 
prises et reprises les embuscades élevées par les Russes. 

f)ans la nuit du ^S au 23 mars, ils attaquèrent avec des force 
proportionnellement considérables la tranchée de droite devant le 
mamelon qui précède la tour Malakoff, dont ils avaient décidé de 
s'emparer à tout prix, voulant s'en servir contre les assiégeants. 
Deux fortes colonnes russes, faisant ensemble une dizaine de mille 
hommes^ se portèrent en avant pour attaquer la parallèle et la tête de 
sape.Une lutte acharnée, qui dura plusieurs heures, commença lutte 
dans laquelle on se battit à coups de feu , à coups de baïonnette, à 
coups de crosse et même à coups de pierre.Trois fois l'ennemi lâcha 
pied, trois fois il revint à la charge. Enfin il paraissait disposé à la re^ 
raito, lorsque tout à coup il se précipi{a vers sa droite^ avec des cris 
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sauTages^ pour franchir le rayin deKarabelaia. U venait sans^onM 
d'être informé qae la poHion de droite de la paralièie anglaise, qui 
dé relie avec céÛe des Français, n'était pas sofisanfunônt occupé^. U 
put en eflPet y pénétrer^ mais il ne tarda pas à en. étretchaasé par 
les Anglais, qui accoururent et Tattaquèreal avec leur braiTOure.or»- 
dînaîre. 

Les Russes se retirèrent définitivement, laiesant le terrain oft 
avant des trancbéesf côbteH de leérs morts. On en comptait envi- 
ron 600^ auxquels il faut joindre tons ceux^ qu'ils avaient emportés 
suivant leur habitttide. On peut estimer à «,900 ou 1^500^ au moins, 
le nombre d'bommes mis de leur cMé hors, de combat. Les alliés 
eurent environ 400 hommes tués ou blessés; on eut à regretter la 
perte du chef de batÀillon du génie Dumaë, frappé en pleine poîr 
trjne d'an coup de baïonnette, à la tète de la sape, et celle de quatce 
officiers d'infanterie morts bravement. Le colonel Jannîn, du i«' da 
'touiaves, eut la joue traversée d'une balle et deux fortes contusions 
'4 là tèie, résultat de coups de pierre. Les corps qui pcirent la jwftt 
"là pluk active à ce combat sont le 3* de zonaves, bien dignede )a;ré- 
' putation de ces braves troapeë> et le 82p de ligne. L'affairp de larnuit 
'du 2i2i'au S3^ a, sous plusieurs raipports, de l'analogie uveei la batçiiHjie 
d%kermann , bieui qu'elle n'arit pas eu le&naièmQS proportions, iMs 
colonnes russes renflarmaîent plusieurs l)ataillQns composés d'boni- 
mes de bonne volonté; a qui Fou avait fait accmira qu'îte all^tent 
^- ^o^ter le coup décisifs II y avait aussi des n^ariios et des Gffecs:: ce 
Hb furent pas ceux qui eurent le moins à soufflrir . . , 

^ ' Lia nuit suivante' ce fut a» tour «des Français d'.attiquer.> CtonS/ee 
^bÂt les dispositions suivantes avaient été ^^rises : uni détachement 4a 
''^génie eiun détachement d'artilieriey deux bataillons dui%'' dej^ona- 
"ire^; colonel Qer, et un bataîUbn du 4^ régiment de : marine» CQfu- 
' kn^trdant Hermiër, ^yantàleur tête le^général de. bdgade dei Hpufift, 
'devaientenvabir l\)uvrage élevé par les Russes en avant delà droite 
des lignes françaises; Deux bataillons des 6^ et 10? de ligne ( lieute- 
nant-colonel Dàbos) formaient la réserve. L'ensemide était; <()om« 
mandé par le général de division Ma^an et eofln ropéca1|ipn^étfi|il 
surveillée et dirigée par le général Bosquet, cpmpiandant 4u 
'!â*corps. ■..'.•■.■ . ,. M. .,. ... 

L'ouvrage fusse était pirécédâ de plusieurs embuâea^sipréseiiitapit 
' au milieu de robàdùrité.de la nuit des obstacles dont il étaitidilfi- 
: ci|e d'apprécier la disposition et la force. Les troupes cfaaiigé^de 
^ ^'attaque les abordèrent atvec vigueur et les culbutèrent, c^^ p^Eidiint 
' ' qup les bataillons qui marchaient à gauche et au eenire fduiehis* 
\ kâient ces obstacles, les zouaves, omdmts par le colonel ^Cler, et 
" * ftjaât à leur tété le général de Monet^ déjà bkssé quatrê fois, pépé? 




traient dans TouTrage sous un feu irès-\ if de mousqueterie^ et se je- 
taient sur l'infanterie russe qui s'y trouvait massée. Cette întsnterte 
eéda le terrain après une lutte courte, maisViolenfte^ à laquélk irri- 
rent une brillante part le détaefaement du génie commandé par le 
tapitaine Yalesque et eelui de l'arlfflerie commandé par le lieute- 
ttanf Detafosse. Les^zouares 'se* immtrèfretitdeia ^plns grande intré. 
pidité; malbeureusemeni une colonne d'infanterie de nrartne se 
brompa de route et s'égara. ' Les zouates cfoyarit se dfirîger vers cietto 
X)lonne se trouvèrent à rimproviste devant une masse compacte de 
),000 Russes qu'ils percèrent (rt>utre entidtre, mats an prix de per- 
les regrettables. De son côté Veartertn eut tine quantité énorme de 
morts et de blessés, ce qui s'explique parcette circonstance que sa 
flotte lançait une pluie de projectiles sur to ttftlée, édfaîrée par des 
pots-à-feu, et que ces projertites trtteîgnaieïrt principalement lea 
Russes qui se trouvaient dans lem* direction. Ne pouvant songer à 
Rétablir sur un point menacé fie torus côtés par TartHlerie cnnemf e, 
îes Français se retirèrent après avc8r une fois' de plus prouvé leur 
supériorité dans TacHon. 

Outre la mort du chef de bataillon du génie ftumas , tJfBcîér su- 
périeur plein de niérite et d'avenir, tué, comme nous l'avons dit, à 
«oups de baïonnette après avoir été d^à Messe en tête ties travaux 
dTattaque, on signala l'absence du chef de bataillon Banor, du S» de 
zouaves, qui disparut et qu'on suppose avoir été tné. 

Toici le résumé des pertes éprouvées par les 1 ,000 zouaves 'fbr^ 
mant la partie principale de cette colonne redoutable qui culbuta 
si rudement des forces d*trne grande supériorité numérique : 
'HM.Ï)aquirot,f)oux^ capitaines ; Barrlel, lîeutenant, et Sevestre,sous- 
lieutenant, tués*; 'Sagre, capftarne, mort ^s^suites de ses Wes&urcs; 
Tierre, capitaine adjudant-major, tombé v1v*rit au pouvoir des 
Russes ; 1 3 officiers blessés, rapportés au bivouac ; 62 sous-cfficiers 
el soldats tués, et 13 blessés laissés sur le champ de bataille; 
^m blessés, rentrés ou rapportés au bivouac. La perte des Russes 
s'élevait à 12 ou 1 ,800 hommes. 

Dans le cours de celte nuit eut lieu tm regréttslble lévénementTie 
médecin français Leblanc, attache au service médical du sr régiment 
•ffinfanterie anglaise, occtipaît une tente près des biftles ffhôpîhJ 
de ce régiment. 11 se livrait à la lecture lorsque tout à coup, entefi- 
'flant le bruit chi combaft, 9 se leva, laissant sa cbandeile alhimée, 
son livre ouvert, et sortit. Le docteur Leblanc avaît la vue courte, 
^feftîs l'obscurité il se trompa de chemin et se présenta dev«n4 la 
ïigne du 48» régiment français'étriMie près de la tour d'dbservalkm 
iws llittaque de 'gauche. Bien qu'on lui 'è&i crié trois *»« «qui viif et 
fl ne répondit pas. La sentinelle fit fcu, '€* il ftit tué flur le tonp. 
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ttai des défenses de Sébasto|M>l en avril 1855. — Seeond bombardemeiit. -«KampU- 
cernent du général Canroberl par le gîSnéral Pélisaier. — Affaire des 22 et «8 
mai. — Expédition de la mer d'Azof. — D^arcLwement % Bal-adata «d'oin corps 
Vsrroée fowrni "pn te gD i rtwiBt i i w nt piémôntais. •— *fîartfciil&rités sor ce qui se 
faite aqjourd'hui en Russie. •«• Trtolâmetiom du /général Pétissler. -^ BSbdiCdef 
armées et desfioltes desdyven.Eiatsde VEurope.— - Armée tarque d'Asie. 


Derpuis quelque temps fes alliés feraient fle grands pneparatifs 
pour Trn nouveau bombardement «t tesTlosses, de Imir <îôlé, cmïi- 
plétaieiit leurs mcryens fle défense. We«8 avons déjà fait eonneStre 
tes points principaux 'des forlifi citions. A 'la descrîplian que nous 
len avons donnée trau s croyofis devoir ajouter quelques mots qui 
«ideronl à riûtelligencedes noHvelles opérations. 

L'extrémité dtt bastion 4u fiât aboutit à un mur crénelé de 
'iOO mètres de long, qui xenduft àT^ndrefit où le ravm du Port 
rejoint te ravin du village des wiwrins de Sébastopol. Derrrêre ce 
village, sîtaié à Textrémité dn Port des vaisseaux, se trouve um 
batterie impertante appelée batterie «des Casernes, qui feitunfea 
très-noQTri et qui «outietft puissamment cette zone de la ,détense. 
La batterie des Caisernes est en arrière du village, mais en avant du 
taabourg delà Marine. En dehors éa bdfstion du Mât et du bastion 
'Central et du côté de Tattaqcie, B^étend u»e ligne de défenses accès- 
soMTCS q«i, avec tes contours qu'elle décrit, peut avoir 6 ou 700 mè- 
tres de^ développement. Sa largeur est dÉQcite à apprécier, mais 
.elle part de l'escarpe et semijte avoir en'viron de @0 à 75 mètres. 
'Elle se compose d'abattis, de cberanx '^e frvse, de petMs piquets ou 
piquets allemands, de trous de loup, ^dectarusse^rapes, de palan- 
ques et de fraies. Les ^obsAades que préseidietit ices défenses accès-; 
fioires n'ont pas la même importance ^tfMtrefois ; hdq ne doit paa^ 
%s négliger, et toutes tes mesures sont prises pour !les enlever lors- 
^e te moment sem venu . 'En dodans du bastion du Mât, à 980 mè- 
tres de Tangle du saillant ^ à ^100 mMres de "sen oèté gauche, se. 
trouve la seconde ligue de défense des Russes, qui, 'en oeft 'endroit, 
«e compose d'une série de batteries dites baUeries hautes du bou- 
levard et batteries de la berge droite du ravi» central. Cet ouvrage 
'présente, en raccourci, la forme >du bastion du Mât. On ne connîdt 
pas encore son annement; mefis, d'après ses dispositions, il doit 
Stre important. Il est dans la direction de la partie principale et 
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bfttie de la ville, qu'il domine^ Dans l'espace compris entre la pre- 
mièi e et la seconde enceinte, on a démasqué récemment des batte* 
ries destinées à lancer des feux courbes. C'est aussi à la partie 
gaucbe du bastion du Mât que se trouve le quartier des Casernes, 
particulièrement affecté aux troupes et à la garnison de la ville. 
Plusieurs de ces casernes, construites sur le plan le plus avancé, 
ont été détruites par les projectile^. 

Les défenses, de même que les attaques de la droite, commencent 
au ravin du Port f>t arrivent jusqu'à la rive gauche de la Tchernsua. 
Le point capital de ces défenses est la célèbre tour Malakoff, dont 
l'armement est évalué à 100 pièces. Jusqu'à la rive gauche de la 
Tcbernaïa et jusqu'à Inkermann, il existe d'autres travaux portant 
à 550 pièces environ l'armement des ouvrages du côté de la terre. 

Le 9 avrils lundi de Pâques, à cinq heures précises du matin, le 
feu s'ouvrit sur toute la ligne des alliés contre Sébastopol. Il faisait 
une tempête épouvantable, et les éclats de la foudre se mêlaient au 
bruit de l'artillerie. A l'attaque de gauche, de la Quarantaine au 
bastion du Mât, 300 canons et mortiers français foudroyaient la 
place/el, vu l'extrême proximité des ouvrages, y causaient d'affreux 
dégâts. C'était au bastion du Mât et au bastion Central que se con- 
centraient tous les efforts. Â l'attaque de gauche, du ravin dit des 
Anglais à celui de la Carabemaïa, les Anglais faisaient un feu d'en* 
fer. Les Russes répondaient, mais sans causer un grand dommage. 
Seulement la batterie n** 28 eut beaucoup à souffrir et le lieutenant 
Brillant y fut coupé en deux par un boulet. Dans un combat de 
nuit, qui précéda le bombardement, le commandant du génie 
Saint-Laurent avait été tué d'une balle reçue au front. Le 10, les 
batteries continuent leur feu avec les mêmes avantages. Les dégâts 
produits au bastion Central, aux batteries de seconde ligne qui s'y 
relient, et au bastion du Mât, sont de plus en plus apparents. Le 
11 avril, dans la soirée, trois embuscades russes qui eussent gêné 
les travaux que devait faire exécuter le génie sont enlevées. Les 
Russes s'avancent en nombre pour les reprendre ; ils sont forcés de 
se retirer devant un feu nourri de mousqueterie. Dès le point du 
jour, les batteries du Carénage avaient repris leur feu avec activité. 
Après trois heures de lutte, les ouvrages Valbynie et Sélinghindi 
sont réduits au silence. 

Le feu de la première enceinte est sensiblement moins vif que la 
veille ; les Russes tirent, au contraire, davantage des batteries 
intérieures de la ville. Une bombe, tombée en arrière du bastion de 
la Quarantaine, y produit l'explosion d'un amas considérable de 
projectiles creux. A la suite de cette explosion, le feu de la place est 
très-vif pendant deux heures. Le tir des batteries françaises, régu- 


liërement dirigé, est très-bon ; les embrasures de^ ouvrages enne- 
mis sont fortement dégradées ; la passerelle du fort Paul, don^ 
quatre bateaux ont été coulés, est touchée plusieurs fois, et les 
assiégés ne peuvent rétablir cette communication, àTaide de plan- 
ches et de cordes, que pour des hommes isolés seulement. Deux 

,| divisions turques de Tarmée d'Omer-Pacha, transportées d'Éupa- 
:- toria à Kamîesch, viennent dans cette Journée s'installer au col de 
Balaclava, sur les positions françaises. Le généralissime Omer- 
Pacha s'y établit en personne. 

L'ennemi ayant rétabli ses embuscades, il fallut Ten déloger. U 
fit une sortie et tomba à Pimproviste sur un bataillon du 46' de li- 
gne qui gardait les travailleurs. La compagnie de voltigeurs, qui char- 

. gea Tennemi à la baïonnette avec un entrain admirable et sans tirer 
un seul coup de fusil, eut beaucoup à souffrir. En faisant une recon- 
naissance, le général de division du génie Bizot fut mortellement 
blessé, et le 45 il rendait le dernier soupir. Ce brave officier, dont 
la carrière militaire remonte à 1813, s'était distingué en mille cir- 
constances et avait conquis tous ses grades à la pointe de son épée. 
Général de brigade le 10 mai 1852, il fut investi, le !•' août suivant,' 
du commandement supérieur du génie en Algérie, fonctions qu'il 
exerça jusqu'au 23 octobre de la même année, époque à laquelle 
il fut placé à la tête de l'Ecole polytechnique. Appelé à commander 
le génie à l'armée d'Orient, le 15 avril 1854, le général Bizot s'em- 
barqua pour <îallipoli le 1" mai. Dès le commencement du siège 
de Sébastopol, chargé de la direction des nombreux et pénibles 
travaux de son arme, il sut, dans ces importantes fonctions, dé- 
ployer les plus brillantes qualités; son calme, sa fermeté d'esprit, 
son habileté, son cou rage ,'souvent téméraire, l'avaient haut placé 
dans Festime de l'armée. L'Empereur lui avait décerné, le 24 jan- 
vier dernier, la croix de commandeur de la Légion d'honneur, et 
venait de l'élever au grade de général de division, le 12 avril ; le 
général ne put jouir de la récompense qu'il avait si justement 
acquise, mais qui devint pour sa faille un titre de gloire et une 
consolation. Les obsèques du général Bizot furent célébrées le 16 ; 
tous les généraux français, anglais et turcs, y assistaient. L'amiral 
Bruat s'y était rendu avec tout son état-major. Lord Raglan, le 
général Ganrobert et Omer-Pacha marchaient derrière le cercueil. 
Venaient ensuite les généraux Bosquet, Pélissîer, Mayran, Du- 
lac, etc., etc. Les coins du poêle étaient tenus par les généraux de 
Martimprey, Lafont de Villiers, le général de division Niél et un 
général d'artillerie. Les généraux Niel, Pélissier et Ganrobert pri- 
rent successivement la parole et retracèrent avec chaleur les titres 
Je leur compagnon d'armes à l'estime et aux regrets de 
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Iiegénéral hixai n'était âgé <(ue dé cinquante-neuf ans ; doué d'une 
glande énergie et d'une santé robuste, il pouvait encore fournir 
une loûçne carrière. L'arme du génie perd en lut une de sea 
lunlîëirea, la France un de ses héroïques eôfaiEts. 

0ans la nuit du 13 au 13 il y esil de très- vifs engagements. Lee 
Russes^ qui aTaientennonerët^Ii leurs <eni]iuscades, ne cessaieilt 
d'inonder les travailleurs de p(r€jâcti]es.(u*eux. Trois fois la garde 
de tranchée s'élance en avant, enlève ks embuscades et les détruit, 
trois fois les Russes viennent les rétablir et s'y loger de nouveau. 

' Lss Français eurent B4 hommes tués et 87 blessés. La perte de 
l'ennemi fut beaucoup phis considérable, et l'on reafta maître du 
terrain» ce qui permit d'achever la 4^ parallèle. Dans la soirée dn 
45, on fit jouer une mine renfermant une quantité prodigieuse de 
pcoidre (25,000 kil.). L'explosion produisit dans la place une espèce 

' d^ terreur panique. Due vive canonnade s'engagea sur toute la 
>ligne* La mousqueterie se faisait entendre bien fournie du côté dee 

' > Ru8S^« Tout le monde dut prendre les armes et sortir des abris, 

^tearyw croyait évidemment à un assaut. Au milieu de tout ce va et 
^ient, le feu des Français, bien dirigé à la faveur de la lumière des 
-détonations, occasionna de véritables ravages. Quant à Tennemi, il 

^'dioigeait son feu en arrière, dans la pensée sans doute que des co- 
lonnes d'assaut s'y trouvaient formées. Les pertes furent minimes. 
L'explosion -de la mine produisit un vaste entonnoir dont on cou- 
ronna le berd du côté du bastion du Hat. L'attaque n'était plus qu'à 
•60 mètres de ce bastion. L'établissement n'étant pas assez solide la 

(•fyremiôre nuit, et l'entonnoir n'ayant point de communication ou- 
verte avec la 3« paiallèle, on ne l'occupa pas immédiatement La 
nuit suivante, on perfectionna lelogemçnt, et bien que la com- 
munication avec la 3^ parallèle ne fut pas complètement terminée 
encore, on put laisser en avant un certain nombre d'hommes. 
Da{is cette même nuit, .une bombe éclata sur un magasin de poudre 
anglais qui fit explosion, tua un homme, en blessa deux d'une fil- 
çon très-grave et sept* moins grièvement. 

Le 47, les Russes firent une reconnaissance, avec quatre esca- 
drons, en arrière des murs de Balaclava. Le régiment de cavalerie 
anglais, attendu des Indes, .arriva le même jour au camp britan- 
nique. Ce régiment compte près de 700 chevaux arabes excellents^ 
et les cavaliears sont tous de vieux soldats aguerris. Trois régiments 
d'infanterie venant du même pays étaient également attendus. 

Le 19, une reconnaissance fut poussée du côté de Tcbegoun, avec 
douze bataillons turcs d'Omer-Pacha, qui y était en personne^ 
1,500 chevaux français, anglais et turcs et de l'artillerie. Elle ne 
rencontra que des Cosaques aui .se rallièrent en arrière sw un^a* 


posèrent bien vite la Tcben^ila. Le passage sde. c& cmts «feaujfiie 
prèftetilerait pan» de- idifQ^ïittés ffamté on nrondrat :ie fcaneUr^îLes 
Russes y ayaîent him lait -dles ouvrages déieoaifey iMis. ce a'éteknt 
pas deS'Obstatles'iértenx. Lewr liga»e dedéfebsBréeite «e 'trouvait 
suries faautettrs' âe<lla(A[e0sie,qu1âs a^raieai (fortifiées^ aîasi que 
lés gorges qai mëBiéiA''6Uf «éC( ^bantems. 

Sur tonte la ligne d'^taque, aussi >bien au oeatte qQ^àktgaaobe 
et à la droite, on s'efforçait, 'par 4et ishemimneiâSy'des'appTOclier 
8e pltis en phis des ftn^âcalîOHB de taplioe. ^Bn waneà des bastions 
des casernes et de farsensi, led Anglais a^aieiB^c^minieDoé desim- 
*vaux considémMes* Les^ enibuscadies' nasses &€n «face de TappiNicbe 

' séparée des tranchées aiiEncées,^ l'^sftréoie'drclte) fitraqt emportées 

"atec tme grande bravoure ^r Tmdélaebement' anglais, sms tes 
tndresducolonelEgerton. L'impétunsité daees troupes triom^a 
dluhe opiniAtre résistance. L^ermbnscaâe, qif il importait de tonsifr- 
r&c, fùî, sans perdremi instant, rdiée a f approche btitaBiiique. ,Au 
bcmt de^réîs Meures enviroH^ l'cnaeim^fit mie Iros^fcrte» ca^Dunoile 

' et un'feu très^if^e monsquerio snr l'avaQ^pv^fitedelteaibiififiaiie. 
"Le dêtàchemeiït'^y M^ra; 11 la défendit ets'y œaintmta^octsuooès. 

*'lla!s ce brillant esipleH ne put s^aecomidir «ans utta «grande- «peste 
d^hommes 7 le colonel Egerton fut tué ainei que le capîtaine Letti- 
'prière. Ciiiq officiers f or^ Messes, dont tfois dangereuseiiient* 
' La nuit suirante, Tennemi Toyant ^fucni la fusillade de ses^n* 

^^bu^ades ni la grêle de projectiles creux dont il inonde 1^ ioâné-r 
'pîiès travailleurs ne pouvaient les arrêter dans learGhemio^ine^ ^ 

' tente de détruire, dans une vigonrense sortie, 'les ouvrages )^ili< 
mencés. Une forte colonne, partie éa basfinn le plus vaîsin du ita^ 
Un du Carénage, s'avance ^lencîeusemiefnt dans Tobscarité pouf 
venir Surprendre les Anglais ; mais ils étai^it sur leurs gardos: 

* tapis immobiles contre l'épaulement de la trancbée, ils attendai^n 
Tennemi. A^vec nn sang-froid tout britannique, ils le laissent ^'afH 
procher jusqu'au pied du revêtement. Les Russes, parvenus si /piîès 
et croyant ne pas avoir été aperçus, annoncent alors leur, présence 

• par une décharge gënérale, let se précipitent sur la tranchée en 
poussant leurs cris ou p^tôt leurs hurlements babitoels. Un feu de 
peloton II bout pointant et bien nourri, «uivi de burras relenAîs- 
sants, est la réponse des Anglais. Étonnés d'être ainsi reçus, les 
Russes ne peuvent pénétrer dans les ouvrages, (^ioonqoe parvient 

^' si gravir le parapet est immédiatement r^^té àccrupsde baïonnette. 

Forcé de reculer, f ennemi cependairt «e se retire pas enooreet 

bommence une vive fusillade qui dore pins d'une heure* Ente les 

'ftu^sesf battent en retraite, ^ft est vrai, mui» ébre poea^mif is» Qattter 
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es /etranchements eât été une haute improdenoe de la part des 
Anglais, tant la disparité da nombre était grande. D'ailleurs, Tes- 
sentiel était de rester en possession des ouvrages eommenoês et 
d'empêcher les Russes de les détruire. Tel fvt précisément le résul- 
tat de ce chaud et brillant engagement. Hais ce ne fui pas sans 
pertes sensibles pour les Anglais, qui eurent 70 hommes tués et 

• un nombre bien plus considérable de blessés. Qnaat aux pertes de 

• l'ennemi, elles furent énormes, et le matin suivant le rayin était 
encore rempli de cadavres moscovites. 

A Tattaqqe de droite, s'eflèctuent aussi divers engagements pour 
déloger l'ennemi des embuscades qtrïl a rétablies partout. Gomme 
toujours^ elles sont enlevées à la bsdoonette avec un admirable élan; 
mais quelques instants après elles sont refaites. Malgré une lo- 
siUade meurtrière, on continue toujours à s'avancer vers le mame- 
lon Vert et même vers la tour Malakoff, dont le feu, ainsi que celui 
du Phare et des ouvrages Blancs, paraît au^nenter à mesore que 
. celui des Français diminue par suite du nombre restreint de ooops & 
tirer par U heures, auquel on a limité les batteries. Au centre et à 
M gauche le feu des alliés s'est considérablement ralenti, toujours 
, pour la même raison. On craint d'épuiser trop vite les munitioas, 
. qu'il a fallu plusieurs mois pour accumuler. Mais Femiemi profite 
de cette quasi- cessatioa du feu pour réparer les ravages faits dans 
ses fortifications et réarmer ses batteries. Dans l'après-midi, un 
lieutenant , de vaisseau, commandant à l'attaque de dnnteunedes 

• hatleries de la marine, est atteint au ventre par une balle qui lui 
traverse les intestins. Son état est désespéré. C'est un des plus jeu- 
.nes- c^.des plus brillants officiers de la marine française. 

Pendant toute la nuit du SI au ^, la fusillade est trè^^vive à Fat- 
taque de gauche et les coups de canon se succèdent rapidement On 
fait jouer plusieurs mines dans le Cimetière, entre le bastion Central 
^ eeJlui de la Quarantaine, afin de rapprocher encore de la muraille 
4^rénelée les nouveaux ouvrages. Malheureusement ces mines ne 
.produisent pas leur effet du côté où elles devaient agir : l'explosion 
'.se fait plus vers les troupes françaises que contre Tennemi, et les 
-4écombres projetés tuent et blessent plusieurs soldats. On se met 
io^médiatement à travailler dans les déblais, malgré la fusîDade et 
.la mitraille. Les ouvrages avancent beaucoup. Là ans» oa aura 
bientôt une 4* parallèle complète, à moins de 150 mètres de la mu- 
jraiUe créndée. A l'angle de cette muraille et du flanc gauche du 
iMi^tion Central, il y a maintenant une brèche ouverte qu'on estime 
, ayoir une étendue d'environ 150 mètres. Toutes les maisons voisi- 
nes swt démantelées et percées à jour. Comme toutes les nuits, six 
nisseaux et frégates k Tapeur anglais et français vont successive- 


— 117 — 
ment lancer quelques bordées contre les forte à l'entrée du port. La 
fr^ate française le ilfe^ador, après avoir envoyé à cinq encablures 
(1,000 mètres) 24 coups de canon au fort de. la Quarantaine, reçoi- 
deux boulets russes esk pl^in bois; un auti^ boulet perce de part en 
part un des' tuyaux de dégagement de la vapeur. Deux hommes sont 
'tués;' trois sont blessés. Le Bertholkt et le Cacique reçoivent chacun 
un boulet dans la coque. ' 

Antérieurement; à 9 heures du soir, il s'est fait un grand mouve- 
ment à Kamîesch. Omer-Pacha y est arrivé, escorté d'un piquet de 
lanciers. De longues files de chevaux de bât chargés de tentes, de 
bagages, et conduits par des soldats le sac sur le dos, le fusil en ban- 
doulière, descendent lentement la route qui oonduit au port. On dit 
que le général en chef turc s'embarque pour Eupatoria ; mais ce 
train d'équipage qui le suit n'est pas pour un seul état-major, que' 
que nombreux qu'il puisse être. A dix heures les chevaux de bât et 
les charrettes, chargés de bagages, ne cessent d'arriver. Ils encom- 
brent toute la^ plage. Évidemment c'est le bagage tout au moins 
d'une grande partie de l'armée turque. On commence à entrevoir 
les masses sombres des bataillons qui suivent silencieusement en 
colonne les dernières voitures. A onze heures, Omer-Pacha s'em^ 
barque avec sou état-major. Des chalands à tous les débarckdèi^es 
se remplissent de troupes ottomanes et les portent à bord des va- 
peurs français» anglais et turcs qui chaufTent prêts à partir. On pré- 
tend que la nouvelle est arrivée dans la soirée qu'Eupàtoria est sé- 
«riëusemeut menacée. De là le mouvement de l'armée turque, où au 
moins d'une grande partie, quittant subitement son camp près' de 
Balaclava pour venir s'embarquer de nuit à Kamiesch. 

Depuis ce moment les embarquements de troupes tur(|lies ne cesr 
sent pas. Le matin du lundi 23 avrils il y a encore 2 à 3 miUe hom- 
mes qui attendent leur tour et aussi quelques bagages ; mais Topé- 
ration est à peu près terminée. Ismaïl-Pacha surveille tout et donne 
des ordres pour tout activer. Il se tient près du débarcadère en face de 
la maison du commandant de place. C'est un homme d'une taille peu 
élevée^ mais vigoureusement constitué. Sèà traits bronzés ont une 
grande expression d'énergie et d'audace. A midi, rembarquement 
des Turcs esit terminé, Ismaïl-Pacha vient lui-même de se rendre à 
bord. Comme le temps est calme, on pense que toute la flottille sera 
arrivée avant le soir à Eupatoria. 11 paraît qu'Omer-Pacha restera 
définitivenoient à Eupatoria avec la majeure partie de l'armée otto* 
mane. Pourquoi alors avoir fait venir, il y a dix jours à peine, tou- 
tes^ces mêmes troupes pour les rembarquer et les reconduire d'où 
cHes venaient ? Est-ce un mouvement stratégique se rattachant à 
quelque grand plan ultérieur? C'est ce que nous saurons d'ici à peu 
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de fempB. Les troupes ènAarquées se HKKitait à 6stMX hammes. L» 
reste de la division ottomane n'a pas quitté son camp de Balaclavà. 
MéoékU-Pacha en a pris le commandement. 

Au ûégc, la nuit se passe dans le plus grand calmer Le cuiob ne 
se faii eotendre que de loin en loin. Le matin il en est de même. 
L^eonemi ne semble pas pins désireux c|de les alliés de coniinner le 
feu. On dirait que des deux côtés on est dans une' sorte d'attente. 
Cependant personne ne compte sur la paix. Mais si les Russes ne ti- 
rent pas beaucoup, ils trafvaillent énormément. En parcourant Tatr* 
taque de gauche et ceUb des Anglais^ on estt étonné de la rapidîté 
avec laquelle l'ennemi a rép£n*é:les grands^ ravages faîtadanssesour^ 
Trages de défense. Ainsi Ténormie brèche visible à l'angle de la miv- 
vnàWe crénelée, près du bastion Central, n'existe presque plue; dea 
sacs à terre empilés s'élèr^at omime des moelloBS jusqu'aux dem 
fiers de la hauteur du reste delà muraille* sur toute yéteaduade 
cette brèche. Les forUOeaticms en terre qui terminent les défenses de 
la plaée du côté de la Quarantaine, le bastion de ta, Qnarantaine bût 
mètoB, le i^asiion Central et celui du Mât, dont les faces^ les pwra? 
pets, les embrasures^ ne paraissent plus qn'nn amas de ruines et 
dont les batteries étaient ett partie éteiniesy sent BDakitenant ea état 
de recommencer le feu. Au premieir aspect^ leinr ^îtérieuF semble 
âam le même état q<tte les jours précédents ; seulement^ en exami- 
nant attentivement avec la luneDte, on recoiuialt qju'au oûlienidee 
terrassements éboulés- on démantelés^ l'ennemi a pratiqué des ou?* 
vertures qui lui tiennent lieu d^embrasures; fl en est de même dea 
batteries, des Casernes et de l'Aisenâl, opposées w l'attaque smglaise 
Chaque jour de nouveaux mnfoôts arrivent aux Russesw On apergeît 
enr les hauteurs du nonf de la vHle des tentes^ fermant, de vastes 
carrés. Dans la forêt d'Inkermann et à:rentrée dea gergesrdes men^ 
tagnes de Vofouska, près de Baladava, on découvre &vee' lai hwetle 
des campements considérables qns n'existaient pas £1 y a quitiae 
Jours. Évidemment l'ennemi agglomère ses forces pour t&ctrâr ék 
tenir les alliés enfermésdansleirtangle desepit à irait lieuesNearrées 
qu'ils occupent en Ctiinée; Pènt-étire est-ce diana le bnide l'inqjaiér 
ter sur ses derrières et de l'Obliger* à distraire une- pertie de ses £09- 
ces, qu'on vient de feire petonraer Omer^Faeha à BupateriatCetai 
parait plus probable que la nécessité d'un retour *Sflbilr pour la dé>- 
fsnse de cette petite place, occupée enoore pas près de 2» mille 
Hommes, et maintenant sntdsammenlr fortifiée pour être à Tabcide 
tonte espèce de coup de main. D&nS'Paq[)nès^midi^ entée 3 ef; 4 he»- 
res, l'ennemi a hissé un dlrapean blane sur le tari Grmfitaiilia^.à 
Feutrée du port. Ce drapeau y reste près de vingt miiMiAes. PendMt 
ce temps^ les batteries- de lu place ne cessent pn de^ tirery eft, bîM 


oeHosf4e$riaUîé9' leur répondent.^Q^ jpe sait, ce quje aela . 
A'auMlmiipiu&^iieite œàt.p^aûéui^peu^ gauche du b'astW 
de la: <ttiittranlaîii6 «ti ou Vo^jm^tordioqireiaentle paviUon parte- 

Pmdaot 4oiiis la imU du ^3 au 34 avri^, on entend une tusiïlàcl^ 

deffpl«SiviKe6(rt.itii«».yio)^ii^e oam^;^ à Tatta- ; 

que degandie*. X.WK hm^f^ ^p^ çôir, les Hus^s font jouer- en ^ 
avastda bastion.. du MâttUiie loip^fioiar pénétrer dans tes enton* ; 
■oirs de Ibi place 4'awM», obt^x^i)^ huit jours auparavant au moyen 
ëe la mimy eboù Vmk 4eo9»trult \k^Q f ûçmidable b^terie de brèche â 
6Ô4nèiresdabastîiDQ.AuiiiÇtalk)distaaçe^siles fortifications de Ten- 
Bsmi ébmni,eïi ïwçonimfie fM résultat serait inmauquable, maià ' 
beitfe en brècbe^diuis d^ terrassements, qu'en advicndra-t-il? La 
niae des Anssasoe produit aficun effet Une. seconde, qui fait ex-; 
pllosiQikà.Emiimt^ijf un pe^-pito;» de succès, sans causer de; pertes 
8efl»)Ues «a boiMi^i maisi la trofôième que t'ennemi fait jouer à 
trois heures dutinaiinr.faiibQauQiMjp souffrir les assiégeants. Cepen- ' 
<aBik.l8S.Rus8^ pe p6U,yant p^çnptrer dans les ouvrages français, lis ' 
tcwveatdiuwleAtb^^PP^Aejtl^ des. intrépides soldats une infrancMs- ^^ 
flabte:barfièr,e« •. , \' ' * j';^'\;^*i^ 

Sans. la ni»tM34 to feu sç. concentre vers la tour Malakô'ff^ àû'^ 
attaque les embuscades élevées contre la quatrièijie parallèle, lé^ '^ 
fîrf^îçw» QO^ r^s^tti^i^^^as^^prës une lutte acharnée.' Ôri établit " 
dew batteiiies sjtii la quatrième, i^fu^llàle.. Presque toute I*'aite gau- ' 
die/deTarAiéaveste^sileoçiieuse.. .^ -'*! 

Lematin dUt.S^y une très-forte, reconpaissânçe française et â'n- \ 
glliise<d^4Ci9nd.dass,jiarjYall^e dQ la Tcl^erjiiaia. Les troupes enibaîi'!- ' 
qiftéea la JfçHiU^ avaient emporté qjiatre jo^^s de vivres. On'appWiid * 
qWQfiierrPacha, aussit^^ apr?s ^n retour à Ëupatoria, a fait fdirb'^'* 
nue reQO^naifisanqe quia ^ popsfiée, jusq^u'au village de Sack; diè^-' ' 
laa«liiipar de ii©i^bre«ses,troupes.d'infa»f^jle e^ de cavalerie, èf qtie * 

far fiiiS6^se»fi(mtre]^Sià( tout ei;\ga^me^t ' ' ' 

Le 36, la* gé^iéral 4^n cbef pagjse la revue des quatre divisions ^ 
ftranQaises du.d^jtjèn^ô corps d'arnai^ée.. JLp 27, le premier corps à son ' 
tour «Bl passé ^rJE^Y^e. par. 1b général Canrôbert. Dans la nuit du 
J7 au ^8, la^c^q^imade et la. ftisillade reprennent avec une grande 
"vivacîtjé* la 2^ les Huâs#j3 envoient un. parlementaire à Omer-Pacba 
fKlur k< fvier d^4«ûfsec sfKCtir d'Ëupatoria plusieurs familles; cette 
f«i»iissioQf^ afi((^idé6àquyel^)ns.p/çrsonnes seulemorit. Depuis 2s 
eottibatïdiLi?, siglorieux pour les ar^e^s alliées, une animation ei« 
tiao9di«aâre règil^ dans, te viùe d'Ëupatoria; chaque Jour de non- 
TCaqi; réginaeioUs deTaripé^ pUox^ane débarquent, amenés de Varna 
^ BIRïdssjflMWSfdfi gtt^W ^^ifi^yiW^]^^ ^\}^}f^h ^ WentÔtl^êf- 
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tailai^. OettecoiifiimQMaiÉkaouaesiMéiidUV^ 
Tadopter pouc toute Tannée ottomaneyen-MOQidaoeiiient'de la^^^ 
lotte roiige ou>£s22y inoi^pable deifaréserrer la^tSte^des soldafo^^Oâfee 
le& coups dei sabre Qà dei beuioiiiietlek <Le&>Egyfitieiis soalx^e^aKilési' 
ccAnmeples meilleurs fiaMaft» de ratmée d'flmpatcHria.lb aTai&titia^' 
méfne réputatioii pe&âaniteiQampagneiduIlitnube) eton^aVu qtf'Hfr-' 
ont soutenu, presque e» eati^y le «foidsi dediu^Gélàbrtt' défense^ de [ 
Sitislrie, Us ont la %ur6'beaHlcolif»<ptas^fqnoéa qme Ito* soldats tutos^ 
leur coâtumeest le=inêiii8.pea<)aiiJ^riKiyei?, i]tfai& Vété ils portwtla' 
veste blanche, au lieu de la veçtq bl^ue. Coimnie ila parkui arabe^et * 
qu'ils n'ont pas la ixiêineI«pgufeqRi6''le9irDQre8^iihH{mtipeu^ 
ports avec cas deiiniers et vivent^atce euxi Ob aeleft a(ipdle^dans ' 
le; pai» et dans ifarméo iq^ les Ârabesi^LeortiDatiiève â«)0<)iiiixUÉr»:' 
8Q rapproche JpieauQoup de: celle de -ces^ peuples guerrfjersy,aii)€)ouki 
rag^,etià I/énesgîe- desquels dta* joignent l^fiiteUigetace de Isb diseiM.« ' 
pUiKi'iLiQS'SoldatSifraQçaisieadr'îneptrêntune estime toateif^icu^. 
lii^iro, j6tateieberdbeiittaaD8(O08Be>à te6 imiter. Les Egyptieme étaient- 
co;nnianâé8 :|»ar:tai«b<Mtune4ui'Poteédait leur dmâance aliMduie^^et^ 
quiiit^^^JIsse dlttBfl)nâmes<a}e|^d3': Sélim*^Paoha, knorti branenleiitV') 
CQ0)ineaiousl-afYffl3Bidj|t|idaDaiai}ourBée du it lévrier;' <>^'^ ^^ol oi^j* 
' :lif)jgénéraiCain?âbeii(avait résokitd^enteverda vîiTefdi%|s<TUiiOttu^< 
vrage de contre-approche que Tennemi avait enlevé on» ai'àhit dès»' 
att^q^a des gaïaaheu» Cet tOMTege^a^aàides prapoirlions'eoiisiâéûmt)lea. 
IleSe!<<?ompowt de deu lignes liiisées, s^at ées ^pan un vintèitmllOvs 
de 4Q » màtresi . et . dont t tes . .exirémités e^appuyaient à i des > obctooièfr ' 
ni^irelS'^u terraiq;«,U était >ea cK)nnnanication> avec lafhlnusttefdii^: 
bastpU)n.Central.par(;une .tranjQh^e pri^fonde et déjà ai avaitoregu uoi^' 
armement particulier; 4^ neuf mortiers à bras ^ dont le th* inoolii^i < 
n^^itsérieugeimenil^s. travaux dU(Sié9Q« Gi^teiposilMq avanoés} 
étaijIfPQur.repnwti 4'umi très-grande importance; ..delà^ ilianrait 
p^t7être . ,r ui^, par son . artillerie l'une des . batteries réoemineiit 
ac^ev^« aîngi j que,!^ jvftvaux > qui. llentouraient, et ÎL .aurait batta - 
d'^Qlade l^.aÛafpes,.^ansai$esH sur Je bastion du!Mât. ILfaUait. 
dQ9c^mpeQhec.}es|t|\^^ de.s'^tablîr déflnitivemdnt dans «eette pktda. 
d'armes^ e^.l^attagDf^ie^ (ut ^ésotuedèA que les.tra¥aux'euir0nt.»pEi&' 
assez de relief pQHrj^U(Ti!i^i^)S^d4tsiâ^ feusde laplaee^^ttuaeinSi 
en partie. D'apfè^.Jies Qf*4i?fS;duigéaéral.ea çbeC« l&tgéaéml Wi&^. 
sier prépara ,lesdi£pq£fLiÂ9^géa(9i»l^de/ra1fta^ dont l'eséeutîm 
tutcQnfiéeau g^éralide jdiivi^ipn d^.SaUj3»> seeOndé par lesigénén 
raiix B^^ain^y de lA.MoLteroiige» Rivets et lemaj^or de toancbéelieu^ 
ieçant^Golonel. Rajt^uU. \4^,V^ Qiai> à dix heures du soir, etaurno*. 
niigK^t 0% la lun^j. écla|i;ant, . très^^yi.yern^^ permettait, d'opérer. avM 
<>^5feite? *^^HR^ Jsppiéj* mMm .^\mm> quittai.efit.lpa.|iih^ 
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nÊHIm. Lfcotewi» Jte^HiMK>>e, co m p o i fig ictamm^onipiigaiet de la. 
l^^n étrangère (l^^i^meat^ oatenal Viénot]^ de bait GompogoieB* 
du 43*, eemmAndtnl BdiKfiiet de SiMUiaf ^ «l.dB4U Gomgmgfiies da. 
TQ^de lignes eokmslGdrMier.taYaitBiieimi de Éourner par sadreHs; 
rcvmrage, qui était déCsnda por plofiieiiiB batotUona. Cooduita 
avee*beaueo«p d'habileté etidevigwur iNtr le général BmMxe, on 
tr^ifper^^nièfeBit l^enaeimafec uB' rirrémtible élas. Le oolenet 
yiêmt enlevar t» légioQ étraei^èrA avec : me remaFqvable énergie». 
Uie balle atteignif cia bimeelfliHar (fsi- périt, If^ée à la< nain, eni 
armiide ses e(4dato* 

Lsi cetenne' do oenire, ans ordres da générai de la Metteroage, ae^ 
comfKMilr de deax balaillens du^M* 4e ligne, ooromandés par le co«« 
lonel GsxAl. Vnft âece9l»alai!leiie, dirij^é par leceloneDui^mêm^ 
seF porta saiiB-tîper un coupole faafl sur rou¥page> q«'il aborda éê 
frmi, etseprëelpita réeehiment.àlabalffliiiette sur l'ennemi. L'au- 
tre iMttaillen, le enmntde pràe, firarnebit' inMttédiatemeni h pre-< 
mière' enceinte, et ^fln^ le réxgtflient tevt ^Kev «e perta sur la se** 
cmide, cftrll entera également «fée une vaiNaKce dont son ^oneit 
domiaft le premier Pesemple. Le98*^ ûe ligne, iMrebant à Tappui 
du 16% se lançaà'S<mfOttP8trrFeBnem»el fit debrilianteS'prenieS'' 
soerâ les ordres du oelonei ^ Sfégeet. Baftn^la colonne de droite, 
fermée d'Une compagnie dii 9" bataillon de ebaeeenrs à> pied, capi- 
tainê de V^ermail), of&der d^ne grende brafvanre, éb de dans 
compagtttës' du 4S% capélainer Kagonf, entera VomrrMfe par ea» 
gauche: ' - 

iChàssé'Se partout ef^ponrtmfyi à: la bafannette, rènnetni abaOK 
donnffilToutrage etise retira en désordre dan« la plaee, seniani dé 
cadavres lé terrara qtt'H parcourait; et laissant entre les tnatnvdo' 
vainqueur dés prisonniers et des armes; ses pertes furent teès-çon** 
considerabfes, et Ton s'empara de neuf mortiers portatifs trouver en' 
batterie. Dès que^Fbuvrage fittt occupé, IVeuvredu génie commengii 
pour retourner les parapets, dénolier la position amtTuesde la place, 
et enfin la reHer par nne communicaUim avec la paranète en ar-^ 
rière. Ces travaux fèrrei!* exécutés* ainsi <fa^il avait été contenu dV 
vance^ mate sous un fsu d^ifflllerîe comme auc»ne place n'en ai 
certatnement Jamais fimmt.' Les- officRrs dv géniie^, et surtout Is 
lieutenanlcolonel Gnérin qui tes dirigeait, montrèrent *un ealmOi 
nnê énergie et nne imbileté qui ftnrent adonnés de tous. Ils fbreak 
seebndés'avec le plus grand- dévouement par les 8on9K>f Seiers, le» 
sdpeurs ei les travaMenrs dès divers corps, parmi* lesquels een y du* 
f ^ ferment dinfànterie méritent d'être signalés. 

A pemetesllusses étaienf-fis rentrés' dansla place, qu'une vie*» 
lente canonnade partait de tona les poinfH de la ferISfication. 1^ 
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tnrvaflUeurs à Tisùrfe, lè» fmûpé^ytm «MfléMiÉ aiitittre^ifiiriMtf 
fsisfàv>6ft& dis ppojecffles^ de' toute «Mtff qniris^^tfliiem. iimçai^ 
élfigée t^ès^lr^tlffentent'flâr legéirtvaA'Ldkaii^ oimrlItilstfM de «el« 
1«B des bàti€¥tes qûià^i^tlmt des tmt oiitilos ^âUmpBMj Is itmmûfnà 
BàtusÊ cèntinuer jMqû^M jm»y etf li pd wMB ifatt ^ dêféiiTrage- lot 4» 
AttMtTenteni accfpiBtt aax'assiégeMbi Le ImiieilHihi, 3 EDeî> àilmp 
Uetrres d& fafytèd-niidi, uifô' eoloiftie raibef «^auvtoow 3,âto0 tkMsaMP 
flir brus^oement «ne sortie sar Vé mMé igÈ / qne Uwm'mitéBceBfi^ 
rir, eidoât tes dMM}s9s4tâieiA«â«r^fértin^p&rfMle^ éiaît.alofg 
gavdé par deux cuinpagsrârid'éiile da 3f tégjttm^ de 1» iégioit 
étranigère. par m» compagnie dTËtttedU'MYiifwrvwfai^ 
dm 16^ ettunbaiaflloa plMfiiible eaeMre du W^i «es- draxbatitlir 
kms, f esUs âe «serrioft de |ottr; aniaiMlîfaUi^es f este» 5etidfoles.d9M 
lé combot'de h^nufftprtoéfeiÉriUfceaQStsfttoteeQ 
fem4e monsqueterle Irès^f peTJet i^Mtendift) eg0i|)iid«BAJe paiPpr 
plt^ sejetévait diMiS'l^tMrA9ev'<yîliîli»fa0ei^ tHéft-ou fsits^Dr^(>pr 
iiters. 9(mdalM'qui&ll^légèMi«étrMgère^ le-M^'Ci'la 46%r éiM)vp^|q«-. 
]Mêcirtcond«ils>yar te't i t ra t CTWtc etonet MftrtiapgiirD^sqbcfitwz, xier 
{icuifSÉfiénA ff^imenif ^ decuD cfmrpif^MGs <iiiiir' iiégliaeait de ifoUî^.' 
geûl!S'dii la g»»de iiqlériate; «a féserfaâtfiiflla4iwi|^IM'|)efaHflii%' 
tiv frilictliTëiil i^sohiniettt ttfiavspal, ;e«ti»|iié8p^f l«MX,Qfa^|, 
le esfwtaiiKi Gsfity, ^ ëo j«tèiieeè.àftto«T«|s^ $:hwqD« 0!i« l,>puâiiipk, 
memaçanili soa flanc droit* Use oonq^afe da iO^iMattHp dacbit^f 
itetirs à piodiiet'deinL Gompagnie» ida> 9tfidfiQiàsàmet ^ UgM^i aip 
<Mt%^ du* etieff «te bolailloa de Coerson, ^ * joigaûreAl ;à ce oioim^e^ 
'i[ieMpli3indlieilâafi¥e«?l8i),bataîUen>diit4i3P4^ opia|iiajndaj(n(t ' 

JcHtiotngtos, Mrrêta mie aalre«ctt<me^rttsser^ testait d^^^asfifniir 
:dl#e do'basftiiHitdti Màli>lrafrttlkHrû^d»<l^'9iaeeQe «asfi^vd&.p^et^gjE^ 
par.ufrfbui- tnto-viC les efforts- dea aseajUaatsi maïs, ealai d^^ ba^ 
tte^ d^atta(fDe s'oa^i » 88»t tom, let^ epsàsi ipe luite p<^staotji(y 
domina- le lea de l'ennemL EnAnià I» suit^ de^gb^fii^s tentati^ 
iMssaat rcstéts îmifNnsseirfe», las«Russe&a£r46cî4èpWtà Jar^aite, 
alkiii(]o«iaan4^s«ff(te^tenatii'in<isff|i»Aii^ , 

Cetta brillante affaire eonsaonu rélatkdrtMeiiïeivt- (ib^&rtroiiipes fraa- 
pfi^es dans )'efiT«a9e€onqaia*.LâncS'p0i(^^l^Y^^ bett^f^ 

sréfWfèreotà tri of6de^s>tuéB;,pal»nirie^(|ii«ls<^pll^^i]e•^fegpe^aJb 
eolorte^ Viénot et le co umm i m toat'JMltîee» du^f^^r^afâd^ sepéfieujr 
qee sa bfëvMie an^alifeit di&iiii|^er âwsi Kwnn^fQii cprô^ e|i 
teit 33^ otSicîererbfessés, ^t^binniaeB4e>t mufle tués «I (BQ Uassé^ 
fUié ooudltt swspsnsimi.f^iaBca^.dMlilW'i^ éj^ 

pnsataMemeift végièam sofrei let g)SsKveiinalir ^ âéto»ti»0^^ , génàr^ 
eenHie.^il^fSacIfen, et l0>géDévaèt€attQalMrtt>euiiMivle ^m4, 
toer^MOdte les dsarniereAmiw^ff^îfiis^ii^ sgcote' Mtn dYew^ 


m, .,-. 


lMBd4ef»flKinsks«MégeHtswsle imetioa Cm- 
InLetesarnvBefiaBdeiflÉiHBBBeaark; Muaral iesdâBLannéet. 
A h saMeife cette j.l»iii.wiiL aflSare> fe ^énèsal Ca inJuii t^ doot la 
sarté é^M aiAWLMU it cwi i pmiù afc (^ swt icçs fioBem Mes- 
aor». et qof so«riFrst jilimt if one Qpbtaimie* éÊÈ i|ûtter k coni' 
■nnieiDent &ï chef, remis .Tvec Uai^reoBsit ie L I mytme M E aagénénlk 

Mbaiir . Legp«HrrfCjMtiiiu1aiqat<fciiiiiMiTii àgeatoraasîégeàk 
tSg^>iiie JÏiu p feiIg i 'ujîflW >iyapMgi'arii?K<k 

Al :r'fienl P«*lisBer ^awmiw i i—iiMiihiiii in.{iieKercnrfsd année. 

câitf k giiiMiiii'itkieiit <sl néàMa- 
ie IfciMiii ^lii riiffii in mil j , k 6 noTembre 
rrML Sa «.-irrrrâ^ miKaire i»Hitfr an: Kium. 11^14. Eb 1&15 il fut 
atte&e 3^^ecrsitrd^'3aaB4îaBfliflBit. a.tstillffiK«kkiBai^^ 
ro>gje* fc;giKt» <!g ?iiam i fr aMaaBM>et dMMiii tfe 
té t ufl nieq» f «ma ilIéum ^FadÉa: Arf J<tnliMjrw, le 31 déoan- 
kre lH;:i^ îe a > tiv-<3i]iit k^xtfmif/»^ ,^iga^mÊslt eomsaanà^ 

ft JK â^ oomiÉka t;ua, de la dÎYi- 

<f lifra^ Mjni derannée 

»k isk I ifjrifM d'Honneur le 

k fi a^ni fcU» ; commandenr de 

ii^M^. «■■BHBdaBi de la dÎTi^ipn 

À Àiôàu fe U aYiil 1850, le 

os «i Laâjpectear-général 

sHatoÈani poorigiS, 1849, 

aws fiiàiw «BtââX 1S51 et 1834, 

de TAI^arie par intérim. Il 

ù tak ■Muné, le 10 jan- 

4 tTwBflée d'Orient Pendant 

oauttu^càsi» ikyoîs 1840, en 

ani aart ^ poHi|tK tontes lis opérations 

im s>» «KM^HATienc est pen de généraux 

iKiàta «{«e hu» et montré plus 

Cite maintes fois à l'ordre 

tK :»!» #M9 d\KtL son élan, sa réso- 

1^1^ 4 v\apank an kiè A» Qliners le 15 juin 

b campagne de Mascara 
JjjiënrtMa des adonnes derant 
là«nbdit»(m de Mostaganem 
«Mim Ar b ^àYtt^àMa dtkan^ pendant six 
jNKcal intérimaire de l'Ai- 
^^. ïi«Mni ^'^tiMé^ ^ ^MtH^ms» nKtmme des gouverneurs 
^AH*«^Mi^^)MsItHawih4^ad^^ preuvos 

^d administrateur^ uni à un 
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V 

tnérite Supérieur ef à 'une rare écer g^ie. La firisô de. lagbouat a 
dignement couronné, f»ar' un des plus brillaii^s faits, d'armes, sa 
carrière militaire en Afrique. Le général Pélissier a été nommé 
grahd-offlciér de la Légion- d'Honneur le 10^ décembre, i^5t, et 
grand'cfôiK le 24 déeembtq 1853' ^.11 a été décoré dç ^ médaille 

lé 15 août 4852* ' ' - , . • 

Depnis les Journées' des i^ etS/mâivle feu de Tattaque et celui de 
la défense furent plus eàltncsl Gepend^nt^ daiis 1^ mût du 12 au 13, 
les Russes firent une sortie «ttr tes baUedestde siège 4u côté du fort 
dé la Quarantaine, les soldktë tes Tirent. venir et tes attendirent à 
bout portant. Lorsqu'ils arrivèrent sur les ouyirages pnle^ accu^lit 
par une \iTe fnsrllade^ puis on se jeta sud?eux. Si le Qombat Qe fut 
pas long, il fut très-vif. Il y eut uneeffifoyable mêlée à labaïbanette. 
Les Russes se retirèrent en abandonnant un grand nombre de ca- 
davres. Us s'étaient battus avec acharnement et avaient causé aux 
èoldàts fVatiçàis des Certes asses^^sensibles. 

i)ans ik nuit du 12 et pendant la journédti dimaael>e 13 m^i, 
îè'ïèfu est fort vif anx àbbrds des bastions Central et du Uât* L'en- 
nemi; inquiet des f)rcfgrès deé ouvrages des assiégeants qui ^ chaque 
jour, renserreht ^m étroitement. dans uniréseaa infr^%;hi^£^îe, 
s'est mis à concentrer toute la • pmssance de son artillerie sur ceux 
qui lui paraissent lés plus menaçants. Depuis. vingt-quatrebenrgs, 
il ne cessé de<;outrir die tfïitraille les intrépides tmyQilteii,rf(,.mais 
èatis pouvoir arrêter leuf ardeur* Les deux grandes baittcries ; de 
; brèche, que Voh construit dans les places d\irme& en avant dusail- 
■ la'n< d'éè' bafetîbns Central et duHàt, s'achèvent rapidemeiit* J>an9 la 
nuit du 13 au 14 lia canonnade et la fUsiilade sont d^iine violence 
•" extrême. Quoique la pliiie eût cessé, le temps était très^pbgcur; 
' aussi s'attendalt-6n à quelque sortie des "Russes. EUe ne njanqna 
^às. A onze hetit^es de ta nuit, une colonne ennemie tort nombreuse 
èe glisse le long du raVin dit des Anglais et se jette vigour^uaeroent 
' ' ^ur l'extrême gauche de leurs tranchées ; mais ceux-ci étaient bien 
jpréparés. En effet, ils reçurent les Russes par des feux dedeux rangs 
si bien nourris que l'ennemi ne put pénétrer dans les ouvrages. 
Pendant ce vif engagement, les Russes tentaient, une autre sortie 
Sur Textrême gauche, dans le Cîrrieftièrej entre le bastiôti Central et 
u>elui de la Quarantaine. Malgré le feu incessant des^ baAteries..de la 
place, qui balayaient avec de la mitraille les parapets de leurs tran- 
' chées, les soldats français ne craignirent pas alors de ae découvrir, 
et, tirant à coup sûr dans la colonne russe qui s'avançait au pas 
"^ iïé course, ' Tarrêtèrent court. La fusillade s'engagea de paart et 
^ d'autre, mais elle ne dura pas longtemps, car les Russes ne tar- 
^' derèîàt pas a battre en retraité, pour revenir^ il est vrai, qu^qiie 


teBapsapgài, tootec }» jpapyeLeffiort Cette tois^ils écboMèrent eficort 
fto&copipléteaimU ï^ ¥aîo jilusiettrs de leurs .offioers se portenl 
waicaiit poukr içatentiier rkurs soldate .: les Russes pestent im- 
yiobîias, Ils.a'a6eu|k a}iopder..à,lai3aïqiU)ette l'iafavterie française. 
Ck^if^ oçfiicù^^i^s&oi de9 Uom; vm. ne «aucait reaidre Télan 
avec lequel, au commandemeat de : ^n ayaut! à la. baïonnette I ils 
toaclpuuîsenlisiSPttsiaffiUifaiUe, te^ d^ tranchées, «t avec 

qiieUe fofiiguc^^^e iuiieur ijs jse jettent mr les luttaillons rosses, 
ijtràs Je laolndre engagement à l^meblancbey presque toutes les 
bajpBoettesdaiis kscampfigojies ,soni jaussées.ou tordues, tant les 
coif» portés l'ont éÈé ai(ec TÎ^paeiir. JLa plupart des cadavres aban* 
éonnés par reoaew sûnt^^césvd'outre en outre* On parle beau- 
coup d'un mouveoient décisif eu Avant. Il s'agirait définitivement 
4e traverser la Tbhemaïaet deiaire«coûie que coûte^ une trouée 
dans rarmée extérieure. rufise» forcer ses^foroûdables positions^ la 
couper en deux, la battre, l'anéantir, puis investir complétemeat 
Sébastqpol «t attaquer à ia fois la place par le nord ^t le sud. 
. . JDans la nuit du 1 A au iJ5 une vive canonnade se lait entendre aux 
.points principaux de l'attaque de gauche où le feu s'est localisé. 
Lois on commeiK^ à apercevoir ungrand mouvement des troupes 
¥^^.le pont d'inkermann ,sur la Tcbemaja^ et un autre nM)nvement 
du.<:âtéi de Balaclava. 

Depuis ce .moment, chaque jour, presque chaque heure, apporte 
)fi,nouveUe d'4us brillant «uccès. Dans les nuits du 22 au 23 et du 
SS-au.âA^ les .Eusses sont chassés des ouvrages formidables qu^ils 
oeçupaieut auprès du bastion Central. Les Français s'y établissent. 
O4QS ces. Mtes terribles ^ rennemî a 6,000 hommes tués ou 
blessés.. Le 25 uua arioistàce est conclu pour enterrer les morts. Le 
. %6 Tarmée alliée occupe les rives de la Tchernaïa et rejette l'en- 
Bemi versla montagne. Le 37relle s'empare de iCertcA et de lénihaU. 
Les défenseurs de ces deux places font sauter les magasins et les 
batteries et incendient les bateaux à vapeur. On s'empare d'un 
grand nombre de navires marchands et de plusieurs vaisseaux 
russes de 50 canons*. La flottille des alliés occupe la mer d'AzofT : 
lA-vapeurs français et anglais la parcourent. Les bâtiments de 
commerce tombés en leur pouvoir sont au nombre de 30^ tous 
richement chargés. Les Russes ont brûlé 30 autres bâtiments mar- 
chands et 3 de leurs vapeurs de guerre. Leurs magasins, qu'ils ont 
incendiés, renfermaient des approvisionnements considérables ; les 
fortifications qu'ils ont fait sauter leur avaient coûté des millions. 
L'importance de ces résultats n'a pas besoin d*êlre démontrée. La 
ligne de la Tcbernaïa fait faire un pas immense vers l'inveslisse- 
ment de Sébastopol. L'armée russe se trouve rejetée à une distance 


liffinaodiip plw^^tiàéi^ la Milité flflsiégée; ette est obligéeidô rester 
«rlaidéfemite, peittlani qoe les opéh^iofns #fféniiV^s irmit la htr*- 
ioeler sans ncMôhe' et la ooDtt^aitidre .peut-être à bne 'grande et déd*- 
me t)alaÂlle. L'accâpaticm de ^ôrleiiietâ^Iéofltalé^ en mettant ab 
pbuToir des alUëeH la mer d^Atx)B, iptwe déiiotmais les Russes de 
leurs fârioci paon < centres de ravliàiltekneiart. Kfart^'sortdtlt était tua 
magasin abôndâmaiefnt fùiùvtàf dtoà l'arméë^^du ^ûéral €orl9eha« 
koff tirait ses âpfMrovisionneméiits les plus âssentids.^btie armée 
De peut plus désormais teceiKiirÉesrmijiltions que \)Af Péi^oe^, 
itoie tt^-Iongue, irèa-obûtense «et ^trèa^liffidile suivait l^état de la 
teuipératuire. Ce trijple succès éét doiic aussi considérable au :poînt 
de vue matériel qn^du point de vue moral. L'armée aIHée possède 
maintenant sur le territoire rosse Eupatoria,Kafinesck;Bdlaelft^a, 
trois positions fortifiées par la nature et par l'art de fapon àcotasti-* 
tuer trois Gibraitars inexpugnables. Elle vient de s'établir à Kertek 
età Jénikaié^ deux places qui sr^ront bienlèt mises en ëlatde dé- 
fense^ et pourront àèêer les ailaques des Rasâes^ si on leur laisse 
toutefois assez de temp^ et de loisir, chose douteuse, pour prendre 
l'oiffetisÎTe sur un point quelconque. Toute la flotte moscovite peut 
êtne considérée comme anéantie. A^ilmqtte instant lés Riisses^e 
VKMent condanmésà de nouveaux suicides; après leut tnarine à 
voiles, c^est leur marme à vapeur qu'ils viennent de détruire de 
leurs (mïpres mains. La mer Noire était aux alliés sans contestali^Qy 
ââos obstacle. La mer d'AzoCT leur est désormais soumise. De tdutes 
œs mers dont les tzars avaient rêvé la domination exclusive le 
piavidon rinse «a fui , n'osant se montrer devant les escadres 
alliées él s'honorer, sinon par la victoire, du moins par la luti». 
Après ta boucherie de Sinope, la Russie a aba:ndonné les eaux de 
l^uxin devant les couleucs de la Finance et de l'Angleterre. Elle- 
mdme à reconnu à là iàce du monde qu'elle a'est point une piiis* 
sànce maritime capable de disputer rapproche dé ses rivages, mais 
seulement une informe puissance continentale, qui périrait étouffée 
dans son immense étendue, pour peu qu'on kii fermât pendant 
quelques années les deux issues par lesquelles elle respire l'air 
vivifiant de l'occident, le Sund et les Dardanelles. Déjà elle doit 
Be repentir de la fin de non*recevoir mise en avant psu* elle pour 
empêcher les conférences de Vienne d'aboutir à la conclusion de 
la paix. Bientôt pour arrêter les coups funestes portés à sa puis- 
sance, elle se verra dans la nécessité de sollkiter l'ouverture d'un 
nouveau congrès. 

C'est le 19 mai qu'était partie de Kamiesch la flottille expédition- 
naire qui obtint sur les côtes orientales de la Crimée de si beaux 
résultats. Ce briliaint et heureux coup de main avait été préparé par 
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une reconnaissance faite dans les premiers jours du mois : < Le 
S mai, à quatre heures du soir, raconte un officier dinfanterie de 
marine, notre brave petit régiment se mit en marche , composé 
d'an millier d'hommes, commandés par notre colonel M. de Cendre- 
court. A sept heures, nous arrivions à Kamiesch3 et ces trois 
heures de marche, loin d'avoir fatigué nos hommes, semblaient 
les avoir mis en appétit. Nous avons bivouaqué sur la plage, et le 3; 
à sept heures du matin, « attrape à embarquer sur le Jean-Bart, » 
comme disent les matelots. Je ne vous parle pas en détail de la com- 
position du corps expéditi(Hinaire, dont le commandement était aux 
mains du général d'Autemarre^ et comprenait, avec notre régi- 
ment, le 17* chasseurs, le i" de zouaves, le oO* de*Ugne, le 14« de 
ligne et le 21* de ligne, plus trois batteries d'artillerie et une com* 
pagnie du génie. Je ne vous dis rien non plus *de la destination 
réelle ou supposée de l'expédition. Je puis seulement constater avec 
un certain plaisir que, si je ne me trompe étrangement, et à en ju- 
ger par les diflërentes versions françaises, anglaises, russes et au- 
tres qui nous ariivent, personne n'a su la véritable portée de cette 
opération. Le temps était magnifique, quoique un peu brumeux. 
2 vaisseaux français, le MontebeUo et le JeanrBarty 6 vaisseaux an- 
glais, 2fi frégates , corvettes ou avisos, tous à vapeur, français et 
anglais, nous attendaient au mouillage. En quelques heures à peine, 
nos 10,000 hommes étaient embarqués, et cela avec un ordre, une 
régularité admirables; pas une hésitation, pas un accident. Le 3, à 
cinq heures du soir, la colonne s'est mise en marche, le MonHebella 
en tête. Le 4, nous avons reconnu Kaffa, à quinze on vingt lieues 
de la côte, et assez près, par conséquent, pour distinguer le som- 
met du mont Tckadir-Dagh, qui s'élève dans l'ouest de Kaffa, à 15 
ou 18,000 mètres au-dessus du niveau de la mer. Dans toute cette 
partie de la Crimée, la côte m'a paru abrupte et très-élevée. Vers 
cinq heures, le brouillard a augmenté d'épaisseur et d'intensité; il 
a duré jusqu'au lendemain matin. De quart d'heure en quart 
d'heure, les sonneries partaient du vaisseau amiral et étaient répé- 
tées par les autres bâtiments qui entonnaient les lâarches des régi- 
ments embarqués à chaque bord. Cette musique en pareil lieu et 
m milieu de ce brouillard qui faisait tout disparaître à nos yeux, 
produisait un effet des plus singuliers. Le moyen était fort in- 
génieux pour rappeler à chaque bâtiment sa di^ance et sa direc- 
tion. Il a parfaitement réussi. A six heures, le 5 mai, nous étions 
par le travers de Rertsch; nous avons doublé cette position, et con- 
tinuant notre route, nous avons longé la côte sud de la Crimée, la- 
quelle est garnie, depuis Aloutchi jusqu'à Balaclava, d*un rempai't 
àevé, formé par la chaîne du mont ¥ailâ» On voit aussi sur ses pentes. 
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dpi e&té de la mer^ de fort belles habitations que la guerre a épar« 
gnées; puis, les blanches collines de noà campements paraissaient 
bientôt, et le même jour notre division mouillait à Kamiesch; nou9 
débarquions, et, deux heures aprè^, nous ayions. repris possession 
de notre camp sous Sébastopol. » 

C'est le 24 mai, jour anniversaire de la naissance de la reine Vic- 
toria, que les troupes alliées ont pris possession de Kertsch. Cette 
ville, qui s*61ève à l'extrémité orientale de la Crimée, est située sur 
la rive occidentale du détroit qui porte son nom, et qui étabUt la 
communication entre la mer Noire et la mer d'Azof. Ce détroit est 
désigné aussi par le nom de Bosphore cimmérien. lénikalé est situé 
sur la même rive, plus au nord. Kertsch est Tancieune Paniicapie, 
capitale du royaume de Bosphore et de Pont, au temps de Hithri- 
date. Elle fut plusieurs fois détruite. Kertsch s'est élevée à la surte 
des siècles, sur le même emplacement,, au foud d'une anse pro- 
fonde où viennent mourir, en s'écartant, les eaux du Bosphore 
cimmérien. La ville se ^ploie en forme de croissant sur la côte 
septentrionale, vers l'occiclpnt de la baie et sur les plateaux qui 
l'entourent. Un seul point domine cet ensemble : c'est la fia d'un 
rameau de mamelons qui vient se terminer justement au-dessus 
de la ville par un monticule plus considérable que les autres. C'est 
le mont Mithridate, sur lequel était élevée l'acropole de l'ancienne- 
Panticapée. Un tumulus, couvert de grosses roches, en forme le 
point culminant. Au pied du tumulus, un rocher, partagé par une 
large échancrure assez semblable à une chaise curule, porte le nom 
de Siège de Mithridate. C'est de cet endroit, d'après la tradition, que 
le célèbre roi de Pont venait contempler celte flotte innombrable, 
la terreur des Romains. 

Le climat, quoique froid en hiver, est sain et agréable dans cette 
saison. Le pays environnant, appelé par les Russes le district de 
Keftsch'Enikohky est d'une fertilité verdoyante partout où il est cul- 
tivé; il est séparé de Kaffa par une plaine ^'environ 60 milles, qui 
présente quelques ondulations, et qui s'étend de la mer d'Âzof à la 
mer Noire, 

lénikalé ressemble à ces cités désertes et qui tombent en ruiner 
sur les bords de la mer Rouge. C'est le même aspect morne et sans 
vie. Les remparts de la forteresse, les masures de la ville, les ro- 
ches escarpées, la mer immobile, tout concourt à Tillusion. La po- 
pulation de lénikalé se compose entièrement de Grecs et de Tar- 
tares. On trouve dans les environs un grand nombre d'antiquités 
et des sources d'eaux nîinérales et bourbeuses. ®u haut de la col- 
line escarpée sur laquelle la ville est bâtie, on admire la vue de 
Kertsch et son golfe. Ce panorama rappelle de loin celui de la baie- 


dtfWfl^riM; Là cKManee de lénikâlé à Kertoeh est d'envîmn cféiM»* 
kUmriàtres* On les* f^liidiit a travers un steppe aceideaté ei ?«« 
dmont 

(«Kerfech lest ooiiiplâtemeirt bâti en pierres* Les^maiseos en ffiM 
bdlev; Elle contient une population de 40,000 habitants^ Ce^n'étaît» 
pllBr;qu<'M6"vtIle torque de peu d'importance lorsqu'elle fut cédée 
pavdb P^rteà la RueBie/en i774* Màis^Ue devait bientâl recDuvrer 
ulie pn^tie- de son «ancienne splendeur. €e fut, il est Trai, au détrK 
içent de Tlféodosie, faacienne Kaffa^ Le .oenlre du commerce qui • 
se feistit à- Tbéoâenie a été transporté, *par le« gM^reimemaat rosse, 
àJEerteeb, où tous les b&thnentsdertinés pourla mer d'Azof^nveirt' 
fuseime* quarantaine de quatre j^urs. Les j^lus grands attendent' 
que des gabares amènent leur cargaison de Tangareg ou de Ros^ 
tofç'ceux dont le tirant d'eau est moindi^e traversant la barre et 
vOBt'eiMrger à Tangarog. A leor retour, ils ^nt obligés de tffans- 
betfder è<léiiikalé la moitié de leor corgaîsdn dans des allèges, etde 
dtieettdreà travers les bas-fonds éa détroit jus<|u'à'Kert&eli pour j- 
rasbatger* Hal^ré ces diffieuHés, le coqiœerce de Kertsch et de la 
mer'd'Mof «'est acera rapMtement, «t, en 41851, il s'est |»8 /entré 
dns te Hier d' Asof moins de 4 ^006 diavires. Ile ce détroit dépens 
deot tontes les exportations de la vallée du Don^et du Volga* Il n'y , 
Bjjfm d'exagération à dire que roceapaAion de Kertseb ae f era sentir 
dânt Tintérieur de la Russie, même jusqu'à Kasan, jusqu'à Nqoi^ , 
Ncmgovod» 

(Lm cooséipieiieesi (pratiques de la furise de Kertsch sont de' rendre' 
t0ès^iifioUe> siaen tout à foit imposùble^ le xavitatUement ù& 
FâonenoL Le. blé, les vivres, les provisions de toute espèce, veiaia 
de la. Russie méridionale, étaient charges par de nambfeaKcabo-^. 
tenmdans les ports d'Aaof sur le Don, de Tangarog et de Hariapol 
sm la mer d'Azof , et transportés en cinquaate ou soixante heure» 
à'Sertscb, d'oà îk étaient eupédiés vers riniérieur par la rouie stra?» 
tégiqueds^Kertwh à SiniphéropoL Ea même temps, mais seuk** 
OMiiit^-diiBSîlE belle saison, de nombreuses caravanes, se dirigeant. 
par la flèche d'Arabat, entre la mer d'Azof et le Sivach ou mer Pu- 
tfiée^'pouvaient gagner Keotschpar terre ou se dir^r d'Arabat sur 
l^inlérieur de la presqu'Ue. Aujourd'hui le pavillon du tzar a cessé de 
fioUer dans ces parages ; les caboteurs russes sont capturés, coulés ou^ 
bnUés. La noer d'Azof af^ar tient ans puissances alliées qui, par^ 
cela méme^ interdisent aux Russes la mute d'Arabat. Ën effet, la^ 
peinte septentrionale de la flèche d'Arabat est séparée de la pointe, 
méridionale du codlinent misse par le détroit et le .port âiénttcbi« 
Cfi détroit, qui n'a pas plus de cent vingt mètires et qui fait coip^ 
muni^per la mer d'Azof avec le Sivacby est comme ua fossé poO'^ 


foffir 'ipl^il mt «MiQbir pour e'en^glir imv'ia'iëriM7d'ATiÉfei(bb4I»o 
sent tapem 1tam9aid"0ii aoglmplaoé «ni station ^amfl'âicoHtiili^ 
rade de lénitcbi ooaf»ô aax Russes cette coainninicatian f rédkutt) 
qat leur ravdatt^ ai franda «enrioéB en <ifinlpa.dft»giMrjpct'ideiaÉbt 
jdars-oDmme^fi aiëdedMalei^UiBB ilepr raete âoncfrqveilai aaittarl 
de ferre, qwi^ de Tangatog se dii^ dt. l^eat è d'boeat (par :Ma«|fMlt<] 
GvwA^Kardtehaîv^Togoitrek tet Véréhôp; tfiatS'-atttbiroiiteitfsit.IiMNii 
gae, maf) eittretemié, sodwiit imimilGabiei^ et 'd'atUaiia» H i dÉpDalM 
des aUlésdeIa'ecMitier:àlfaliapDl«l à langarog» doni les pdnti^ti 
jfOoi^e pediffo ftwÉi, nâ 9aiit,{Mnr)nBoeasaitdes atttfulaa \àg&f^iAf*i 
tlmmits da la flDUilaiialliée. Bteentnaia «end peMtuaapoiiriiasi dék 
fenseiit« <de Ib Crimée) tes ùDiMoees cassouneesde lav RttasîataiMw; 
cRonalël' ' • • • • - ■' • .• «.rp 

BabS^*lb Mpide réti« qoe^Mw Tenons diécnte tont dfuite teMM^ 
noue ii'a^ris'fM tiit entrer les^ éfiiaodes et les détails c|iii«MMi|/ 
cMtr^é !a manehe deTaotioiiieteiivpéohésd^en aaisift l/ebseftiblsiiM 
Gepentfatlt iîes détails emft aussi nn granételérêt et serveniider^) 
ndlarre à rcrstposé^des'éiieéiHmients dent ils faettitent la e6BfipDéfaes«> 
ston. Nôtfs «tùias cru d&fi>tr les passemUcren na -f akceiMa.tf ni pré^i 
sentira siimiUanéniént' à Fasprit les éiilénHils «a|teats. de la «vie- 
n^intaipe ëani» dette mémeimbleca(ni)^a(fne. 

ParltiÈTè triTalnëi^d dtf pott français de^Kaniieseii»tifui^.anceBMM 
me!nt, mérité ^artltmU^E^erMnt l'crfAentîaai. Depuis la fta de ¥^1f9t^y 
Eamiesdba tellement changé d'aspect, qu'une personne ^ l'an** 
rallf quitté a<eelle é{teq«ie, nrfKMirraJi 4«i Moonnaâitoe anjdwd'inli* 
AFaiidiedtiâis»!* qui déploysÂi dans le fond de* la haie^surun tepratel 
oaat^ti deboueet de «leige^sesdeax rangées de tentes iaisotes^ 
mîsérabtës,<à sueeédé un grand Imnir^ al'ee sas xues^at ses fklaeeé^ 
btendifiirïbirées.'jOii peut cMer nelamnaeot «les rnes' iVapolëè«r/>>di^ 
Lmrmél, dt^ iaGhire^ éhs Tûtes ; les plaeesd^ la Marine et du dm^ 
meree.hés boutiqn'ss s^ysont Gérées comme par encbanéemeilt, et) 
qrïoiqtie le» mai^bands paient pateivte, il yen a de toute espéea^^ 
dès ho^tôgea«, taitienrsy'cordotmierss paHameurs et même* des <peiw 
ruquiers; il y à 'aussi des papetiers, mais qui'irendent deë ép^^ÉS^ 
des pfstolets, dôs sabres, un peu de toul^ eseepté du peiner, befel 
(îàlës €ft les i*estatiranls lie tnsUHi^nt* pas nen pios, maia pour abor^ 
dër ces Sérnièl^s il faut aveip la bourse bien garnie : un déjeunei^ 
àl^z lïiédiœrëne ccuftte pas moins' de 20 francs par tAte (vin ndil 
compris). Peur faire la police, les gendarmes suppléeniaux seii^eBfs^ 
A^<VHlë, et leur lâche n'ertpas des moins fatigantes, surtout le di- 
niféncbé. Le^YtteS des prtncipales tfltes de France ne sont pas p9ut 
atHihées : c'est on pêté^méte singi^èremeiA pittoresque et qui plal' 
nâiflortà nh pdntre. Les dheranx se beortent atec les ebaiMaatt^ 
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lei «ratas avec îles fourgons da cantine, les mulets avec lp9 ânef.^ 
La dltanUàdeaioietames- français, anglais, tures et tortues». donne 
èlatadoqni sspiresse é»^ant les bautiquei^, uni a^pecjt .dessins' eu- 
rien, sansqiiacifiDrdeilaidîYersitô des langjues» Chacun fait son mar- 
olid'saiTaiit^eiirigoiit'iou; plutôt suivant ses Ji;qoyens; fantassins eti 
ctfiMrifieisiiafadieraTeisoldats^ cha^^wrsi, zijm^xes^ infanterie i^ ma-^ 
i4ii#,dragott9> lnisaards,!t0ut ce^ rnoo^Q ^;est'traAsforxné en menor 
j|(A'di«ls'apprDvisieiuiede vin^ Yic|pâe|. sauçi^son^, Is^rd, harengs.^ 
salade/ légumes, le toat.%.. ^non au plns^if^ pr-jx^ Ai^ miliieu 4p ^joi 
ttfhn^bohu d^unlformes, Vtml rmoi&^if^ f^f^^q^ cantinières ei 
quelques hardies Françaises^^ûn'oQt'f^iC^Qt de venir s'établir 
à Kèmieêeh^ViUei Au re6te^ai^.iee.qu;è(Jbi€)A,n€^pli^i^, le siège doit 
durer ^encore qodqne temps, cene>.$em pUi^.un.l^purg, n;iaiç uqq 
véritable vllte; Aux < alentoura/ l-aiiipialim^i^^t'if wêma. Ce. x^'^t 
qu^una alléo et venoè oéntinsieHe du .campf à^^n^i^scb ; tantpt,d<^ 
kmgues files de'niaktsehaffgéside biiciilte^'ii'wfp^n^esjCQnyois. dui 
Mtin des équipage^ charrofaiii* des fouciiiagi9^..<Hi 4^ UguldçiSA de^ 
dlt^isten^ ttitiàres deimirgonsd'arlUjLerJeMraii^P^^^pt m^ battçr^es 
des bomtyeb, de6«obii6^ée8>bQiilelS|!des»sirwRe;^.4^,ilf)ii)ifaille^ tantôt 
desconvoisdo bkssésrsur des>eacolets'(9U: dei^ tJt^i^^,4esdé.tacte- 
tnents de toute arme eiivofés> ea eorvto ju.la pli^lg?* Tç^ cela, che- 
mine SGtii^ un soIét):airdeat;>sans>»renG<^r«r.lei.n3^d^ XDjp^biî^Jte 
mil- ce terrain blano^poqdDCUXpdéaué de iiQut^TGrdur^^, . . . 

D^aprèsee qui vîcbI d'être dit/ qu'on jae<^oie,pa&;4ueK%p^iççç^ 
soit simplement «n graiid marché foirain y le^ étabii^Sfame^i ijpili- 
taif es lottt nombireiifx et serlaisfient rien à désif^i^r ; dLnecUôn, du ip^rf,, 
bureau des menvemeiits, directipn militaire, bureau, du, trésor^ 
agence des postes, caserne de gendarmerie, l^urc^aux et, bdg^ins de 
campement, caserne de sapeurs-pompiers (de la ville de Paris), di- 
réotion des baraques, direction des parcs, hôpital, inxmejiji^e cbaA- 
tfer, toute une ville militaire, en bois il . est vrai, ^lai$ at^.grand 
complet Le port ceniient en cemoiiieat plus.de 400 bé^irnents de 
commerce €t une assez. grande quantité .d# bâtîmeiits. de guerre. Il 
«émit impossible dciee âg^uoer Tanimatioi» qui. rè^^f sur la rade et 
dans le port, où' quelquefois en UAseul jour on voit entrer ou sor- 
tir quatre-vingts navires. Entre antres Iravaux si rapidement exé- 
cutéS) il htut citer le magnifique aqui?duc construit sous la direction 
de M. Albert, lieutenant de vaisseai'^ et qui i^onduit au catnp u^ 
eatt pure et abondante* ^ 

Quant à la baie de K^iatch, la sœur jumelle d^ K^miesçh Atoor 
eupée par les Anglais, elle contient aussi une a^ez grande q^^antitiè 
Al navirtsa et quelques établissements militaires; mais on n'y voit 
%ue quelques boutiques éparses au fond de la baie y le quartier gé- 
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néral du commerce anglais est à Balaclava. Il existe à Kamlesch- 
Tille, axi-dèssns des établissements militaires; un eahip qninemao^' 
que pa!^ dTbrigibalifé : c'est celui des portefaix toDcs et bulgarese. 
Lés fortittcatfotis de Eàmieseh marchent rafndemiH^tf deux bataih 
Ions, sBtis là difectibii du génie, sont âotuellemeatnopeupésà.fi^L 
tiràvall. îié^ buTrages de défende' doirent^ dilK)tiî 'Cjonsisteff ea «epà* 
bàsUoiiis bu redouter, placéis chaccm tor un dttd 'pœntâ oulmjuanfat 
dh grand ratin qui dé la bàfie'djskStrénistza remonte' jusqu'à;}!^ 
routé' du quartier générhlj et sur ceux du plateau qui s'étend é^ 
ééttë n)ute à la mer; Ces féd^tites seront reliées par uu: fossé hr^:^ 
têtement, et préSëîMerotit utt-'éspafce retrandië de 3à 4 kilomètre 
ayant pour centre lë'pMre'de Obersonèse^ atec la mer à droite.et % 
fauche. La baie'de.KatniesGha'iraTaatagie' d'étce plus spacieuse ef 
plus commode que celle de^Balaotava ; mais elle pffro atissi Vincm^ 
rénibnt d'être comptétementesposée auTentdu mxi, et,.pari69.gfQt 
féhipsV la ttï^r cau^e quelquefois ^de gvaods dégâts paroii les raifip 
seaak qu! y sont rassemUéS'. La conv^pance de fortifier, la Im^ 4^ 
Karaiesch avait été^recottftûe depuis kogtemps d^à» fi, ^dès les pjc^ 
miers Jours def i9lS&; I^Entipetioiir avait appeléysnr €6ioli!)etiiittporr> 
tant, l'atteAfioii'dù'gënélfat eufs^hef; mais lescigueuts dAla^^saisoll 
ét'lés etigencésf plus pressante^ dU' siège Dî'aTateat pis permis de 
cbmmencer ce grandi frataîl' aussitôt- qu'on l^ent désiré. Comnobe 
nods vëùons de \t^ dire, gtftoeà l'arrivée des nombi^ux rejaforte X0r 
ç9s par l'arhiéè alliée, il est aujourd'hui' poqssé itrès^actiyement et 
'sé]*à bJétitôtlermlnélSamiesob est^ dès à présent^ uo portirançais 
-dônf l^pèHânce doit grandir €n> même îsmp» que les.opéraiioiis 
de là ^eri^ de Crimée. Il était donc essentiel de- a'enassuref la 
possession par dès) ouvrages défensîfs qui ne pussent laisser désçdrr 
mais à Vëiineml aucune possibilité de la- disputer. Cette curieuia^ 
particularité d'une place créée dans le voisinage immédiat d'wa 
vftle assiégée, et pendant le siège méme^ n'est pas sa&s préoédeat^, 
et l'ûri âe§ pMs ' remarquiaUes est, sans contredit, la construcUop 
^e Sântil^iPé par Ferdinand^ Isabelle pesndaot. qu'ils assiég^a^e^ 
Grenade^ en Jiti. A en croire liado£,'8aata^Fé.fuA bâtie en quatst- 
tingts joiirs. Dans VifisPoire d'Eêpasm de Jebn Bigldadiy oojlit. c» 
qui suit: aLes Maures 'se flattaient eneerequèi'ppproche^Qfrhiitf 
Gibligerait les chrétiens à lever le siège) leS'mesores.qa'ilsvji^nt 
'prendre leur ôtèrent ce dernier espoir. Ferctinand^ peur, garantir 
ses soldats des rigueurs ée la saisen,- fit eonstmire solidemaot^ /ai«c 
des pierres et de la boue, un vaste camp de baraques couvert die 
tttifè^ I le camp pirif en peu de temps l'aspect d'une ville entourée 
de remparts et- de fossés; La pi^omptitude avec laquelle cette 
construction' fut ddhevée, son étendue et son importance, (fM^ 
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tèrefit au peuple de Grenade la p^-séréuaBee des CafitUlaBs.» 

' Le chemin de fer 4e Baladava a« oam^ an^ia est d'une grande 
ressource ponrrarméebrHaimique. Voici qudle est rorigine de t» 
chemhi ! un dépoté a^ant dit au sein du parlement que, $i on n'é* 
iablissait pas nn parett ctieniin, le siège de SélMislepol risquoii 4s 
dnrerdix ans bomme te^iégede Troie, un entrepreneur se ppésenla 
et dit i € Je me diarge 4e rédiser ce chemin avec mes oumero. Je 
Ae demande rien que de rentrer dana mes déboursés, t Celui qui 
|»irlait ainsi était M. Norton Peto, qui possède une fortune person^ 
nelle de Ttngt-eioq à trente millions acquise par son iotellîgenoe 
Aes afliiires. Pris an met» M. Peto ^expédia immédiatement ses tiomr 
mes et ses rails et k chemin de fer futétablL En récompense, Fen* 
Irepreneur a été créé barofiiiet» et il s'appellera désormais sir 
Samuel Iforton Peto. Tandis qu'un udustriel agissait avec ce déaii- 
téreïsement, dlautres personnes riches s*empres$aient, en Angle- 
terre, dViffrir'des dons pour Tarmée d'Qrient, et la double souscrip- 
' tiôn ouverte par un seul jeunml, le TirnUy pour les soldais Itiessés 
et "j^our tes veums ou les orphelins, de l'année de Crimée^ s'éleva à 
ft^B de ▼ingt-'cinq' millions de francs. 

Le télégraphe éleetrique sousHBanîa est d'une importance bien 
Itus grande que le chemin de fer de Balaelava. La communication 
est établie entre la Crimée et Paris et Londres. €omme un double 
m Ta dû quartier général aux Imchées, l'officier de service pen- 
dant la nuit peut annonoer simultanément une sortie a'u génAal 
TéltsÉier ou à lordllaglan» et au ministre de la gueroe' à Paris ou 
^ premier ministm anglaisdaBS 0Qwnines-6treet VMd couunent 
a été conduite l'opératioff de la pose de ee télégraphe : c*eal le ca- 
jpitalne Spratt, du êpitfire, qui a* dirigé trèsr habilement tous les 
iravaux. Le fil, de la longueur de 377 millea^ a étâ mis à boi!4 de 
fitf^tti, assisté du TtrriMe. Le capitaine Spratt, sur le SpUfirt^ sur- 
vëlHaM'hfldiilemetttreiécution. Les. navires oot quitté fecap Ka* 
Uhcra, le* 46 avrA» dans raprà»-mtdi^ et ils ont laissé couler lecft- 
lAe dans- 10 brasses; ils ont dépassé S^astopol, le 12 au soir, et g»t 
amené le oâble âecirique au monastère Saint^fieei^s, le 13 au ma- 
tin. Le jpiaœmeot 4b 30! mittosde QâUes eous-marins Veat fkâ 
ISCRS le moindra aœident. Ge télégsaplie sous*maria a 9Q0 enfilas 
4a MAigueur de pbis que tout autre existant. 

le-tt de lUliaepa à Taraa' («tîstanoe de S(l> mfites) sera posé- loès- 
lùbeesammeat. Lee message» da> quartier général allié part^ennaat 
ir Parfsrau à Londres en quatre hâuree; tarsque le t ravail sera- tar- 
^'IDiDéeompMtemeoty ils iparviendrent en uioios d'une seconde. 

ho fouvememeat 4» Sardaigue. jalomt de s'unir aux pnisaanaes 
oodlenlalsa dan» Ttisuvi» ^^eUas paui»«Wani; a^aft déclaié* la 
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gmrrtiftoifltaaBid, a^oulu concourir à L'^xpéditkiide Crimée par 
uniOfmtingpot daâO^OOO hommes sous les ocdoss du^én^rai de I91 
.. liaimiari.La première partie du coatiageot esjbarriyéeleiO jwai à Bar 
:f liokitt^ elle cosnpreaait 4>000 hommes. Le geoécal de laMa^ mqra ef 
I devpcmdeft deitamp, ainsi que le cetonel 6, Gadogaa. débarquèrent 
^ iMpBamiepSfQt funenitcecus par le^généraLAirey et ie coton^ Sti^e^. 
HBcrétaîrentililittre. Le général était veau àvboird du.bâtimefit.sard^ 
lei Gaïïrnnçlo; il fut ûoaduit aux hauteurs (piidomineai Balaclaya;^«^L 
d8:]a.a»cif|attrU^ géoénal, où iLt;estaquelquetemps, etU retourna 
àBalaclava. D'après tout ce qu'on avait dit.dîeux, ces ofiSciçr^ atti^ 
nûi^nl.aur eux l'aiteatioii etnj^ressée deœux qjui les rodaient* I^ge- 
néiaL ayait une iunique bleue, avec une échacpei sur Tépaule 
droite et un Jiépi a^sez semblable à ceux de l'état^-major français; 
deiuuoDédaiUesbrilIaientsur sa poihme,elil.portait.uapanialQngri^. 
C'est ua homme d*un aspect fort agréable, et qui pamiLlort/jeuAc. 
pourimgMécal. Sa taille est d'enyiron six pieds. Las deux ajid^^e, 
eamp.aoni.de très-beaux hommes et fort bien faitsk Us porlentrioii- 
iwrnment le français. Les troupes débarquèrent le IcpdemoiiiH^t.iui 
lien de campement leur fut assrgné par lord Raglan, entre le. i^iw- 
tâérgénéioal etBalaclava. Le colonel G. Cadogan a étéapécialeamnt 
attaché aiix.lr<(Hipes sardes. L'artillerie qui aceoBnposne TexpélVtioB 
estiiConstanitinopIe, et le Jura a regu Tordre d'aller la prendre à 

- âni.pimède toujours à Sbrseille, asree la plus grapde atMyiU^ 
anx ftflakacqipmen^ de troupes et de matéml de guerre. Jlama^jJ[ 
i^lfva «u au* port de Ia.Jolietteun mouvement pfaia considérahl^ 
Gttlia^lérilé,est du reste devenue indispensable, pour é^ii^r Kw* 
eonabranent que ne manquerait.pas de produire rénocmoi qjuwnr 
tîtadamunitions el; d'approvisionnements de toutgenre q^^ ajcc^ 
mat idiaque jnuc. D'après le Courrier de MarseUUi^ oan'éxalue^^aa 
iiooiiuidîe 300 mille kilogrammes, le chiffre du matéi;iel..q|4i9. l'o^ 
éoifcaixiae journellement L'importance de ces opérations s!eat.éter 
vit pendant le mois de mars à 9^000 tonneaux at pendant, celni 
d'avril à iO,000 tonneaux, soit iO millions de kil. Les tranSfMKta^ 
vapeur du BhAne^ delà compagnie Deloutte, ontde8cendaà.^ui 
anâiay en deux jpuirs et demi, de Lyon à Yalenoe, plus de 500^000 
hiU de pmidre et environ 300,000 kiL de matéciel, soii.en mmui^ 
mqotiera de gros calibres, obus, biscaSens, bombas. chi -gpida 
i».lù*]sàï., eartouches, dons à L'armée, conserves etpneaseaÀfour.* 
waigd pesant 4,800 kiL^ que Ton a dû descendre josqu'àfArlai, la 
fnie:de^ya]ep€e n'étant pas assez forte pour les soulever; Pluê dp 
tiwte Biavires à voiles terminent leur chargement, qui consîate.ev 
hiraqiiaa^ laiirpage», vins et marchandises diverses. Dixrtteitfflai^ 
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niytoes 4mt défà pri$ bt mer; On déftarqnait, }b9& mû auBMiliiï 
les ardais de la Jdiettè, deux batteries d'artillerie comiilàtes pvôlesjii ' 
être embarquée^ sur le transport à voiles fAmioliB, ùnsk q«e des^. ^ 
crèches, des maageohres^ 4ej baraques, des bondias.el fW cainer 
environ de flocfae$,'{>ell6S et eSi^ de campement adressés «à rôH 
tendance tnitftairë devant fiébastopol. Au nembvedes bâtioralta 4& -t 
guefi^' préi^ffis 'pMT ôtre ffivoyés dans la Balliqfue, tant par in > 
Fraiiqeiqnhé par TAiiglëtetre; figurent en' premite pourle - 

lerviee qu'on en attend^ les tMPsrim fMUmUBy que nousaUona 
tiire connaltt^ en quelques tnofs. - " ' i^ j'^ 

Treis choses sont à considérer danetff bittdffî^fiottanterses'fer'^ > 
mes on soif gabarit, ses moyens de défense et stt ( moyens d'^taque. 
Qu'cm se figure une frégate presque amp bastln^agee, sans gaillard ^ t 
d'avant, sans dupette; à maraiUes dnnies, Érenquée horizontale* ^i 
menti quelques* pieds au-^dessouâ «|f& sa lî^voe de flottaison, dnaiÉra 
une idée à peu p^ ^caote d'une battme flpttànte. Ç'<s(t un bftt^ 
plataous quitie^ d'envinm cinquante 'mètres de longueur^ lAc^e à • 
proporfinm; haut sûr l'eau de rélèfatîend^sebaitteifiej'^àlantitatt ■ 
plus Sb mètres 5a, apte, par conséquent à être mouillé au pîedd'une 
forteanesse. Pourvue d'une légère* métnre^ <Viffnb kéUce; ia batterie " 
flottante navigue à la voile et à la vapeur. Gé n'est point «in native, 
de marche : eai machine est faible, éuflsante toutefinls pouvtai foim 
traverser l'Océan sous la surveillance et la prcrtection d'une eseadi^. 
Une lois au feu, elle li'a ptU9 à mtanœuvi^ ; au besoin ^un^reoior^' 
queur l'y conduit, ah 'remorqueur t'en retirée A 'la-mer^<dte>a^tin 
équipage insigniftsnt} ce n'eirt qu'à l'heure du combat que les ^aitr^ 
seaux lui desservent le nombre d'hommes qui complète son arme^ 
ment.' La prindpade défense des batteries flottantes, :oe'90ttt i leoM 
murailles a l'épreuve du boulet, de l'obos, de la > botrdWi' iLet Mu- 
railles, en effet, depuis la crête Jusqu'à OmSOsouslaflotiaison',^ sont 
partout recouvertes de plaquer de fer forgé en forme dé boMages^ e 
plaquesiongitudinales» épaisses de dix centimètres etaj^astées à'ia 
memt»riire par des boukMis qui la trav^raent et reçoivent codedeMm 
unéeroi;; . ' . . 

Quant au potA, dfmtJes formes fuyante&ne prêtent pas ptiae au 
boulet, iliest protégé, "s'il iefant^vooirtrela bombe, par nnbUnâiagei. 
Les plaquée de fer de revêtemeuty aune porté&de éOûonètres, sont 
hnpéiiétrâbtes ah boulet massif ; à oettetliGtaaioeee boulèts'y briaet 
à plu^ forte mison le boulet careux. 4)oney tout oenqui est abrité ^ar 
la muraiHe, couvert par le pont de la batt^ flottante^ .ton t^eela->"'î 
est complètement hors d'atteinte. Or, c'est te cas idu^ personnel ei^ 
lier, de tout le matériel, tant de combat que dotman^n^vrexf par 
iohnesur te pont ni dans la màturci la roue dn gouvemail a rjn*< 
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NsUu" Itef iMtttorie flottante^ quand elks Tient 4iB^mikKI»«liiVfjBiç h A 
saunât dte^mienxcbmparée qu*à une torlae Jierniélicpienfeyd^olfwe" i^b 
entoD'Hi dotttAs earaptce ;.la iâle ei les me{iibri98.^9t«tiDa0ce8fl&bjb& ' >o 
la carapace rénete aniijofaocs. les plus Tio)aais« luf a^^ee^ltfs leon ' id 
trant.pavleB8abQtds soai ks seuls qu'on doîte^crainâ^ 
en eA txmémsai trèsHpetit, cDouoe ^eo Mt le. OMx^pm^dird^^Tetef :i^ 
sont les moyens de dâJrasejd'iHieiJNittei^* flottante :{ dle)éolfapi)Q/:n'^ 
complétaniântou rési^tovtotATieitfraientl P^ur attaquée, ÂUerpûarte/i!^ 
46 canons de gros calibre, canons de M» Elle lanep h i»10intè<âeSi i^ 
boulets pkins ou 4»8l>mldta4i3eto«'Pareééd^ saborda cftot^iini 
dire de 12 6ab(Nrdsileichiique «MéMiUeia la faeulté^ en reportant ;au - (^ 
besoîa d'uB bord wr L^Mbmi qnatcer^e ses pièces, d'envoy£(r «uie <j 
bordée idûiftcûitpswCti'ealïnQeénaÉmdpuiseance offensive. Em effe^v f^ 
outre te>caiibra)el/la>naUiraide6pa'e^)e(sÛle», premièreqfieiit.ltt bptta^kjo.u 
rie fMtantose<niteàgera.toi]jttu»^ !cenrte:pori^e^ gDâoeoàs/ru 

son &ib)fi tirant d'içau); «cft secondenneol» la séemité. par£aif8(^ ijsm i ^iq 
artilleurs^ > daasolesnrS'taaBniatBftdoidDilées de fer,* leur jpêrmettimioonr 
d'arrxrettàuflfeqiurédisionLet «ne rapidité de iîiT impossible «stôs^os^jf 'a 
vaisseanx^qué lelÉMeiiooi la ibooibO' de l'ennemi travecse^^e >pact > v>^ 
en part.:.Laiilestinatieiiitdes battmes flottantes^ est spécialenient 
d'aller' cnûetanepj foniii/à démolttien, les fixrts bâtis le Icmg d'une 
côte.e^àl'^nti^td'une visde..GfâoeÀeU^ les.oombats dfarUlIerie 
de maâne^ donner <piudl, et^i'arliUemeydetterfâ.^e l'autfq> ne aeroiit 
plusrdésftntMS^MiiUe d'une muraille de bois contre une murailte 
de gnwit^finmaibuiattâ des. mwrajiUes de.pâ^ne^pntrales murailles. >^ 
defei^'''- . ixO'* ■ ♦'"'! • • '. • .' ..^ ■ ' '»'. > i' ■■■♦•• ' >î 

T(»ites* leaf^wpestruuspertées arrifvent euiGrimâb pleines d'ar*^ 
deur et d'enthoosiasdie, ce cpû ne contribueras peu à augmenter ^ 
la confianee.eirientraia de l'armée. I^our fêter tes nout^aux venus, 
le soUaiiOUbUe bieaTite ses fatigues et ses dangers. Awc revut^la ' --i 
tenue des tjronpesjest superte* LesguenUteStjàispsraissent .eomme: 
par eiHÉeftKtcDQenipourifidiie.|daee' à Jfunilomife soigné^ et bnUsint^ 
A la première revue, celle du !«' corps, figuraient les zouaves^leer: r,:s 
tirailîeEumH les ipreiladiéFe, ie» toltJ9éiBSietLi'a9tiUerie.fe<ligaritsU''J 
GhaquedÎTiâion derl!arHÉiée.)de:Js»égoia!vaiitj s^IartUlepie jq[i(»itée<éti • <1 
attelée f les chenram^^tâienf tensi/pleiu 'de vigueur Jt de bbnne fufh - > J 
pareqoeé^On elit diti de béants' réghnmts €K gaittilsoni des> villes di^' <-'> 
France déflhttt Ja pafade.^ iLïtat^nlàjoir dn 'général eu dief éùM ' 
nomlstas ei escorté! pàt H^fybloton' de hussaids et un de dragons, 
Une calâclie'et(ila»QmâzeDeoaiigIaises^ avec uu ^andnombre é*0t^ 
flcierS'der la^mènBeinatioii, assistaient en amateur» à cette revue, oè 
le généràl^ienivertuidig déeretôn^iérial qui lui donne raotoiisatimi 
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de récompenser sur ie champ de baiaiUe même fos^actes^dë'Otnniif e 
et de dévouement, distribua eayiron trois décoration» ou médailles 
par régiments La revue avait lieu sur le plateau en «arrière de* Is 
4* division, et un soleil superbe éclairait ce magnifique tableau^ 

malgré ];'béroi(}ue défense des assiégés, les travaux du siège n-onl 
cessé de marcher d'un mouvement continu et assuré. On est arrivé 
partout tellement près, de la place que, dans certains endroit»^ teb 
qu'à la i* parallèlie j 30 à 40 mètres séparent seulement de Pennemi» 
Lc^ A^ parallèle est entièrement terminée, ainsi que les divers tra^ 
vaux qui viennent y aboutir; toutes les attaques et les batteries sont 
parfaitement reliées les unes aux autres par des boyaija de commo»- 
nication et d^s tranchées. Le Cimetière est maintenant comprfe 
dans les travaux d'attaque et les embuscades russes^ qui le défen- 
daient, sont enlevées. Une tranchée passe aujourd'hui sur leur em- 
placement, et va s'appuyer sur Textrémité du Cimetière. De ce point 
il'extrâfQe. gauche, plusieurs batteries nouvelles ont été construi- 
tes ; elles sont formidables et très-bien placées. On arme en oe ma 
ment la W. Du côté de la droite, c'estrà-;dire de la 4« parallèle au nb> 
vin des Anglais, Iqs travaux sont également terminés» 

La quatrième parallèle peut maintenant abriter les troupes; Void 
ta topographie de cet endroit de la place, Tun des plus intéressaots^: 
dti côté des Russes s'avance une longue courtine à angles saiUantto 
et rentrants, composée d*un mur crénelé et de deux bastions^ le 
bastion m 6 et le bastion Central : au pied de ces ouvrages le terrain 
descend et forme ravin ; puis il remonte du cété des ouvrages tea»< 
çais. Les Russes occupaient cette crête, où ils avaient établi des en^ 
buscades. t«e. Cimetière avec sa chapelle part de là et descend dans 
te ravin. Sa forme est carrée; il y a deux entrées^ une grande et une 
petite. La troisième parallèle passait sur l'arrière du Cimetiàrai» 
Cest sur ce point que-dûns la nuit du 43 au #4 avril eut lieu kiXiair* 
g^ifique attaque du commandant Grémion, ayant sous se6 oodnes fai 
S* bataillon du 98^. Nous a^vons, dans son ordre de date, donné amr 
ee combat qudq[ues détails succinetis ; mais oette aflhice est tnap 
keile^ foit trop d^honoenr au régiment pour n'y pas revenir*. L'en* 
Are avaitété transmis par le général en chef au: colonel du ^B^de fitira 
enlever les six ^nbuscades russes- placées sur la crâte dii ravin que 
nens venons de décrire et dontle ten incessant gênait les travail* 
>/^ABnrs. L'ordfre* était non-seulement d'en débusquer If ennemi^ nmia 
''" éd s'y maintenir' à quelque prix que ce tAL A eet efbi^ chaque 
eempagnie eut son embuscade à attipuer, désignée d'aium£6^ ei 
cevnmen» fert^baita^on ann^oii se trounfaiien.ac:Fière des embiin* 
endos, et à^ Vàbri sur la pente dn vmixty les voltigeurs et la>sixièaiei 
eompiignie'dfevaievt, pen^Hatfit qoe les autoasse vuoieni sur ies eçcy* 
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buscades, se porter sur Tavant du Cimetière, afin cTempficlier le ba-* 
taiUoa russe de se laucer entre la dernière embuscade de gauche et 
le mur du Cimetière pour couper les compagnies d'attaque. Une 
Cpmpagnie du 9* chasseurs à pied et une du 14" de ligne étaient pla- 
çé!¥ sur Farrière du Cimetière pour rendre le même office. La ré- 
fyexvê.se composait d'une compagnie du 9» chasseurs à pied. Vigou- 
re^semeni conduit par son commandant, ce brave bataillon s*em- 
mifk intrépidement des embuscades après en avoir chassé les 
j^u^sesy» dans une lutte CQrps à corps^ Deux fois le bataillon ru68e 
reyint à la charge pour reprendre ses positions. Forcé la première 
tfmde reculer maigre ses hourras^ il fut si vigoureusement ramené 
9.]as0CQade, qu'il disparut pour ne plus revenir. Dans celte lutte, 
les troupes françaises déployèrent un courage inouï : des soldats 
criblés de blessures continuèrent de feîre tête à Vennemi jusqu'à ce 
lu'il eût été entièrement chassée H y aurait presque autant de traits 

courage à signaler qu'il y a eu d'hommes engagés dans ce com- 
bat. Après t'enlèvepient des embuscades, contraint de rester couché 
sur le terrain pour empêcher Tennemi de revenir, ce brave bataillon 
dut.épj:Quver des pertes sensibles. Sur quatre cents hommes, cent 
dix-neuf furent tués oii blessés, plus huit oFQciers, parmi lesquels 
il faut citer malheureusement la mort de deux jeunes et vaillants 
capitaines^ HSI. ipouzaiche et Marrast, tombés glorieusemenià la tête 
de leurs hommes. 

Ce combat fu^ tellement l)rniant, qu'indépendamment d'un or- 
dre du jour des plus honorables du général en chef, onze décorations 
et dix-neud ipédailles furent données. Depuis, deux décorations et 
■une médaille ont été encore accordiees; en tout treize* décorations 
et vingt médailles. Aucun régiment de F'armée ne peut revendiquer 
une plus belle page, d'autapt plus que, pendant que le 2® bataillon 
exécutait cette magniOque affaire, le !•' bataillon, de son côté, en- 
voyait une partie de son effectif coopérer à la réussite d'une opéra- 
tion semblable a la droite dé l'ouvrage désigné à cause de sa forme 
sous le nom du T, tandis que Te reste, sous les ordres du capitaine 
Iiafon,,travaUlait à ouvrir un boyau dans la quatrième parallèle, où 
jseîze hommes encore furent mis hors de combat. Les Russes éprour 
yferent des pertes conéîàéraliles : ils laissèrent sur le terrain plus de 
ilX)îs cents morts^ des blessés et des prisonniers,- entre autres deo^L 
officiers supérieurs et un commandant'^ plusieurs of£fciers subal* 
ternes restèrent aussi sut* le champ de bataille. Voici comment on 
f(^tablit dans ces ouvrages enlevés à l'ennemi : les bataillons masséaf 
itàns la tranchée font une irruption subite, tirent peu et emporteni 
tou^ ^ la baïonnette; à leur sujyte marchent des travailleurs a^ 
niés àe pelles et de pioches, le fusil en l>àndoulière, et avec ettx« 
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des sapeurs ci mineurs du génie. Les défenseurs une fois expulsas, 
itfedt se loger soi-métoe dans les travaux. Pendant que les batail* 
Ions tiennent l'ennemi en échec, les traTailleuTS'et les sapeurs s'ac<^ 
oopent immédiatement de retourner l'ouvrage conjlre l'assiégé/eii 
conservant de ^n ti^vail tout ce cfu'ils peuvent en garder et fgoe 
lui donnadt laf forme et la direcftioin d\inetmnctié& de àége. Les 
trafvailleutb restent alors exposés à'ia mJÉraille M à la f usittade sam 
â¥Oir, domnieteliB bataillons d'atta^e, la possibilité de répondre wsb 
feu de Tennemi et la satisfaction à^ P^^drder à la baïonnette^ Les 
officiers du génie sont admii^bles dans ces occasions par leur^san^H 
flroid tout géométrique, indiquant tetrài^lèVaire) traçant au eor^ 
déau avec leurs sous-officiers la ditwtiob i suivre pour se défiler 
du feu de la place, actifs et conràgietue, mais aiisai ioiMisrturbabks 
que s'ils travaillaient sur le polygohe. ' )" > > 

Dans l'attaque faite pav le'i^' bataitton^toi* la mxnie àu'T^ lea 
compagnies dé chasseurs chargées dei'ehlèvemeiit dés emfouscadâs 
j^ses agirent deeoncert avec deuxcrânj^gvtfies de grenadiers de lai 
^ légion étrangère. Comme leurs compagnons du' ^ ^ batailionv 
ceux-K^i se maintinrent sous la mitraille dan&le» positions enlevéesi,^ 
poiir empêcher les Russes de s'y i^iilstalter. On vit plus d'un grd-' 
nadier de cette brave légion ^ pouvant 'à peide se soutenir, refuses 
le secours de ses camarades pour se retira du feu, en lew disant b 
c Vous êtes plus nécessaires ici; si je-n^rrive pas dans une heures 
ce sera dans deux.» Un sergent de gn^iadiers <( le brave TVeseo,' 
comme on l'appelle), ayant Teçju plusieurs blessm^s^ éleétrisai ëln- 
core ses hommes par des paroles énergiques^ eticene fut Qu'épuisa 
p«r la perte.de sang qu'il tomba en criant : c Tenez èon^ liâesamisy 
et montrons-nous dignes de la France! » Ce sous4>ffider^ quiaeik 
dans le temps une brillante fortune et dont le père occupeune helutë 
position en Prusse, fut décoré de la croix de la L^ion d'faonneuri 
-^ £h bien I mon brave Tresco, lui demande son capitaine, ête»« 
vous satisfait ? — Oh ! lui répond^il^ en embrassant le ruban qu'ii 
dent de recevoir, c'est aujourd'hui le plus beau jour de tnavi^;i je 
demande à Dieu qu'il m'envoie l'occasioti de prouver à la France que 
je suis digne de compter au nombre de ses chevaliers 1 b Malgré ses 
blessures, jamais il ne voulut cesser .de faire son service, disant 
qu'un dievalier doit aller jusqu'au bout et mourir sur la brèche* 
Ck)mme on lui demandait s'il n'aimerait pps mieux cent mille 
francs: -^j'en ai dépensé, répondit-il, le double, on m'en offrirait 
le triple que rien pour moi ne vaudrait le titre de chevalier fnm* 
çais ; mon père en l'apprenant sera aussi heureux que moi et otr 
bliera bien des choses. » 

Ce ne sont pas du reste les traits d'héroïsme aiii f^ni défaut dan 
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rirméë frânçaisâ. Chaque jour, pour ainsi dire, oo en a pludeurt 
imentioiiiiar» Le feo se déclare dans on magaaia de muaitions*' 
S^il atteiol les fioudresi le magasin sautera; deshemma seroiA 
toésou biessés^ San^soud du danger, deux so^datade marûa pénèr 
ttéài dans te bâtiment^' en .eâlèveiil tous tes saoa deipoudi^^t saiir 
reBl ainël la Tîe à lear^ cttOiarades. Tous deus^ ppui; ce Ssit^ veçfx^ 
neentla crois, et forent mi^ à' l'ocdre du jour. La Ifpdeoiain, nm. 
bombe iombe dans une traiiehée« EUe Ta ocoasionner de gnaiWt 
ramges {ianni les »ldato' qui «sont là rassemblés* L'uil d'eu^ la 
saisit et la lanee par- âésio^lati^rapet où elle éclate sans • faire dei 
mata personne. €&rtrait det'QOurage et de sang-froid; lui vaut I4 
médaille tniiiteÎQe«i|]n Mtne soldaty voyant un obus prêt à éclater, 
se précipite à terre, se couche'* dessus tout de son long et parte 
poids' de rsQD lOorpr étouffoi le >fea de la màcbe. Les Russes avaient 
pldoéenssivairt de'leuir9vE3ttd)UBeàde»>un pannion, sorte de mal pmi^ 
Kiodté^d'on drapeau^ afin dis s'ea servir comme de point; de mûre^ 
pouij <rectifier leur &U;<piii, devenait ainsi d'une justesse trèsnineurr 
trière. L^offioiet de seitvice'en oet endroit demande^ pour aller arrar 
cher ee pannlont^un^ homme de bonne volonté. Il s'en présente dix*. 
L'un^d^euxi cfaoisiau hasand>Vavance en s'abritant comme il peut 
derrièm les' pierres^ adus une grêle de mitraille, arrache le pan* 
mon, et^ à travers mille morts^ aecojurt se jeter; avec son tropbéo 
entre iBS'bvae de' soB<offi)Cier.. • 

jOu-resia^les Irairiiets' russes n^empèoheni paâ tes. troupes de se 
Hvceir ài^e 'frisqnent6s distractions. Les Anglais on( organisé des 
cemrsesiéiégQnies corflme à Epeom et à New-lbrket. Le 2« régiment 
deztoùQfies a* établi un théâtre. La salle est une. vaste tente déoeiré». 
dB la^façon^tla plus ingéikieUse et la plus pittoresque* Les décorât 
tionasont peintes avec de l'ocre jaune et rouge que fournit le sd» 
du 'Cirage^ klu blanc de buffleterie^ de la poudite délayée. Le resta- 
èstifi l^visnant. On a tiré de tout un très-brâi parti. L'orctiestre est 
oonpposé de 'FeoLcellente musique du régiment. Les acteurs sont 
bons« Seulement^ 1^ rèksde femmes, remfylis par déjeunes tniur^; 
piers iihbèrbés^ laisseift quelquefoSsa désirer. Dernièrement on a^ 
donné, au bénéâce des soldats français prisosiniers i Sébastopol^j 
une repréëentation oompo^ des- Anglaises pour rirej d'un wAï^. 
vhndeville et d'une pièce intitulée le Rdaur de Crimée^ due à la 
(bilaboraliôn de deiilc ofûcierii qui, sous le feu des canons^ aigni-^i 
saieiit leé poisMes deièàrs'cduplets ; le tout entremêlé d'intermèdes 
eomiquesj Pa^ n'est besbin. de dire qu'on riait aux éelals. Seules 
ment de temps à autre un ordre arrivait et Ton voyait sortir des 
spettâtteûrs. €'élâié&t des soldats de telle ou telle compagnie com- 
nuuidés pour aller au feu. 
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On s'amuse beaucoup des singularités des ^Idats turcs aveq 
lesquels du reste ou se trouve dans les terpies-de I9. plus parfaxtâ 
cordialité. Us ont, entre autres, une étrange manière de. présenter, 
le compte des chevaux morts : c'est orientai mais satisfaisapt. XJjjk 
des hommes préposés à la garde des chevaux vint rendre sesi 
comptes à l'officier d'administration . chargé de cette partie dU| 
service. La première cho^ qu'il fit j[!ut d'exhibé un grand s^ac, qui 
fut porté dans l'appartement. du fonctionnaire par deux hommep : 
« Deux cents de vos chevaux sont morts, dit le Turc ; regardez^^ eu, 
voici la preuve. Et, sur un signe de s^a main, les hommes répaar 
dirent sur le plancher le contenu d^ w^y et quatre cents oreiller, 
de cheval, de toutes formes et de toutes graAdeurs* se trpuvèreat^ 
entassées sous les yeux de Tof iici^r étonné* 

Dans les moments de trêve les soldats aUlés et russes qui se irtm^ 
vent rapprochés fraternisent et échangent de bons prpcédés. Il y a 
entre eux une sorte de joute pour la justesse du tir. Tout le mondes, 
connaît les petits moulins que l'on met au bout des arbres fruitier, 
pour effrayer les oiseaux ; un soldat du 46% qui s'était amusé à eai: 
fabriquer un, s'avisa de le camper au bout d'une perche et de le 
planter au haut du revêtement de la A" parallèle, en* face la ligne 
des tirailleurs russes. Le lendemain, ces derniers arborent un,mo^- 
lin semblable, et des deux côtés on s'amuse à tirer sur le moulin« 
Le matin du premier jour, celui des Russes est descendu., Toute la 
journée et celle du lendemain^ jds ont vainement tiré sur cçlui du 
46% sans pouvoir l'atteindre ; maintenant, il y en a une quipzain^ 
dans les ouvrages du 46* et du 98% et les Russes de leur, côté n'elù 
ont pas remis. De temps à autre des. soldats se mettent à leurs cré^ 
neaux, préparés à faire feu, un autre prend une casquette^ la place 
au bout d'une baïonnette et la promène de manière à ce qu'elle 
paraisse au-dessus du remblai : aussitôt les Russes de tirer dessus : 
alors les hommes à l'affût envoient immédiatement leurs balles 
dans les créneaux qui ont fait feu. 

Voici un trait d'un autre genre : un officier russe est blessé et 
fait prisonnier par un soldat auquel il avait enlevé trois doigts d'un 
coup de sabre. Le soldat se met tranquillement à conduire son offi- 
cier, qui avait un coup de baïonnette dans le ventre, àl'ambu*. 
lance la plus voisine : — « Eh! là-dedans, dit- il en entrant, y a-t-îl 
moyen de se faire panser? — Qu'avez-vous? mon garçon, dit un 
chirurgien. — Pardon, major, c'est pas moi qu'est le plus pressé, 
c'est le vieux barbu qu'est là que j'ai un peu pincé par le bas. » 
On les panse tous les deux ; ils se couchent à côté l'un de l'autre, 
se soignant mutuellement. Tout cela est historique. 

Un officier français, blessé à l'attaque des embuscades^ a fait 
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preuve d'une grande présence d'esprit. Renversé par un coup de 
baïonnette au moment où il se précipitait seul à la gorge d'une des 
embuscades, plusieurs soldats russes le piquent avec leurs baïon- 
nettes pour voir s'il est mort, l'un d'eux même le Retourne avec sa 
baiïonnette ; dans ce moment, ses soldats arrivent, attaquent vive- 
ment^ distraient les Russes qiii l'abandonnent ; il se traîne^ reçoit 
encore une balle à la nuque et finit par rejoindre ses hommes. 

Le 20, le cri : Au bœuf! se fait entendre sur toute la ligne des 
idfanchées,enfacedela brèche du mur de gauche du bastion Central: 
tout le monde regardé/voire même les Russes, qui hasardent le 
nez en dehws de leurs embuscades. C'est un bœuf qui vient de 
âler de Sébastopol par la brèche et exécute à lui tout seul une 
charge à fond de train sur un bataillon du 5» léger. On le laisse 
approcher, on le tue, et pendant la nuit on est allé le dépecer, à la 
^ande satisfaction des troupiers enchantés de manger des beef- 
teaks ]i^usses. Narguant le danger, les soldats jouent dans les tran- 
chées aux cartes, au bouchon, au cochonnet avec des biscaïens, aux 
billes avec des balles. Parfois un projectile dérange le jeu, mais on 
n'y fait pas attention, et après avoir réparé le désordre, on recom- 
mence la partie. 

La question de la salubrité des camps occupés depuis plus de huit 
mois par les troupes deîarmée de Crimée, a constamment éveillé 
la sollicitude du ministre de la guerre et du général commandant 
en dhef. L'hiver n'était pas terminé que déjà, d'après les instruc- 
tions ministétielles , l'intendance militaire et le service de santé 
avisâietit de concert aux moyens de conjurer les dangers que fai- 
saient redouter, pour Tétat sanitaire des troupes, le changement de 
saison et Fôccupation prolongée des mêmes emplacements. 

Indépendamment de l'alimentation et de Thygiène, qui ont été 
Tobjet de soins tout particuliers, des ntesures ont été prescrites à 
refltet d'assurer l'abandon des habitations souterraines, le déplace- 
ment et l'aération des tentes, la propreté des camps et de leurs 
abords, et partout ces mesures ont été rigoureusement appliquées. 
Des quantités considérables de sulfate de fer, de chlorure de chaux, 
sont journellement employées, et toutes les précautions sont prises 
pour en renouveler l'approvisionnement en temps utile. Le service 
du génie a fait construire des fours à chaux qui satisfont dans les 
plus larges proportions à tous les besoins. 

Une incessante surveillance s'exerce sur l'enfouissement des 
issues et des cadavres d'animaux, et, par une récente circulaire, le 
général en chef a rappelé les officiers généraux, les chefs de corps 
et de service à Texécution des ordres précédemement donnés à cet 
égard* 
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Aujourd'hui toutes les troupes habitent de grandes tentes; chi- 
que corps 2t une infirmerie sous baraque, destinée à recevoir les 
hommes atteints d'affections légères, et à éviter l'encombrement 
des ambulances. Dans ces dernières, des baraques bien aérées, di 
convenablement placées ont partout remplacé les tentes. Les résul- 
tats obtenus prouvent que ces diverses précautions n'ont pas été 
'^ise^ inutilement. 

L'état sanitaire est aussi hou qu'il était possible de l'espérer. Le 
Hfomhre des hommes entrés aux ambulances^ qui avait été de 7,585 
pendant Le mois de mars^ s'est réduit en avril à 5,600, tandis que 
fselui des sorties après guérison s'est élevé de 1,064 à 1,399. Et ce- 
pendant, par suite des opérations du siège, les ambulances ont reçu, 
pendant le mois d'avril, un nombre d'hommes blessés par le feu de 
l'ennemi plus considérable que celui du mois précédent. L'amélio- 
ration s'est accrue encore dans le mois de inau |i'armée de Crimée 
se trouve donc dans de bonnes dispositions pour accomplir la mis^ 
sion qui lui est confiée. L'histoire, du reste^ nous offre plus d'une 
exemple de situations analogues, et dans lesquelles des troupes 
françaises ont , comme aiyourd'hui , supporté courageusement et 
avec la même discipline des épreuves encore plus rudes et plus pro- 
longées. 

En 1704, le siège de Verrue, commencé le 14 octobre par le duc 
de Vendôme, se prolongea jusqu'au 10 juin 1705.S Voici ce que dit 
Musset-Pathay, dans son Dictionnaire des sièges, sur les souffrances 
éprouvées par les âssiégants pendant cet hiver rigoureux : 

a II fallut braver un ennemi bien plus terrible encore : l'hiver 
avec tous ses frimas I Le froid tuait les soldats; les neiges les 
engloutissaient, les étouffaient. La terre, glacée jusqu'au fond de ses 
entrailles, se refusait aux goups des travailleurs. Il fallait employer 
la flamme pour creuser des tranchées nouvelles. Pendant près de 
deux mois que durèrent les rigueurs de cette triste saison, on n'en- 
tendit pas une seule plainte, on ne vit pas un seul trait d'impa- 
tience. 9 

Pendant le rude hiver de 1794-1795, deux armées françaises de- 
vant les places de Luxembourg et de Mayence ne furent pas soumi* 
ses à de moindres épreuves. La première armée, commandée par le 
général Moreau, arriva sous les murs.de Luxembourg le 21 novem- 
bre 1794; la place ne capitula que le 7 juin 1795. Voici ce qu'on 
trouve à ce sujet dans les Victoires et Conquêtes : 

« Tout manquait à l'armée française, et, pendant cet hiver rigou- 
reux, elle avait également à souffrir du froid et de la faim. L'admi- 
nistration des vivres n'avait que des moyens très-bornés : les farines 
ne pouvaient arriver au camp, faute de moyens de transport et par 
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la difficulté des chemins. . . Les jours où les convois n'arrivaient pas, 
les nialheureux soldats, pressés parla faim, se répandaient dans les 
;villàges voisins, de telle sorte que souvent il ne se ti^onvait au camp ' 
que la moitié des troupeé du siège... Pour les 6fflcîers,à'celte pénu- 
tie se joîMait encore la dîfflculté dé se prociirér' les bbjéts de pî^é- 
iiiîère nécessité avec un papier-monnaie dont Ia'déJ)rédiàti6ri dévej-. 
nait chaque jour plus considérable. >) * *" "" ' 

Enfin, à Mayence , le blocus^ commencé le 2d octobre lYÔI, 
:ne fut levé que le SJ9 octobre 'î7ào. L'armée française, forte "de 
'30,000 hommes, sucessiverhènt sous les ordres des généraux Kléber 
étShaaï, construisit cette*grâhde ligne" de contrevallation qui n'a- 
vait pas moins de quatre liedes d'étendue. Voici ce que rapporte le 
maréchal fcoiivion Sàînt-Cyr dans ses Mémoires : " 
"' « kléber forma î^on armée de siège en trois attaqués '; mais il lai 
"fût impossible de la pourvoir dès vivrc^s et des fourrages nécessaires 
polir la subsistance des Sommes et des chevaux. La disette occasionna 
bientôt des maladies graves, et Farmée s'affaiblît tous les jours avec 
iihe progression effirayàntè. Ces maladies provenaient des raéliifes 
ctë toute espèce que les soldats étaient obligés dé substituer' atix •* 
plantés légumineuses qui étaient consommées; racines quTls déter- 
i^ent avec leurs baïonnettes, et parmi lesquelles H s'en troilvait de 
vénéneuses qui causaient aux uns la mort et aux autres le délire. 
Laplàirie qui environne Mayence était devenue impraticable* à che- 
Val pendant la nuit, h dause de la quantité de trous que les soldats 
avaièhï creusés pour trouver ces racines. La matiuter^on pour Paf- 
taque du centime se trouvait établie à Alzey, distant de cinq lieues 
seiilement de nos. camps; eh bient les caissons de pain mettaient de 
six à sepf jours pour faire le trajet, et ils étaient attelés de dou2é, 
«eizè 'et vihgt' chevaux. On finit par être obligé Remployer à 
ces transports ceux de l'artilierie, qui ne tardèrent pas à succom- 
ber. Alors tous 'les sertîces furent entièrement désorganisés. Stfr- 
tînt liri hiver terrible, le plus rigoureux du siècle! Le froid excessif 
gelaiît lés ïnenîbrès de nos soldats qui ne pouvaient se procurer du 
bois. 

a Dans le Courant d'une si longue guerre, ajoute Gouvion Saînt- 

CJr, j'ai eu souvent occasion de voir nos troupes sonffrirde gi'andes 

privations; mais, si elles oui été pénibles, elles rfont jamais eu la 

rt'ême durée; je n'en excepte pas même îa campagne de* Russie. 

'bevànt Mayence le froid fut plus vifet plus prolongé que celui qu'on 

éprouva jusqu'au passage de la Bérésina. L'armée devant Mayence 

fui réduite j mrlife ce qui eu restait se trouvait sous tous les r«ipports 

dhns l'ordre et en état de continuer la guerre. Elle a souffert sans 

itiurmùrer;, avec une (5onstance héroïque tous les genres de prïva- 

10 
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tioDs pendant buitinoiscoosécutits. Sa discipline est restée in- 
tacte. » 

Halgré toutes ces difficultés, Vendôme prit Terme, lefts armées de 
la République s'emparèrent de Liixembourg, et lés troupes françai- 
ses ont tenu pendant vingt ans garnison à Hayence. 

Nous avons mentionné le beau fait d'armes qui, dans la nuit da 
i^ au 2 mai, a eu pour i^ésullat la prise d'un ouvrage important 
ëlevépar les Russes, entre la dernière tranchée française et le bas- 
tion Central. Parmi les traits de courage signalés pendant cette nuit 
et Ja journée du lendemain, en voici un dont l'auteur est un de 
jeunes sous-lieutenants des voltigeurs de la garde dont cette affaire 
était le début au siège. Le 2 mai, à huit heures du matin, arrivent 
au -clocheton, pour prendre le service de tranchée, deux compa- 
gnies de voltigeurs de la garde, sous les ordres du capitaine Genty ; 
à dix heures, elles se rendent dans la troisième parallèle^ entre les 
batteries 39 et 40, à 200 mètres environs de la place d'armes enlevée 
à l'ennemi ; ce jour-là, les Russes, furieux de leur perte de la veille, 
ouvrent un feu plus terrible que jamais j leurs boulets enlèvent à 
chaque instant des morceaux de Tépaulement, et leurs bombes se 
succèdent avec une rapidité extrême et une Justesse étonnante. Sur 
ces entrefaites, le colonel Martineau Deschesnez réunit les officiers 
de cette réserve ; il leur fait voir, à travers un petit créneau en sacs 
à terre, la position de l'ouvrage occupé par les troupes françaises, et 
leur explique ce qu'ils auront à faire dans le cas, habilement prévu, 
d'une sortie de Tennemi. Dès cet instant, les officiers étudient dèleur 
mieux le terrain qu'ils auront à franchir sous les feux des bastions 
du Centre, du Mât et de la Quarantaine ; x^almes, ils attendent le si- 
gnal du combat. A quatre heures de Vaprès-midî, au moment où 
l'on apporte le repas du soir aux hommes de garde, le factionnaire 
à Favancée signale une longue colonnç russe, et presque aussitôt 
une vive fusillade et le bruit du canon disent assez haut aux com- 
pagnies de la garde que l'heure d'entrer en action est arrivée. Les 
yeux du jeune sous-lieutenant de Moncets se portent sur ceux du ca- 
pitaine Genty, qui crie immédiatement : a Aux armes! et en avant 
les voltigeurs î » A cet appel énergique, le sous-lieutenant de Moncets 
s'élance hors de la tranchée, suivi de ses braves soldats auxqu^s il 
trace le chemin qui conduit à l'ennemi ; et voilà cette intrépide co- 
lonne, lancée à travers champs avec une audace inouïe au milieu 
des. projectiles de fer et de plomb qui sillonnent la terre dans tous 
les sens; elle arrive ainsi au .premier parapet, où elle trouve des 
compagnies du SKS"* de ligne ; mais le bruit de la mousqueterie, qui 
se fait entendre à cent pas, lui fait comprendre qu'il faut encore 
panifier en avant, et, de nouveau à découvert, elle comL sous 1^ 
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conAnite de soa chef, jusqivaa deuxième et dernier parapet^ où m 
passe toute I^ctîon. 

En chemin, le sous-Iientemnt de Moncets rencontre le lieutenant 
Cambot qui, blessé de trois coups de mitraille, s'est appuyé derrière 
on petit gdbion isolé ; il lui crie en passant : « Courage, mon ami, 
aous allons tous venger 1 » Celte promesse, il allait bientôt la tenir; 
et, quelques secondes après, ces dignes soldats de la garde se trou* 
^nt mêlés aux braves défenseurs de l'ouvrage (légion étrangère, 
flSp, 28" et 5« bataillon de chasseurs à pied). Les Russes étaient mas- 
sés derrière le parapet, séparés des troupes par un masque en terre 
te 2 mètres de largeur, sur 3 et demi de hauteur; on ne voyait que 
la pointe de leurs baïonnettes. Malheur à celui qui voulait gravir 
ia pente ! Il était frappé, soit par les balles qui venaient du bastion, 
loit par celles des forcenés qui hurlaient à deux pas des soldats. 
Toutefois, ne pouvant se servir de leurs fusils d'une manière elff- 
wce, les Russes se mettent à lancer d'énormes pierres de dix à 
luinze livres ; les Français, de leur côté, en font autant ; mais, tout 
en continuant ce combat d'un nouveau genre, l'ennemi démolissait 
répaulement peu à peu, et ses baïonnettes montaient sensiblement; 
le sous-lieutenant de Moncets s'en aperçoit, il regarde le capitaine 
Genty, qui, la figure couverte de sang, excite les soldats à monter 
sur le parapet. Le jeune officier comprend aussitôt le rôle qui lui^ 
est destiné, et il s'apprête à donner l'exemple du plus beau dévoû- 
ment lorsqu'il reçoit une pierre sur le coude gauche, une autre sur 
la jambe et une troisième à l'épaule, mais rien ne l'arrête ; beau d'é- 
nergie^ il s'élance sur la pente. A peine est-il à découvert, qu'il re- 
çoit un éclat d'obus qui lance sçn képi à dix pas de lui, et le fait 
fléchir soi^s l'impression d'une vive douleur à la tête. Instantané- 
inent cependant il se relève comme un ressort, et, saisissant son 
sabre à deux mains, il franchit le parapet et tombe au milieu des 
ennemis; mais il n'est pas seul, les voltigeurs, témoins de sa belle 
action, sont à côté de lui; quelques soldats des autres corps sont 
entraînés et marchent à sa suite. Les Russes, étonnés de tant d'au- 
dace, cèdent le terrain, et, sur bien des points à la fois, s'engage 
alors une lutte terrible corps à corps. Le sous-lieutenant de Moncets, 
dont le bras s'est fait rudement sentir dans cette affreuse înêlée^ 
aperçoit sur sa gauche un voltigeur aux prises avec deux Russes; H. 
court le dégager; d'un coup de sabre vigoureusement appliqué sur 
le crâne, il met un des deux adversaires hors de combat ; le volti- 
geur abat le second d'mi coup de baïonnette. Ce fait accompli, il 
charge de nouveau le gros de la colonne ennemie, à la tête de tous 
les braves qui l'ont suivi; dans cette poursuite sans relâche jusqne 
s&ous le bastion Central, il voit encore, en avant de hii, an soldai du 
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98* enlraioé par leç Russes et menacé de coups, de , baîoun^tte ; 
plus grand que le péril auquel il va s'exposer^ il vole à son secours, 
a le bonheur de, le dégager, et le ramène a^:milieu des. siens,. Dés 
ce moment, la fuite ,de Tenneoii était rapide et compl,ète..M. de Jtton- 
celsjuge la position, avec sang-froid et intelligence ; i^l ralljie tout 
.^n momie et rentre dans l'ouvrage où il reçoit les félicitfii|oin3 des 
OQcnbreux témoins de son héroïque conduite. 
.1 Lcgénjéral s'empressa de placer sur la ppitrine de ce brave offi- 
cier le signe de l'honneur mérité d'unemanièçe si éclatante.Depnis 
^^a dernière opération dont nous aypps pfpcé(j€;mment dpnné \s^ dé- 
.tails, il ne s'est rien passé de bieaimportejit, devant SébastopoLLes 
.^lusses ont complètement renoncé. à rppreqdije les travaux de con- 
tre-approche qui leur ont été enlevés eJL daxis lesquels on s'est forti- 
fié. Ils se bornent à tirer, surtout pendant J^ .puit^ 3ur les tf aachqes. 
Jbeur ardeur pour réparer les dégâtç qi^e leur a causés lede;rpier 
^bombardement est infatigable. Us ont augmenta la batterii^ placée 
.en avant du .caillant du bastion. Central, et ont établi sur le haut 
<de5 ruines de la tour une forte embuiBc^de . ^n , pierre et eq sacs à 
, terre créoelée, et de laquelle ils font un feupoi^stant sur les travail- 
leurs des entonnoirs et de la quatrièuE^e parallèle.. Us ont r^ouvelé 
leur palissade en plusieurs endroits ; mais, ipaalgré tou^ ces travaux, 
. tout leur front d'attaque paraît singulièremept eijdom^îiagé. Tous 
les faubourgs en arrière du bastion Central et du bastion du Mât 
sont détruits^ et quelques maisons delà ville proprenr^ent.dite ^insi 
que le théâtre qui occupait le versant sud du mamelon de Séba^to- 
polsont brûlés. JLes vaisseaux sont toujours à. la mêm^ place, c'^st- 
i-4ire. près de l'Amirauté. Les prisonniers faits dans li^s combals de 
Ja. nuit du 13 au 14 mai présentaient l'aspect le plus sordide; 
leurs vêtements tombaient en lambeaux et leurs armes étaient 
mal soignées. Quelques-uns cependant portaient des capotes fran- 
çaises enlevées à des cadavres; aux contre-épaulettes françaises ils 
avaient substitué la contre-épaulette russe avec le numéro de leur 
régiment, Pour qu'ils se servent d'uniformes qui les exposent à se 
feire tuer parleurs camarades, il faut bien qu'il y ait manque ab- 
solu de vêtements. On conçoit que ces privations, jointes aux fati- 
gues du siège, soient de nature à décourager les soldats russes. Ce- 
pendant ils ont aussi leur genre de gaité. Us avaient exposé, comme 
une enseigne de foire, dans le fond de la baie dç l'Arsenal, un ta- 
Jbleau monstre représentant un zoua^ve passé à la baïonnette, par 
deux Russes. A ce tableau a succédé un autre divertissement. Us 
fabriquent des cerfs-volants aux couleurs de la France et de l'An- 
gleterre et les enlèvent dans la ville. Une bombe française a der- 
oièrt^ment atteint iiB de ces cerfs-volants. 
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Si l'ennemi montre beaucoup d'activité pour réparer scd ouvra- 
ges, le génie français déploie une ardeur admirable. De nouvelles 
batteries s'élèvent, chaque jour, comme par magie, et sont appro- 
visionnées à un chlfTre fabuleux. Kamiesch offre IVispect le "[dus 
animé; deux nouvelles divisions d'hifanterie sont arrivées autcamp 
de Maslak. Une brigade de la cavalerie ei une de la garderont rëeem- 
ment débarqué. Les Anglais reçoivent toujours des reâfèrto; teur 
ea\alerie commence à'devenir nombreuse; elle a un magtâflque 
aspect, surtout les beaux régiments qui viennent de llnâe. Bala- 
clava présente la même animation par suite du débarquement du 
corps piémontais. Ce sont de superbes soldats, d'une excellente 
constitution, conduite par des officiers très-instruits^ Leur matériel 
est tout neuf et très-beai!i; leur artillerie est remarquable; Ce seront 
de très-utiles auxiliaires. 

Les vedettes russes sont toujours en avant de Balaelava, échelon- 
nées sur la ligne des anciennes redoutes turques, depuis le vittage 
de Camara jusqu'au mamelon plus élevé où la cavalerie anglaise a 
£es grand'-gardes. Ces vedettes, généralement de Cosaques, aussitôt 
fu'elles aperçoivent un mouvement de leur côté, se repTient en 
toute bâte sur des postes intermédiaires. Le bétail et les chevaux 
anglais paissent paisiblement dans la plaine, et les hommes vont 
faire du bois jusque sur le flanc des montagnes de Camara. Les 
Anglais sont occupés à combler le fond du port, qui n'était qu'un 
marais infect, et dont l'emplacement leur sera d'une grande utilité 
pour rétablissement de magasins. Malheureusement, dans l'hiver^ 
ils ont enterré, à l'extrémité de ce marais, beaucoup de leurs morts, 
qui exhalent une odeur putride. Ils seront obligés d'exhausser le 
terrain et d'y répandre de la chaux en grande quantité. La viUe 
commerçante anglaise et les bazars sont loin de valoir ceux de Ka- 
miesch ; les prix y sont doubles, et il est difficile d'y trouver le 
nécessaire. 11 arrive tous les jours à l'armée une grande quantité de 
buffles et d'arabas avec leurs conducteurs tartares ou bulgares. 
Quoique ces immenses convois marchent très-lentement et que le 
poids porté par chacftn des arabas soit peu de chose, ils ne ren* 
dent pas moins dUmmenses services et diminuent beaucoup les fa- 
tigues du train. Ce genre de transport est surtout trëa-économique 
dans ce sens que le conducteur fait lui-même à son arabas. et en 
peu de temps les réparations que peut nécessiter la rupture ou l'u- 
sure; il n'entre dans ces voitures aucun morceau de fer, tout f^t 
bois, même les essieux. 

Toutes les troupes de la garde sont campées à côté de l'état-major 
général. Elles occupent un vaste plateau un peu en arrière de la 
ligne qui irait du quartier général français à celui de lord Raglan. 
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Laitards-Mt le lervice des trrnicbées comme k» autres teeupest 
ainsi qae les corrées de toute nature. Il y a eti ce moment dans la 
baierde Karateb plomars jolis yac{its anglais> dont^ les propriétaires 
aoiit <m des officiers daos l'armée anglaise ou des amateurs Tenant 
^sMerle siège. Les Anglais ont déjà une certaine quantité de ea* 
mfomkrm ài4i^ice. fouseespetilS'na^resmardieDt en général i^è^ 
bien et Isnt un serm» des- plus.- actife sor le» cètes- de Crimée 
ifo'eBsa'bloGpient rîgouremement. 

Apràs'Oes détails sur Tannée desalHés eisnr les sentimeRls ^ 
animent les soldats des ^ivefses- nattons dont efie estpcomposée, il 
ne sora^ias moins intéiusant de jeter un ooilp dVeil snr les edne* 
mis qtte Foa combat, et deeoanaltre œ (fui'Se'paese^ en <:e moment 
orHfqne, an eesnr do la sainte Russie. 

Le goureniement mos&mte affûte depuiisi quelque temps tme 

tMéranee «BeeptîoniieUe* Tous les jonrnans lançais, même ie 

Chàrman avec ses carieatnres représentant sous- la figure et- les 

eostaimes les pins- grotesques- Tarmée raeso net ses officiers^ son! 

mens à SaiBt-«Poteraboorg dans tous leseafés^- CepenAot la ^^nsuee 

se dort que d'unceil. De temps à'autre les fimiilés pidîliqnes arrih 

ifttnt avec uni grattage au doigt moaiHé, suffisant pour râidre ifli'* 

sible le passage redouté, mais- netrouantpas^iepapien Les galettes 

locales* racontent ie&ftiiis à lajr mode. C'est' toujours pèar aceoAH 

pitr on mouvement stratégique ^oe les' Rusëes se «riSrent^ bîm 

ei^ofldli après avoir battu le& ennemis. Malgré la giie«re, la ^pb^ysio^ 

0Miie de la capitale est > restât à p«u près iamème. ietrainëe^via 

owttnBîfe se conUnno'.fioBime autrefois, les négooidnls^fifanpais^^t 

aHomands font leur TOjage de* Paris, en« rappelant des mai^ebàBH 

dises, des modes etune'fbule d\»fojets que r^i vend pln&eher que 

jamais. Le potàt eommeroe^ne souffre pas d'une manière' grwre do 

VËtat' d0guerre^ et^ pour faire sa cour à FEmiiereur; la noblesse n^a 

oflsaéi pondant' tout Vhivep de donner •de8'fète9,des'baia» dessoMe^ 

jà» Moirts, •et d'assister ma apeotactes et anx eoncerts. Ea moft 

ptosq^ro sHMtodoiiempeFettf Hkelas est venue seijdb interrompiii 

eoiriêtas qa'ette aremptooées' par un deuil ' public décrété pomr 

'iinmoîBi' 

>L*avHÉBerafië paiëlt- être animée d'an bon esfrltponrAièstaii» 

dveV. me semble avoir oublié ses raneimëa* contre lapfennHtfdeo 

Htomattoff qui Fa si' kmgttoffpsiet si rudement cbfttiée; et eonliu 

li^silte .^ib eonspiiM d^i9'lM6; Elle s'impose des saerMeea 

«énormes en hommes et en argent. On cite paraar tes pins puissantU 

«ofciMfiilwgaiérsiix le^ prince Gberemetfeff, qui ai donné deiHrnrii* 

lima et danii de roubles assignats (â,'7IMi;O0Oft*.} et' vingt miHb 

soirfiiiAkMllés^ équi^kés^ amea ot^ nonn» josiftf à* Iter arrivéo'an 
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qqg» é*étè8feif y éc i eoges, des r aBh i w ie » - d» mnim^ dw> irii— Jfitv 
d^inrgéfit^;i99'fer/di»'eèiTt«v ^^ 

'v^'imlM; €^1^, eacomptant ies flenm) leprâBnrte 1» ygyihlJMt 
d^iy^Aens^t^Ms poptileCR département» franems; AfUës^liii^ fieHttflft 

nillieoft db AniMee eHitoartH ptustèor» «itllieve de ooldhto' éifmffê$; 
ei armés. M. Benridotta fatt Tersel' tnr«m eompMrdtmi imliÂm. 
«l'deffii dto feuMeerAm^leB^iBsesdcitréBer; S: VMie^ivMr^Mt 
nmMïHre«i»nliai8ftvc^de» tmàtimsT'^nf 4M» éeF*(&x^iriH#iMBiilL.Vih 
ke^leffn's pa» 4%9elBrfC8^Jinal9il'«sl pMPfriéteive'ète ;toi«ridm 
iéAbb» de-fer, db easf mol «ITer déliai floeaie. Ba flMp^^ 
de plus deeent cinqtrante miHiem, et Mu AMiqde retue» d» y eai ta i t 
deinif^'eiV'dépM;' 1^ de<qiMtidief«iiiien^ Mais'we 'tatrifieee M 
saffiroa^Ypas; el le trésor/ BuAgvèSes ellbii»^âti> > f9od!¥eviietiiHBl9«eÉl 
èMiÈft. SHugHet^re^iee» ifmÊnmfse on anvolvdeBxeiiGam^IaftehtaBflè 
eftea^ i itf tté e y elf teitcismMmocenhei^ 9e«s<le peîès d6i kii (riin luxi^ 
ittlewisè^^tiféiiteDles'ifiltes dé Tempir» eoat ^eiMeB'de.teiira 
g a ro we a s i > ? ftè» celotiieil mililaftw di» VoUurfC mat désevtfeivte 
«eiMantal'^dîx toiliet <gFéslailier0 «foMes centennnl? eoiii rpartîti Jiit 
petir^hi Poldgiiej'mt'i^oar. Ià'€Mnaéa!,i seîftfmttirta Baltiqite; 

II^B'YS^pkiséfiajnt^BétiMboIng!!^^ tews 

eut tfè< enrMiB «deoie^iftariftey les autoee ont' élè^ttés^^soldalB WDt 
phw?tffcp[pl! i^ati eB a, Iie»e c l ig É ea g » el?to8Aentgeeî9'ept dft mieeeee 
deesflôMr de Seuirs: *0nhBFS ci'deleiireMiiifnaail^pehM.^ilseiwh 
pliwqjBedds^éciépée^tdete 8Dat^rfaBifceiffieeent?d<iiàé>é'e Ml eii» 
Fé«lé d^teae) Affélétrès^ifaeae peilifeiit Phhm Ém haMeatiuia 
lawre lairta yy t yyia i ut w^ twieefe de* glaeej Layeeuttea denslë nUÊt 
Beiit«teMi«B4hrfrpéDiMèa^ fort eeMoasevi fia fui ae faisait amit: 
îÈ^gmKrfë'ifmBtt fuelEi«wMbpekB, «empale e w ja w JMfcrtfm^geofahtet ■ 
éBBi«r«eldeiix vMMeB, dt eeeere neinMiive pas^ftiihMHit «d» «éhiflide 
e É nimieM e,>Iaim<w, ett<frefcigawotf » gtteBBeiil aaâtnéeefc peiée dh 
se^dtas a» lireilMaHle«iaefflffe9'tMn^ ta»oairiatira»éa kue 
aakMifeNiMrMri dfisMe. BIte pane w i8iilBtfnde.fatocepjA^ 
A'fraTers une irflle assiégée. On ne rencontce phi» f«e de», 
qwe-dteêeendesil en-rementMll l»^fl<wnref^îpo» la B|id fla pwjtectiita 
da^iiei^'sav diMpente'paîBtsdeft la «Me dti geife. I&«»;mt,eé« 
tsrsbewg'esl; eâ app»aMe> a«Bi dteertqiireafélé, atosifWftait 
toflMlafc esl'i^tîiédaiisiesrfies. LaeiPcuMkNadflaBlea^ni^ amiaa 
QMTsIiéaet aortee pheea p^ibH^odS! est sileiieieitse ; ma dieailiui 
pafa peuftedemnadsMiniietepteaÉei m aapeetaeiabiefrtikipskn; 
«)CiBiit<qae>^<peiipfe4l*e<rrias^lHMn^ yi'jtertgènfe^aoBtaeaiiMiai 
ii»iaa»^ siiaiMe et KSwioonBlide^eetla^iiMllitirà fnmyaitÉ» 
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flgtfitr qu'eHe revient d'âne exécution ou qu'eHe se rend à un en^ 
texcenienti La Néwa dla^même ceule 'avec une grande rapidité et 
8HIS brak; ses-eaux sont profondes, d'une couleur sinistre, mîroî^ 
tante comme rœiLd'un serpent. On croirait qu'elle se h&te de tm- 
tersar «ne TiUeimaudite et de passer dorant cette Intéresse qui 
suinte le sang humain. Il est dilBeile. de-surinrandre deuxouplut 
plusieurs Russes marobaoi ensemble et se livrant à une causerie 
«mîoale. On se regarde et ou se laiL U semble. que le knout, agent 
invisiUêycircide dans Tair et^e-.obaeun craigne pour ses épaules* 
Vous n'entendez même pas, comran partout . aittenrs, les cris dea 
naicbands ambulants annonçant leur passage* La discipline se/ fait 
SButk* à chaque pas. Onn'entoid qnelescocbecs criant : Garel avae 
la «lonolonie du croassement des coroeiliesw Cet isolement et os 
silenee au miiieRi> d'une viUe peuplée, de 40Q,(MO âmes donnent 
froid au cœur et jetteiit dans l'esprit une terreur indéûniss^bia • - 
-'On a &it une pressrde matelots dans tooÉss iealncalités maritimes» 
On a mis tout en osuvre pour arracher de Jeilrsiayem les pôeheuiss 
et: les marins inlandais, que leur constifiitioneemMaiit' garantir 
oontreilu violence d'un procédé aussi sauvage* Le$ anfiâens.mariiif 
congédiés ont été rappelée. Et comme ilétait:iaifii»s8ibteà l.État de 
les babîUer et de les équiper, on tenir a dpnnd-pour uniforme, une 
jaquette en drap de la forme d'un • palelotHsao, et on les a coiffée 
d'un cfaapeatt-*tromhlon, bas de torrae^ à rebords lacgBS et.relevéa^ 
et portant par devant une énorme oroù? hiancke, la 9roiÙ9 étucuoùé 
amire^kfaUné Tons les abords de Sainib^Pétersbourg a»iiidéfeadiift 
par des ouvrages fonnidaUes ; rextrémîté de ki pointi^ du. Vaailioa*- 
troff et les rives du flenve à son entrée dans L^golfo senti couYectea 
de fortifieatione et de bsdteries. La fonderie Glark a presque dispaora 
derrière des remparts de terre élevés à labète. Tous les points du 
gfflfe de Kronstadt susceptibles de permettre et de faciliter un dé» 
barquemcnt, ont été fortifiés et armés. En un mot, ce goife.de 
Kronstadt n'est plus, des deux côtés, qu'une oolossale^^et fiibnleust 
enceinte hérissée de canons, gardée par quarante niiUe homme 
des meillenres troupe, et protégée d'sôUedrs par quarante miUe 
mai^ins montés sardesebaïeupe&canonnièreséchdonnéesleiong 
du rivage. Gea» chaloupes canonmères sont' de i grandes barques à 
fond presque plat, empruntées à la navigation fluvialeret sur lesr 
qneUes «on a plaoé à chaque bout une. piàeeide canon- à pivot, d'an 
odibre énorme. La défense est faite sur un pied formidable^ >La 
flotte est désarmée et d^rée entièrement, et l'on est prêt à. nfpétinr 
d«vint Kronstadt le même sacrifice que devant Sébasiopol^ en coii«> 
kat tous les navires non-^seulement dans les passes balisées^ mais 
ottGore dans tons les endroito où une cfasdonpe cnoonnière pourrai* 
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[Misen L'ôrdf^ est d'encombrer tous les passages diès qoe les flottes 
alliées se présenleiK)nt. Les mêm^ préparatifs* se- font à Heml dbk 
Siréaborg^ Desnavif es chargés de pierres Bout prêtera êtce coulés. 
Bien cpfoa ait âib>que Kronstadt était imprenable; ébiqueVem^. 
peteur défunt Tait cru^^on est néanmoiiss si peurTalBiiré>q«i'aatat 
disposé à' aniéantir' les flottes russes, à petdre'.6ni.un:Joiir9>en'uiift 
htnmi le f raib d- un siècle et deàiidei travatucânceesanta A^fiainf*» 
fétersboitrg, on a une^peuB^rrible de ces ohakoipes' catioaniàraf 
et de ces batterîesflottenleftinHto^cueuses qui achèvent ence^mo^ 
mont' de se construire éaaîk kaohautifiirs foançaiss ainsi, que dans 
ceux de la GrandepArâtoffBeyiefiiàèntnfmsaxoas.doanéiplQs hàutia 
deem^iption. Oh les ^DedcN(ite>«oiiimeiélaQit>ies seute bàtûme&t&qui. 
puissent si'epprocber deiKmDslad4;.'bicAler la Yiile et kSiersenauXj 
ptiendre leS'batlevtes» a revêts ^ 6ti<imêQBe abriter Jusqne'.wnsiPéiv 

tersbOUtg;-- •'■ iwi;» f ••. ''•■•-. -,.• :.,... \}'ii\t", ,n h m*' 

: On s^oconpe'ttès^eliveiMnt déposer une Dgnedepo&teBftéë^ 
flhiqwes^totit te Iptug^ de»iaicôte,: enlce 8aint<>Péterri)0uiig:,^ittga eC 
AbûH' G$s^|M^teB'mot'f»itS'en fi»rme:de (Hgeonnief at^étenrés/Sul*^ 
quatre (poutresn* ilsJsœviFonl à^ -signaler d'un poiotoàluo^tre' fa»; 
âioiin^mentsideft'AQMes allîéesvfitm^reQSéignèp legouveirneide&t sur 
leovmarebei^ lBuirs.di8positH)U.3Les pitnic^)a»i: fioniti{(mmj&sfk 
taratters leslles) de larivâflQlaiiiiûiseiSonkdéjà enoombrés/ Par me* 
SBve titetpi^éoaCMtiohf ^let^avennenMmtia^éfendu aux Firaoçais de«e 
mndce^Ms aies » à.Kamiiiiostroff,'à>Gfaristoiroky;K à^Stifogonoff^Sa*^ 
daUi^èiKb^lsoâel;se^renlp,^0n*(ull' j^ «ù il ^ a de» postes de 

seidat8^;0n iréponèdé ieurivie^àiPétârfiionttrg, cosiis^Qa ne>poui?nii 
efficaeement^v^fUbr surteux hors, delà ^Ule, let :oh veut •ptféyâmr 
tout aoddept:}AuK feux do soldat russe, le Français 4^a:riAi^iS' 
Bf esi pas >aeulement un* ennemi^ c'est eneoro un pîuen, et c^st un 
a^ mécttoire deSe tuer. On a eu à déployer quelques ascMentsrde. 
GAtgÈtTQ. Cependant les ordres les plus sévères^ont été donnés poinr 
qU)edes;AEran$ais'fuesent respeelés. Lea.An^is ont dû- quitter 1^ 
TittffBt'èes^laiKDiquea de l/enipire; iline reste;plus en Russie un seul 
4SiNMre-i!mttr0 anglaisHls ont tous été^on&iilsà'ia frontière et vein^ 
placés par des Américains. Jue cb^nm d<» fer de Bétecsbourg à Mos« 
coaia été dirigé ci coadint^ par «s 'dernievs,. que l'on 'Cntoureida 
naflle {M^tienances;^ •.•..'., . ■ î.-;,i-: . ■•.,, •...'.' 

hOepuialacoBiniMicaimnt^de laguerve, desprœres publiquescMl 
téaordonaées dafns'tàiites les égl]^s..Qn ne (saurait se'fiKre>nae 
Mée d»' Kespfit de dépendance et de senrilité^du prêtre russe* Habi* 
tué' à œêlfiiri dans îles iiiein»stions comme dans ses prjàres lé nom 
ditl'enq^Feujn et 4e nom do ^Dieu^âi finit par. tes ■ eonfiondre aussi 
danaisûn ciate..:U.treBiihte» devant Ifun coQimedoifnnt Tautaievel 
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gèm «nooro devaat Femperear que défaut Dfen. f^onrs^ iiMb 
furtout devais Tépoque où le patriarcat s'est tu briser par Piems le 
ârainl, le-cfergé rusK a été sous tes pieds des Itfarsv OsiMD-ei odt 
beau i^flttterde temps en temps, ils ne Tëerasent pas moins. Tout au 
CDDÉraiiede eeqoi se pratique dans FËgMse latine, où le sacrement 
de TordM eoidut séoessaivemeat celui du mariage, l'Église greeqne 
tBàLêe. ïvm le- oecoUaire obligé, Méitlent inséparable de Taul». 
JiiQfli nul individu ne peut être ordonné prêtre en Russie si, préCb- 
laMement, il n'est marié, et, comme pour mie^ indiquer que le 
mariage est la base essentielle du sueerdoee, le prêtre ne conseHé 
ses fonctions^ et, par suite, son caractère sacrée que tant que sa 
iemme existe. Gelle-cl morte, il ne peut oeamier à de secondes nocetjT 
YÉffàBe russe n^admet pas te prêtre thuri de deux femmes : il ne 
mite aters au malhenreiNt veuf d'autk^ ressouree que de se Mre 
moine ou de rentrer dans la rie civile. Jusqu'à la guerre, les tem^ 
ptes reatateat fermés la plus grande partte dé lofstiraée, et te'oofr 
persome n'y pouvait plus entrer ; aa)ourd^bui,.fls sont ouverts de 
six heures d« matin à mimit; ils ne désempiteeent pas delhlèles 
(do toutes tes classes, qui 7 accourent brAler des ' cterges; La omt** 
sommation des derges est tettement oonsidérsIHo que^ dansi%Hse 
d^Notre-D«me-do4Usan seulement, on«u a consommé trento^qiniffe 
oateses pendant la première semaine du cai^Amè. GbaKfuecateaa eoa 
contient enviitm de huit à neuf écarts. lodépendanmënt des égHseai, 
tes ebapdtea des hdpHaux, des mintsiàras et des^êtkMiaBeineMlrde 
te. couronne ont été, par ordre, nnses à te dispotMten^idlÉ publte; 
Un prêtre y passe tei jounsée à réciter des prières, à* bénir des bou^ 
gjes et à reraeiUir les olfrandes. Le jeûne te plus sé^èiw^eal 01^ 
donné par te decgé, et il eat ri9onreusement;'ei»S0rvé. 'L'ÉgHsè 
russe impose deux jours maigres par semante, te meMfaéi et te 
voDdredi, et cinf carêmes dan» Tannée, à ICoeeaaioB des aotenidtéa 
do Pâques, de Noël, de la Pentscête^ de f AssomptiUB et? de k: flateb^ 
Pierre. Toufccek ferais «a total do pbn do an mite, pondantlm*» 
quels les Russes octhodosos sont astreinte a la pfais sémie ataÉtt»* 
MBM. Us ne peovadt léanger ni vtendo, ni œufr, ni henfra, ni 
faut Le penpte vit Ékvm do poisson sac, d'inrite^ do' dhënovia; d» 
fniau et de ehousalgaasi €tet là, dn reatiyà pou prèa sawann^ 
ture babitoelle pendant toute l'année. Quant auBLseigiiÔMSî Hits* 
diapansenigénératenianl du jeâno tasbdomadairB'elboiuBntoèltii 
dn oaiéaneà te/ dorniàre semaineu Mais^ te psUcevoilte savamment 
à te. stricte exéonÉiandtt Jeàne pour In guenre*. (teponAmt on^ poat 
racheter ce >eûtt6. pav do gasases. nlrandes à te fniria l'dksknm 
contffibotten nouvelle; Laiga^n» a pria toon In earactèrern'nan 
gnena^do nygteii. Si tes. annéaa tfUaa nosnntttr hnlluan4 
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IWipa, la Rame débordait snr rEuro{ie; bi Roma^^y était pnSfMN 
rée.de longue main. Mais la posittkMi fennidabfe qu'oeeiqpent hsa 
Français et les. Anglais en Crimée a un peu modifié Tésprit beHi- 
qœus de la Boblosse et a préservé le monde de la- domination des 
Cosaques. Néanmoins le fanatisme est toujeur» poussé à eoft point 
estarfime parmi la population orthodoxe. Toue lesliabilmts des vilu 
làgas yoisins des grandes routes et desoheraina q«e suiyent les te^ 
crues et les régimente dirigés sur le théâtre de la guerre aecounnt 
sur leur passage avec de&eliariots-.ehargés de vrvres, <le proTisiomi, 
d'eaa-de-vie, de tabac, etc. ,, cju'ils distribuent aux soldats en les 
iSKcitant contre les méaréante, les infidèles, qui ont commis i'^odieui 
iaorilége d'enTahir le sol de le winte Russie; 

Le gouvernement nepaiephis m sddats ni marins, n les nonrrit, 
et^ leur <ionne -chaque jour une- ration d'eau^is-vie, de tabac et xfe 
tbé;. mais d'«rgent, point. Le pays regovgede blés. Les propriétafr* 
n»^ dxM gouvernement de Tambe^ Toffirent à 1 fr. 50 le double hec»- 
loHtm> et. ne trouvient point d'acheteurs; le pain est pour ain^ dire 
po«rn«[(. Des amas considérables de fer^ de cuivre^ de cfaîuiYres, 
de snift, se-fontà^gia età Hîltau» sur la frontière prussienne, d\m 
ces objets sont expédiés sur Hambourg et jusqu'en Angleterre, eiù 
Ton assupe que les suifs de Russie stmi publiquement vendus. 

Depuis que le- lac Ladoga se trouve débarrassé de- glaces et que la 
navigntioQ y est> devenue libre, on voit à SatntrPéksrsbonrg arriver 
fmsque joumeUemeat dans la Néwa desbateaux montés par des 
tpeupes'de» mîMees formées sur les terres seignetrriaies qui aboutis* 
sent à ce lac; il m arrive beaucoup aussi dugouvernementdeNovr* 
goroé, «ne de-ces anciennes et primitives provinces russes où les 
«ifiBUrs et ks-usages moscovites sont restés inféodés dam toute leur 
pureté nationafe. Indépendymmeiit des deux camps que Ton établit 
pour eee miliee» de serfA dans les environs de la capitale, le prince 
DQlgen)uki, ministre ^de la guerre, a décidé d'en plaoer deux ba- 
tyUdns dans les petites iles> situées au mjlien de ïe Néwa près de 
Kmnstadts. 

LorsqueJeS'étrangers rencontrent dans lies mes de Satnt-Péters^ 
bourg cea troupes de nrflices^ il leur est impossible de se défendre 
d'nne certaine frayeur. Tous portent, enveloppés dans une espèce 
de see en guise de redingote, une large croix sur la poitrine ; la phn- 
part n'ont ponv toute armure qu'une lance ou pique; quelques-uns 
sQint armés de pistolets , fç^t peu: jusqu'ici de fusils. Le gouverneur 
général militaire d'ans la* capitale placée en état de guerre, If. Ignat- 
jeif, a fait récemment publier qif il est défendu, comme Pannéb 
dernières à' toute persomie^ sons quelque prétetexte que œ punie 
êÊte^ de se rendre de Saint-Pâersbourg à Kronstadt; les persomtoi 


loot Iaipïé«ieaoe<Y ^rait indispensable pour dies iniéréU de oavig^- 
iionoQ de commerce doivent être, au préalable^ munies.d'une per- 
mission spéciale que le gouverneur seul est autorisé à délivrer. 

Les nouveaia uniformes de rinfaat^iç russe son<t absolumeat 
jiemblahles à cew^ de rinfanlei ie prussiajane. Désoi^mais* il sera dif- 
ficile de dij^tingoer, autrement que' par la cocarde, les régimento 
d'infanterie de çe^ deux nations. L'uniforme des officiers supérietirs, 
ceuiL de l'état- major et des généraux commandants, seront sous pw 
aussi changés et ressembleront,, dit-on, à ceux des officiers d^ 
f armée prussienne. L'ancien commandant en chef dans la Grintée, 
le prince Menscbikoff, à qui l'état de^ sa mauvaise santé n'avait p^fi. 
mis de voyager que par petites jouroéeSi. est arriva à la &a. de mai 
i Saint-Pétersbourg dans un grand éjtat de soufi'rance. Son fils était 
jUé au-devant de lui jusqu'à Uosçou^ le prince MenscblkojCf ba^jie 
le vaste hôtel de l'état-m^jor général de la.marine^ dont re^^per^^v 
lu^tuel lui a accordé la propriété. Ceu^ qui ont vu l'ancien cojqo- 
mandant de Sébastopol partir fort et vigoureux en 1853, pour son 
ambassade à Constantmcple, et qui l'ont revu aujourd'hui, 4ss|i- 
rent qu'il est devenu méconnaissable, par les souffrapceset les fa- 
tigues de la guerre. Les routes qui coaduisept de Saint-Péiep^bourg 
en Finlande sont toujours encombrées de marchandises; mais les 
moyens de transport, indépendamment de leur prix exorbitant, 
manquent souvent complètement. Malgré le blopus exercé ,sur l^s 
côtes, le commerce espère toujours recevoir de ce côté le^ objets 
de nécessité qui mapquent en Russie et que l'on Ùre a/apuallemeint 
de l'étranger 

Le chemin de fer entre Saint-Pétersbourg et Mosc9^ viept d'être 
terminé, . et en moins de 20 heures on peut franchir la distance qui 
sépare les deux capitales^ Cette magnifique voie, qui n'a pa^ moins 
de 760 kilomètres d'étendue, doit être continuée jusqu'à Odessa 
dès que la paix sera venue rendre au pays son activité industrielle 
et commerciale. Moscou est resté en quelque sorte le cœpr de l'ism- 
pire russe et le centre de l'esprit russe. C'est là que, sou^ le règne 
précédent, se sont retirés les orthodoxes, les mécontents, les bou- 
deurs; c'est là qu'il faut.aller étudier le génie de cette nation et la 
puissance de l'orthodoxie. Âpres l'empereur, le métropolitain ^t le 
tbef de la religion et le personnage le plus important de l'empire. 
C'est un homme très-intelligent, et surtout énergique. Depuis qjue 
la guçrrjB est allumée, ce représentant du tzar ne s'occupe que de 
trois choses : attirer les bénédictions du ciel sur la sainte Russie 
par des prières et des jeûnes; amener le plus possible' de dons en 
numéraire et en nature dans les magasins de la couronne, et fana- 
User la population. A Moscou le sentiment religieux est plus exalté 
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qu'à Sftitït-Péterdbouf g. Les églises ne déseinptissent pas. Bien qu6 
le carême soit passé, les prières publiques continuent. Toutes lei 
ifmages des saints, dafas les églises, sont illuminées, et les plus célè^ 
kre$, celles qui ont opéré des miracles, ont été promenées par lej 
rues en grande pompe. Contrairement aux habitudes du clergé, leî 
ftètï^Èy après les offices, font des allocutions chateureusés aux as- 
sistants (éela ne s'était jamais tu), et la popirtace, excitée; fanatisée, 
*CÉyrt des églises transportée de fureur et de haine contre les enne- 
îkiis de la Russie, et donne soh 'demief kopeck pour le tzar. 
■ Parmi les barbres, serfs marchands, qui, avec Tautorisation de 
teuï maître, se livrent aucommerce et à Tindustrie, ïl en est un 
très-gtand nombre dte fort riches, et c'est en partie sur eux que re- 
tombent toutes les chargés et les taxes de guerre. Quelques-uns 
rient libres j la majeure partie au contraire est encore esclave et ap- 
piai4ient à divers seigneurs de Moscou; parmi lesquels on cite les 
Oèadovitsch, les Zakreilsky, lesCheremetiefT, les Bobrinsky. La plu- 
part de ces serfs ont demandé à se racheter pour quelques millions. 
Tous les boyards ont réfusé; aucune loi ne les oblige à affranchir 
leurs esclaves. Paîr les temps calamiteux qui courent, ces moujîcks 
mîlHonnaîrés iônt d'une grandef ressource pour leurs maîtres. Eh 
regard dés riches boyards que Ton vient de citer, beaucoup de no- 
bles, ruinée par 'le jeu, vivent de privations de toute nature, se 
riouW'issentde'èhoux aigres, de concombres, de champignons, de 
poissons salés ou marines, de laitages; mais ils usent tous de leur 
àtàll d*&Hcr à quatre chevaux. Ils ont des valets, des domestiques, 
qu'ils ne paient pas, qu'ils n'habillent pas, qu'ils ne nourrissent pas, 
et qui 'se font voleurs, la nuit, pour vivre. 

Quelque agitée que soit la ville, les Français sont respectés comme 
a St-Pétèrsbourg, et continuent à exercer comme auparavant leur 
Industrie, leur commerce et leur profession; ils sont môme l'objet 
d*une bienveillanoe toute particulière, à laquelle ils n'étaient pas 
accoutumés. Les seigneurs qui. visitent leurs magasins se plaisent à 
causer avec eux de l'armée française, des zouaves et des chasseurs 
de Vincennes, dont les gazettes russes rapportent quelquefois les 
traits de bravoure, d'esprit industrieux et de bonne humeur. 

Tout en soutenant le pouvoir, la noblesse devient de jour en j ou 
mécontente ; elle commence à souffrir du blocus rigoureux qui en^ 
veloppe la Russie, et redoute la prohibition complète dont vont être 
frappés tous ses produits naturels, même en Allemagne, si la guerri 
devient générale. Ainsi que nous en avons fait la remarque, en par- 
lant de St-Pétersbourg, les blés sont pour rien; jamais le pain na 
g'est vendu à un aussi bas prix. Les magasins de la ville sont encom* 
brés de suifs^ de chanvre, de lin, de goudron et de cuirs qui af« 
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fluêot de toutes parts. Les routes sont littéralement couTertes de 
convois, de chariots on de traîneaux^ se dirigeant sur Moscou, ou 
quittant cette Tille pour poursuivre le voyage vers la Baltique. Biefi 
que la distance qui sépare Moscou de Riga et de Varsovie soil 
ènornie et rende les transports très-coûteux, on aime mieux se dé- 
barrasser à vil prix de ces matières encombrantes que de les voir 
s'avarier dans les entrepôts. Le commerce s'est tout récemment ou- 
vert une voie nouvelle par la Yistule et le Niémen, d'où les mar- 
chandises passent en Prusse et gagnent jiUbeck pour pénétrer en< 
suite à Hambourg. 

Tous les élèves des écoles de cadets, près de Onir leurs études, 
ont été hiis en activité de service. Les plus robustes sont entrés dans 
l'armée; les autres resteront*dans les dépôts pour instruire les re- 
crues et leur donner les premiers éléments d'instruction militaire. 
La mort de l'empereur Nicolas a été un coup de foudre. On le re- 
doutait peut-être plus à Moscou (|u'on ne l'aimait : cependant^ on le 
jegrette très-vivement. Depuis le boyard jusqu*au plus petit mar- 
chand, tous les habitants ont pris le deuil, ce qui ne contribue pas 
peu à donner à la ville une physionomie étrange. II a été pour un 
moment question du couronnement du nouvel empereur. Il est 
d'usage que les tzars se fassent oindre dans l'église du Kremlin. 
Cette cérémonie n'aura lieu qu'après la guerre. On attend cepen- 
dant à Moscou Alexandre II qui doit, avec sa famille, recevoir le 
serment de fidélité et les hommages de la ville. 

Pour exalter davantage les passions populaires, quelques seigneurs 
avaient demandé l'autorisation d'élever au milieu du Kremlin une 
pyramide monstre avec les pièces de canon prisa sur les ennemis 
en 4812 et i8i3; le monument était déjà commencé, mais le gou- 
vernement n'a pas jugé prudent de donner suite à ce projet. Cette 
pyramide devait être bâtie d'abord en pierre de Sibérie d'un très- 
beau yert et susceptible de prendre un poli de porphyre, et les ca- 
nons placés debout tout autour les uns à côté des autres de manière 
à former quinze ou vingt étages de colonnades. Le nombre des piè- 
ces rangées dans les cours, du Kremlin est d'environ huit cents ; el- 
les portent toutes une étiquette indiquant la nationalité, la date et 
l'endroit où chacune d'elles fut ramassée. Il y en a de prussiennes, 
d'autrichiennes, de bavaroises, de saxonnes, etc. 

Les rues de Moscou sont veuves de leurs cochers. On a enlevé.et 
enrôlé tout ce qu'on a trouvé bon pour le service militaire. Toutes 
les recrues de l'est et du sud de Teni^pire viennent converger dans 
cette ville ainsi que les régiments et les garnisons, qui sont diLrigés 
vers les frontières deTouest. On attend plusieurs régiments de tir- 
^bis Kosaks, espèces de pillards des steppes de l'Emba et de la. mar 


d'Azot On a lait mmi d^el aux &aliaQuak« des steppes d' A$lra£an« 
Enfin deux régimeaits de Bascbkirs sojit apparus subUem^t à lki&- 
cea, ont ^is le cbeaiin de fer et ont fait leur entrée à Saîut-Pé^ters- 
boui?g au grand ébabisseaient des habitants et,peut-être du tzar lui- 
mêrne. Ces BascbUrs font partie de la grande famille tartare <iui 
peuple aujourd'hui la Russie méridionale et oocidentale et qui s*é- 
tend méioe jusqu'aux frimtiàres des bauts plateaux de VAsie d'où 
elle est (xr^inaire. Ces Xartares se divisent en un grand nombre de 
branches. «Les Bascbkirs, dit, un écrivain russe, sont plus vigou- 
reux et plus 5(4ide<nent bâtis que les Tartares de Kasan. La nature 
lésa doués d'une £cande.ppétji;atJon ; mais ils sont ignorants^ gros- 
siers, voleurs^ hsH'dis, soi^pçoniko^, opiniâtres, dars« cruels et par 
conséqmni dangéteux. Si on ne les neiliaU de près, ils ne cesseraient 
de commettre des brigandages. Leur culte est à peu près le même 
que celui des Tartares de Kasan» mais ils y mêlent des coutumes et 
des cérémonies païennes. Us ont des écoles où on ne leur apprend 
uniq^ueBQient que le liloran; ils ne savent pas écrire. Ils se nourris- 
sent comme des bêtes sauvages, de la chair de cheval^ de bêtes et 
d'animaux morts. Les deux sexes sont assez blancs de visage et ont 
presque tous les cheveux cjiâtainsou roux; les hommes ont la barbe 
rousse et peu fournie; leurs traits sont anguleux, leurs yeux petits, 
le front déprimé^ en un mot ils ont le type kalmouck. Les Bachkirs 
comptent leurs ricliesses comme tous les peuples barbares, par le 
ncunbre de leurs troupeaux; le plus pauvre possède au moins cin- 
quante à soixante chevaux, le double de bêtes à cornes et cent 
cinquante à deux cents brebis. Les plus riches en possèdent dix, 
quinze et vingt fois plus. U y en a parmi eux qui ont jusqu'à deux 
et trois mille chevaux. Leurs coutumes sont à peu près ks mêmes 
que celles des autres Tuf tares ; mais ils ont l'abord plus rude, plus 
farouche que ces derniers ; ils sont aussi beaucoup plus malpropres, 
plus paresseux.» L'écrivain russe ajoute m Malgré cela, ils sont hos- 
pilalierset irès-gais, surtout en été. Ce qui laisse à supposer qu'en 
hiver ils sont inabordables et qu'ils changent de caractère selon les 
saisons, comme le serpent change de peau; leur costume est le 
même que celui des Tchouvackes et des Tcberemisses, leurs voi- 
sins; il se compose d'un pantalon» d'un long cafetan de grosse toile 
et quelquefois de cuir, cousus à points de poignet autour du col et 
des manches, de bottas, d'une ceinture en cuir et d'un bonnet dont 
la description est impossible» Les femmes portent également un 
pantalon sous la chemise, à la manière russe , une casaque, une jupe 
ornée de galons de coton ou de laine de couleur vive, et des bottes 
comme les hommes; elles se coiffent d'un bonnet presque cylindri- 
que q\i\ enveloppe la figure sur les deux côtés s'attache sous leet 
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menton avec nn bouton. Ces bonnets sont ganifs de grel^ et â» 
piécettes d^étain ou de Tieux kopeeks d'argent amincis par l'usage; 
les bords du devant sont ornés de plusieurs grains de coraU ou dé 
petits coquillages. Leurs cheveux sont toujom» tressés en deux nat* 
tes dont les extrémités sont attachées fMor des cordons de couleur et 
des rubans, d Outre les capitatfons que ks Baschkirs doivent à la 
couronne et les extorsions dont ils sont Tictimes, le gouvernement 
les contraint encore à (prendre dans ses gabriks le sel qui leur esl 
nécessaire et qui leur est vendu par ses agents le double du prix 
fixé. Ils sont de plns^ de même que les Cosaques, obligés de foumir 
des contingents montés, armés, équipés, pour garder les lignes du 
fleuve Oural, de Tlrtiche, etc., conU^ les mcursions des Khirgiz. Il 
paratt que le tzar était d'abord plus embarrassé que ravi delà pré- 
sence de cette étrange milice et qu'il* se voyait obligé, pour sauver 
sa propre capitale d'un pillage^ de feûre surveiller ces botes inquié- 
tants. Depuis il s'estrassuré, et l'on s'est convaincu que ces barba-* 
res étaient plus effrayants par leur borrible figure et leur nom baro* 
que que redoutables par leur courage et leunfàrocité. 

La lutte que soutient la Russie contre les peuplades du Caucase^ 
et qui loi a coûté, depuis 1790, envinm un million de solduts et 
tleux milliards de roubles d'argent, forme Técole de l'armée russe, 
et c'est là que la plupart des généraux russes qui ont acquis de la 
renommée dans ce siècle ont fmt leurs premières armes. La guerre, 
dans ce pays, est des plus difficiles et des plus fatigantes. C'est avec 
le mois de juillet que commencent les opérations militaires. De 
grandes masses de troupes gravissent les pentes du Daghestan ; fat 
hache doit tracer la route à travers des forêts vierges, puis le scntâer 
mène par d'affreux précipices, des torrents rapides et des eimes 
couvertes de neiges éternelles^ vers quelques-uns de ces repairos 
suspendus dans les rochers et tellement inaccessibles qu'il n'est< 
guère possible de les prendre que par la famine. Mais c'est ordi^ 
nairement la trahison qui vient en aide dans ce cas. Sttv toute la 
route, la population des montagnes suit les troupes par des sentiers 
cachés et envoie la mort dans ses rangs sans que Ton puisse savoir 
d'où le coup est parti. L'avant-garde de l'expédition russe est for- 
mée ordinairement par dQS Cosaques qui s*avaticeut les yeux fixés 
sur les oreilles de leurs chevaux. Après eux viennent des tirailleurs/ 
pui rartillorie, mèches allumées, avec des troupes d'infanterie; 
C^ sont encore les Cosaques qui forment l'arrière-garde. Subite*^ 
ment on entend dans les ravins le cri du faucon et des coups de feu 
qui,, ne manquant jamais leur but, abattent des deux cMés des li-* 
gnes cnlicres de Russes. On place les blesséssurlc dosdechameaux 
qui sont tout prêts, et le détachement continue de s'avancer en si^ 
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wnct. 9êl 9ittrw enfin aa village abandonné iiar les Circassiens. On 
met ÎDimédiatement le feu à leurs auls déserts, puis le détache- 
ment revient sur ses pas, l'expédition est terminée après avoir eu 
pour résnltat ladestrocUon d'une soixantaine d'auls de Cireassiens. 
et la prise de quelques troupeaux de moutons et de bêtes à cornei, 
Le retour n'est pas moins pénible et dangereux que l'aller. Arrivées 
sur la ligne du cordon militaire^ les troupes se dispersent dansleuns 
eantonnements où dtes font les service de garnison pendant les 
buit autres mois dé Tannée. Il en est très-peu auxquelles on n'ae-^ 
oorde dépasser rhiverà Tifliseu à Sébastopoi. Ces troupes ont une 
solde double de celle des^ autres troupes russes, en partie pour les 
féconipeiui^ de leurs dangers et de leurs fatigues, en partie aussi 
paroeque tons les vivres et te» objets divers dont les soldats ont be* 
soin leur retiennent très-eher. 

Deux parineesses russes, aurprues dans leurs châteaux pendant la 
gMfreen i8d4, avaient été retenues en otage par SchamyL L'émir 
avait toujours refusé de rendre ses prtôCHiiiièresà la liberté, à moins 
qu'on ne lui payât une rançcm d'un million de roubles argent 
(4^000,00ade fv.y et qu'on ne lui rendit son fils retenu à St-Péters- 
bourg, où il remplissait, ccHnmeles iUs de toutes les grandes fa* 
milles aristocitatiques de Russie, les fonctions de page de la maison* 
impériale. L'empereur consentit à la seconde demande de Schamyl, 
et celui-eif de son c6té, finit par se contenter d'une rançon de qqa- 
rante mille roubles.. L'échange des deux princesses contre le jeune 
Seliamyl a donc pu avoir lieu ; il s'est fait avec une certaine solen- 
nité. Une rivière séparait les troupes ennemies : d'un côté se trou- 
vait Ib général baron Nicokî, entouré de son état-major ; deTautre, 
Seham]|l, à la tèté d'un nombreux détachement de cavalerie. Lee 
deux princesses russes .et le fils de Schamyl franchirent la rivière 
en floême temps. La rançon avait été apportée dans des sacs; l'or 
. qu'ils contenaient fut compté devant Schamyl qui, lorsque l'opé- 
ration fut terminée, s'écria : a Désormais, il m'est permis d'avoir 
eomplétemeot foi en Ja parole des Russes l» 

Le mouvement militaire dans lequel s'agite sans cesse la Russie 
n'a d'autre but que de persuader qu'à chaque heure de sa vie elle 
est prête à envahir et que si le monde conserve quelque paix^ il en 
éoitr l'hommage à sa grandeur d'âme et à sa générosité. Les mêmes 
Qsotifs qui, jadis précipitèrent sur l'Europe le fléau des hommes 
polaires, travaillent asy^urd'hui les peuples de la Hoscovie. C'est 
Vîrrésistible nécessité de donner enfin l'essor à une force trop long- 
temps comprimée par le despotisme ; c'est l'envie d'aller jouer aussi 
. jl9 mattre au dehors, puisque la maison n'oflTre que les ctjaines et la 
lientede la servitude ; c'est le désir de njtçner boxmA yie au milieu 
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de possessions et de Jouissances étrangères à la barbarie indigène ; 
c'est le dédain, la baiue curiensed'ane civilisation qu'on ne peut nii 
comprendre ni atteindre et que l'on vondrait détruire pour foire. 
diq^arattre un contraste hnniilinnt. T6t ou tard le choc devait avoiv 
Iieo« et la guerre actuelle n'a fait que préireoir un nouveau déluge.' 
de barbares. 

Beyenons maintenant aussi sor quelques faits' qne nras av^it ftiH^ 
négliger la nécessité de ne pas surcharger notre lécîl «les évém^> 
ments« 

Vers les premiers jours de mai, le Tice-amiral Bruat, commmih 
dant en chef de Fescadre de la Béditerranée, fit réunir dans le 
Bosphore, sous les ordres du contrc-amîrat Charner, une division 
navale composée du vaisseau à héb'ce le Napoléon^ portant papillon 
du oontre-amiral; des vaisseaux à voiles h Tarènne, te Donawerib, 
flinay le Jupiter et le Trident; des frégates à vapeur VAemodie^ 
^Glloa^ le Christophe-Colomb y fOrénaquey le Barien, h Labrûdioty 
^t des corvettes à vapeur le Chaptal et le Laplace. Ces navires de 
guerre avaient pour mission de prendre l'armée de réserve, placée 
sous le commandement du général Regnanlt de Saint-lean-d'An» 
gely, et de la transporter en Crimée. Quelques jours après, Tamiral 
commandant en chef envoya de Kamiesch, pour rallier cette divi- 
sion et opérer dans le même sens, le vaisseau mixte k Jean-Bari, 
les frégates à vapeur le Mogador, le Sané, le CaffareUi, le Descarte$, 
le Cadque et la corvette à vapeur le Berihollet. .Ces moyens, organi- 
sés avec soin^ étaient suffisants pour le but qu'on se proposait* Tous 
les "bâtiments arrivèrent exactement au point de rendez-vous, et 
f rirent dans le plus grand ordre le poste qui leur avait été assigné. 
!jans une conférence qui se tint à Péra le 8,.à laquelle prirent part 
les autorités militaires et maritimes, ainsi que le colonel de Béville, 
aide de camp do TEmpereur, chargé d'une mission spéciale, il fut 
décidé qu'une des divisions du corps d^armée embarquerait le sa«- 
medi, l'autre division le jour suivant, et que leur départ serait suivi 
de près par celui de la garde impériale et de la cavalerie. En outre, 
afin de diminuer la fatigue qu'auraient eue à supporter les troupes 
pour se rendre du camp de Masiak à la mer, on arrêta que l'embar* 
qiuement aurait lieu sur des points choisis, de telle sorte que les 
groupes stationnées à la gauche du camp s*embarqueraient sur les 
points du Bosphore correspondant à cette gauche, le centre et la 
droite sur les points les plus convenables et les plus rapprochés du 
lieu du départ. Toutes ces dispositions, parfaitement conçues^ ai- 
dèrent puissamment au bon résultat de l'opération. 

On avait, en outre, cru devoir adopter une autre mesure très- 
ingénieuse. Les corps pour la tiaversée avaient été groupés de telle 
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sorte qne chaque vaisseau à voiles el son remorqueur portaient^ 
aVeè les troupes qui leur étaient alFèd^é?, feft ciievatr»; te HfMériBl 
de gïrerre et le campement qui en dépendaiMt: Ge eoniîngentfpr^ 
sentaiV ainsi un tout complet et homogène v capaWe en quelque 
sorte d'opérer sur un seul point donné, si lecoe l'exigeait. Bbm 
cette manière de procéder, f! y avait en germe une idéenouwHe 
dont la guerre actuelle démontre pour l'avenir l'avantage et Vvtfi^ 
MU: c'est rorgànisàtion< si l'on pmlts'exprîme^aklsî, de» années 
à'vapeur. Un jour Viendra priwt-être où nos escadres; eDtiëfehYunt 
à vapeur, se composeront de vaisseaux de guerre et de grands bfill- 
nfchts de transporf '«fKpbt^éé pour contenir 'de rinftmterle, de làrca- 
valbHe et dû màtérïêï, avec les moyens nécessaires poor les em- 
barquer et les délMirfjue^l"Les dlITCrents corps de troupes inMalIBs 
9nt Ites êisCadres ponttont aihsî être mcfbîlisés et transportés en 
quelques heures de Fextférrtité à Tàutt^ de la côte ennemi ^^et 
donner à la guerre un Caractère entièrement nouveau. A^la tdli 
puissance marltiirie et niilîtaire, la France trouvera >de gtianSa 
avantages personnels à ciette transformation de la stratégie;» ses sW- 
dats courageux',' 'actiffe,ihtflligents,'iailertes, sont très-propres à» C0ltc 
guerre, qfuî exige l'ehrplbî de tôotes ces qualités mtlitaif^S'qir^eax 
seuls possèdtertt'à un si haut dêîgré. 'Le camp où» se trouvaient 1^ 
troupes fpâhçaiàes fjrès de C6ns!antinopîe prend son nOm duvH- 
lage dé ^a«/a& 'auquel sa gànCbe's'appu'fait. 11 couronnait 1^ hsti«« 
teurs situées parallèlement àti Bosphore, dans une direction à peu 
près noffl et stid, rit présentait un 'front d'environ B liflomètnefli. La 
diétance moyenne du cahip aux rives du Bosphore variait de^ à 
4 kilomètres. Les bâtiments de la division avaient fait leur cbaÉ^* 
bon; leur eàn et leuts vivres pendant le temps qui leur 'avait été^os- 
si^né, et, ainsi qu'on l'avait prévu, le 13 mai an matin, tes>vans«- 
seaux riéna, le Jupiter, le Dontnôetth, remorqués par les ffségatei^ i^ 
vapeur VUUoa, le Christophe-Colomb et POrénoque, portant la 3^ di 
vision de Târmée de réserve, firent leur entrée dans la mer Noil^. 
La corvette à %^peur le Berthollet était partie la veille. Afin de don- 
ner [ilds de rapidité à l'expédition, les navires de guerre et les 
transports affectés au même service firent route pour lô point de 
rendez-vous au fur et à mesure quMI& étaient complètement prâts. 
Les troupes restèrent ainsi moins de temps à bord, et cette cir* 
constance donna en outre beaucoup dé facilité pour le débàfqtie- 
ment. 

Le premier convoi fut suivi par un second, composé du vaisseau 
à hélice le Napoléon, des vaisseaux le Trident, remorqué par te Zo- 
hrador, et le Turenne, remorqué par PAsmodée ; de la frégate à va- 
peur fo Mogador^ remorquant un navire de commerce chargé de 
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cberaux, et de la frégate à Tapeur le Ûarim, marchant ««île. Cai 
bâtiments avaient à leur bord la premiÈre divisioa, ses chevata et 
son matériel. Le 16, uq troieième conToi, ccHnposé - da vaisseaU: 
miste le Jean-Bart, des frégates à Tapeur le Sani, te Caffarelli, h 
Duearla cl le Cacique, entra enmerNeire. Itétaitcliargé de.U-ajs- 
porter la garde impérîale.et de remoi^quer les navires de commerce 
sur lesquels on aTait embarqué la caTaleri^ 11 arriva au mouillage 
ie 18 nu malin. Tous les bâtiments de la division Cbarner opérerait 
leur traversée en moins de quarante-huit heures, et DaTiguvenL 
parfaitement. Les deux premiers conToîG'renconlrèrent en mec de 
fortes brises de la partie S.-E., et firent, comme le< troisième, nue 
heureuse traversée. L'opération réussit complétwnent. Ilestimpoi- 
lible de trouver dans la marine et dans l'armée plus d'entente et 
nn plus admirable esprit. Le débarquementi'offbctua avec.un'ordce 
et une promptitude incroyables. Toatés les'dispositiQnsaTaientétÀ 
parfaitement prises par l'amiral commandant en chef, secondé paK 
le chef du service maritime de Kamiesch. Les troupes, en foRteot 
pour lu première fois le sol de la Crimée* par un temps supetiie^rt 
un soleil magnifique, faiï'nient entendre dee Mclamalione enlbonr 
siasltis, pendant que les musiques des régiments jouaieAt, arec lear 
verve et leur entrain ordinaires, ces airs charmants et pt^ulaim 
qui rappellent à tous la France absente et bien-aimés.' - • 

Le siège, à proprement parler, marche avec nne grande actrvità^ 
Biirtout depuis l'attaque de l'extrême gauche, où le général Pélis^ieF 
a donné une impulsion nouvelle aux opérations de l'armée fran^- 
çaise. ■ ■■ ■ ■ \.' ■< 

Jjous avjons omis précédemment de faire conntJtre la proclamar* 
tien annonçant à l'armée la promotion du général Péllssier'MCon- 
Q^dement en chef. Voici ce document : 

« Soldats 1 
a Le général Pélissier, commandant le premier corps, - prend, i 
dater de ce jour, le commandement en chef de l'armée d'iOrieot. 
' aL'Empereur,enmettant à votre lêle un général habituéaux grands 
coinmauJciiicnts, vieilli dans la guerre et dans les camps, a voulu 
TOUS donner une nouvelle preuve de sa sollicitude et préparer, en- 
core davantage les succès qui attendent sous peu, croyez-le bi^if, 
votre énergique perÈévérance. 

a En descendant de la position éleTeêûn téfi esroonstance» . et ]a 
volonté du souverain m'avaient placé et où vous Hi'avet soujej»!, 
ïii milieu des plus rudes épreuves, par vos vertus ,gue»rièces sl.çe 
déTouemenl confiant dont vous n'avezccssé de nl'faoDorer, je ne ine 
sépare pas de oas.Lc bonheur de partager de plufl près vos g^o- 


riéuses-ffttigties^ rm nobles travaux, m'a été accordé^ et c'est encore 
YbsemUe que, sons Thabile et ferme direction du nouveau général 
m dtef / nots topMnueroBs à combattra pour la France et pour 
TEmpôretuP.' ' ^ . , . 

< Âù grand quartier général, devant Sébastopcd^^le 49 mai 1855, 

, «t Le général en chef, CANii6Bi!Kr« » 

A Fattaqne feite dam la sauit du 8 -mai, on a/vait wlevé une por^ 
tton des ouvrages extéttenrs des Russes ; mais il restait un retrw- 
chement considérable entre le bastion Central et le fort de la Qua« 
rantaine. Ce retranebement fut pris, comme on Ta vu plus baut; 
dans la nuit du ^ au 33^ Le prince GortschakofT annonçait à ce su- 
jet que l'armée russe aivait perdu 2,500 bommes a en repoussant 
Tennemi;» mais, en^^réaUté, les Russes n'ont pas repoussé les Fran- 
çaiSf et leurs pertes s'élèvent au double de ce nombre. Le général 
Fétis^ier déclare expressément que ses troupes se sont définitive- 
meni établies dans Touwrage ; on en peut conclure que la ligne dé 
contre-approche russe a été tournée contre la place et forme une 
partie ^e la* quatrième parallèle de Taitaque. Les Français construi- 
sait aussi et ilsarment de nouvelles batteries à 110 n^ètres de la 
place. Au lieu de sorties dirigées par les Russes contre les lignes 
des assiégeants, on s'est avancé dans les positions de l'ënnenai, et 
sur fous les points s'est accompli un véritable progrès. Le S5 mai, 
le général P^issier annonce Tocoupation delà vallée de la Tcher- 
moai Durant tout Tbiver, les alliés ont été retranchés sur la rive 
méridionale de cette petite rivière et défendus contre toute attaque 
par les rochers qui ferment la vallée. Les Russes ont tenu et fortifié 
iela même manière la rive septentrionale, où se trouvent les ruines 
du vieil Inkermann. Leurs canons en position commandaiéûl la 
vallée, et parfois atteignaient de l'autre côté le campement anglais. 
Aussi longtemps qu'ils ont occupé ces hauteurs t w force, il a été 
Impossible mix idliés de descendre la rivière, et comme il parait 
certain que laTchemafa est maintenant dans les lignes d'attaque, 
on peut en intérêt que les forces qui les commandaient de Tautre 
eôlé ont été retirées. 

Le général Péfissier dit expressément qnç a Tennemi, n'étant pas 
en forée, a tait peu de résieftance et s'est retiré dans les montagnes.» 
Mais si nous comprenons bien ^expression dont il s'est servi, il en 
réisulteralt qu'une partie peu considérable de l'armée russe reste 
^ih3 la Tcheniaia et Vemboucbùre de la Beîbec, et que les alliés 
"peuvent conséquemment s'emparer avant peu des hauteurs au nord 
de cette rivière et compléter rinvéstissement de la ville. L'occupa- 
tion de la vallée de la Tchernaia semblerait impliqiier aussi Toccu- 
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fstiott des deux côtés dé 1» Talléei «ans quoi roocupatioQ, tempo- 
ntre de la partie la plus batee ne aérait d'^auc^I)e^itiUté• 

Depuis le milieu de mai, les Turcs sont en plein lUmadan. C'est 
pour eux une époque de Jeûne et^ par cooaéqueDl,de r&fos. A Cons- 
tantinople, il y a chômage général. Le caractère oriental se trouve 
fort bien de cette cessation complète d*acti¥ité ; mais les affaires s'en 
frouvent tort mal. Taus'les bufvoiift «ont femiéai toutes les. admi- 
nistratioDs cbâmeot, et le public attend^ le public européen bien 
éntlnidiî, car, pouir Taiitre/U serait dés^/de focter atteinte à une 
Coutume rdigiense comaorée fwr lelemps*Nws «nrona dit dqià qvis 
les troupes du cacnpde HaelakéMenl dirifées^aupSébastopoL U m 
teste à Constaniinople queleséépôtset ta^iHidasioerie. 11 y a ^léao- 
ïMins an gmnd raottvanefit4e<8aldats:qiii wciveatde tous côléSj 
mâfs ne font que panser. Oo Coimeè iiobiar-^belessi un camp 4s 
SS^OCOfioimnes seus leaordreBdnganéraLMîiriail.Depuîsleî? ^yidl 
actionne le télégraphe russe de Sébastopol a Siew. On s'occupe 
de letQt&cher aux -lignes de fterUn à Viewiet afin que Ji'amb^ssa- 
'^urdu tèardaAB dette dennère iiitten90Îvejour|iiai; jpnr des-JOtou- 
Vdles du tti<?Mfe de la guerre^ . 

Va grand conseil mitttaîfe, auqiittlont rds. parttouft 1^» che&.de 
corps, a été tenu détbnl SébaaAsfiol pa^JeigévévaliPélissier. On y a 
iisxposS un Bbuvestu fktan ^de eampagne 4aiis le^iol d^ îm^t m 
Iprarid rôle ristfane de l^i^éeop^ laiat aaeofitîAfiit la.prec^u'Ue 
dé Crimée; Cet isthme, Éoamné far les Tattanss OroukOr4s4^,iQ'est- 
ihdfre Parie d*Or, est'Sitiié:eii4re4a «ler Moire «t ïa niei?,Pulifida; 
tt a 10 versies delong^ 6 de large. A Touast e*éleod,,la.geÙejie 
1?^t^éi3op, fermé du côlé du oentiiiUDi par le cap Seilgi^bi .^.4u 
tMé'de la Grimée par un pramealoire du^Ilom de TisltM^e. Pérécop 
test la capitaitfdttoerel0deeeDomy4uitûucheMxcei^lesd'Ale#cbki, 
4e SknpfaéfOfol, dllMpaloiia et.de Xbéqdosa* A l'est» le pays est dé- 
ompé'por'un grand iMttbni de iiaies^ il y ades^steppes et quelques 

^tnoiivémeirtsde ierrain ; plusieuro f ivièm iieu'iiwpprtantes, par^pii 

'lasqndftes-ie Satgbtr, r^feoseiut; oo y voit .quetqws lacs» Kerli^t, 
Krabnoje> etc. Le climat est généraleiaent iusfdubce. La YiUe et la 
toriarésee de Péréeo|^ se>iiwuwiitdans;i'istbiQe <eairele golfe de 
^Shnschdaas la «lar d'Aaaf , tfia.JaHL de la l^ort^ de pierre, qui 

' ouvre sui^tolossé, et les remiiaols se prolOQgeaot de l'est à L'au^st. 

' Le lossé^ muai d'ua poat^sivisai eBtièceikieat.garni.de..pi^j:as,de 

^Isitte, a Smètrss de profoadeur..La ^ilkesl^n^ ^tuéc^; soi)'«ypa- 

Tence est misérable ; 4)e oe^ooique maisons ^uy^ritfiff d^^qhf^uïfkej 

boutiques en bois, rues malprôpnss^ouiyiait mti^ifh^ comiuunrce 

iesel^ quedes «wanaa^ ^Miièrea f ianiicat lUi^^t^^ en ^téj les 

fuircbés sont assez fréquentés. Les habitants^ au nombre de 3^300 
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• (cràûtres pFf ëtendent qifn ify en a qtiel^'CNKIjjfle'eoinçoseiildeBw- 
'ses, fie Tartares, ' ffAnnëfiieus et de Jiiif^. La villeest protégée par 
une eitadeile eft Un petK' châleati fcHi. Auferelfois , la forteresse avait 
une certaffnfe init^cfrténce qu^elte perdit enânite : les amraHles lois- 
'baient en rtiftfe; mate, dans t%9 âermer»'teiBps, on y a tïit d'asaea 
g^Tiâs tr&taùx de lof tiflceftion. A troîs^vepSteB ée IPcrécop, mt !«- 
mai^e lé^faiibourg'<f itrmeitsAat/hdbité par des Jolfs, ées Gree^ 
et dès' Arméfifietts qui selhnrent 'an-eommefce du tiôtail, rai^Qutdea 
a^atnt; - 

* ^CVest en 1^796 qtie'Ies^RxiMes se montrèrent pour la première fois 

en Crimée, sous la tond oiteda génersd Hmniehj qui oommandaùt 

tine^mée^fOOçêM'honifftee. Hff troiivèreot l'istikme barré piar 

nn-fossé ^e t^ mMre^ ée largeur et ée*44 de prefoadeur, et coa^ert 

-partmeniùraillè^^tetS «AtEes'de>b0ut. Tou&ces ouT^ages étaieiLt 

'èanqnës d^lmirs el^^otéipéi en tm^ par le lort d'Orkapu. Les re- 

li^nchênieiHs ' fUreMt eitipertés, et;« dem jours après, la bnUmém 

%e'1-endit. ilaisee^toeMpaS'la Tîetoîre du^géoéired Muonteb qui: 

*énâ^rit anx flUsses'IesfieiÂe^ée'Iai'Gfimée^^il faut en accuser la trji- 

IH^n deâ'7erlareS'etiFinciirîe4Bs ouifriers obargés^de réparer kê 

tm^rages de défense. Mâmiicb put alors dévaster à son. aôae ta'iié- 

iiin^dk^/f.^aiofiéesidvaifite^witre'énvasîm des Russes ; mais, cette 

'oA^, 'ks'itiwMIleé ftif«teii6iélèT4eiiéas/<^ 1» lihan ooœniaodait Bh 

'"^jèrticmit. fM44W, ée eQHiK*ag«ixt;iiiecirler/Fef^ Sultan, pour la 

^ateâT'^MlAé^o^^Aaas 1« 4éhQse de^I^éricc^:|iiae ixiurse de 

4v60(l^«»eal#ét'Qd%«taiwtift <d'iKifimw.^E^ iUAj ^les Russes tîh- 

•¥ëd{^âëor^^^é^6laer^aoÉlDe<ia JovIaveswçiiiM^ l^Asniée sutitante, 

"^to^^ISGJ tlëiiim%^iën«alU9éai^l'iayHmiée^^^^ ei&'«aeiaparèreat* 

'Qfnàndf '9mpér«trkê43atlaeirine ifef amaunit Unomt/^nhamA la Ckci- 

^^éè, tè f réttifei^ fniaialpe '^teaii»i)«aiiaût fiait étover. le. lo«^itejfa 

Mulx^iitaesorle de^âécoMiottâ^opénsur^.)^ f£li^ 

*%f4e'Ctieitifn d#(3oiistai«iiiopte;» 

'^f^k^mtiBUmamtplei «Mtse|ifépat^«<«rii«p,^i, 

^^^tonp. Les>tP<Hi^eoiitM(Ci*iesdeifiet«^^^ UXi^l^Mafwmu 

'^(Mref^otft^en «éaila(NigM>'<t IbenienNit usie « dcpUe eApédilMQu..;Qii 

«agh^dn eMéd^ièti^iltf ioteMieytec 1^^ esinemi3qniié«ii* 

^tÈ^rtément ¥etrai»chéideiiHèfi»4a IMmt^^ «pwalèaii 

"j^Msénte'defgrand^ditBeullés; mà9ionmip^immmn«i\i^.l» 

^%fRëters€tt«ttmiil que^'tâeiseruiaM :«Q0iidfiiBditffiniA&Jft balaijteile 

^^ ViSrHif ; eiy <éffiSI, 4é liispMitiDaaleftl^ 
^i^'^êt^ tê^lëmii)»«MPMm peu oaaimeBeaf pé,ietâl.biid«iaqmQS 
^VèlW^ j^i^^^H^taisoiideVeowini» , . r 

^ Veantièe ^^à^m^ iii^us> f «aide ôesedoBitatiiatamirie âeMotSnla 
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calme plat où elle se trouTait depuis le commencement du moii.. 
U r^gpa ici àsm leseryice des virres une activité extr^ordioalFe. 
Outre rapproYisiDaneinent ordinaire, on vient de préparer un ap« 
piovittonnement spécial de réserve de 3 millions de rations de vi- 
vr^ pi^t^ià mettre en sac, savoir : 3 millions de rations de viande 
dîvfsée$ ^» 500,000 rations de viande en poudre et i million 500,000 
tutimm idev^ucissons d^ . L;<m> d'Arles, de Bologne, à la composa 
tj^M^di^A^Ogcammes; 2 aiillioosde^mtîons de sainàoux, à la com- 
position de 36 grammes; 3 millions de rations de juliennes en ta-i^ 
Ûette^và 35 gramme»; 3 millions de r^ations de biscuit, à 735 grftm* 
mes,, fait ava^ du Mé dur; 3 millions de rations de riz, à 60 gram.* 
me^j/Srmiliioo&de ralionsde selbladc, à 66 gcammes; 3 millions 
de ^a^kms de sucre trèsr'biencrisiaUieé^ à 31 grammes; 3 miltions-' 
de rations de café torréfié, à lô'gmmmes; 2 milliras de rations de 
YMi, à SS^^ntilitres, pour>des amj>ulances ; 3 millions de rations de 
tbmà et eiu*de-vi^i à 6<ceiiUlitres, pour la troupe; 110,000.ass(atir 
nie«^ de récipients composés chacun d'un sac pour la viande «a 
poudre ou>sau(»sson ; une boite cylindrique pour le aaindou^^ un 
san-pour^lem; un sac pour le sel; unsaopoapiesupre; tmaie* 
PQUi! le.ca{é:torréflé ; une musetie en toile blanche pour loger qua- 
ti!e rations de. biscuit à l'intérienr du iiavcer^ac; une musette ea 
tQtle rayée imperméable pour porter ^^ateeautresratiKinsenddioi» 
dabajvre-sac. Au moyen des demcmi^ettes, chaque homme poucria 
porter» buiiî rations de biscuiti Une besace à .denx .fins, pour . conte- 
nir viAes ou pleins les récipients ci-dessus. Un logera dans * cette -^ 
besace^ iie&effÉits de 'premier, équipement r^résu^^^bavre^sap q^iLad 
on 7 planera; des vivres. Devant Sébastopol, les ^arnu^ aUiées ve;** 
çoiwnt des renforts continuels. Les Russes iraçoit^sttaUSsi'd^ ten^ 
forts dans d'énormes proportimis. Des baraques sont élevées au. 
camf^ de Maskkpourlesquariiersd'biver, en remptacementdes tentes 
turques. On dit que la Porte confiera à desgénècaux.anglaislecom-* 
mandement d'un corps de 1^,000 rayas; mais il paraitquelesminie» 
tiies ne 49(mt ps» d'accord sur ce poiot» «Après s'être concerté avec tce^ 
généraux nsn: cbef^ Omer-Pacba est reparti pour Eupatoria^ oùil( 
cdntînu^a àdidger les mouvemei^. :Ce fait e^<des plus.! mportantsjt 
il indique dairement que les opérations qui vont «s'ouvrir , laprès 
rarof véé totale des renfoiis^ ne se limileront pàd seulmnebi aux aun^ 
vîi0n6r de« Sébastopol,- nsai^ sur une sicrfsce beafœoup plus étendue^' 
etquerondoit s'attendre a enregistrer procheônement degrands faifs^ 
mîîilatfesrLes troupes françaises ncri vent em tel nombre qu'iliest^ 3 
imposbible^ au simple coupd'œil, de les?é^uer«Xe dét^arquameot' 
se&it avec une incroyable^ rapidité. Les. leaisseaux de toBspev|< 
tmèn^AbàlafoiB des troupes parties de Consteatioople etxte Mai^ 
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uSàtL h» llftMèSi ftiiit dM 8orti0s p^e«qttë eôtitiâiléHeB, itiafe sans 
aucune Importance. Ces Français s*occapent à cdkntMëter léiit^ bàt^ 
ter ies avaneées iet to Russes à remonter les léursr L'attnée de élégë 
élàve deux fortes redoutes de réserve à rettrème^^duehë'du^té db 
la baie de" Sti^skà. L'aetîtité de part et d'autre est' Mti^oraînafM:' 

Uescâdre a repris eh partie ses eieeniices, (m ë^pèfé'^^tfiMb^lfyi^ 
aussi sa par<ie; ou habitue sortent leiriïeThmès^utff &'fo^dbl0;(|S 
lea résultats obtenus sont défi^très-bons. 'Les chevatrrdèladtttéléHé^ 
se Sont remis avecle bealf t0iâps:*Ou a remplaoé ceux qùel^Hf^ër^; 
fait périr, et l'on aut$i^S($ifS^t'^ ttneiôa^lerië sérteuse, qùt, jointèi ' 
cdle des Anglais, fortâtira ufe-efMétif cousidérablel Be' nôuVallet 
tentes ont été donnée» à* Vannée ; elles iontesteellentes et «^ouvrent 
sur les quatre eôtés^ ce qiir penMt-ainst' d'aérer ritrtérteur ^iji'f 
établir oOnstMmnetlb un ^oorantid^aîr;' ». h.:> 1:5 

Vaioi matitteaiant leB'tiofnrellesKhiarîtimes les plus'réeentës 1 fié 
PoliMton, joarbaldesUe» Sandwicb; rapporte que l%saad|ie éOtui--' 
btnée^anglaisë ettriLUfaiseSlaît atteiMlue.dftns left>tle9>pôur'le'Atf§fo 
de mai, et le bruit ttourt qu^ine nouTelle* attaque doit êti^dlt^g^^ 
centre Petropdo'^ski'ausàtôt qu'on' pourra e'approeberde^eetletr 
place, après la fénrte des glaoes. L*eGlcadre doit être reUforeée ^de^tp: 
piart des Angkdsi par un'^aisseÉu de^tgue/iinefrégcite^àtapéur^y 
un où deux pius petits bfttbnentsvel'dela part «des Français par iic 
égal nombre de naTfkes sui^lesqoeh on n'a pes* derenseignemeiillâ 
détaiilésj Hcuoiulu^sttun Keu de reUde&i^Toiis'>êoiiveiiabIë ffeur se* 
rendreenshite dadst lé Nord, ef c^st pour eetto raison 'qu'il a été 
dlsigné par leroèm^ndantencfaet; Aucunnavire'dè la^flottede 
l'araimlDuiidasiû aucun de ees croteeurs'neee sont montrés sur 
les eètesideSuèdedu cMé de Stockh(dtti; et/d'aprësf tes renseigna 
nients reçiis; la principale partie de ' cette flotte se trouy» dàns^la* 
portion du golfe de Finlande comprise entre- HelsiDgfoîra et llevel» 
dans le Toislnage^ immédiat de l*He de Nargen. I^isiéalrs navires' et 
quelques petites ibanfues ont échappée la Tigilanee- de ramiml 
Duùdas, et soat arrivés àStockholm irenant de* pdrts TU8sas;)iOBe 
piurtie de la flotté française apassé le Bett; "èile déiten ce monœni 
atùir raUiè latflotte^abi^laise^ Les amiraur/réiinie "piès àe>tMA, 
gardent la plus stiicterré8er?e«b;iieMsseniarien<ppesseiitir deieurs 
opérations futures.^ (te s'èsi attaché à jwndre -phiS' eUflcade) l/aetion: 
des vaîsseaaxv étsi des renfeH» n'étaient pasattenâie^'QirBiajBwte* 
ralt paâ inactif ; 'toutes les Vorces d<mt on dispose seraieiilëm{ilQfâss 
GtatiSe renneihr, aotts/une tirme ou aous une antre; Lescdnomiiènsi 
seraient: d^atHèurs) d'uni ^nâSedoUre pour faciliter à. la flotte set 
opératiofi9 snb lacftteitb'aodée dërmère, il existait entre Belsing^ 
fwraâ Ab6 c^teie!{ttrt;et'Gn>niadt de Vantre, on' 
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ctmUnueh On iie|koaTatt<Câtte année laisser subsister un pareil étal 
4la choses. Lesfaabitaats d^ Tilede Nai:gea,pai;aisseat s'être bien 
,trouirés.de l!aTgeiit4)u'ils.ooi c^u des Auiglais il y a un an. Us ont 
coDStniU de nouvelles cabwes. Lesienfauts paraissent mieux nour- 
,1»; fls.«optia<MMit^tahlRaientinieuxJtiabiUés, et toqt semble iodi- 
tquurquexesiosulairesreYoi^QtaKûc plaisir leurs Vieux amis les 
.Aantoîs. iie'âQmai^ cinq navires, russes chargés de blé, étaient 
«entsésiianB te porldeJCertc!^, jgnoirantqjiis ia place était au pou- 
rair des itroi^iaa alliées. Ils oot^été.papturés et déclarés de bonne 
^rifie« Le nombsedes canonsiinisse^ pnsi.i)|ax le^ allié^ s'élève à. plus 
«de^iOQ. «-^OmaloBcéauport de.Lorient Tune des batteries flot* 
isikBdooiwNis avons, donné plus, haut la description. Cette bat- 
terie, construite dans les chautiji^^ de, pandeau^ s'appelle la Lave. 
Sl\e a 5i aiètires.deiong|}eiMr- et pUif d^.i5 joaètres de largeur. Son 
jffm6a}ent:epnaistera^a i6 canons du calibre de 50^. tirant à boulets 
pMns et ssnvis par 4es çanonniers d'élite £Ue aura 200 hommes 
d'équipage et SOQ hQomiâs d'infanterie dan^rioe. Elle sera matée 
€flpi-4iws«nâiSs^idev<rQOt3edén»onter.pQur le combat. Enfin, elle 
sera poiwvu&d'uneimiu^hine.i hélice de haute pression d'une force 
nMiinale da dâQ chAvau^ Le poid», d'une batterie flottante, armée, 
seta de i^AOftitûoneaw environ; smbUnda][^e en fer seul pèse 
yràs4e4ûûionaeaii&. Sous^fluel^uesja^^^.une deuxiènie batterie, 
,ja Jtedrc^OMify serai w^xàreaiA. 

Le I^ti/terfifiégateà' sapeur de guerre anglaiseras! entrée récem- 
inânt;dans,le poct deDianieigavecdes dépêches de l'amiral Dundas 
four lôa^oiimrQeaienU On .ppurra.s'iqaagfii^ercpnabien est active 
4a€DfV0spoBdanc»-'4e la flotte ayec.rAngl/eterre et t^ic^ versa i^ùmd 
on sauça. que le {W|ura.remis àlia directioii d^la jioste deux véli- 
(aes Qontenant :€baeuo^,plus de pi^ze pents lettres adressées par les 
soUats,<équipagesiet.officiers de âa flotte à leurs familles et Amis en 
iAtigletoKre.'Cebàti|naat chargeait àDantzig des ; approvisionne- 
mentaieidesfviandas Ivaîcbes .pour la flotte. Au. dire du capitain^e, 
fi/!ainîmlM4BawmibJtauîqiioE» avealegcos 4aI'escadi;eÀ ïIIq Nar^en^ 
'tMliii6.WHi»r«iiNaAimQlix^ Q^f^r^ .bâtimenj^s ot>- 

^^ei^MiieirtjGaBitammaQtfP^^ avai^ dcRevel; if était 

t^pmlio&^d^Moui^r.aafnl.l'Ue^ 4i9^Dqgo^.canu»e.rd.fait Tan dernier 
jf«Biif&l{Napia& #flur itimG^t <çette ig^géraiiox^Qi) iL'attendait que 
jSairiffàa tefeseaibaiBap^aisa. loutiosies^'^tifl^Mm^ des villç^ ;et 
cperiSipittaeieas (swr ki;iBalfeaM6i a|^(^4.^i4,4^puis l'an dqrnij^r^ 
ddans ^m'TasiMClrtile ét«k4e 4«tow* .Hn.«gra4^nofÎ4^,4'o^^ 
TfjBûkiÊé aûSiiij^rfmdant bwt«|i9iâ,4»>^r Isa^ctoùi^^ 4^ ^er^ o^] a 
rint'unnieilei'aoïsttali d6iS9aii^..ih|ut^ l%tili«fJie çépôs^aire j^our 
garnir les citadelles et les batteries, dont les ouvrages en terre et en 
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maçonnerie ont toos é4é également veoKmv€ié$.h^fnmce Adalbert, 
amiral de la nouveUe miuriae niilitaire de Prusse» initpeete^le&.sii 
navires en oe moment sur la rade deDaniag. De sopcôté, le^urûijce 
Charles, chef de l'àililierie prussianoe, est ea toosoée d'inspection 
dan$ toutes les places de l'est du rojaame, La corvette aoglaiae le 
Basîlisky expédiée de Nargenun jMr aptes le départ. de i'amicftL 
Dundas, est arrivée à Hemelpear ft^ adresser, par l'iatermédiaii^e 
du vice-consul, les nouvelles dépêobes à ramivaot&.de ;Loadrc^. 
Nous avons parlé d^à des etpédtttens de marehandisesi s'effeotiiani 
eh tonte liberté par la frontière dé Prusse vers la CourLaode et la 
Pologne, d^où elles sont dirigées ^Mirla vme déterre dansd'iatéirieiur 
^e l'empire russe. Quoîqiiie ces ^péditions aient réeUement eu lien 
"pendant le hlocus de^ ports* russes par ks Sottea occidentales^ U.pa«- 
Tait qu^elles ne se font plus sur une'ti^graodaécbeUe. Le commerce 
a appris par expérience et h 9&n déiriiiieiit que beaucoup^ d'articli^s 
envoyés en Russie ont itabi dea pertes considérables : les. Irais, de 
voiture^ de chargemeiit et déchargement auxquels ils mni aa^m- 
jettis dépassent toute croyante, et quoique certaiaes4enries, prin^* 
cipaleuK^nt celles des oîEdoiiiea^ aient, far sviie do blocas, readiéri 
de cent pour cent à Sa;in:t*Pétersbeut^^ le» Inaia pour les y iaim ftar- 
venir par la voie Se terre sofnt â oe&teux que le commerce des 
fh)ntières de brasse a dû renofncef en grande partie 4 lairepour spn 
compte ces expéditiens, la plupart de ces denrées ayant presque 
tQiyours laissé sur les pnx' en Pirttsse des pertes de 20»à.35 pour 
écrit. ' 

Alors que se préparent de gigatitesqnes opération» auxquelles 
peut-être prendra part l'Europe entière, il imftorte de coonaitre 
Téffectif des armées et des AMesdes divers États. Yotçl, d'après 
iesstatistiqiies les ph» récentes et ks pfais in^partiaies , un, .ap^^^u 
^ cet effectif :: 

La Frmoé compte Xifi»koiamts dlntoterie, 8B»00£^ hommes 
4^ cavalerie, S^ÎOO iiommes dn génie iet«33)8i)0henimes d'aqfares 
Irbupes, y compris "iâ^^M^ de geniiarmerie; ;le iouticurma»t ^n 
^^ecât de 566,000 homme*, atoe i,Mi hottehes^à leu;. Les, J^nes 
maritimesdelaf'Faiic^eoiiMsteflAen^'viiteeMxdeligne^ 7Slfiégi4es 
éf ^3 bâtiments légeH, iotri 4diiiavkes^ et i 4,773. bouches. à feu, 
pon compris 113 bateaux à vapeur, présentant une force. de .4(^^70 
chevaux.— LMng/efcrré a 119,000 hommes d^'iafantette» 13»60a4e 
cavalerie, lS,iâ2^ hommes d'artillerie. S^Madu^génif^, 80,000 hom- 
mes âe milice; fbMnahfun.totÀldeâdOjaMfb6mnies. L'armée des In- 
'dés orientales 'cdnilpte 348,000 hommes, y compctsâi ^000 hommes de 
troupes royaleë. 'La marine anglaise .consiste «a 94 vaisseaux de 
^ignè;02 frégates^ 18S petits bâtiments; en tout, 37i navires, portant 


< 


— 172 — 

45^235 bouches à feu. Sa marine à vapeur a une force de 54,354 che« 
vaux. — La Turquie hiOOfiOO hommes d'infanterie, 17,280 decavar 
lerie, 1.700 de troupes du génie et un corps de réserve de 325,000 
hommes; en tout^ 457,680 hommes et 360 bouches à feu. — La ma- 
rine turque consiste en 10 vaisseaux de ligne^ 7 frégates et 60 petits 
bâtiments; en tout, 77 bâtiments et 3^000 pièces de canon. — La 
Bfissie a 540,000 hommes dMnfanterie, 80,000 hommes de cava- 
lerie, 44,000 hommes d'artillerie, 12^000 du génie; en outre, une 
réserve de 478,000 hommes de troupes irrégulières et autres, for- 
mant un total de 1,154,000 hommes et de 2,250 bouches à feu. 
— La force maritime de la Russie se compose de 52 vaisseaux de 
ligne, 48 frégates et 84 petits bâtiments, formant ensemble 186 bâ- 
timents, armés de 9,000 pièces d'artillerie. . ^ 

Selon la dernière organisation militaire de l'Autriche, Tarm^ 
autrichienne consiste en : /n/an/erte : 62 régiments de ligne de 
6,869 hommes chacun, total, 425,878; 14 régiments des frontières, 
55, 200; 1 régiment de chasseurs, 6,d64; division dedépôt de chas- 
seurs, 32,534. Cavalerie: 16 régiments de liguq, 20,145; 2 ré- 
giments de cavalerie légère, etc., 46,85(. Artillerie : Ingénieurs et 
corps d'état-major, f ,440 canons ; total d'hommes, 11,11 6; corps c(e 
pionniers, 5,682; gendarmerie, 20,000. L'a force de l'armée mobile 
autrichienne, sous le commandement du baron Hess, e^t de 220,000 
hommes et 300 pièces de campagne. Le corps du maréchal Wimpffen 
en Bohême, fort de 30,000 hommes, peut être élevé, par des ren- 
forts d'Italie et du Midi à 120,000 hommes avec 200 çainons. r- 
La Prusse a 372,000 hommes d*infanterie, 67,600 cavaliers, 6,000 
artilleurs, 7,740 soldats du génie et 72,700 hommes d'autres troupes ; 
en tout, 580,800 hommes. 

Les autres Étais de la Confédération gerniianiqué ont 166,000 
hommes d'infanterie, 25,000 hommes de cavalerie, 44,500 hommes 
d'artillerie, 2,027 hommes du génie et 17,000 hommes d'autres trou- 
pes, présentant un effectif de 224,900 hommes et 500 bouches à feu. 
Ainsi, toute l'Allemagne peut mettre en campagne 995,600 hommes 
i'infanterie, 159,600 hommes de cavalerie, 121,600 hommes d^àr- 
liUerie, 26,000 hommes du géùie et 94,000 hommes d'autres troupes; 
effectif général, 1 ,398,500 hommes et 2,572 bouches à feu. 

Le poids seul du matériel de siège employé devant Sébastppol 

s'élève à. .... 4,5-21,234 kil. 

qui se divisent ainsi : /^ 

Bouches à feu. ......... 265,680 

Affûts, voitures, attirail. . . : 587,478 
Projectiles. .......... 2,510,442 

Poudre. ............ 648,000 
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Le reste se compose d'une multitude d'objets dont la nomencla- 
ture serait trop longue, et dans ce nombre, bien entendu, ne sont 
pas comprises les pièces de la marine, du poids de 3,520 kilog. et 
3,035 kilog., suivant qu'elles sont dé 36 ou de 30. Bien que Sébas* 
topol, du côté de la terre, soit loin d*être régulièrement fortifié, les 
ouvrages sont nombreux, les canons de gros calibre de la flotte 
russe défendent les. remparts, et près de 1,500 pièces répondent au 
feu des armées alliées, ce qui dépasse tous les armements habituels. 
Talenciennes , en 1793, soutint 45 jours de tranchée avec 175 piè- 
ceis; Dantzick, en 1813, avait 500 canons, et se rendit par famine 
au, bout de 108 jours ; Ciudad-Rodrigo , avec 86 pièces, ne. fut em- 
porté qu'après 21 jours de tranchée. 

A Saint-Pétersbourg, le bruit s'étant répandu récemment que la 
flotte anglaise commandée par Tamiral Dundas se trouvait dans le 
golfe eh face de Rével, et qu'une forte division s'était même avancée 
jusqu'en vue de Cronstadt, une foule de monde se transporta sur 
cçttç route à Oranienbaun, d'où l'on pensait, comme l'année der^» 
nière à l'apparition des flottes alliées, pouvoir distinguer de nou- 
veau les bâtiments anglais. , La curiosité publique fut mise en dé- 
faut, et tout ce monde, passablement fatigué de la course, rentra 
le soir dans la capitale. Nous avons déjà parlé des nouveaux uni- 
formes, absolument semblables aux uniformes prussiens, que vont 
recevoir les troupes russes, et pour lesquels le ministre de la guerre 
a prescrit li livraison, à bref délai , de près d'un million d'arciiines 
de drap. Tous les fonctionnaires et employés dans les diverse s ad- 
ministrations civiles ont été prévenus par leurs chefs que, d'après 
une récente disposition impériale, ils eussent à se pourvoir, chacun 
selon le rang qu'il occupe dans k hiérarchie civile, d'un nouvel 
nniforme^ dont le modèle est déposé au ministère de l'intérieur et 
qui est identique à celui de l'armée. Au lieu du chapeau, tous les 
employés porteront un casque avec plumet à la prussienne. La Rus 
sie, qui était un grand État militaire, paraît devoir le devenir en- 
core davantage sous le règne de l'empereur actuel. 

Depuis que la flotte anglaise a pénétré dans le golfe et que la 
guerre s'est rapprochée de la capitale, la police militaire a redoublé 
de précautions et de vigilance envers les étrangers établis à Saiht- 
, Pélersbourg; le Aombrfe de ses agents a été augmenté de 112 en 
peu de jours; ils circulent continuellement de la capitale à Crons- 
tadt, où l'on a établi pour le temps de la guerre un bureau spécial 
en communiciition.permànehle, par le télégraphe, avec legrand- 
maitre de la police, le général Galaskoff. Il arrive journellement 
dès troupes de ihiliçes qui* descendent la Néwa, et que l'on place 
comme on peut dans les environs de la capitale, principalement du 
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côté de la riyière qui coule rcn Oiromtadt; si ces airlTéès conti- 
nuait encorequelque temps, le uoiaiNBc deccs mittcins-rasieiiiMés 
autour de Saint-Pétenbourg »'élèveni.à un chiffre Irès-iooiisidéeabta. 
On chargée coûtinaeUtment sur des petits bateaux à.Tapenr dts'w* 
mes de tonle espèce qui s'expédient èCroostadttOii L'aggUimérattant 
militaire est aussi très* grande. A Sakit-PétersbouDg: même^ on. ie« 
marque peu de cavalerie; hors les dépôts de la g^e ^ qoek^ws) 
escadrons de réserve, tout ce qui était disponible de celte arme a. 
été envoyé en Finlande et sur les côtes du goUe, yet$ làewék elRigi^ 
et du côté opposé, Ters W;borg et Friedriehsham. 

Sur la (NTopoeition du prince fiolgoroulfii, miniatre de la ^[ueive». 
l'empereur avait ordorasé par un ukase la décentmlisatioB de for* 
mée du Sud, qui avait continué d'être . vif tuelleroent placée sous.te 
commandement en cbef du maréchal. Paskiewilacb. Par le. même 
ukase, il fut ordonné aussi que les différents corps de trompes russes, 
stationnés dans la Pologne proprement dite, seraient réunis soierie 
maréchal, en une seule armée, qui prendrait la dénominattoa 
d'armée centrale de TOuest Un comité composé des généraux coq»* 
mandant en Pologne avait été réuni à Varsovie pour émettre son 
avis sur la composition de cette armée, par. rapport auxtroupesq^ 
resteraient dans le royaume, et à celles qui pourraient, sans incQu* 
vénient, être incorporées dans l!armée de la Baljlique. Ce travail 
est terminé depuis quelques jours, et on remarque que lesgénérauji 
qui faisaient partie du comité quittent successivement Varsovie pour 
retourner au siège de leurs quartiers généraux. 

Les trois armées russes, séparées et indépendantes leç une^ des 
autres, ont ainsi pour commandants supérieurs s£|¥oir>: «celle ^ en 
Pologne, le maréchal Paskiewitsch, celle dan/s les provinces de la 
Baltique, le général de Sievers, et celle en Bessarabie l'aide decaivr* 
général de Luders. On sait que la plupart des généraux, russes sont 
déjà fort avancés en âge et qu'ils résistent assez difficilement a^x 
fatigues de la guerre et à la vie incommode des camps. C'est sans 
doute pour ce motif que de grands changements viennent d'avoir 
lieu dans les commandements des corps d'armée et des divisions 
de troupes.^ Le général Paniutine, commandant du deuxième corps 
d'armée en Pologne, a été remplacé par le général Owander. Le 
commandemen^t de la première division vient d'être confié au gé- 
néral baron Salza ; celui de la troisième division de ce corps, au gé- 
néral baron Korff. Le lieutenant général de Mpller a été placécomal^ 
aide de camp auprès du général Hartung, chef du corps d'infuatcH 
rie détaché dans l'intérieur du pays. Plusieurs autr^ g^néi^aux 
eut reçu de nouveaux commandements* 

On attend journellement à Varsovie l'arrivée de Wilna de depn 
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régiments de la garde à cheval7^tte'v4etment remplacer ceux de ca- 
roAfMéfêqoroRt/^ittè, àlaflné'&vrii; la capitale de iafdtogne. 
Leur eomnwEfdktft/le gétiéral* Sumarokoff; qui avait pris les dé* 
vatrtift'et qui étaft depuis quelques jours arrivé à Varsoifie, en est 
repat^i pcNir se fendre à' Moscou, et le général commandant de la 
7*4iviskfn de carralerie légère stationnée dans le royaume, le prince 
Wlusefnsfti, appelé p^r lemaréchat à Varsovie, est parti aussi pour 
le quartier général à Lnl^Un^. Contrairement à ce qui a lieu à Saint- 
Wtersboniig, la eensore est Irès-sétère; contre tous les journaux el 
écrits étrangers, n'imporlèle^ pays 4"6it ils arrivent en Pologne \ h» 
jonmanx gouTertienf^iïtam* dû Prusse, même ceux imprimés à 
8aiiif^Pétersbourg,^ontsoumislau'i>î9(t de la police, et il n'est pas 
rare de'voir ap;^ffqiiées sur ces derniers des bandes noires qui enfif 
pèchent' de lire dés arfides qiil avaient été plusieurs jours aupara- 
vant impt*îiéjl et lus librement à ^iot-Pétersbourg. Bien que la 
poWèe militaire exerce, contre les étrangers établis à Varsovie, une 
stt^eîManee extrêmement sévère, le mouvement et la vie dans fa 
capitale n*0nt pas changé depnis le commencement de la guerre ; 
il est vrai que te ^uvemèment, en laissant toute liberté aux dis- 
tractions pophlairea, fait ce qu'il peut pour cacher au public les 
dangers dbnt on est menacé. La maladie épizootique qui règne 
parmi te bétaSI dan^ plusieurs provinces, fait de tels progrès, que 
le gomneriiemenl'acru devoir y envoyer tons les médecins vétéri- 
naires .disponible^ déms la ville et ceux qui sont attachés aux corps 
de cavalerie de l'armée. 

Atimomaitbù la cessation du long hiver des régions voisines 
dti Catitase et du mont Ararat va permettre aux troupes échelon- 
nées de part et d'auire des confins dé la Russie et de te Turquie çn 
Asie-Mineure de reprendre leurs opérations, il n'est pas sans à- 
propos d'examiner les points principaux que les forces ottomanes 
peuvent être appelées à défendre dans le cas probable d'une inva- 
sion analogue à la campagne du prince Pâ^ievf^itseh en 4828. 

Nous avons fait connaître les opérations de l'armée turque d'Ana- 
WHe dans le courant de i85l. Cette armée était originairement 
composée des deux corps de Sélim-Pacha et d'Abdi-Pacha, généraux 
qui depuis furent remplacés ainsi que nous Pavons dit. Le premier 
corps, alors cantonné près de Batoum, se composait, d'après les 
étals turcs, de 36^,000 hommes avec 90 bouches à feu. Dans cet 
effectif étaient compris 24;000 soldats du service actif {nizam)\ 
8;0OO hommes de la réserve {rèdif$) et 4,000 soldats irréguliers 
(ièurAf^Aousoticfts). Le second, stationné dans les environs d'Erze- 
roum et de Kars comptait 55,000 hommes, dont 28,000 nizam, 
it,000 ridifis et i5>00& bachi-ffoutoucks avec 125 canons. Comme 
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on Ta vu précédemment, les bachi-boiizouckS| troupe turbuleoto À 
indisciplinée^ ont été définitivement dissous et remplacés par des 
soldats réguliers. Avant d'occuper les positions qu'on vieat d'iodi- 
quer, ces forces étaient distribuées en six camps, ayant pour pria«> 
cipal point de concentration Frxenmm , tandis que le reste était 
réparti dans ce qu'on pouvait appeler autant de postes d'observation, 
à Hanan-Koléh, à Bajaxid, à karêy à Ardackkm et à BaUnm. Cette 
énumération nous conduit à parler des localités près desquelles cea 
camps étaient établis, et qu'on peut regarder comme les points 
stratégiques les plus notables de la frontière de l'Arménie turque. 

Le système généralement adopté par les Génois et les Vénitiens 
dans la fortification des villes qu'ils possédaient au moyeo 
ftge dans ces contrées, et qui avait pour bu4 à la fois de défendre 
les habitants contre les attaques des ennemis extérieurs et de 
les contenir en cas d'insurrection , consistait dans la construo* 
tion d'une double enceinte enveloppant la citadelle intérieure» 
et renfermant les bâtiments administratifs^ les logements des 
troupes, les édifices religieux et les marchés. Ce mode de défense, 
qui offrait de grands avantages, même après l'invention dea 
armes à feu et aussi longtemps que l'artillerie ne put être em- 
ployée à de grandes distances, se retrouve à Erxeroum mieux que 
dans aucune autre des villes arméniennes. La citadelle {itek-kalck) 
forme un parallélogramme de 250 mètres de long sur i00d^larg6| 
dont les murailles, bâties en pierre de taille, ont 4 à £^ pieds d^épais- 
seur et s'élèvent à 10 ou i2 mètres au-^dessus de la plate-forme 
intérieure, tandis qu'elles dominent la ville d'environ S5 à 30 mè- 
tres. Une tour d'observation très-haute, en briques rouges, recou- 
verte d'un toit circulaire en bois, au centre duquel se dresse le met 
de pavillon, occupe un des angles, dont les trois autres sont garni' 
de très-petits bastions. Une poterne conduit du bastion occidental 
sur une courtine sans parapet^ placée au*dessous de la face septen- 
trionale du parallélogranmie : cette courtine, qui eoramande une 
grande partie de la ville, est armée d'une douzaine de pièces de 
bronze de gros calibre, mais qui, comme les vingt canons des rem- 
parts, sont presque toutes trop détériorées pour foire un autre sor*- 
vice que celui des saluts. 

Les murs eux-mêmes de la citadelle sont dans un tel délabre- 
ment, que, pour ne pas s'expcéer à les faire s'écrouler, on ne mot 
dans les pièces que la moitié des charges ordinairement employées 
pour les saluts. Plusieurs de ces canons avaient été enlevés par les 
Russes lorsqu'ils évacuèrent Erzeroum en 1830; mais le mauvais 
état des chemins les obligea à les abandonner à quelque distance, 
d'où elles furent rapportées par les Turcs. Ceux-ci retrouvèrent ea 
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Mme temps près de 30,000 boulets de divers calibres que les 
Russes avaient enterrés avant leur départ, et qu'on a réunis dans un 
magasin placé à l'intérieur d'un bastion voisin de l'entrée de la 
fortefresse; près de laquelle on voit un énorme mortier de bronze 
destiné à lancer des bombes de 130 à IM livres. La double enceinte 
d*Erzeroîitm est aussi dégradée que la citadelle; la large brèche 
pratiquée par les Russes en i8'29 dans sa partie septentrionale existe 
encore, bien qu'il fût possible de la réparer avec les matériaux qui 
ge trouvent sur les lieux* Cette enceinte, en forme de parallélo- 
gramme aux angles arrondis, se compose d'une première muraille 
crénelée haute de6à7 mètres» et tombant partout en ruine. Un 
fossé sec et peu profond, séparé de la muraille par un chemin de 
fonde, est comblé sur presque tous les points. Un second mur cré- 
nelé, d'une élévation de iS à 15 mètres, flanque de distance en dis- 
tance de petits bastions, entoure la ville proprement dite, à laquelle 
donnent accès des portes bardées de fer que, depuis plusieurs an* 
liées, on a cessé de fermer le soir. Ainsi qu'il a été dit plus haut, 
c'est dans l'espace compris entre ces deux murailles que se trou- 
vent compris les principaux édifices, tels que le sérail ou palais du 
gouverneur général, les bureaux de l'administration provinciale et 
du cadi, ainsi que le mekemet ou tribunal, l'atelier de charronnage 
de rartillerie, la caserne du bataillon de garnison, dans la cour de 
laquelle on remarque une vieille tour en briques vernissées bleu 
et rouge portant le mât de pavillon, le bureau de poste et plu- 
sieurs bazars. Une ancienne église chrétienne est aujourd'hui con« 
vertie en dépôt d'équipements et en poudrière. D'autres marchés, la 
douane et le tribunal de commerce, plusieurs khans ou magasins^ 
dont deux servent d'hôpitaux militaires; les consulats de France, 
d'Angleterre, d'Autriche, plusieurs mosquées, les églises ou cha- 
pelles, et les écoles des Arménien^ schismatiques, des capucins et 
des missionnaires protestants, sont disséminés dans les faubourgs 
'qui s*étendent au dehors de la ville à de grandes distances, parti- 
culièrement vers l'est. Le consulat de Russie a été transformé en 
caserne. Ces faubourgs, dont font partie les quartiers habités par 
les chrétiens, Européens, Grecs et Arméniens,- se terminant pres- 
que tous par de nombreux cimetières appartenant aux diverses 
communautés, et qui, par Tabsaice d'arbres et de végétation quel- 
cionque, donnent à Erzeroum l'aspect triste et morne d'une vaste 
nécropole. 

En «828, les Turcs imaginèrent de défendre les approches de la 
place au moyen d'un large fossé, creusé à une profondeur de 5 à 
iO mètres a^i devant des faubourgs : comme on le pense, ce fossé 
ne fut d'aucune utilité contre les batteries de l'armée russe, qui 

12 


— 4t8 — 
fmdhroyèroDt la^ganiMB de lascitadelledeB hauteurs de Top-Vagh. 
àSn d^éniter le retour d'un pareil échec, on s'occupe maintenant 
defortifier cette éminence, ainsi que celle de Kermnidlick, qui do« 
oràfiila villeiltt .o&té de L'ouest. Ces travaux et d'autres, qu'indi* 
quant te Jiaux^ suffiront .pour faire d'Erzeronm la position mili-« 
taite la ph».' importante de cette partie de l'Arménie. La vieille 
cîlaiieUe génoise de ffassm^Kaleh, située sur un rocher qui domine 
la Jertile plaine de Passùn, au pied du mont Taurus, est regardée 
par des^ofaeewaleurs' compétents comme la clef d'Ërzeroum, qu'élte 
eonvse ▼ers.Ia frontière. Elle n'est guère accessible que d'un seul', 
cftté, ûmné j>ar un bastion et des murailles crénelées. L'entrée, 
tournée t»s la oampagne, consiste en un chemin creux qui s'élèvt 
en colimaçon entre deux murs jusqu'au sommet du rocher, et qu'il' 
SicattlaQik de défendre. Au reste, depuis la levée du camp de ca- 
-«diarie/qiii se trouvait posté avant l'hiver dans la plaine, à 200 mè- 
tffteed'iiiDe source, thermale sulfureuse, cette forteresse est dans un 
Aii'd'ate&doaatjsemplet, et n'est habitée que par des oiseaux de 
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'Ettàécewhf^ dernier, la ligne d'opérations de l'armée ottomane 
flftdéplojattdu S.-E. au.N.-O.^ en passant parBajazid, Kogisman, 
Kars, Ani, Ardachkan, Tcherouksou et Batoum. Bajazid, formant 
Itetrémité méridionale de cette ligne, est situé à 30 kilomètres du 
point d'intersection des minesde la Turquie, de la Perse etdelaRus* 
sîe. La citadelle dontla tradition attribue la fondation au sultan Ba- 
jazet I** et les ouvrages- qni couronnent les hauteurs voisines pour- 
raient^ avec de ;bons approvisionnements, offrir une retraite inao- 
oessibleetun point d'attaque formidable au moment d'upe guerréde 
montagne, pour taiiaellelestribusdu Kurdistanont nne aptitude toute 
purticulière. Aussi les autorités turques avaient-elle jugé nécessaire 
d'augmenter la faible garnison de Bajazid d'un corps de troupes ir* 
régulières, qui. versla fin de l'année 1854, s'élevait à 12,000 hommeSi 
On ne peut mentionner qnepourmémoire la petite bourgade de Kagis^ 
NMm, perdue dans un pays sauvage, presque désert et dénué de toute 
ressouree. Yieni ensuite Karê , quartier général actuel de l'armée 
d'Anatolieetlepoint le plus susceptible dedéfense de toute la frontière 
tiffque. Cette ancienne résidence des rois d'Arménie, dont les armes 
(un lion et un tigre) décorent encore une dies portes, etqui renfermait 
plusieurs vastes églises, aujourd'hui détruites ou converties en mos- 
quées, ne compte plus que 4 ou 500 Arméniens schismatiques 
sur un chiffre total de 13,000 habitants. Comme toutes les villes àk 
ce pays, elle a une apparence de désolation difficile à décrire, ^t qui 
(ait contraste avec sa situation pittoresque. Des maisons délabrées^ 
couvertes en terre et dépourvues j^ouraisB tf^re de toute ouvertan 
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eitérieare; des rues tortueuses, sales, infectes, dont le ^rent-bdli^ 
le sol en tourbillons de poussière; une population clair-semee, aux 
traits amaigris, aux vâtemenls es baiUous, tel est le spectacle qu'elle 
offjre aux Yoy^geurs. Lacitaddle, bâtie par AmuratlIIy occupe un 
roeber dont les Qanois escarpés dominent^ àune'hauteurd'uneeen* 
taine de mètres, le lit encaissé du Kars-Chai^ torrent rapide quil-eo- 
toure de deux côtés. Elle forme un polygone allongé ettrès-^iriégii* 
lier; mais,' à raison des circonstances dans lesquelles elle fui 
construite , sa force est du câté de la^ilte, tandis que du cèté dea 
plateaux, où les Rnsses établirent en t828 leurs natteries, elle ne 
peut opposer qu'une faiUe résistance. Ses murs ont, du reste, dte 
soigneusement réparés après la reftraite des Russes, à la suite du 
traité d'Ândrinopin. 

La ville elle-^même est enveloppée à Test et au sud d^une double 
enceinte formée d'une simple muraille extérieure et d'une seconde' 
muraille crénelée, beaucoup plus forte et plus habite, fianquée de 
tours alternativementrondesetcarrées.Tous ces ouvrages extérieurs 
portent encore les traces de Tassaulq li leurfut livré, le 20 juin 1938, 
par le général Paskeviritsch, et n'ayant pas été remis en état comme 
la forteresse elle-même, seraient presque inutiles à la défense dans 
le cas d'une seconde attaque. On peut de même reconnaître, au sera* 
met d'un des plateaux qui forment la rive opposée du torrent, les 
épaulements des batteries à l'aide desquelles le général russe prit i 
revers la citadelle de la ville, et l'enleva à la suite d*un vigoureux 
assaut, au moment où un corps de 15,000 Turcs accourait pour por- 
ter secouirs à ses défenseurs. Les avantages et les dangers que pré^ 
seote la situation 4e Kars au point de vue de la guerre modernose 
retrouvent à Am, autre capitule des rois d'Arménie, dont les voya*- 
geurs ont souvent décrit les curieuses ruines. Bâtie sur une espèce 
de presqu'île entourée par deux ravins très«profonds, cette ville 
était défendue du côté du nord par un double rempart trè&-étevé^ 
construit en pierres de taille et flanqué de tours rondes. Une col- 
Une formant Textrémité méridionale de la péninsule offrait Tem* 
placement naturel d'une citadelle dont les {ondatio];is sont encore 
faciles à distinguer. Un pont en pierres, jeté sur le torrent de VAf^ 
paickai, au-dessous de la grande église, et aujourd'hui détruit, éta- 
blissait une communication entre la ville et le plateau sur lequei 
s'élève, actuellement un corps- de garde cosaque. L'Arpatcbai sert» 
enetfet,de limite entre les deuxempiressur ce point : comme sonUt 
est presque à sec en été, il arrive souvent que les cavaliers kurdes 
lefi^auchissent départ et d'autre, et se livrent à des escarmouches ter- 
minées par des coups de fusii. 
Aa/ route qui conduit d^Erzeroum à Kars, de Karsâ Ani, et de 
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cette dernière ville à Ardachkan, quoique tracée seulement par les 
bétes de somme, est presque toujours carrossable dans la bonne sai- 
son : elle traverse une belle forêt de pins et de sapins, adossée au 
revers septentrional des contre-forts de la chaîne du Saghanlou- 
Dagh. Tout le pays compris dans le triangle dont Kars, Ani, Ar« 
daciikan seraieg^ les sommets, n'offre, du reste, que quelques mi- 
sérables villages aéparés par des intervalles considérables où Ton ne 
rencontre ni habitations ni traces de cullure. Ardachkan, situé à 
trois Journées de marche d*Ani, sur les bords de V Ardachkantchaij 
rivière dans une ile de laquelle les Turcs avaient posé un camp de 
6j700 hommes, est une petite ville de 3,500 habitants. Elle occupe 
le penchant d'une colline dont la pa):tie méridionale est bordée par 
des rochers inaccessibles; une citadelle en ruine se développe sur 
les bas-côtés de cette éminence, qu'il est question en ce moment de 
fortifier pour empêcher l'ennemi de s'y loger. 

Il reste à parler de Baloum et de Tchérouhsou, autre village à l'em- 
bouchure de la rivière du même nom, à quatre ou cinq lieues du 
premier, sur les confins mêmes du territoire turc et des provinces 
transcaucasiennes russes. C'est sur ce point qu'était concentré le 
corps de Sélim-Pacha, destiné à agir contre i'Abasie et Tlmérétie, 
.et spécialement à opérer sa jonction avec l'aile gauche des Circas- 
siens deSchamyl-Bey. Quoique les difficultés de ce terrain, très- 
accidenté, coupé de bois et de marécages, et ppvé de toute voie de 
communication, rendent à peu près inexécutable un prqjet de cette 
nature, Batoum n'en a pas moins une grande io^porlance, à raison 
des facilités qu'il offrirait à un débarquement.. Ce village occupe 
pour ainsi dire le sommet d'un angle presque drpit formé par la 
côte de la mer Noire, qui, après avoir suivi la direction de Test à 
l'ouest, s'infléchit brusquement dans le sens du sud au nord sur la 
longueur d'un demi-mille marin. Le mouillage présente un fond 
de vase ferme qui retient bien les ancres, et peut être considéré 
comme sûr par tous les vents, hormis ceux du nord et du nord- 
ouest, qui soufflent pendant Thiver avec une force inouïe dans les 
parages de la mer Noire. La côte étant accore sur presque tous les 
points, et la profondeur de l'eau devant le village variant de iO et 
Ig jusqu'à 40 brasses, des bâtiments d'un fort tonnage pe^ivent 
s'approcher à une très-petite distance de la terre, et y déposer de^ 
troupes avec autant de facilité que, de projmptitude. Seulemeqt, 
iCOmme les environs de Batoum sont presque inhabjités et privés ^ 
ioute culture, le corps qui serait expédié sur ce point dépeQidra|t> 
pour son ravitaillement, des convois qui arriveraient par mer d^ 
Constantinople, et par terre d'Erzeroum. Ces derniers. ppurrmeat 
descendre par eau depuis Artwiiu au moy^n de p€4it« bateaux ffti 
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naviguent jusqu'à Batoum, sur la rivière qui passe par Baibourt, 
SpirehetArtwin. 

Nous avons cité tout à Theure les tribus au Kurdistan. Ces 
montagnards, que la Russie a réussi il y a peu de temps à soulever 
et contre lesqut*ls la Porte a eu à soutenir quelques ruçles combats, 
terminés à son avantage, mérilent une attention spéciale. Le Kur- 
aistan, même en le circonscrivant dans les limites que lui lionnent 
toutes nos cartes géographiques, n'est pas soumis aux lois d'un seul 
souverain. Il est divisé en deux parties, dont Tune, la plus étendue,' 
est comprise dans la Turquie d'Asie, et dont l'autre forme une pro- 
vince de Tempire persan. Le Kurdistan turc, tel que nous le défi- 
nissons, renferme huit sdnâjaks ou provinces, dont les gouverneurs 
prennent ou s'arrogent' le titre de pacha. Cependant, à l'exception 
du pachalik de Van, auquel il nonime, le sultan n'est guère que de 
nom souverain de cette grande contrée. Les Kurdes qui l'habitent 
se considèrent même si peu comme sujets de la Porte Ottomane, 
que la plupart d'entre eux n'ont pas voulu prendre Phabit ottoman; 
ils proposent au gôuvernèrtnent la nomination de leurs pachas et de 
leurs beys; mais quoiqu'ils les choisissent toujours dans la nlême 
famille, il est rare qiie Téleclion n'occasionne pas beaucoup de 
troubles et même des combats sanglants. Les Kurdes se subdivisent 
en un grand nombre de hordes ou de tribus, dont les chefs reçoi- 
vent l'investiture du pachâ ou du bey. — Le monarque persan 
n*exefrèe ëgalemëùt que l'autorité de suzerain dans la partie du 
^ Kurdistan qui est comprise dans son empire. Le chef-lieu des Kur- 
des persans ed Siïléh. 

Ces peuples, soit qu'ils mènent une vie sédentaire ou qu'ils er- 
rent dans les campagnes, se prétendent issus des Mongols et des 
Stirbeks, dont les irruptions ont si souvent troublé l'Asie. Mais la 
grandeur et la beauté de leurs yeux, leur nez aquilin, la blancheur 
de leur teint, et l'élévation de leur taille, démentent cette origine 
tàrtare. Ils professent l'islamisme, et tous, sans même excepter 
ceux qui reconnaissent les lois du schah de Perse, sont de la secte 
d'Omar. Leur manière de se vêtir diffère de celle des Turcs, en ce 
que leurs habits sont plus légers, quoique à peu près de la même 
forme, qu'ils les recouvrent d'un grand manteau de poil dé chèvre 
noir; et qu'au lieu d^un turban ou d'un fez ils portent un long bon- 
net de drap rouge, entouré d'un châle de soie rayé de couleurs 
tranchantes. Uneànfinité de glands en soie sont attachés à Tune des 
extrémités du bonnet et retombent fort bas sur les épaules. Cette 
cèiflure leur sied bien. Us se rasent la tête et portent des mousta- 
^8;>tes vieillards seuls laissent croître leur barbe. Les Kurdes * 
excellent h manier la lance et à monter à cheval. La prmcipale oc- 
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enpation des nomades consiste à élerer des bœufs; de»-e1lèvres,.to 
moutons et des abeilles. Aussi , dans la langue kunte, torm^ dfe 
l'arabe et du persan, et divisée en plusieurs dialectes, le mot maU 
qui signifie biens ^ fortunes, richesses , sert-il plus spéciafenFiealàdfr 
signer des troupeaux. 

Les exercices militairet sont pont les Kurdes le prmeîpal umn^t^ 
ment. Ils aiment beaucoup les contes et ils eompos6nl4eft*chitn8oai 
qui ont pour sujet ou des amours, eu des combats^ ou desénoéiie» 
ments mémorables et tragique»* Qu^uo simple^ la musique^dai 
Kurdes n*est pas entièrement dâp^urviia dtarU BUe*esi espressm 
et mélancolique. Le chanteur prolonge, en leftimoâulant^ des^siHS 
monotones; il articule quelques mots qn-'iL entrecoupa de soa|pîiS| 
ée sanglots; il yerse des pleurs et finlt^par ffMuser das^m lasmof» 
tables. On estime la justesse et. la. dDu^eiiit) de lâf vimh tieaucoop 
moins que so^^ étendue, et, pour faire Ttioge dHm uhantenn; lit 
Kurdes disent qu'on Tentead à*unparasemge (quatre lieueaifi^; A 
h Yérité le chanl est pour eux^ lorsqu^lsenMt éaw-lesiUMDtagiiai, 
Un mojen de faire reconnaître le poiot- où ila>se IvouiMttii plaoii* 
Us sont très-enclins au toI. Peuti4tM oe peacbasit^ eâd^il una doi 
causes qui les portent à errer sanaeessa^ Lee- au4M» mottft da^loNr 
|[OÛt pour la vie vagabonde sont ou la TOisifiagB d^uo'hoaAs^ esasm- 
mie, ou le manque de pâturagiîs, ou la rîgurardedatsajieon. UiA- 
ver ils vont cberôberun asile soas lo-loitrdiiilabouMait^àuqitfi pan*« 
4aat râlé ils ont eatevé utto* partie de^aesnsookteaiJBrasaiafar lad»» 
aoiuy d'indépeRdants et de tûsoocbes qu'ila'étaîaiil^.ils.TîvenÉ«8a»- 
pies et soumis, et vivent d'assez bon accord aviae leurfekèhaa» ▲ 
l'approehe du pni&taaipa> les. Kucdesvrappenoattt le gepra>deniie <|ai 
leur est propra» 

Ordioainement.les iieox qu'ils choisisseirt.paQS aaseairleuriCMip' 
aant des prairies agréables situées au. boni de quelque mîsatao. 
Leurs tentes, qu'ils préfèrent aux babiiatioos k8.pl«alasliie«8as(<ta8 
villes, sont composées d^unitissu de^laine Mira et g»BBièiB,.etNgst 
très^pea d'élévation* Ils les antourenL d-une >o)aie de. joacaux/tn 
dedans de laquelle ils placeiiitearS'bBgageB.«t«omiantoa«ffu'4ifttaiit 
pris aux caravanes.. Cette seote de elôliira eat tièniWinÉrr 'ab IMa^ 
facile à transporter.. On réemploie auasi à. aèpamr UhaUtatîan* de» 
hommes de celle4les lemnMs^ et À fairo4leftpant» ponadearfMttf^ 
Un trou de quelques pieda de diamèlf^p ut. de paaÉHMlauiViBeiMfil 
delaur etde cttisinet43st.cimiséaa miUeu.da»claMifi!aettentaiiquiv att 
moindre vent, est cempUe de fttméa^ âwani^iBéattl smm igasraa» 
maia auqpelleaiuKnmes,, ks {aaMnea* et. last (ialMilii «anÉihalMtttéa^ 
Lastchayaux soniaitaebés à daapiqiiata^pla&téa 
ei oa. laa^tlsot^gesqiia» teH|au»aeHéitf /iaatj 


Les imifiieftiiiiii^e^livranb la pbii».«ii rék t0t;i|^tJfflB>Jt<i|i»«t ji^ 

flMwi< tpwt^fpw qi» rq p i pU gqiB B ttoM|itoa.nigw ^^ ka»di^' 

. iR»ir9id»Ji1ka9pitaiîkè, et c'eai m qwL fait q»'.va^¥af«g(iiir axgirÂr 

étauigeriiinve»44lHlim Ifttiâ^ 

|Mia«iiQMDiitn :: «Smi» la>MtofBniiii. Uûi 4l8eiiWlSrf»i(|ii4diwt(gi^< 

Mêami^e'oaiiB •UiHiftii9<<iWf^^ fioilO} Ii9f|i» Beii«i ^ ào^ê&^is 

5iai8iie««& dn iiiéiert ;i et iQÎi;ro9ii8wr^.Mi8t k Jbiniiw^KftiMM^ 
|ttnmîl«&(ti6ini;:qa0*J«cowtootMmiit quetuiésfMwvQiaft^ isoUliNnr 
Mittilctgage^.dtftliéiiQçUQiûiii&diMielt Si 4ii4paii8a«affiie oow gi^ 
fiMtheiMmiigpmblM^ Mmi MroQB.|^frbeiiiei»qpii»illpJHQâf^ 
.&§& iBinm»! «le«q>»MBni. de^ imàpvrttii «on. j»p9a. TaiMto tvm Ipf^ 

«liev dtaifniiiil> tf ,dik Utoge^ Qlliaât«iH)e«jUMir/lArte««&.dc)»<l|i|i^ 
«avra9»^d0f^l£iiifl»mMmu. » . 

Iie.teifitjBMiévVitn«niPttéiet#t!«eî^ éB»xhnmm imàs^hàmfi 
Mut! jamieHH,)^nMi0nt^kflBiMib^>^^ ^faift dûi» pyoïphai. 4i. 
■miitagDGt;anaifti>ieolàb elte denÎMioaiit idM>8iiMioiiea^ mi^mlL 

■ienbftiiiée>|Hr IiMiiÉtîgiiflSiidftBontt arraiittf. Laur» attiâîts biàir 
knt de tonte leur frakheur de- 15 à:20ana,.et 8QBi.déj|ji.wriiHr 
éMwàiM^CaMteflMDMat^àicbflfml^ maria, peur 

HiiiaRliesaB'efc'totapidité^defeiHi eonoÉai; pan ^«cfaQvaus wni 
«loBlér faoaBianfe la diapitecà aurnÂvu Baird|glaQ^;paar k Titawr 
iupe^ laspeilafiiisirMatflQtiel'.dasoaBdeBLlei^M 
]iées;}|M>Kiiildas 6toient»qu'ilinf|La ipe leaAuaae&qiii^aQieAt a^ âlai 
de^Cdoquérin lann pa^ik^iet iiê^fTéàm^imkoi^iCgna Gonquèta^iité 

\aa Ai^giîiinnantr ipMawlaa ■atoafrdgtL'BurQya daoiilfl aiaiit «npite 
fnMBBseç^^anam ;a9^iÉ»iaj#anio» d'Oiîiiil lasr AogMûi^jiai leur. 
iMaKtnitaH0MHMa«qii6ipBi qtwl^>ia& jf&mmfu» da oÉtler iiatmii<pju. 
tntété à Bagdad. Qotfnt atix Français, ils sont ea gjKaod Jwoaniu 

i a » larflay ,jéapamdlai^|^ dtfim a d' ggBBto^ 
' iIMdrtev^teaaÉènoas, tebaniBaea> tcMchènei^ lasgbîanaoMt 
^ Jân tÉi ii Yt i iéioa aM iic i B l h leaf ifart M i aii i ;a ar d; d Mitftt a fi is p , doffiwtei.afiAt(» 
l i »T| Éi i i i é lw aa B iiag.«ÉtoiolMiiP(^ AlL 
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Kottban et du Terds. Autrefois, les grandes familles des Teiierkes- 
ses, des Abases, confondues avec celles des Tatares-Nogals, s'éten* 
daient plus an nord; riles peuplaient même une grande partie de la 
Crimée et du pays occupé aujourd'hui par les €k)saques de la mer 
Noire. Ge ne fut qu'après le carnage fait, au >ncmi de Catherine II, 
par les deux Pôtemkin, qu'elles passèrent le Koubm, gagnèrent les 
montagnes,' où elles se sont maintenues jusqu'ici* hors des atteintes 
des Russes. Et ceux-ci, pour se garantir de leurs incursions et de 
leur imfdacaUe haine, établirent; en 1786, le long du Kouban et du 
Terek, une ligne de forteresses, deforlins,- de redoutes^ de casernes 
fortiiées et de postes ^'observation sur le^pâncours sinueux des deux ^ 
fleuvesj d'une étendue de plus de 209 lieuesi Ctes postes sont reliés' 
entre eux par un chemin carrossable et àssezmal entretenu, e.t poiur 
rendre impossible, ou tout au moins fort difficile, le passage de ces 
fleuves, les Russes ont fait sauter les ponts et n'en ont conservé que 
trois, regardés comme strat^ques. La conëtruction 'dé tousoes 
postes est invariablement la même : unciN^râ totouré d'un fessé 
profond de trois ou quatre mètres, large de six.'àf iMVil,- mi&deuble 
haie faite avec des perches enlacées de roseaux' ^eu de 'brandiages^ 
et comblées de terre; la porte est en béteti^Mdli^.Qda' suffit pour 
se défendre contre des gens qui n'oni pas d'artîlierie. • M* milieu da 
carré sont des cabanes en clayonnages'où -eouéhent pêle-mêle les 
hommes, les chevatix et les bestiaiux. Chaque; redoute, si petite 
qu'elle soit, est toiijdurs armée d^in vieux* canon en fer:> Indépen* 
damment de ces postes les Russes ont établi, ainsi qae nous le 
disions tout à Theure à propos dés Ghrcassiens, de'dlslatice^'en dis** 
tance, et très-rapprochées les unes des autres, des fttittës eil feuilkga 
et en joncs sur des perchoirs faits comme ceux des déuanâérsnapo- 
litains et des pécheurs du Bosphore ; ils les placent de préférence 
sur le soriîmet des tumulus. De là ileët difficile de ne pas voir 
passer les Tcherkesses. Puis, entre ces sentinelles perchées si haut, 
on a cùcore posé des poteaux surmontés d'un brandon de paille ou 
de fanes dé roseaux secsVendnfts de goudron ou de graisse, que Ton 
allume dèfs que les Cii^àssietis oht' forcé quelqlies points. Ce signal 
est répété de proche en proche avec une rapWHté- télégraphique, et 
les postés lés plus vèislhs accouretft au secours de celui qui est ihe- 
nacé ; une rencontre a li«u, et il est rare que les Cosaques ne soient 
pas bitttus et obligés de se retrancha dans leurs fortins et dé re^- 
courîr au canon. 

Cette ligne ne comprend pas moins de quatre cent» et quelques 
postes. Quelques-uns sont devenus par la suite des ville» imper- 
tantes. .Sarropoî, Alexandroff, CHorghief^ky EkàtmmgriKdy Maasdot 
et quelques autreiï forment le centre et sont elles-mêmes garaiitieB 
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pac pliftieups rayons d'autres redoutes et postes tortnés, dontlt 
noioeuclature exigerait uu Tolume. La défense en est eonflée à plu* 
sieursdivisîaiis de Cosaques que le gouyememexit russe faitreleter 
tous les trois ans. €esdi?isions sont réparties par Tingt/ trente, qua^ 
rante, c^nt» deux cents honunes, phia ou moine^ selon l'importance 
des lieux à surveiller. L'étaihm^îor seul estpajé; lesbenamèsne 
reçoÎTent que du gruau et doiveni se liyrer à des travaux d'agri»' 
culture, élever des besUaux, ete. Les siations désignées poi^leeeN 
vice de la poste doivent renfermer un certain nombre de cbeyaux 
et dlhommes- toujours arnaés et.pffèt&à escorter les voyageurs* Cba-» 
qtié escorte se compose >oràinairenBentide cinq ou six borarnieset 
^us, selon rimniinencô du ôanger- ou l'importance du personnage 
qui jpasse. Le chef du poste est toujours le. seul juge de Topportu» 
nitéidu passage* Le postillon -est tantôt un Gosaqueà large faeb' 
bourgecMoaeuse, à loogue* barbe, la tête hérissée d'une chevelure ' 
^aiaiureuseebinaxtrioable» tantôt uafiafanoufceflltettqué, sstes barbe 
ni obe^eux, et n'ayant pow. toute coiffure qufune calotte' en !coto» * 
bariolée €les.pestiUêii3 portant tous à la main'un knouidont iisné 
se servent îamaie et une, queiue de vache pour chasser les oousf ne.* 
Ces insectes, sont en si grand nombre aux approches des marais et' 
dans les roseliàres^ que, vers> laiteinbée<da joiu-, ils -s'olèvetii; en 
épais^noagesy d'où, le voyageur ne sort que la figure et les mains 
couverte^ de piqûres. L'endroit Iq plus>dangieneux de la ligne à pas^ 
ser est^enfare le fort de Kurck, à la naissanoe du delta du Kouban, 
et ^aterinodar^ capitale - des Cosaques de la mer Noire. La route 
passe eur des bas*fonds inondés par le fleuve^ et couverts, sur une 
étendue^ déplus de vingt lieues, de roseljères dont les tiges dépas- 
sent souvent vingt^inq pieds de hauteur. LesiTcherkesses s-y ca» 
chent le jour, passent par des sentiers presque impraticables, tra- 
versent les gués connus d'eux seuls, traversent le Kouban, et vont 
piller les stanitza des Cosaques et surprendre les stations des postes. 
Les Russes ont vainement essayé de prévenir ces incursions en éle 
vaut ces hauts perchoirs dont nous venons de parler, et d'où i ^ 
dominent assez bien le» r<nelières pendant le jour ; mais ils doivenv 
les abandonner la nuit, ou dans les temps de brouillard^ de crainte 
d'être enlevés. Ekatermodar est bâtie à la sortie de cette forêt de 
roseaux et dans un enfoncement marécageux ;, trois ou quatre cents 
huttes composent la ville ; elles sont toutes séparées les unes dés 
autres par des jardins et des prairies : les bestiaux paissent dans les 
rues et sur les places. Une église orthodoxe et une caserne sont bâ- 
ties en pi^re grisâtre. Les faubourgs donnent sur le steppe, dont 
la miiEice couche de terre végétale est assez fertile. Les Tcherkesses 
vienswt échanger à Ehaterinodar des bois de çonstructioDi ^u 
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«riflifde lft4iiMi,.eoiilie dft sd^et des fSeitidu ploinlMtdrlir^rMdBi; 
^pwlos ^kwBqiiesrlMT doiiiiant.enteMiifiobud^ 


<» 


--^ fÊ ùmmÊm nn desloUv a)lièB9d«a» ltsi«emdn.Ni«iti.*^RRe6t é» 
emiemis Ue <léleiue» d» GroMUdk «^iMashiaM iirî^ini^ii^dfis^.RqsiM^^p 

TiolatioD da drapeau parlementaire des aliié««. — Gomliat du 7. juin; aMÉJI 
infructoenx du i8f. 

Api«s Jbi prise ée KeiMi et JlénkBlé, les connmndants. cDvlHli 
des flottas alliées aMîsnt fBifcentrsr dans fat nier étàaot unrese»- 
dctUe de-eanomnères^et dfarâeS' à lepenr^ a«eBrQi*dve:de'doiineriB 
dnise aii3Miavîres<en grand nomtoe qui s*y tn0ataienieDCiiDe« Gettur 
pnenûère crotsièDe eut un siiecès complet rpltis de wetàVÊmm éet 
oommeroe funent détruits euicaptiirés, tendisMitue tssRosses'^biâiàh 
omt, sans essayer atiooae défense^. leva demieos mmvmétigamÊm 
i,Tapeiir. Ges^rosultafts^Meiots^on jngaaMndispeii8abled''eniro 
lei;0lfe d'Aio£,.sîftiéà l'extréinité If .E^de la niee de ee iiMi^iet de 
sSiirsBaer jusqu'à Uemboucburer do Don, controe «npcMrianir ati 
niebe^ dansilaipifiUel'eliiienit eepéiait^qœ jamai» leaaMidi iia>|MMic^ 
rai^t pénéÉrer; Lepeu de pm£cMiidear de.reau^^n^laaleHwtte]^ 
gion, ne peraiettiaifepasîauireaDonmèrsa eUesHnênea. de^anoMMr 
aaseK loin :ks^mimtti>déddèMttbd>eatOT6rks>gi»ndea'anbaa^ 
tfan» des Taîaseaiuc-arméesien guevns. Le 1^ j/uû^, dana Ja naatinéa^ 
l'eseadrille française 4tonipo8é&deftrsi& bâtiiB6nt»>à TApeursuivanlSi:. 
U Lucifer, commandant Béralde Sédaîg)es;ia<ilféy9iiv,)eAm«and«if} 
Deyeuix; le AnimilofiycammaiidaBt Cleiié;<fo tMêên^jmmmmodêÊit 
LefiiHs; /r AiMipMn,,0MnaEMHUiai^ 

mandantXaUefttsirt» paiflie d-iénikBlè mraarqnaat lea^ebalottpes et 
Jasgrandg^canotedela^floite fen$aisey.plii6éa,pauo''eetteeii|iéditte«l|, 
soaa le eeffiinaademf niparticHlief da^^pitoinadeifoégateL^itOi^ 
was-diefi d'^at^-majpr detliamiflaL Bcnat.. LetoonBaLaBdeAaitaitpé*» 
nîenr.de llaxpéditien'fiBaBfaifie {ulrdaiuié<à.llL BéBaLde^Séda^^yln 
l^tts aiiden>dssreapi4aiiie&^.feégaië.%Mdie JYai^ smf^m^sgeut^ 
veskbenœême iempa^peiip tconduii» les ambasckieas des vfàmtmÊSti 
de la mémenatioiM i'escadniUe angtaisaqui^ jeiii.ieiiei»lcea4»^«a^ 
pttaine<dia vcâeseaiuLyane^ qamgi«ndapi4e^ ta MtPtmdm^ eanfanait 
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40 oMilMr i rentrée da golfa d'AaM)f. Dsm la unît, la brise fratcfatt 
dtt N.-'E. ^retarda un peu la marché do te dîTiaiOD. Le S, à la aaiar 
flMiGe da jour,, elle était en vue des terres qui. s'étendent de Petroi-- 
koià Zéléa». Elle longea la côte» et bientôt die entra dans le golfe; 
A une heure elle passa «devant liariafiol et à huit heure» du soir die 
raUiatt la flottilleanglaise à.son mouillage, juia milles-environavant 
d'arriver k Taganrog. Fondée par Pierre^le-Grand en 1706, cette 
lAle fût détruite en 4711 en verta du ttafté du Prath) et recona* 
hniie en 1769« ^e a, depuis cette époque, toiqoue» progressé 
sliiacquis'um impartanaer^sidésaUë. Bile edsituée à envîiwi 
Mmilles^le rembonchuoe <lu .Dois, el raçoiètouileoabûtagade.fiBi 
jDtenve itninoise, une des'grendea artères de la Russie. 

Le 3>juin, àlàpdnte du |ouc, les vapeurs français et anglais dm 
]ilas faible tinaoEt^d'^eauquittèrent Je mouiUagetet sfavonoèrent sin 
lagani^g. L'^ouidiminuanidlune maniënesensible à mewre qu'on 
ia|i||iraBhait] de: fatruilksy'^t'nA paéaentani'iiknft, sfiàs «00 hennsde 
anurehn; qulun fond d« IthàtlAifiiedB^ phisienv»^ nawiros ftunttt 
dbUgo»(de?nsatcr en ^asnèsa Cinq' va^penaS} pnrsnttseniecmtinueo m 
«swjguankittawanatei vase et menîUèresrtf à»JboiMM -paiiae éemaim 
èswantJftqpattie ^mieattée lai viUe-^ fie aont dans- f eseadre^tBOogaisfr » 
kiiktupkmi9iimJli$mM9,»éty dans Ireseadre aaglaise^ latuiagnifiqiin 
fluanmisie A0cnN^qttî,.nia^iié soB^féiimidablearmeHienide quataa 
{dèces'det^eidj; deui piàeesfde M « sue csle ipw.T pied» dieaii^.la 

ày.kaii beswas^.ir AaffpAwiy.pèiÉsiit.le. commandant wpérîew 
fcnnçainliMAéittldoSédaîgesretile Mecmiâ, monté^par le eomnaan^ 
danAi aapÉDÎenvi anglais^ aeborènani leipavâllon parlementaire^ Jbi 
miniB.tenipsv^denir eaBbsflrosrtionalégères^setdétachanifdeoesfiaiiricea 
st<ii»i|!>èsQnfec6tn A^eôts* versf la twMtt.tBttsa aoeoalègentà l^^rtrémîM 
cbstmtjpiiAqtta môb^de Xsganrag. LattpopulMîonieBtiàre agcouMi 
sur les hauteurs qui couronnent la ville, tandis que ^elquea Goaa^ 
qnna^dieiinl vinMntBecDnnaitueîle pawiUeo. parieasentaige, Bkn^ 
Iftlainiatteiag8raaietia.aii«aide/deearap'du f^w%tà&às,mq^Ahm 
sAtciers pHAs«eiitatras.«posàmnt toftcniidîUoBSBUÎvantes: l*" l-ft vSlÉ 
swa»lîné9«ii«i4ntîiiidea.>ainiiéeaaHiée8^ peur queient cerqvui ap«- 
yaviie»iiau#>uv«rnenieBiy «tisunkiut tout ee nuénest^'mimîtNiiiiav 
dsHiDée^deii^mev soit 4létnntç,C? .laitronpatt«Qtiff8s»4è<deiN^(i^HS0 
4e)i»vUtai»!et IsriiJMkbîtMits desvsskt^ a^ leitr >gpè» onrae wmfesma n 
4lieatettXy«U)SDrttiiderlanriUe9 mais pemonnii .ne^ gavita iinmàm 
4M)stlefe rasa>pendani<tonta k^durésde lIosmipatiM; 3^ qualQiM 
iMciM»M|iéiîfiivs^«emiipagnero Ies^offiniersides>aatioB»alUéai 
^togisFide^toa Arn i iaa idestMnditionB.préQéde^ et répoadvonlj 
sur leur tête, de toute marque ou tentative de trahison ; 4'' à ce.^0nk 
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tés alliùs s'engagent à épargner la ville, à protéger les habitants et 
leurs propriétés particulières; S"" une beure est donnée pour répons 
cire par oui ou par non. Au bouidecinquante«cinq minutes^ Taîde de 
camp du gouverneur revint, portant cette réponse: « Il y a des trour 
pes dans la ville; elles ne peuvent pas se retirer sans combattre» » 
Les offleiers parlementaires se retirèrent pour aller porter cette sér 
ponse à leurs chefs respectifs. Aussitôt^ la longue ligue des embar^ 
cations armées en guerre sébranla et défila en colonne à portée de 
pistolet devant les magnifiques quais s'étendant sur une longueur de 
plus d'un mille du mole à l|ar$enal. Les chaloupes de tête arrive^ 
rent sur ce dernier point, et toute la ligne, venant à la fois sur la 
gauche, se présenta de front devant la ville. Le feu s'ouvrit, et la 
longue et double rangée des magasins de Fentrepôt fut, en quelques 
mslants, inondée d'une pluie d'obus et de fusées à la Congrève. lA 
tir remarquable des alliés ne tarda pas à produire son. effet : de» 
colonnes de fumée partant des différents points attaqués indiquaieqt 
que rincendie commençait à s'allumer. Peu d'instants après loa 
vastes constructions de la douane sont en flammes et l'arsenal n!est 
plus qu'un immense bûcher. A ce moment, l'ennemi donne signe 
de vie. Deux bataillons défilent sur les falaises où sont bâtis les plus 
beaux hôtels de la ville, et se répandent en tirailleurs dans les mai-^i 
sons et dans les jardins, au risque d'attirer sur ces propriétés pri? 
vées, qu'ils ne peuvent garantir, les malheurs de la guerre* Le feo; 
des alliés se dirige alors sur ce point; leurs obus et* leur mousque-. 
terie fouillent incessamment tous les lieux où apparaissent quelques 
soldats bientôt mis en fuite. En même temps, les ordres les plus 
formels sont donnés pour qu'on épargne dix ou douze grands bâti<^ 
ments situés sur la pointe qui domine le môle ; ils ont tous arboré 
le pavillon noir, qui indique la présence des hôpitaux ou c|es établie 
sements de bienfaisance. Les églises sont aussi très-scrupuleuse- 
ment respectées. 

L'incendie mis aux magasins et aux établissements du gouverne- 
ment russe par les obus paraissant incomplet, les commandants se 
décidèrent à jeter à terre deux pelotons d'attaque protégés par les 
chaloupes, qui se rapprochèrent du quai avec leurs pièces chargée^ 
à mitraillé; en un instant^ tout fut terminé, et les chaloupes s'é-». 
loignèrent, laissant l'arsenal et tous les bâtiments qui en dépendent^ 
convertis en un monceau de cendres. Les magasins publics qu'oit, 
Tenait de détruire contenaient principalement du blé, du vin, de^t 
l'huile, des effets d'habillement pour les troupes. A quatre heures, 
les embarcations se retirèrent et rejoignirent les canonnières, qui 
les prirent à la remorque pour se rendre au mouillage de la ma* 
tinéc. 
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L'attaque de Taganrog a été une mesure de guerre indispensable. 
Les alliés ont épargné volontairement et dans'un but d'humanité les 
propriétés particulières ; ils n*ont tiré que sur celles où les soldats 
ennemis s'étaient embusqués pour combattre. Taganrog est une 
tille d'éntiron 20 à ^5,000 âmes. L'aspect eu est très -gracieux, 
fijjrfôut-dti côté de Test, où s'étendent de magnifiques quais domi- 
niés par une falaise continue sur laquelle s'élèvent de charmantes 
'habitations entourées de jardins. Elle possède de nombreuses égli- 
ifes, dont les clochers monumentaux, surmontés d'une coupole 
i?ertè, s'élèvent au-dessus de la ville, et dé nombreux hôpitaux ha* 
bités en ce moment par des blessés de Sébaslopol, dont les moindres 
Villages de tout le pays sont aujourd'hui remplis. 
' Le 4 juin aU matfri, l'escadrille partit pour se rendre à Mariapol, 
eu «lie arriva à six heures du soir. Marîapol, bien moins considé- 
tfifcle'que Tagatirog, rie compte pas plus de 8 à 10,000 âmes. Elle 
Mi un grand commerce dé blé. On y voit deux rues larges et bor- 
dées de grandes maisons. Elle est construite su» les coteaux qui 
étotinent la mer; une rivière la tourne du côlé de Test et l'envi- 
i'ôime de marécages. Une belle jetée conduit de la mer au bas de la 
tille. C'iEJSt là qu'on embarque les grains. La ville entière n'est 
qu'un grenier. Outre les grands bâtiments destinés à recevoir le 
blé, chaque maison est elle-niême, en partie, pleine de grains. Le 
5 au ri^atin, les officiers parlementaires s'étant rendus à terre, les 
habitants hissèrent le drapeau blanc, et affirmèrent que, depuis la 
veille,' toutes les autorités civiles et militaires avaient fui, et que 5 
à 600 Cosaques avalent évacué la ville pour aller camper à 10 verstes 
dans l'intérieur. Le consul d'Autriche se présenta et demanda que 
la ville fïlt épargnée. On ne brûla que les édifices et les magasins 
appartenant au gouvernement russe. On se retira à midi. Une par- 
tie des bâtiments revint à "Kertch ; l'autre attaqua Gheisk et Tem- 
riouk sur la côte sùd-est. Les gouverneurs de ces deux places se 
rendirent sans résistance, et sur ce point encore furent détruites 
toutes les ressources du pays. 

Pour terminer le récit des opérations de la mer d'Azof, nous al- 
tons i'ésumer les rapports du capitaine Edmund Lyons, comman- 
dant l'escadrille anglaise à vapeur. «Le 26 mai, dit le capitaine, 
nous mouillâmes en vue du phare situé sur la pointe de terre, à 
Bèrdianks, dans une position qui commandait le port, la plage et 
ittl grand nombre de navires marchands. J'envoyai ensuite les ba- 
teâur des escàdrefe qui sont sous les ordres du commandant She- 
rôrtf Osborn, accompagnés des chaloupes des vaisseaux français 
pbHr détruire ces navires, et d'autres qui étaient à quatre milles 
etif^on en vue, ainsi qu*uh dépôt. Tout cela fut accompli de nuit. 


— MO — 

]|mdMiiaB*tm^pi« to^noj^avfaides dwBk iewuàam^fommàimieïA et 
4létBiiMai«Dt daeibâtmieate daos d'autrœdîceiâtioQs. 16:97, au/poûrt 
'^ .>iiE, j*2ippai»îUai a^ee lissmifiseaux* aousneB.ordMB^aetMiiNi- 
^aé dœ qjuMns /vape»» ârançan^ et je fis mouiùer «n vTue de la i^UIb 
4aJBeBdM«li6^1aJfûwmbiMie8 d^onnifires dans une position qili 
jlwiiiiaiMbât^oiQiilèteaiein Ja i(ille<et la plage. Là^ nous. Irou/fâi»» 
.éoba^és, brutes, à fleur d'eau et.abandonnéa, 1^ quatre vapeurs de 
.guerre 4|ui.â'étaieat éabappêe de Karidi, sous le eoinmandeoient du 
oaotv^amîtial Wolff. Je fis débarquer les troupes légères et les sol- 
dats de marinetde l'escadre sous les .ordres du commandant LamT*. 
liart, du Curl€Wy en compagnie des troupes des nai^ires françata» 
ayec ordre de détruire toute la marine et las approvisionnements 
du gouTernement, mais de respecter les propriétés privées. Tout 
lutaxéGutéaans obstacle, bien que nous eussioas appris que 8@0 Ce* 
saques, aiec dea canons, ocoupaîent Pefaroakoi^ à 5 milles de dis** 
tance. Piuûaurs navires fuoent détruits ainsi que des approvieioa* 
iiament& de blé, qu'on estime à oO,000 livres. On sauva iaussi, après 
kt destruction d'un des bateaoïs. à vapeur rus^s, un caaoa de 
& pouces, du poids de d3i qumtau]L. Les embarcations rejoignirent 
aussitôt la flottille, qui avait appareillé pour se rendre à Arabat; je 
détachai en même temps le SwaHotc et le Wpw^kr fom Genitschi^ 
afin de. garder l'entrée de )a mer Putride, et le CurleWy avec ordre 
de croiser entre le ban de Krivaïa et Tile de Sable, afin d-em{)édier 
que les navires ne pussent noui$ échapper et remonter le Don. Le 
28.au matin, nous arrivâmes devant Arabat, et nous attaquâmes 
le fort (armé de 30 canone) ; le feu durait depuis une heure et de- 
mie, quand une bombe tomba sur le magasin à poudre ennemi; 
les navires, ayant reçu Tordre de se tenir à portée de bombe et 
étant bien manœuvres, n'ont éprouvé qu'un seul aecident, la bles- 
sure légère du premier mécanicien de la Hedina par. un édat de 
bois. L'ennemi doit avoir perdu beaucoup de monde, à en jugeff 
parla pirécision avec laquelle les bombes éclataient dans ses oun 
vrages, indépendamment des ravages causés par l'esiplosion. Je suis 
arrivé devant Geoitscbi hier au soir, à la nuit, avec les bâtiments 
de Sa Majesté sous. mes ordres, et j'ai rallié le Stùolou) et .le Wrtm^ 
ghry qui avaient déjà détruit ou capturé tous les navires, en debori 
du détroit de Genitacbi ; mais un très-grand nombre avaient dé« 
passé le détroit, qui n'a que 30 yards de longueur, et qui est c&mr. 
mandé par les basses falaises sur ksqvâlles la ville est hâUe; ila 
étaient à l'encre sous les falaises. A six bepres du matin, j'ai m^ 
ViOyé le commandant Crawford, avec un drapeau parleraentaiçe, 
afin de demaader que l'on me livrât tous ce& navires et las immenses 
approvisionnwiente de blé pour fournitures à ifarmée d^ Crimée, 


ltoiMiMici»«aii.à «esModitûms^ j'épatgMiMâ^iB viUe et^^feflqNic 
tomûrtta* piopsiétés fKurtioiiUàreB. Itains Je-cas coDAvainevil UtkAk 
qm IflB 'hâlMÉaiite «éfaemnBent isifliidiBtflment la nitJe* be canin 
miMMlan^CIfaiffcrt'a rencoiltré 'nfi «flcier'qni parraîssait^tre éka» 
iMTOt^gMie ai qui a refnaé d^aeaéder è-«e»€ondiliaii8,<Aéclavaat'i}iie- 
kmtetlimtaliTepéar débarquer ou peur détruire ies œnrires reiWQi^ 
iMraît'ile la vésistance. 'L'ettaerai, à Q6iniiineniytivait>6pièces4^ 
eampagne an positioit et 200 ihooimes environ, et, du iiaut das 
mfllB^ Pm aperaflnmit derrièire 4a ville un bataillon d'infanterie> 
autre «les^Coaaquea. J^eoordai'jiisqu^à seof heures deiréflexion, et, 
aê*s«em)antpas deTépenae, Je41s abaisser le pa.vUion parkinmi* 
taire et? jerfls^appracber le -plus pesetbte les bateauîx à vapeur de la 
ville/elfdu' passage dam la mer Putride, outant rquie la profaRdeuiP 
âei?eau de pouvait permettre. Il ne fuA possible df approcher i^u'à 
uitte Aràs^-grande pottée. Yayant que, «i ireanemi, qui avait retiié 
seS'Qanof», les replaçait de maniàre à commander ie passage, eè 
s^41 dicposait de te mâme manière son infanterie,' il «eivait impos-* 
«Me à nos embareations de détruire des navires mardiands, j'or- 
donnai le bombardement de la ville, qui aeilt si bien, que les em^ 
bareations passèrent et ineendièrent 73 navireset les magasins de 
Ué. Le lieutenant M^ckensie fit œtte opération airec habileté. 

«Lèvent ayant changé deux heures après* le retour de nos embar- 
cations , qaekfueB approvisionnements- de blé ne prirent pas feu: 
comme il était de la plus haute importance d'achever l'œuvre corn 
nieneée pour couper les vivres auxarmées russes «nCDÎmée.j 'eu** 
voyait neuTeau les embarcations ou chaloupes. Les bâtiments 
raïuvrirent le feU'Contre la place et les chaloupes partirent. jLie lieu- 
tenant Gécil BucUey , de la Miranda , le lieutenant Hugh^Burgoynes 
de la Walkm , et H. Jobn-Roberts, canoniuer «de YArdtnt , offrant 
de* débarquer pour m^trele feu aux magasins deblé, j'<acaeptaileur 
Dff^: ils accomplirent cette périlleuse opération, échappant avec 
peine aux Cosaques qui avaient coupé la retraite à leurs chaloupes. 
Le lieutenant iHikekenzie, pendant ce temps, brûlait le reste des na* 
vires marchands malgré le feu des quatre pièces^ et de la mousque* 
terie. Toutes les embarcatione étaient revenues , touchées par qu^l-* 
ques boulets; un seul homme avait élé légèrement blessé. Le lieute- 
nant Mackenzie parle avec éloge delà bravoure et du sang-froid deie 
hommes qu'il avalit sous ses ordres. Depuis que Fescadre est entrée 
dans la mer d'Azof (il y a quatre jours), l'ennemi a ^rdu -4 baieaiK 
à vapeur de guerre , 246 bâtiments marchands et des magasins de 
Mé et de farine de la valeur d'au moins i^,00a;liv. st«» Lebourgito 
Yenitschi est situé sur le détroit de ce nom, sur la pointe de Berul- 


mt, ^teiftM'fié lé^'Mttrtèf'l^lmeMi du'stepf^ «s^mMef tl^MMl- 
JMftfi^ Hè te 1%D%ft. Le détinn de Yeâilscfai ^èpom b' fboriâe'dela 
n^fMU jsèpkniHènâte«de rétrorte langue de «erré arppeMe la flèeke 
^PAîUbtrt; kf efcf^àr M ^e le aifach ou mer Putride (le Pohm JM- 
mêêè (Wb ^^ene Vooffiiftiaitfiqiue aînée te miêw d^AioL II est la>ge 
t#%DViH)M<H90 hiètiieei; et osies profeod , qaokfue eneenriMté • tor 
4oeM9rtilJb' pOMIe' fia» 4e& âHerrliieiBeAto que produit , à qoelqMs 
lê^oifàéà ^ de 'l^niifée -, l» ralentiMeiyieBt ^les courants . du . Sivach. 
^ raAe'dè TofuitseM est i tiés^kMitiQe ;, et fvéïonte en «mfeime 
1196 ^tOpifeds d'eau sur un fond dbvasè; cm j mouille d^ordinsf^e 
l'iibyeBtrée d'uogèlfe profoiidéifoeut aMpeé-^dans-la i;ète. Il passait 
^oun impraticable ; du molDS le Omif. mmnàm^ de M. i..Conéax\i^ 
.ii^'^evaet et si mkioiieui , le fdésigsie comme tel ; les cartes tob- 
ièSHle'tofnerd'A7^f du Ueutenani Baoiisehief ^t du capitaine Mas- 
gonari fi*en indiquent pas les 8ond4§fs»^, la destnMiîoa de Yenitsclii 
est donc pom' la flottille alUée un suoefts- 8eietittfi<)ue airtant qn^ln 
iftilt d^erhiiès gtorieuK. &n doitleoontfdérer'Oumêmeiempsoonnie 
'lin^siYiistre pour l'armée russe , dentles feMnireieselimeutairessMt 
'e(Anp1èl«ment'aï)éanties« ettie pewimt^èll^c^TemplQcéesque parla 
voie très-longue et rarement praticaMede Pérédo^. : * 

^ ' On sedisposait à attaquer Ânapa, lorsqs^mi afipi^it i)iie cetteTlIte 
<importàute avait été subitement éva<^ée pair les 'fusses <etooiupée 
par les Circas^ens. Voici la dépâcbe adresiâée k ce stijet au^minùre 
delà marine par ramiralBruat: «J'ai déjà eu Fboiiaenr^'infor- 
mer Vbire Etcoellence qù'âuesitôt «ptès ^^rreçu la nouvelle 4e 
'i^évacuation d'Anapa par les Russes , ^'o^rais e^0yésur;le04iettKde 
eontre^afniral Cbaf per avec le Nofùlêon'^ k PHmawguti ,\ipmèMsA 
que ramiral L^ons expédiait le contre^amiral Stèwart Af^oVHcm- 
niibal , le^Nighflyêr et le Spitfiire. M. ramiral Lyons m'a proposé de 
itous rendre ensemble 'avec nos autres vaisseaux devant Anapa y et 
il a été conv^iu que uoiffi partirions le i3 juin pour jeter l'ancre sur 
léëttd rade et rentrer ensuite à Kamieâcfa. La santé du général 
• Brown , légèrêment altérée par les fatigues de ces derniers jours,' a 
'Obligé 'l'amiml Lyons k différer son départ; mais il m'a suivi le 
lendemain / et j'ai vu ses vaisseaux arriver à Anapa au moment où 
^j'apparcfillais moi-même pour Kamiesch.- Nous avons laissé à lém- 
kaié une forte garnison turque , à laquelle il a été décidé qu'eu ad- 
joindrait uYi régiment françats etuu r^iment anglais, afin de M- 
ter Fachèvement des travaux entrepris au camp de Saint*Paulv Cfes 
forces soutenue par les naviresà vapeurqui stationneront eonstam- 
^ment dans le détroit, somt en état de repousser les Russes s^ilstei- 
talent, sur cette extrémité de la presqu'île, un retour» olton^f. 
D^uis que j^ai visité Anapa , je m'explique ia mc^^iié ok ^'4t 


\ M t n é é la gamtooft nuée d'évacuer cette flaoe. Amtm était saaa 
deiiteà l'aliri d*aii coup de maîo, et ses (ortiflcatîonB préeenlaîeat 
UD fosaé profand , uae escarpe, éleyée et en bon état , dea pajrqNefti 
trte^bien: entretenua et mainteoi» par un excelleiit dajoniiage^ 
M piàoes de canon et 14 mortiers; maia il n'existe daw la phoe 
que des poila d'ean saumfitre, et la garnison, onefois inyestie , eèt 
été incapable, par ce senl feôt^ de pcelenger sa féttstaoce. Le sisofièi 
dteBrattaqttedirigéeceQtmcette.fortereaM était donc certain^ du 
momeat qu'on y pouvait faire oanconrir raniiée et la marine* ios 
Rosses n'ont laissé entre noa BEiains qoe des ruines. Bien que leur 
éracnation ait été aocon|iKe à la hâte , ils ont brisé la plupart de 
ienrs aflûts, cassé lea tosHÂlena de 79 bouches à feu, Csiit sauter la 
flsiûeure partie de leurs magaaina à poudre.incendiéleurs casemai« 
et pratiqué dans la mufailla y 4 laide de la mine, cinq brèches con* 
sicûrables» Je pense qu'ils oat voulu se ménager les moyens de rep- 
tofr facHemeatenposeession d'Anapa quand les circonstances de- 
viendraient fdns favoeablea. fin ce moment, la place est occupée 
par des. soldats-turcs et des cavaliers tunisiens. Sefer^Pacba, envoyé, 
par le général en chef de l'armée d'Asie, Mustapha-Pacha, a vu aon 
autorité immédiatement rseonnue par les chefs circassiens, L'emo 
pressement de cette soumission s'explique aisément : Sefer-Pacha 
est lui-même un chef ciroassien ; il s'ert fait autrefois remarquer 
par l'énergie de la résistance qu'il a opposée au progrès des Russes. 
Lorsqu'on 18% le traité d'Andrinaple «éda di&nilivement aux Rus- 
se» les forteresses d'Anapa et de SoudJak-Kaléy^Sefer-Pacha se retira 
à ConStaotinopla. Des récdamations de l'ambassadeur russe le firent 
oiHsf à Audrinople^, d'où il ne fût rappelé qu'à l'occasion de la 
guerre actuelle. Son souvenir :^aît resta vivant dans les montagnes 
des Teherkesses , et la défonce qoe nous lui avons vu témoigner 
par les diefs circaseiens ne laisse aucun doute sur la haute in- 
fluencé qu'il peut exercer au profit de la politique oltomaneo» a 

Il n'entrait pas dans le plan des alliés de conserver Kertch ; les 
fortifications de cette ville ont été détrnites et ses canons jeté^ à la 
mer; elle a été ensuite évacuée par les habitants et un incendie 
l'a réduite en cendres ; il en a été de même d'Arat»at. On a démoli les 
fsrtifications d'Anapa et l'on en a emporté 300 canons ainsi que les 
munitions avec lesquelles les Russes eussent pu soutenir le siège 
.pendant deux ans. Les Circassiens ont pillé la ville; mais les habi- 
tants, en suivant les troupes russes dans leur retraite , en. avaient 
emporté les objets les plus précieux. Toutes les autres places dont 
la destruction s'est trouvée nécessaire pour le succès des opérations 
des troupes alliées ont'é.té rasées. « Prenez une carte du théàtre.de 
ia guerre, dit un correspondant, et vous comprendrez la position.} 
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dr «Mttt^ftMl et dfAMIeumm, d'tnie fMrt , d'iÉiftâifi «t dHi 
poiiMe ito Clieritti^r Y{ofti9 Iroate rar la esM&^Asfe ,. AB-MMtny «M» 
âiicus' 'Conl[tii8 ini#vcMiV4iiu ner jwfs icV' hÉnMélii^|ÉicHnnri4lMiHÉi 

pCMNriÉOVR. ' • ^■ 

- 0r; cet te fifc r^ eJecartattywirJfliiièttatt» 
dntiteffirffM, 1t patiHra nÉm « 4mpwii< p0«r IMMiiriMft inai(|^ 
TiièMdbhrFrftoœeV4erAiietetermi * j^mnlikioê^€imfmi?9èÊts0mâÊ 
wÊÊthes riiOBecitltef; S slm nmtf piMi ifw ifwlf«»*im è f4ltÊm^$Êà 

Ifl U w ttf iieti t , le8r4SfiidhMV€laiM4êS MiiiMI«MiiMMAe w gii—iton^ 
6lr Mini niivigiionB ^umiim. lin as te- HMilMVMéi^ JHmî^ Itaotew^iaf' 
i i irl ii ' i iiii I I Biriliii lui ihhéiw iwi ilii iHriit. Aiiliiiiiitiu mt lÉtuihti 
tertort^fa ëtlri ^ ai M g i L<à <iriiMéi^ joa» défliirnuiMM»? ■■Mbl Bb^ 

nemiit-dles lien si oa lèfedtnimfe as pii^tMttoeéMMBMii ipiî gi^ 
iUhrp08r«ur étiHtAunm^HÊm A» ltagfriOMVi«r«Qi«ilkN»amB Ikr 
OAnée. fcMCr te fmnHi' dft^il» pétiittMiia^ kai|[^aéii^ilwc^ 
Vktûf^ s0nt aeee!»tbh»àf «os^MliimcnÉrpSbtii^ 
ittfeparevs. Le9 Rttswfiv'ont êmufim tfmWésitmikpMm faim 
pBTfMir à Séboslo^ leois* f<wilGirto»«fc tewwt tawMaaiiHtflBÉfc M» 
ohIVU. Ib9 i êiféKMs coMicMvublkisv (jto mrtiti ImMiiMtpriBÉdteifiQfei^ 
$mi i l m db'Bt nffêT g^tmg^ i* iM^'tfisiidtete «à«gMèiM eM»itaMar 

l69'éRH?êllf 9QVUIQVl}'MfWnl'IMfMIS9» 

^ '^ n^Mt-fiftS! setiKfiiml^ âhm îà mer Noire ^ee 1» BhiMer ioiii 
MjOtfnflM â «? i MWi if ë , <^^ aussi itmsr Hi mer Hnfttte «i 
ilans l9 lM{iq>ife. Ee tétéggpdphe d& Copenhafi^ue fl(^fo^ en dfet^ 
à b dbte der 23 juin 411'aii»^ e»cauite alliée^ compoiiée i» qmàa^ 
navires, 6st entrée^ diMw fi^ met ilanelie, se ilirif6mfeii«Dr Ao^ 
cfaanpei. Piiis, êo< éefritde BMtboiirg, q\j£nïm^»fàûimm4iMi(^*40 
miWOTtHf^g goeim amelatev» atBriverHicnHmiiiwt dCMyibiAal*' 
fifi», éf i>i4oinli«'6fS^0SG»AiB0^aMiéeBç site 9tii»iii|Ki6dv»ifviwt|»i 
IniiMlf'ABt dksâ àm ç ÊÊris mM Êà b fw el dëraaEviiwonciÉelB^lMrlMkèa 
ttMM d%att»p(MtMtt#A^irt)«^difde'ipliJS> çtèâ Im toÊ^àùtnâiMn û^ 
ilMilleii. JHér^settlMMÉrRlicm^^ les n^Randân «péralÉMi'deai 

llisg^tfosdéBtittmteètdrftalm A. tâu mâtoe: dblfs^ docte too«^ 
telles pThe9 fMfes |»ar PMmdire âé Vamîral Dai»)as> j«4teiii l'aoctt 

£>Mtf lllsetteiiiT, fi»eoviipaigfndes)(ie lœ corvettes Ge^mr^ fol I^toont* 
I èii Afigletepra. Pairnii os8;prise9, s^uo'vijçiHLiaaA «msipavi]^ 
tlMKtdsiMiMUfgeiw^ i|aail«»«QU]9|Hm{hm Auioisi, eb ti«yM(|iai d^*- 
iMéta H^sieiis. E^md- lisi nonH»; Ma^nya». m^ride mj t yiww i w ifi^i? 
JUMIM PbisP^iRiNMlIrH^ aiM«meiiM9^iiiaiiidMtt^(|e^afcd^ 


— «8 — 

AèrnAi, OUù*0ê-€^, Amma-Christimy J^im» «teg*iiû iwfiHMWll 
dé grains, et cbaàyrQ« Naurtm hiMafawote: BmmiiH, weiMiQr flli mi 
gieiiieni de grains; Un et chanvre. Deasr4a ««iffeAthninA^TeiMMl 

l'Angleterre. Les eacadmse pmiàreBt «iisvîto devânl Craïuftidi «f 
ffm vcenMMBdcetfÉt .Mte ftril'aitfninil DoiHhft; aeefRiipncgné'de 
ilmiAtA Sttf nwir, à Aavé du'VQpeuridPexploration K Mertùa. Pmê 
mngêpmtàrdnattB mPffFhej ifc ^^Meat fait àccDtnpagner dans leac 
«pMMiiMi fMifhr ArttfOft, cqpHohie B. s^fèwart^ et le ÊuUiag^mam 
g M ttiéap t fiordkm. Qaoiifu^its se fussent appjcocbéft tout prèirito 
lMteri8s0t y fttsseot restts prèa d6*troi»taeiire8« l«i.Aiias8ib ImmI), 
pendant fout œ temps^ regardésJranqaiUement et seroblai mi ^u êê ê ^ 
fiileimilt iadiflipist%,,&»iMtDaàkairw^^ 
fAVonésy Ufleipentufa'ite tossesi «tonr«ûeopéa:è<aélibrerii|É«l|i* 




t ««Usaipéililiôna pefUM'dfe WMisrtlre^'inie^niSRiiBre pasi|3«eJi. 
]ntl««4»iadéfMW^'(><Mttiarik V^^ détails qpii 

eut été reeneiliis à ce sujet : , .. k ■. 

La forcé ou llmpreniATIUé (siuivimt lè caiji de la i^tto» de de^feêdiÉi^ 
mïA de S^M^raersbeutY sera facileottnt coaiirise, ea bitaal alftaii 
ami côdsiMraf iofift sumotes. L'ile de KosHaeast un. iriai#s«aiia àcafg» 
Hfft, \ôùg de^fiapt aHlteSi posi 4aoa 1^ golft 4^ Fiabiodedaaa;iia»4i|iifM(ir' 
oblique : sa base vers Saint-Péte»bouii<et scMBiSOipaiet du«MHÉi^l<r»si^ 
L'extrémit4;est^ et la. plus large, est couverte {^ lailour de GieyiQ^; hk 
pBiole aigué, et uorU-esi, est parquée par le pliaw de Tallto;kaa* 
. Si donc uo b^trmênt, se dmgpant vers reoibouckore de laNéva,^ net ir 
cap sur TolIbockeD, on dirait qu'il peut coutiuuer sa course; s(Ht eo OQAtoua- 
uant érongtadl par le nord» et conséquemment gouvémaxiisoti>e l^lleel Ht 
côte de'FinTandi^, soit eh gouverQ|nt au nord de Cronaudt, aèMS mvà^ 
nie et le rivage Vlngrie, ^ ^* 

"ÀkJfy ce canal dû Nord n*est pasnavtgiOilBu. Uf^osiKToraetti rMMNtt^ 
barré ce passage en entassant uae douJUei au4rifleiW0â» 4» féewmmt , 
Ukite longueur dé doq ou six milles» qui, avec des blocs de pierre etaulaHiix 
iVAiériaux obstrMitrua^ formeui eotiie «Qu^aMwU jt U9irll(oftt«wim^iMN||| 
infhiQcbissable, excepta jpoiur d^. tri^^i^, UUiflBieiii<|.,a>afiw m^i^fêt^^i 
bom^ à appHqiier ici à là m?r |e priqcipe éf^tili eabe^iuioi^^p dr4if)f!p9^eay>i9 
droits aux rivières, FI est permis de croire que i*0})S|r;^ a<^é hifq «IJoii^n 
cacement accompli. La ^siructibade Temboucbure de iaSulina.» I^Mipt49 
bouebes d^ Danube,' esf une {<araûtie matâriella que les ingéaieetade jgi 
Baltique rt^brit pas travaillé en vain, 

' irnasfe àexa^îner l^a!pprocTie du canalde Hte età mentrpr m oo— hw a tt 
dffflô^stieb 4ùë ^néoeirtfait une foroe ennemie (entant de foncer o» psis9sig^ 

Le oiuiaC qui a cPabord une ^rofiondeur noyenne. es cliiq faMieoe^Hiieh 
flMt^^iftde a^^vead la fonna d^mLiriaaglejtafttiabip rejUMiiiMtt» 


n^ 


AMt 'grands forts (Àièxanilire et bisbouck), et le ^bminet dans rétroii« 
entërtuns de 300 yards qui est entre Gfonstadt et rextrêmilé du banc cle 
9aMe appe36 J^antcn6attm i^^. 

. Si donc Oous vonloûs entrer à Cronstadt, il faut passer entre les deux 
ficnrts extérieurs, et encore en les rangeant de très-pf es. 

A notre gaudie, et à SOO yards de distance, est le fort Alexandre. Ce fort 
est de forme elliptique, et consiste en un front avec quatre étages d^ein- 
'tfrasurés et deux ailes ; chacun des trois étages a un mur à pic et est armé 
iVec des canons placés en batterie en barbette. Il est construit en bloc ^ 
gnttiit sur une fondation de pieux enfoncés dans dix-huit pieds d^eau. L'^ap- 
parencedu fort Alexandre est très-imposante; en contournant ce fort^ on 
ise fh)tiye sous le feii de il6 pièces de S pouces À de iO pouces, toutes ca- 
semaiées. . . 

^ A dioSte, et également à 901) yards, Vient '^fe fort Hîsbouck, qui à été 
pendant bien des années en construction ; il était encore, il y a deux ans« 
caché par des échafaudages. 11 est placé par seize pieds d'eau, et est cons* 
truit en granit sur le plan du fort Alexandre, excepté qu'il est de fôrine 
oblongue; il était à moitié armé Tannée dernière, et il avait deux étages 
de canons en casemates, un à fleur d'eau et un au-dessus; en tout, plus 
de'0O canons du plus puissant calibre. 

En regardant encore à gauche et en avançant toujours, nous nous trou- 
vons nous-mêmes sous les canons du bastion du centre du fort Pierre. Il 
alrol^ bastions réunis par deux courtines : le premier commande rap- 
proche de Tarriêre du fort Alexandre; le second et le troisième balayent le 
principal chenal ; lesf bastions contiennent 28 canons en case,mate§ et 
28 canons au-dessus en barbette ; les courtines n'ont pas de casemates, 
mais sont armées de 20 carions en barbette. Le nombre total des piècé^ 
d'artillerie du fort est de 76 pièces, sans compter quelques-unes de pltts 
petit calibre s*;r le mur de bandière. 

A la gauche est Cronstadi, qui, quoî^uMl mérite le respect pour avbhr" été 
eoûBtniit par Pierre le Grand, a une apij;arence tout à jtsdi au-dessous de 
oelte des autres forts. % 

De la mer, il présente simplement une ligne nasse de casemates en bois 
formant une balterte de 40 canons placés à fleur d*éau, et disposés dans ta 
première partie de chacun des deux bastions avec une courtine qui lés 

unit. 

Oronstadt n'est en fait qu'une sorte de môle ou de chaussée supportée 
=pa*deR pieux. Il est en forme de pentagone irrégulter. L*an dernier, ify 
'ivall'tO canons sur la courtine de fiace,'èi 35 de plus en trois bastions, totfs 
'jMMnatés, avec 30 en barbette aussi sûr les bastions. 

Orontlott est le dernier des ouvrages détachés qui défendent le passage 
de ta grande rade (Pespace entré lès quatre batieries ci-dessus décrites) à la 
petite rade (le mouillage voisin au delà de Croûslott); mais il y a eficorè 
detf'bdilerleB à noter, et l'une d'elles, datis notre opinion, est lé réel boulej- 
vard de Cronstadt. 

U prottière dans l'ordre est celle Au Môïe dont là ligne rortne ïe flanc du 
^*i*idtt la mer, du port inatchaùd; et, courant d^ns une direction presque 
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. j^ipepdiculaii:e& rapproche. Ta joindre les fortificalioQft de terre, qui M- 

r^yersent ici nie daos jsa largeur. Us trois bassins (celui qui eet affecté ailz 

^navires de commerce est à rexlrémité la plus ouest) Qé soot pas des excâ- 

y^Uons ; ils on(,étô faits en eofonçant des pilotis de manière à prendre^ sur 

i*eâu Tespace nécessaire, hes pilotis supportent yne construction supé- 

. xieur^t en bois dans quelques endroits, dans d'autres en granit, et parfdis 

^psx granit et en bois combinés; la plateforme du rempart ainsi formé don^e 

place à des canons de fort calibre ; les canons en place, au nombre de 7P, 

^^putirè 10 ou 12 mortiers^ sont en barbette, et, pour empêcher que la plate- 

Vfprme ne prenne feu, on Ta renforcée d*espace en espace par des feuilles 

de fer. 

L*année dernière, ces jp»ièces étaient seulement, croyons-nous (à Texcep- 

tion de 5 paixhans ie S pouces placés à rextrémité du môle près de 

, Crqnslptt), des pièces de i8 et de S4 ; il y a peu ou point d'abri pour les 

artilleprs, et si un navire pouvait passer sain et sauf toutes les autres bit- 

^ teries, et ne faire aucune attention au. fort Mentsçhikoff dont nous allons 

,, bientôt parler^ il pourrait mouiller à la tête du môle et mettre ces canCR^s 

\.bors de combat par un feu d'enfilade dirigé de son gaillard d'arrière; La 

^première moitié dé celte batterie, ajoutons-le, coopérerait avec les forts^cî- 

dessus indiqués pour empêcher lès bâtiments d'entrer dans la petite rade; 

l'autre moitié protégerait le rivage et le dos du fort Pierre de l'attaque^des 

^fmbarçations. 

Mais supposons qu'un vaisseau de ligne à hélice s'est avancé jusqu'à 
l'entrée de l'étroit canal entre Crooslott et la tété du môle; car il est im- 
/possible de supposer que plus d'un bâtiment à la fois puisse essayer, au 
^iiieM de la fumée et de la confusion d'une bataille, de passer par Une 
.p^verture de 227 mètres de large, où il y a toujours le danger detOu*- 
icher. S'ij réussit, il arrive au bout de la grande rade devant le fort Mentp- 
schikoff! ' 

, Le fort, M^nt^cbikQfiT, construit en cubes de granit sur un bastion placé 

6n s9ûUie du port piarchand, est armé de 44 pièces de 10 pouces et de 

8 pouces sur quatre étages de casemates ; le flanc tourné vers Cronstadt 

est percé de meurtrières pour la mousqueterie, cinq à chacun des trois 

, ^ages inférieurs. Le derrière n'est pas susceptible de défense contre un 

coup de main ; mais cela est de peu d'importance, puisque ce coup de main 

ne pourrait être fait avant la chute de Cronstadt elle-même. La ventilar 

tion, est assurée par six ouvertures longitadinales en biais, dont le tirage 

avec un vent d'est chasserait la fumée des casemates. Que la bordée d'ui^ 

vaisseau de ligue dirigé^surle fort Mentsçhikoff produirait sur sa façade 

unie un effet très-sensible, ce n'est pas douteux; mais ce vaisseau. à héliep 

V pomçait-il se placer de manière à faire agir sa batterie? Le danger pour 

lui serait d'être obligé dei présenter l'avant au fort Mentsçhikoff, et de j^ 

, , ppuvoii: lui répondrç qu'avec ses canons de l'avant et son canon de 68 à 

. pWot, de sorte que le mal qu'il pourrait faire avant d*être en position serait 

insignifiant. 

L'opinion publique & Saint-Pétersbourg n'est pas sans inquiétude sur 
^josladt» car Tenipereur .9 fj^ii l'an dernier tracer une batterie de niortiers 
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ffftm iMniékmtén ptiaiside MtectoC dui cependant ne poorraît être ^tta- 
^Hiéuye par ua^enaeiDi qui aimitpm Croo^tadt, Plus récemment encoret 
A aébi élevé um hailerie de canons à JKiiUjgeflr» un« des lies à Femboa- 
^kHra*^ iaMwa. Ou œate« i^adivUé de aotœ ennemi» soiL à élever de non- 
mn» iiailenaa, soïLà ahaadoooer «t Alaiie aaa^ejr oeljlas gui sont iniena- 
«Hea, mérite d'étramoauiée. 

* Noua f^AOooa da. Jécnre les .teUeries 4b néceçsiié, celles qui dëfendén 
^ apfirocbesde la Der« conune œUes de Cherboui^ et de Portsmoulti. Les 
autres ouvrantes qui noua restent à déerire eootdeatiaés & élabltr une, ca- 
nonnade de loin et sans nécessité pour les mvitas venant de Saiat-]ÇI&- 

Jleus atvona déii «antianné te joôle.qui eQrei;(De Jies trois bassins, du 

|Kvi du aûUett et des baUeries dejgvjw^ Sa i^pe de Cronslott, ce m61e 

qpmd.-mia tmiTelle direclûA.el çp^rtjurte ,d'un mille presque paralfèfe- 

.flUpUui^ôié nofld de rilQ,aéparanl le pQrl marchand et celui du milfeu de 

, tla!|Wlit^,r4de.,Il a trois basiions à son extrémité^ sur le premier éfsqn^ls 

;j,a^ ie fi^rt Mentscbikoff. A reiirémité dîi port du milieu estie poft'de 

jguerre, de limne rectangulaire, et d'environ S20 tnèlreft de lonfi, mr 920 

ide larige; il y a ideux bastions à rextrémité et deax aar chaque Aabeuet 

ceux sur ie côté ^ie la petite rade ont las $Qg\^ .satiiaota tcouqaés, et une 

ouverture est laissée ponr le passage des bâlimenls. 

Xe iB6i6 ém deox pMOiiers liMaiBs,.à l'excpptiw ^^M\^^^^^ ^^^ mètres 

aii'^tessoua et ftès àix fort Mentscdib^^. e^t en Jùq\^ ainçi que la partie 

■'«iNieai àA perideiguarfe. Dans d«& cir^^lances ordinaires, il est àrm4 à 

iQftoa d«iiixpoiiats^<|e fôècesde paUt calibre. Au delà de rextrémité du der- 

>îji)er?baseij»n lefi,va*sseauj^de iigue^e peuvent pas avancer, mais 11 y aasèez 

.,4Vlpiu«potiV ùefitfni^i^ë à va^ieur. Au dos et au-dessus de la (figue àt^ftfi- 

cielle qui court le long de l'extrémité de Tlle^ il' n'y a que les bateaax de 

«pçitit tirant, d'eau qui peuvent approcber. La djgue rencontre «m haut 

mur de briques d'environ 180 mètres de long; et fians laquelle («1 «ne 

porte d'entrée conduisant à un embarcadère en bois, ofi débarquent-^es 

passagers amenés à terre par les petits bateaux à vapeur qui font le va-et- 

' tieni entre Croastadt et le continent, pour eotrer dans la Tille. 

On arrive à cette porte par un pont-levls, et en dedans est un corps de 

§arde de constrMclÂon j-égulière, avec les accessoires de défense ordinali^s. 

. ll.estfflaoqué de AÇ canons, dirigés de Saint-Pétersbourg, par dt^s «mbra- 

/.aMi^s taillées 4ans le mur, à rHaxo. Puis vient un mur orbe, traë'bara- 

*fm^ avec, des meurtrières et le grand hôpital de Crôiistadl!, aj#ès 'te'cfuel 

.^ Tient une batterie en plate-rorme à la pointe nond-»est deTflc. A teM'est 

une double ligne d'ouvrages consistant en remparts et fxasse hak'^'tf%[e' 

vaut immédiatement du bord de Heau; elle court de la pftete-formeé'Mx- 

trémitë^ nord-ouest de Crons^dt; là, elle se tourne et court/le )oug tics 

fortitieations déjà indiquées comme joignaiït le mû^e : ces ouvrages tson- 

fiistent en uo rempart régulier, traversant ht largeur defWe, en âvam tu- 

qu^lest un. fossé, un canal et un chemin couvert. La ccurtiiîcl^tftél*ieùnB a 

ane longueur de parapet d*erivîron 2,730 métrés. ' '^' '' ' ' 

Outre ces fortitications, H y a un certain^ Éottirré 'iië' pèfiiesfëièMiift et 


Iwlinlfii TfiTln irjjftrmrt lifrf m i nwiiiTTiimTifiiit tt^rfimn auntii pmftmrtfi flWm 
iefist PîMe, le ifrtltrrthTfnvPrrff^fr frr^ -^?ffT*Yf Fin {,ffH runcii^ 1l4iiiiti%|f 

U a'} a 41^95 di^ caips h Gronstad t ; lestblliiDent^ .de U ï»aïîm imf&èiif^ 
jnml coûrilxuits à .Saigt-Pétersbouig et à Arctoang^L La.fiick)feiu,6 k vi^ievr 
(une a)pie de celle de Woolwicb) n'est pas encore coci^)érâa« 01fl)tfne»4|l 
^nélait pas question delà ^ite, il IkudriâtctMCMre éetix ea in»» nm. 

•' im JwifflreiwfWi nw» iwwpdt Ja J%iwie4iMae J^ &^UJqw»^B«^9e 
reliées par un systmie oontiau de àé(m»i^^mmw <^i^ i9Q«t4j»i|s 

.«sped irrateewt facmdaM»» .«4 l'MgfeiarméiMr las^^otfwidQ iMUb- 

100 jeÉéeTiidMde,4u <6té de Aacw»» M t»N«¥« Jb lorX4jwi«ttJ>e||, 

a 4eiu éiagm» i^ bn^terie QmUyG^M^lfbt^ at le fi9rikSikMr$Mit. 

eiVu&ipnès da SiiiQA-.Béteri$houi)g, Mr la «côte Bord dn igoUe ée Pin- 

r^lande^ $'«lèw to^iortenes^ âe S^wqaborf sur des rodim 4» grMÊit 

<>4èf«riaiiJÉUiie)te|»htaifartde llenpjpin^Jlfi^ enlouré. dbe «cfU fods 

'^ trii)IJsiAiniev«tcde0epi f>(3il^6;tle(, ^t mm$ par d^d^gnes £^- 

-^ iiflàM. Sfatetts^esi Mlié»)|)ar..ufi6 4igw lûi^w 4'iM» JMlarnèAr^«À 

fleteinsfacf , 4a ciq[)Mttl0 Nte taïf ÂfdMâa, ieh;ie}|909^oi toliSép .^ 

«deanx qpiais^ tfat^ÉMatun aeid iwi, moA ia isUtipn é*m^ àimwip^ée 

la 4Q*ie de la IMtt(}ue, H de f)m de bcEiMtîé 486 «KW ebutoîiiirs 

lOMUininèa» qite la Ausfite f po»àde, et «qiii toi rmàwi de gainfte 

«rmos daos om eaux ^pen pj^aldades. •Qe post nMitaîra aat proi^ 

c|Kirid0iiK»GJitadelle&. fiii^aborg (est pltts fort^ <et Crawtadt i9st fliis 

'^aÉte. A fkpeiabarg, o» a amwieelé les «uMBitioiis àe ^ueiva. Ha»- 

tiniuions ..encore Lowisa, derrière Helsingfors, Rotschej9*SAjffa^ 

VaMriehslifeHnflfc Wife|iiirg,.à la tfm rplacea lar le^v&l ports fni^lîtasres. 

'^EiiAhi, a«ria/|^fflîatBiQrâttUle»d^ ïUe ùttiiQékm^.mixQum Cpqimk 

' 4wK q&B ma» wnaia» «de décrire. Sebtoasdbou'iig fociuje la route jo 

nord. .Par le aud - ouest, «ne armée tpeu t s'atanoer do «la Bûna «çootoe . 

'$aiat4^éiersbbiirg,>ffiu ]i*e8iimpfèrtde<^oe oât&tfueip«ar'feS)palite 

ionleiresses.de Narva et de laotilQKn^. ittevel^ Porl^RalbiQaQ, iàiply 

, >Ooali<ilfif0adus >par des ouiirragefi (plus -m mwns rrnipoffteotov Daiuloe^ 

muwetà, las RusaoCr dit le Csute^ à qui biiiib 'QmpnuAlooâ, «» Maitf ' 

; >s«niaiit,iaea4élaUa^ oui établi sarl^'côlefide jafiaifetqiiaiplti^leit - 

immpalfDiiliflàam Glanât ganeostsé des corps de bfoupas mmàà ,j 

Oh a faW beaucoup i4è*)fnlt, ft^A^dk-liBltimiM anviroa.^g ma- 
dhines inTemales 'Sôus-tïiaHties, 'fi^tme fneinwtHense fmfissflnee, «t 

^ ijiri, seméiesà [>rdta^îon au'fend dëft«âux, #aHS'Uïi oerlata rayonâe 
défense de tïron^adt et de Sweàbtnrg, éeTsUeat^fllried^n secofrrsMSl- 

j ) 'ft^ce cqolke les flottes 4ilîées, dont «elîes devaieirt déjouer 1es^%n- 
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et ^nergiqw$'^)(ylQ8ikmai On contiatt atiJcranFlnii lai^énti^-topb^'hi 
Tént^s^r4^t9iÂQveatiWy qu'en s'accorde, à attribuer «nrxélMff^ ; 
Jacobifjda $Aint?P;éter8Jboai^9 et que^ pour éette rahôn, le^ tnartM ^ 
des4eu;^ O^^iie&mttf^ppelée Jacùhi, Jacobines tMJiusàhikaL Les atati^*' "^ 
rai^ tl^uq^a^i^i S^f^onr falweat à bord da Merlin^ fcomme hoQs ' 
Va^yq^^j^j^jimi i^XUfW^, Moa necoonajasaiiee des approches de' 
Grepfitafl^ Joi?9qw tout à. coup ime^explosicm se fit entendre soiu ' 
TafaBiel tut pn^sque imii[|§dIatetoft&t[âttme'.d'Uiië explestenbeaù-^ 
coop plDi forte 8opft farrîère* * * . (•: )'*- - . ' 

Lorsqu'on eut rfigagné lemouiUagev'OH pmt reconnaître qÉe quel- ': 
ques teiiUl^s decuâvce du doublage scmieitieiiibaYâientfété'^étaobées ' 
et légèrement offensées. Ssamie toatt^^-fe-inal filait bâlirease*- ' 
ment fort i^ince : beaucoup de .brujt>'petti4e é^mmage; il pcto*" ' 
Taite^ ^tre bieiii autrement. A quelques, jonnr de là> un'Mtpe và^ ' 
peur anglais é[H:t>u va le cboc d*une.expl«siwsemblaUej et cette h ^ 
foi^ qicore Tunique résultat fut de briser dew «en tifois palesde Ses r 
roues. Tel était, en définitive, reSèt decesifaiM^aeB maobinesâo'^ 
fernolesj mais personne ne les avait irouxéeai.ESIes-eocistaÂentic»- 
pendant réellement Ij«< El tout aussitôt offloiem^et matins -des^dem * 
escadres^ piqués d'une curiosité ardente, as mirent à ila^rocheiche, r. 
ou plutôt à la pécbe, de ces t^riblfs Jm^bis^ Avt bout de trois fOurs • 
cette pêche avait rapporté, dans un- rayon tirèsH»r«XM9^ûrit aûjour ' 
des lignes de mouillage» et pour ainsi dire snr p(aM, une cÂnquane ' . 
taine de Jacobis^ Les preipiibres ina<^nes trouvées f urMit aviitenient > 
observées sous toutes leurs faces» fouillées dans.4qusleuin^. conta» ce»; 
recoins, ,..*-. /• jr . . ■ !; »•• wy 

L'amiral Seymour étaU ^ tniiu d'en ei^mioier.uQ^i il: frappa: -. 
sans'faire attention un petit morceau de for qui faiss^it saittie sur lo r. 
côté de la machine, en disant : a Voici probablement par «quel ., 
moyen elles font explosion, p Au même instant la machine sauta, et i 
tout le monde sur le pont fut dispersé. L'amiral fut si gravement w 
atteint aux yéui qu'on pensa pendant quelque temps qu'il Içs par*- - 
drait tous les deux. Heureusement, il put èldre gi^ri au b^ut de •• 
quelques jours. Le lieutenant Lewis fut gravement atteint au gençtu, 
et à eu les bras et les mains brûlés. C'est un miracle que toutl'équi* , i 
page ait échappé. Plusieurs marins reçurent également des blesr ^ 
sures plus ou moins graves; mais on apprit aux matelots pèe^euiis ;q 
de Jaeobis à ne pas les saisir dans l'eau par leur partie sensible ^ et à, r g 
\e8 désarmer avec la plus grande sécurité* Pour se taire uue fd^/i 
de cette machine, qu'ion se figure une sorte de gros pain de sucre . ^ 
ou de cône ayant 50 ou 60 centimètres de hauteur i^ur 45 ceutin^è- ^, 
très environ dé diamètre à la base, formé d'ui^p UhM fouille dç^tôle,^ 
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iTKtiIspitr une eleison pwallèle à la base. Lëcompartimëaleitlié-' 
près dli «Mttmet do côoe est rempli dépendre; l'Auti'èôoniparG-^ 
mtitA est Ti<le,.et traversé, BnWanl l'axe du u6ne, par 'uif tm>é dè'^ 
fer-rÛsDc; dans leqbel se loge un mécanisme à fùSée d'éstlM&'pro- '' 
diiire.lefea età le transmettre à là chargé de poudré aoïkilM'qâié''' 
le ilboc ou la simple rencontre d'un corps étranger Vient ^K>dûilrë' 
une légère pression sur une fige très-sensittle ma[dtetiué''centre'Iii ' 
surface exÙriâore de la bùe du' cAoe. St l'on attaché une^éorifé & '' 
un piston fixé au sommet du cône, que l'on arrête l'autre ÀlrémitS' '-' 
de la cordQ à uiie pierre'oQ i'Ud &>rpê suffisamment pesant; repo 
sant sur le Tond defeaftjetiU'lscorde a moins de' longuetir que ' 
l'eau n'est profisAde'eoice'^iiÉt, le feOne flottera entre deux eaiix, la "- 
poJBte'etalns, U t%e ^nsible' eu dessus. Et si la longueur de la" 
corde esttdleque'le'cdneflotte à une profondeur au-dessous diil'^ 
niveau de la rner, le ptas fajble tirant'd'eaii des t>&timentg'âe gueiTtJ '| 
qui teiiteriii«it dé foreer les ap[iroches, le moindre choc' de leur " 
carène contre celte mttb deftou^e infernale, déplacera la ti^eseii- ',' 
siUe; letnécanisniè'du compartiment supérieur du c6ne' loue^fl 
tout adssHfit, et un&'éttacellé de feu prodaité iostaiitanémenl dét^- '> 
mipefa l'expiosicm de la charge de poudre. Quant au mécanisme 
lui-même, quelques mots sntftront pour en donner une idée. L(f 
tige imiiblt mafôtmoe sra- la surface extérieure de la hase du cône, 
dans'leeensdu raton, et qn'uD très-l^ér ressort tend sans cesse î 
'écarter db cenirti, est repoâssée vers ce centre par la pression de 
tout oorjtS'quel^ue peu i^istant qui Tledt heurter là machine flot- ! 
tante. Elle choque alors l'extrémité lihre d'une, antre lige, établie 
suivant f akeméttièdn c6ne, etseulemenfTnàmtenne par son extré- 
mité inférieure, encastbêe dans une petite boité que porto la cloison . 
Bé[ÀraJnce des deux compartimente do cône. La partie de cette 
tige qai pénètre dans la boite est terminée par un petit tube de '■. 
veri* rempli d'acide sulfurique. Le choc imprimé à la lige a pour ,' 
effet de briser ce tube fragile : l'acide se répand sur du coton im- , 
preigné' d'une matière clitmique qui s'enfiamitie Imniédialenientj /' 
le feii Se communique i mie petite quantité de poudre qui remplît 
le reste de la belte^ et dont l'explosion chassant vers le ^ut avc$ 
force une rondelle de fer-blànc maintenue par une légère soudorti, 
produit HnOammation de .a charge détonante, enfermée dans le 
conloarliment Inférieur dû cône, ' ,. ,, ■ 

Nbus achèverons de ' résuma- tout ce qui concerne lef 
opérations marifiniès accotïiplies jusqu'à ce jour .en rapportant .' 
on événement qui a été présenté sous un point de vue diff^- .', 
rent par les Anglais et' par les Russes. D'après les premiers. 


Ifr Cotiaet» TaiflBeau aqglais, avait pris et détrutt.en voe de Htfllgilù 
mr les d&tes de Fialaode^ phiaeurs b&ilmenls de caiwlajgç rusfiesjel 
ayatt emmeiië comoie prisooDÎers trois hommes z le icaj^îkaiM de 
rua des navires, sûb fils et ub autre marin finlandais* Ne YMlaaf 
pas exercer sur le commerce du pajs de; rigueurs inutiles tant jfw 
ks'comnniiBcations et les approviaionnemenls entre le goUe ileiFin 
Ibnde et Salni-PâterjBbottq; étaient ialerccjiléSf ranûral Ound^s <i0r 
donna que leCos$aek retournât à Hapgo et qu'il rendit à ia Vksxté 
Itos personP^ gni avaient été jirisea aiçsî ipie quatre autres |imda«* 
Alers qui avaient demandé à %lre misa terne au même endroits Vtf 
conséquence, le Cosmck se dirigea vers Banjg^o et, mouillant à .une 
petite ditence/^y envoya son canot^sous le commandemeot àm 
UeiftenaDt Ginestc^ avec les sept prisonniers russes et on équipiige 
ordinaire de bateau. Une denii-tieure au moins avant qu'on ne Xul 
parvenu àla jetiSe un drapeau. parlemQntaipe.se déploja. Qo ne vjj^ 
an reiAe, qu'Hun aeifl homme qui prit la Tuite. l^ea ofSciers et lasprl" 
sauniers débarquèrent, le bagage de oes derniefs lut déposé suri» 
|étée et les hommes resAërent dans le bateau. En ce moment slà^ 
vança un corps de soldats russes j[>aFaiflsaDt se composer de iûù i 
SM liorames, armés de carabines , de sabres et de haipuneltoa» 
L'officier fit aussttM flctter sen.pavQlon parlementaire et ex4>Uqua 
pourquoi lui et bcs hommes étaient venus à terre. Le capitaine flnr 
landais prisonnier prît le pavillon. des mains dulieuteoant et donna 
lesmftmes ex|flicatiotts en anglais et en finiandaiis. TIon-seutemea| 
Fftffider qui commandait tes Russes comprenait , cette dernière 
langue/mais encore 'H la parlait, a Quenou^impode^votce paviV 
km, Vécria-t-ll, nous allons vous montrer comment )«^ Ruasep 
cenîbattent et se vengent ! > Là-dessus quelques centaines de soldats 
Risses font feu svr TcffOcier et les prisonniers finlandais gui se 
trouvaient sur lactée ëi les tuent tous. Puis ils tirent sur le ba:ieaj(i 
jmqu^ ce que ehague homme tombe. Ils se précipiledt ensiâtp 
dans le oantft, jettent par-dessus le 4)ord quelques cadavres, ea 
tireirt un 'blessé^flenry Gliâdon,et l'achèveift sur le guai à coups de 
Mtomieftte. fintfin ils se retirent, laiissant cinq*hommes pour mofta 
flaws le «anot. Comme VenAiarcattion ne revenait pas au vaisseai^ 
M enverya dans 'la Journée le ^^gr ou cahridiet gui n^ put s'aperce^ 
foir que de hmi que le bateau était amarré à la jift^ et qu'il ^j 
trowaitquélqiies cadavres. VnimMdot» homme de cotAeur^ nommi 
John Brown, blessé de deux balles. Tune au bras.Tai/tre à i*épautey 
Mtaitccmdhe au fi^nd du «anot et avait feioft d'&tre moil. On î'aTait 
ImSeé d'un haut a l'autre du canot, mais on ne 'Pavait pas j€fté à là 
mer. Celutte seifl'Sijrvivairt. Bans la nuit fl s'éfterça de couper lei 
flIlaiftieB 4ui)ateau^ de le pousser iiors ide la }eitée. Le {Toâsoâft, qjH 


^bajUreslè pmr coonaltmle sort de réqulpâge cl pour rfidamerl^ 
ll»BiQ3e8.ç}Ci'U «Uf^xusaît aToIr été faits pfis&niilers, recueltUt StAfiir 
Browii et apprit de lui le$ détails qui "vienaent d'aire rocoiitSs*. 
J^es^ue idus les orficiers et marins ni^^lais assasstaës daiis.cdtle 
OrcQiistaaeQ èiajeul des îeuœs gens de '\i^g^ à -trente aQs« 

;U convient de dire que d'après les irapipôi^ts ardonstamciiBs ûm 
0ttcifBr8.de marine russesj cet événeinQol n'au;rait été ({u'^uo couttiàt 
jyjrré âehm les lois ordîiiairads de la guerre. On sut plus tard qifU 
A^étaît pas vrai q«e tout Téf aipage au iiateau eût été massacré ti 
futau contraire Ja jAus graode jmrtie des hoannès ttraienl été faits 
ipneoimiers. 

i Rçfreoons maintenant aux opérions de rannée de terreu 
' tSteputs f enlèvement 4e]eur»€i9buscade»retrândliëeseD avant de 
lu uuirajUle crénelée, les Russfi& s'iétaienC mis à en étabrir de ndn- 
l^les parallèleti^^ aus premières^^peipe à la dtçlance de tS;à 
^ mèirèSw avec une uopldité surprenante; ilsavaient réussi à cona^ 
tOHÎre un fort retranehement relié avec les ouvrages et les batteries 
avancées entre le bastion Central et la Quarantaine. Us y avaient. 
t^mé une vaste place<d 'armes d'où il leur était facile de péoétfw 
OU' du moins de tenter de pénétrer dans les lignes alliées* Il é\M 
. nécessaire de lep déloger de ces ouvrages et dé les détruire, s'il étfilit 
impassible de les utiliser en js'y établissant. En conséquence^ ds^ 
Jasoiréedu mardi Sa mai. 12,000 bommesenvironfurent réui^» 
Ces Ir4)upefs appartenaient aux i*' et ^ de la légion étrangère, aux 
régim^erits de voltigeurs de la garde et aux 14% 18% 28«, 46* et 80* de 
tigne^ ptusdeut bataillons de-cbasseurs à pied. Le général de Salles 
avait la haute direction de cette importante attaque. 11 était secondé 
jpar le général de division Pâté; à neuf beures un quart, Vordre 
d'attaque fut donné. Les 28» et 80^ de ligne, et le i«' de la légion 
étrangère^ avec les compagnies d'élite du second, s'élancèrent au 
4ias de course par-dessus les parapets et se jeiprent d^un bond da|ii 
}^ retranchements rusées. En un instant, à la droite, au centre et à 
2a gattcbe. l'ennemi fut culbuté^ cbasàé de ses ouvrages; mais il se 
^liia pnomptement et revint à la charge avec tant d'énergie, qtPà 
. lion tour il obl^ea le^ Français à 'abandonner les redoutes et à rega- 
\gQer leurs parallèles. Les voltigeurs de la garde accoururent alor» 
^u secours des bataillons engagés, et tous^ redoublant d'ardeur, se 
j,pt»écipilèrent en avant; pénétrèrent âans les retrà^ncliements^ «t 
i^en rendirent maîtres après une rude mêlée, une lutte acharnée 
,torp^ à corps. Refoulés pour la seconde. fois, les Russes se replièrent 
mv leurs réserves, et revinn^t immédiatement à la charge si i5ô- 
iolument, si vigoureusement que, malgré leur .sonditf., les troi^pes 
Irançaises durent regagner les trâûchées« Là, éÙes se reformerait 


jous une grêle de mitraille et de projectiles çrenx« malgré, reneom- 
Jbrement des hommes qui remplissaient l'étroit espace des tranchées 
et la confusion provenant du mélange des régiments ^ndant l'obs- 
curité. D*un autre côté, le manque de connaissance des localités, 
et .l'ardeur même des soldats occasionnèrent un désordrt qui em* 
pécha d'agir avec toute la promptitude et Ventente désirables, et, 
conséquemment, exposa des masses agglomérées au feu meurtrier 

' de l'ennemi. Cependant, officiers et soldats, avec cette intelligence 
et cette intrépidité qui caractérisent le militaire français, s'élancè- 
rent d'eux-mêmes une troisième fois contre les retranchements 
russes. Ce n'était plus seulement de Télan, c'était de la fureur, de la 
rage. Ni mitraille, ni fusillade ne purent les arrêter un seul instant; 
ils sautèrent dans les redoutes: une mêlée épouvantable s'en suivit, 

^ et, malgré la ténacité extraordinaire de rehnemi, les retranche- 
ments furent décidément enlevés. Tous les Russes qui ne furent pas 

[ tués en furent rejetés. Aussitôt on se mit à l'œuvre pour boulev^- 
Ser le retranchement gahionné, et se faire du côté de la place qn 
abri contre la mitraille. Hais la position des ouvrages conquis était 

' trop rapprochée et trop dominée pour qu'on pût s'y maintenir. Ds 
étaient enfilés à droite et à gauche, sur toute leur étendue, par les 
batteries des bastions Central et de la Quarantaine. Il fallut donc 
battre en retraite à la bâte. Ce résultat incomplet coûta beaucoup 
de monde à l'armée française. Le chiffre total des hommes mis hors 

' de combat s'éleva à environ 1 ,iOO, dont environ 600 morts. Les 
voltigeurs de la garde, qui débutaient glorieusement en Crimée, 
eurent à eux seuls, tant tués que blessés^ près de 700 homm^ss, sur 
trois bataillons seulement engagés. Les trois chefs de bataillon fi|i- 
rent blessés, deux d'entre eux subirent l'amputation; l'un de ces 
derniers succomba. La légion étrangère eut 400 hommes hors de 
combat. Les 28« et 80<* de ligne eurent beaucoup à soufl'rir ; le der- 
nier eut à lui seul six officiers tués ou amputés. La perte* des Russes 
tut énorme. La nuit suivante, il fallait achever ce qui avait été cmpi- 
mcncé avec tant de vigueur. Le général de division Levaillant fat 
chargé d'accomplir cette tâche avec dix bataillons dont deux de 
voltigeurs de la garde comme ré^rve. Quatre de ces bataillons, anx 
ordres du général Couston, étaient chargés de couvrir la conquête 
de la veille à l'extrême gauche. Les six autres, commandés par Is 
général Duval, devaient, sur la droite, reprendre la gabionnade pa- 
rallèle au grand mur du Cimetière, battre l'ennemi et permettre an 
génie d'assurer l'établissement définitif des troupes françaises. L'ac- 
tion s'engagea à la même heure que la veille. L'élan de ces braves 
bataillons, appartenant au 46% au 98», au 14% au 80«, fut irrésisti- 

\ lue. Les embuscades furent tournées et enlevées; l'ennemi, partool 
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'énloncé, se rëtira'en entretenant une fusillade, qui s^apaisa cepèti- 

àant peu à peu et qui finit par s'éteindre. Le génie put aussitôt 

commencer les travaux et les pousser^ malgré ta mitraille et les 

projectiles de tpute niature lancés par la place^ Le colonel Çuérin et 

le commandant Oûrand de Vijilers cond|iisirent les travfiux ayec 

'autant d^intelligence. ((ue de yigueur. a Notre sujccès^ dit dans son 

rapport le général Piélissier^ a été complet^ L'ouvrage considérable 

^r lequel Tenneml compû^t pour arrêter nos .attaques est eaijre 

;iios mains; ses gabions nous (^ouvrent, s^ embuscade^ $pnt ^dirig^s 

''èontre lui.. Celles i[]iU n'ont pa outrer dans notre système opt été jca- 

' sées. Ces actions de vî^u^ur n'ont pas été accomplies sans pertes 

'sensibles, et nous avons, payé notre victoire dlun sang généreux. 

J'attends sûr ce point 1^ jappori^u générai de Salles.. Hier, àjta 

dlemande iîéralive du^énj^rat psien-Saçk^u> le dri^peau parlemèjfi* 

'tairçia été arboré et un.^niistice 9. été conclu pour eu terrer lès 

morts. Nous ayons re^is p^ûs de 1 ,200 cadavres entre les mains d6 

l^ennemi. te champ de carnage rappelait , à . uotre souvenir nps 

' vieilles luttes contré les Russes, et, comme à ces époques méruora- 

blesj r honneur de^ arm^s dans ces combats a la baïonnette ^t 

' testé tout entier à notre infanterie. D'après le nouibre dés morts re* 

hiîs à l'ennemi et les résuliâts connus des^ aSPaires dernières, nous 

sommes assurés que |es per|es des^ Russes spnt au moins le qua- 

' ârùpie des nôtres; elles donnent à <;es engagements les.proportions 

d^unéb'aïaillé.'»' " ' * ' ^ . \ >♦ 


''Cètteaifiiirëtérm1néé,ungraifdmouveiirj^meut n^ sur la Tcher- 

iiaïa^ tJne hfeiire avant'lé jour, deux divisions du secoqd corps, les 

ï^^'èlt S^j^ôûsTesôrdrc^ du générai Canrobert, descendirent, silen- 

éîeù^etheiit âansïà' Vallée, éh même temps que ^a cavalerie com- 

inândée ^kt'\é gëtïérat Morris. Elles se nias^rent en avant des: 

ièdôtjtes dé fthlaclavâ. Peu d'instants après arriva le général Pélis- 

^àièfpf lança immédiatement ^es zouaves et Jes chî^sseurs à pied 

tlItJlo^és* en tirailleurs, pour marchqr sur la Tchprnaî^ et la traver- 

'^r^etisle poîtil où elle ^e bifurque en sortant de la gorge des 

àiolhfagnésyornoûica. Çn pème temps il dirigeait npe colonne poijir 

^ttrher rerinami par la droite. En arrière, lés Piémqntais et ufle 

'division anglaise arrivaient de Balaclava avec toute. la cavalerio^t. 

^af lîllérie. Omar-Pachà, à la tête de plus de vingt mil^e hpuvnes, les 

"étfiVàît'dfe'près : îï se mqssa eu première réserve et envoya une forte 

^Kmne en avant du village .de Camara, pour appuyer la droite fran- 

ij^sb.;1Enfln,' sur lè jilajteau que traverse la route de Kamicsch à.Ba- » 

Wélïta t)rès Karanie, Venait çpmbfiè seconde réserve la garde cooir 

']^éë dés zouaves) des jgfénadf^^^ de TarliUerie et du bataillon de: 

^éli^âselu^ à liied^ Le mouvement commencé, les troupes se porté? 


téiA rhéméàï ebatiitii; à frbis fiéures, les zouayes et le^ chassenrs 
-èfMvMxqmlÉ> s'dtMeift jbkitt phmiermr ftdtaiTIbtn pié^ontaâf, 
MiffifeiUi Ie9 «rftiiè-fxNM» rasées et étttt^feiit U^tts la TdîernaTà, 
mkltBSÊnkmpAtifâ, jMqé^uMlasMB dfr gefmdr dhhtt la vnsé. SïieXoiir 
«At:pevMi»Mf«fll»8ie9de lesapéreei^Mr, lès Tir^itlbars, à derhr-eni* 
mÈraifftiteU^mpm6s^%(tAèxû \lltù9 qfalT y ûrAïl en fâcé une 
mnerlôirtèc Biïtimi^emHil elle ll^otrVrff Slrll!^ lëu qAe forsqné 
mMêH» 6uHM H^ fetié^taf tittfoppoSée^Bftiever là bafté 
fltoct laertest arMlfeors^ffif FVifiÂfrhsi (fVrn insfant L*eanen1i'sé hâffai 
é^taHre^e» ttlniiRte; evdemné'tdot'ee qtoif iKmvaft de sonarlitteriè. 
ia eiloiiiie^lMeée par ta éftaile débwdiail siirla ritiàhî au mMaè 
«mtenl et la ttanvnmU Bientôt! Vés doHhietf fuirent courerfes de f^ 
npttmn, pMrsiriip^Mit vhement reittiemî, qt.r ne cessait de seM^ 
fliir wvs se»lMTmdaMes fiosftioiis, aetnr mèmes'^iTéter pour pit>- 
il0rri«»iircMeiitS'd«it0mfHf. MM tetrratd^ur, les^sotdtAts fhRnc^is 
tfÉnHntèmiit Jim^ifi^fefité 'disthnee'des' f^itdes batterfes rn^^es. 11^ 
lÉB «bn ni tes fcbuleii n^arrétamit letrr ftiu^e. En Tain Ta' fameuié 
èifteriede6riiyg»fet batoyail les setyifersel teé chemins s(rr les cof- 
linirjdansslaTalIéëi, les fivaSHètfrs marchaient toujours, foudlanl 
tau? iks tavinis^ jésq uli ee que rets neuf heures on sonna la retrai le^ 
bes trawp es» dans le pki» g^and ordre, retinrent sur leurs pas ifqti 
ht^bmaala, tout en conseriranft des positions sur la rive drmte. 
BtoiaCQcierdednigotisv qfif a* pris part aux* combats dont les ix»di 
d0!l» IteliettHâfe Mt atèierihéSîfe; ddtme dans une fottre de curient 
détails sur ces engagements. Douze escadrons de c^lvaTerie^ sans 
eoMpter ilttfaiitèri^, kunSeiït piniXrè eêptiv-ik dans Ta vaHée de 
BiddÎRr. éMéwissante'de terdure.lesTartares se montraient bienTëiî- 
lattlu; lès femmes 9ëcàchaient bien ntrpeo .mars pas a$;sez pou rne pas 
kÉnasr entreycrtr f|e temps en temps un bel œil noir et une jolie lèféi. 
Qû'escatiron du 6> dragons reçut un soir Tordre d'aller enleyer ujq% 
emlmsca Je protégée par la batterfe russe dite Cringalei, Le» dm^^: 
gm% sans casqoes poiirêtre mmns tvts, partent en trois pefotoot 
wrs^mîmril. A» Keu dVine tmbifscade, m en trouve plusieurs; Finr 
f«Élerî« rmse^ fef méesnbttemeift en carré en arant de ses ou vragea^ 
anstmlNI le premierpeiofoii par tine décharge de mousqueterie a 
bwl portant; ff:.e»dragoiTErsrélancebt par une charge âfond èl leur 
pMSMt KtférârleVn'eiiit sur le ventre: Les Kusses^se forment, fout feu 
UMMeorfAerfois; mais les cntaliers, reretras sur leurs pas^.èviiei^j 
dtos^leur demi-tour cette nonrelfe décharge maladroitement dlJ^ 
gée, les arasent de noure;m, et alors ce fat un .combat à Targi^ 
Usoche; la biiîonnette frappe au poHrail tes chevaux, priais les dniei 
gentCdSt fea de leur pistolet à brâ:fe-iiourpoint« et à coup du lattai 
aobèmtlt fe te^te. Il n'en resta pas im seal. Ce cDmbal^.vraiiiiMl 
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Jbntastique, engagé, au milieu de Pobrâirité dent les ténèbréi n'é- 
iSàimt drasfpêes que gar les hieursr Ar caaMur et delà Itaclttiife, ieM Ir 
l^'us grand boouenr a la cavalerie de France,, qui donoaif pour K 
première fois sérieusemeâU U j eut^ sur 80 eombattaiib^ car brott 
]2elotoas âsuU eni.vioreat ausinains^ m«. vîngteiWeife idiaiFW& 
Uesfésv Uois iiMft'S4ir Is coof^ un h iii w isnteé ti dl (ih» o^aMôMi 
aUmutou Lai premiài» ohavfSvMaM ihkmné^viKm^wmàtàleriaÊ^ 
Utwittr qsietes4dtesw»4'êB^)qrtag(tOT 
|pifé»waMeid4f«^àML • 

Le sfêge eorttihua sans ineUtént mmsrq]tiablte Jas(|crau T jtrfm^ 
jlpHr ou s^'èffectuà nue sanglaufe et mëniDrabte aBkvte àonl le /om- 
nol d» CoiniêaïUinaglê dmuuv diaprés sa oocirsapondancfi, k- relatiou; 

i ik ij^wémtMù ïMmimm «éas lasseaumît novlé Jas^H'à ce |Dié sur Imw» 
ou YragfKo»winsé8»<s*- ii»a»i to wâtini QSiidlflinnwo4'«iii édiec; i^^diitaMiv 
^or jse à laqiueU^i' nous, avipus* dft àUiWiv j^otre prepièr^ paraUèlev ea «yn^ 
pédaal au «iésgp dQ Sébost^oi, leur avait pacmia de fortiiuJi: les poulfOMi 
qui sont eo quelque sorte la clef de la ville. Tenteiids parlâçdeSibaïUeu^ 
Çui dominent le fond du port et que courour>e la tour Maiakoil^ Ils 
ê^^hîtir d*înjlïrat pTu^fbrtâ derrière cesr retrancftemeiu^ fmprovlsës, qjj'ils 
Ifes^avAfewf coÔTsnrutts en (efrasseiîienrs et* sur touâ les points dont îf né 
ibu^ èttSr pwmis, sans témëtWè,, dTâpprodier qti*&ireft d*exrrémeg ménagèi» 
iiièms; La véritabfe question d^ tte cm dé mort pmir la garnison' de Sé- 
Knmcqkot était de dSfèvdVe f^frpitfe&nrd^'tncrrs àygtset^ttà ernocr<r emptf^ 
«l»r db dinnf&etltf till» par fe fisu d& nos: battefries. 9ms tes sefranc'henieûts 
éfevés en araoi: de la cour SfalaïolT, le pof ot strat^qne le pl\is important 
ic coo^érir sur 1^ rive gancbe db la TêKeroala, FaccSs de la vilTe etrt étA 
tsxsp tàdïé, , Ce (ç^'nie ennemi avait donc admirablement comi^ra la situa-? 
tfoir en élevant tes baaeries du îrameltH^Vert, oîkil avait établi un cou- 
tôvnement (brmfdnble et devenu fêuneux par les oli^acles que son feu ag* 
pbrtait â nos entreprises, tes batteries intermédiaires du Matnefon-Vert, eii 
dlDkrdafrtia ttauteur qut cmnmande le fond de ta baie, présentaïent sur 
Ibiiie là Ifiiife' un front d*attaque en quelque ^rte* inexpugnable. Lebam-' 
lliidIfmiHn/qnf s^^aitcousfdérablënrenr ralenti, a repris le (T, ef destiné' & 
Mre dmrston pem)ant*nt)S aaaques en decupant lés Russes dans leura^ 
IMferies, il* a été pousstf avec vigueur i;Mnidhnf tdut lé temps qui a snivf, 
1^ journées dto 3; 4" et S avaient été tr^p^ catoies pour ne pas présager tm 
frër-*prodiain orage. Bb efl^, le 5 au soir^ te serdar Ekrein Omer-Padte 
96 présent)P! dans notre camp avec une sbnp/e escorte, et un dernwr o^Hi^flil^ 
iiTlieu enire les ch(>fs des armées afliées^eit se prolonge fort avai>t dansSl^' 
éMrée. Le rendbmain, à trois heures trente minutes^ au moment pu on s^v 
dUbrrâHft lé rtoîns; te fèu recommence sur toute la ligne avec une rapidité 
él'^rne vfoH^nte à' désesjiéi-er les plus forts et les mieux retrancBés* Toulèc 
flWfrémfe dhJitifiest en féu, et ttàs proiectîles s'anattent autour du ^Tame^ 
MvViBrt et'é^ la tmir Mal/KKôff. Toot rafle gaudfte, depuis la Quamniaine 
Itttp^'lirltosticnt.da Sai^ itsste sUs&ciease. Les Russes, quf croyaient sant 


dgate èti!e.atU9Qé^.d^.e^.ç6té,,pris & rimproTista, laissant passer plusieaif 
minutes sans nous répondre. Mais enfin leurs embrasures s*enflammeui 
et leurs batlories nous répondent avec énergie. Le feu cesse en ce moment 
pendant une demi-heure, puis il reprend avec une nouvelle énergie et s^ 
prolonge toute la nuit et toute la Journée du lendemain presque sans in- 
lemiption. Le 7, à midi, une bombe fait sauter un caisson d'une batterie 
anglaise; maïs nos alliés prennent, le lendemain dans la nuit, une éclaTÎ 
tante revanche de ce .léger dommage. Le fort Constantin, qui a cinq emf 
brasures donnant sur la ville, se mêle lui-même à la partie, et tire quelques! 
coups de canon sur la batterie Qénoise; ses boulets labourent la terre, dé*' 
passent le but et vont tomber au-delà de la batterie menacée. Cependant lei 
général Pélfssier et lord Raglan se sont portés, dans Vaprès-midi du G, h la 
batterie Victoria, qui s*élève sur les hauteurs dlukermann. De là, ils do^ 
minent toutes les -opérations du bombardement qu^ils dirigent en per-^ 
sonné. Cest de ce point élevé quMls vont commander Tattaque projetée 
dans le conseil de guerre et dont les derniers préparatifs s^acbévent, 

« En effet, on s'aperçoit que les batterias de la tour Malakoff, du Maipaa^ 
Ion-Vert et les batteries Blanches on^ asses souffert pour que Ton puisai 
songer à les attaquer avec succès. 

« Une heure avant le coucher du soleil, trois colonaes s'ébranlent en boft 
ordre et se portent en avant. La gauche est fonnée de la î,* divisicii an» 
l^se et de la l** brigade de la É^* divistoo; la droite se compose des 9t* tt 
3* divisioDS, avec un bataillon des grenadiers de la garde , un bataitloa ds 
gendarmerie de la garde, les 9L* et 3* zooaves, un bataillon de chasseurs ds 
Vinoennes , le HC^, le 9tf« et le 9V de ligne et un bataillon de UnûUeurs i» 
digènes ,^us les ordres du général Camou. La réserve, formant la ti)Qi> 
sième colonne » compte une division anglaise, une brigade fraocv^ise^etoa 
bataillon ottoman* Pendant que ces troupes se mettent en iûar<Âe, Oms0^ 
Pacha quitte Kamara et se tient prêt à. les soutenir avec 1<]|,00Q h<Mme^% en 
cas de besoin. Nos braves soldats s'élancent à IVttaque aveic lei^r ipt^é^ 
dite accoutumée; mais ils ont affaire à forte partie. Le mamelon Vert.et ^| 
euvrages Blancs qu'ils ont mission de conquérir sont défendus par 27 1% 
taillons russes et protégés par les batteries du Bedan. Aussi pendant q^ 
les Français luttent avec héroïsme pour s'emparer deces positions, lefiS^ai^ 
glais attaque les premières batteries du Bedan, dites des Carriéfes, et s'f^ 
empare en moins de vingt. minuteis. la lutte se poursuit avec achj||r 
nement et avec des chances diverse^ jusqu'à dix heures et demie du soijp. 
te mamelon Vert elles ouvrages qui reolQurent ^ sont quatre fois conquis 
par nos braves soldats; mais chaque fois qu'ils y pénètrent ils soqi fQ^ 
droyés par les bordées du Bedan, qui les repoussent et les forceqt à.batli]^ 
en retraite. En ce moment deux bataillons d'élite anglais sonjl laoqés.ffi 
avant et vont de nouveau attaquer ce redan dont )(Ç feu noM9çstsi.%)9Sti 
Ils s'y précipitent en désespérés » mais trop peu pom^reux pour^s'y wM^ 
tenir, ils doivent céder à des fcices debeawK)up SMpéf|etJii)es,.Ci^p(iasA4il^ 
ne veulent pas se retirer avant avoir rempli, le^r isission* QtÂli^nclf^Hsîl^ 
ouleu les pièces de ces batteries qui se trouvent, aio^i réduites à riQ\p>Ji|r 
sance. Aussi vers dix heures et demie du soir^ les Français qui**,'; >^ptfi 


— sw*::. 


jlVedou'rèr rartinerîe M 'meurtrière dU TRVdan/k^'èlê&tHsèg jpiir''4iicl:;iiyéf. 
ciialéureuses' paroles du général Bosquet qui marche à ïeur' Xml rtionléût' 
aî^âssaul avec un élan irrésislible. Les Russes sont cùTbûiéà, fôi'cêîi dé fufr 
ét'^urâliivis la baïonnette aux reins.' tJne soixantaine de grenadiers; dii^ 
éii, hieîtenl'iant d'ardeur à'cede poùrsoile que 'déiixôénls. Russes Vîiedi'j 



/u'équ^à la contrescarpe de la tour de Bïalakoff , oli le feu de rerinemi'lèii^ 
câtisé de nombreuses pef tes. Efi efTet, fe lendemain, lorsqu'on enlevé 
réstriorts, on trouve des cadavres français gisant à quatre ou cinq'mèlrei 
détaiour. Npusdovons le 'dire, rénneini a lulléavcc courage ;*iJlusieurj( 
fois il a'tent^ dés efforts désespérés pôiir reprendre ses positions ; mais ses 
eflbf ts se sont brisés coiitré nos baïonnettes, eUes Russes n'ont pu s'àyan-J 
éér à plus de 12 mèires de TéùWtralvaux. EnRni après toutes les péripétie^ 
de cette lutte sanglante, Furte des plus fortes dece siégé, Te mamelon VeiiV 
Rfe^duvrages Blanés él tes'éa'rr ièrés tombent dëfihltîvement en BOlté pou- 
ittr, à toi tit>t!ipes s'y'établîsscnl.'MéS ce succès si glorieux nous a coftÉS 
cher. Nous comptons entre tués et blessés, du oftté' des FrabçaisS^ plus flé 
deOx'mUle'liomrné^ , dont deor télooeto^ MM. de Brainoion et Hardy ^ fui 
iôflt tombés gkurieosenient fl la li^ de leurs régimenis. L'anillbrie ,' le 
tP'àtoâaires^ le 80* ométô partlonlièrem^Di éprouvai. Ponr tes Anglais, t| 
«Mt le^«;ef le tô^qui «e^eoitt le' phis expoeôfi et qui ont le plas soufiM* 
jyaprès un' relevéoflidel Je premier a' pdtHiUqiftarè officiers et le second 
Hôisv pi ûs tiH)i^ auures offloiers appsf tékislnt à'diTerer' déticcitements. Vingt- 
èiKilaiitr8»'0!lldier8ODl'étébl(«8é8 plus ou moins grièveiBént Ciaq cent 
«oitffiuilo4eDX soldats ont été mis hors de combatte dotilon tiers envifoii 
HjAkte MfiilNm ottoman 'de réserve a eu qnelre liofflmes Messes. • 

'^ «è Quant àtix flusses, on évalue leurs portes à cinq ou six mille hommes; 
Ae plus nous leur avons pris soixante-deux pièces (farlillerie, dont neuf^ 
'i^fn^ônipasôtéenolouées, ont été immédiatement tournées contre eux; 
«Insl que six mortiers h la Oohorn. Nous leur avons fait aussi plus dé 
îWe prîéOhtiicrs qui ont êlé immédiatemebt conduits au quartier gétiérat. 
Ueûs le noftrtyre se trouvaient 13 officiers et un colonel, qui a, dit-on. 
*ftdl èes étodesà Palis avec Tun dés colonels de notre armée, et qui s*adré»^ 
-Mt Rin^t à lui en entrant au catnp r « ^Avec vos pantalons bleus e^ vos ca- 
•jjotés BfoîïPes (les gendarmes) et vos pantalons rouges larges (les zouaves), 
'tdtis prendre» Sébastopol, quoiqu'il vous en coulera: Vos soldats ne soùt 
pjls des hommes, ce sont des ?i6nsi » Le mamelon Vert est situé à 1T70 mé* 
Ires dé la place et à SSO^iaiètres environ de la tour Malakoff, qui ne plourra. 
i^lre attaquée que lorsque nousau)rons comblé cet espace par de nombreux 
tfg2ag«. Cfestfalfaire de quelquesjoors? lorsque ces travaux préparatoi- 
lèë^erént lermittés,'*ilors nous Oôus prendrons corps à corps avec cette 
"îlèto.'iluF'tet défendue par deux' cents bouches à feu. Toutes les positions 
'ëcmqtiises ont été mises éb excellent état de défense, armées de batteries, 
ilfooiifiées à OmeM>tfeba éfà ses troupes qui ont sollicité Tbonneur de lés 
•Nkddfe; Le^S,- H -^ ft'eu^ tkt^ «nnisUee pour Penlèvement des cadavres. Tw 
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sfstaisàxette triste cérémonie^et j^ dois dire que tout s*est passé très-l 
dément de paiitetd^autre et sans œs gracieuses pplite8ses.qMe Tou éclumn 
geait dans les précédentes enlrevues« Dans la nuit du 8 au d, les Russes oui 
comnoôQcéà évacuer leurs travaux à Texlréme droite. Toutes ]es,coiQauir 
nicatiops sont romppes avec le c6la nord* Nos batteries xoauaajadeutxnaiù. 
tenant la baie dans toute sa.profondeur. Aussi les Russes ne peuventr-ils sê* 
hasarder que dans les nuitsobscures à transporter des troupes d'une rive 
à Vautre, Leur floUe a été se jnetlce à couvert sous les murailles de la for* 
tefiesae qui- s'élève tout prôsdeia «econde estapade* Dôs.les premiers éclats 
du.boffl^ardemeat« ils avaient fait immédiatement.éFacuer les ieipmes,Jea 
enfanlset les pj»sooniers.lagés,dans4a.yiUe sur X'autise. c6lé où., ils caoi'^ 
pent atttuellemenl pj-ès d'un. village,raurdelà.de ,1a. citadelle Sévernaj:^... 
Toute la auit du 'S^.le feu a été excessivement vif; méme^u côté de la Q^ai» 
rajutaine-.il sVst «soutenu 'toute la iourjjée et toute la ouit suivante» maisu 
peut-être avec moins de- vivacité qpe p^d^tie ipur. A^riieure où je voua. 
écris il continuetoujours. Les batteries font un bruit d'enter; lesbombe^» . 
le9l)Oulets,lesobus,t.leafusées, à la.Congfève8e croiseut sur la ville et 
éppuvantent les airs de leux^ sifflements. Dansla matinée de ce JQUTy le, 
général Pecqueult de Lavarande, ancien* colonel du l"*' zouave, a eu la*iêfe. 
erapprtée ^ un boulet. C'est làuna grande perie,ppur farmée française* , 
Hier, leivent du nord a souOlé depuis le matia avec une telle violence, que 
tout rhorizon était couvert de poussière comme d'uu voiie.épi^is, etcepeo- 
daot le feu ne s'est p^s ralenti un instanU Ces jQurs derniers, .ies^Russes 
s'étaient permis de planter au bout de leurs, baïonnettes les bon nets. dc&. 
braves voltigeurs de la garde tombés «4 glorieusement dans la nuit du S2 
au 23; mais à Tinsul te grossière ils joignaient la làchetét car ils n'osaient , 
montrer leur lêle au-dessus des p|u*4pet6..11s.ont|)^ïé .clier. cette outrur 
géante manifestation. » 

Dy-ivr'jaiw etftileia tme aflbtirr tf6s>meiirtri^re' p<mp rârmée 
frttnçaise. Tous liés délàils' en* sônrconlwitis dans Ife rapport du gé*^- 
néf al' Pëllssier, que nous reproduisons : 

« Depuis la.oonqu4te des ouvmgiiMuextérieuos» le 7 juin,, dit iegiéaéralf » 
j'avais tout rapidement dlsppsé pour en. faire la^ baseï de xMfeaXtoifpmn 
coatis renoeiateraérae de.KarabeloaiavNoiisdes aviocifrannésal^uae puis*-' 
saute ariilierie;, les oQBUBanifiatiofis et les 4i|laoes..^anMS4*W8i6 .avaient 
été transformées à. notie*ufiage4/la«taaain«^et% leS' dispositions deiGombab. 
étudiés en détail , Jet améis alliée8.8*étaient partage leur tàobei Les* Anr h 
glals devaient forcer Je* giandtAedan^ ,et nousiâmaos^eoiponer^Malaliofl^ 
le redao da Carénage et/ les.retrancbeaMBl&Mitti iKMivfept^œttaex^réiiiiiér* 
du faubourg.. Il est suraboodanty^apneieufi la.meaéflhai,.de.faige>re6eirtiH4 
auay^ux de Votre Exceilenoa lesi c< i neé qtfenoea qtfauwàfe euea. latr éuscH i » ! 
^|d*Me pareille opération^ Depuisino64eroiers«Moôteyi*atU4iide.da TeiinaaNii 
'et Tentliousiasme de nosttroupespnomettaîQtattia'iMtoinafi.Il'n'yjavait p9is« 
^ dilUrer. D'accord avec loidf Ra0LaA,rle^ i7«. neu»/o<e>ii»ines> d^mh^ftm 
toaaaQt la plaoetde Sébastopol, et surtout .les^oQvraee9^<q»0"nous/afiw94 
résolu d!ial0ve(r.LteaaiBV4)8esii «davboane'teua^de^^nM do M uI h Im I I 


M ditîgnBMirlMan; IM est iirobable ' qo^tl dibraba^à^aMager 'seo' hbtewfBi 
elriàiTésenr^rsid f^x, et<< qu'il ne suint pas, àutnntqfrenoiiS'énonseQ 
âfelnfcde1et6ii|ppo6er, leselfâts de noire arlilterie^ Quoi qu'il en ëoft, la'StK 
ti|EiorteéFdto''n8lre caaoD mms^ cooflriivà daoa^DDtf» projet d^attaquer le 
l^)tthi;jol; dftttsvla^iialt'précédeiiie; noue rnsiestoutô^ kfs diBposùioas ne* 
Wfti wt p oo g ^ pmn e P C BT notve moirmiiieiit ^ûéralrn» poiii tolu jour j TfoiH 
âMskms'dtfntàeDt prendito partr^av combat^: Ièsiditiâi0ftd4iayran et Bru* 
muàwvi oorps.; la di vision- dCAiiteniarrev d&^l^r ËadiViélon de la gardé 
impéfiate* ftitmaitta réservei La dMaiod» Mayrtm^nurait la; droite dès atta- 
fftflKet ideftnl' emporter i«8 r«tratioheintBiiia<qui s%t«M9D»idéla Mtlerie d6 
Mf.p^iàte air rodan d«i Gbrénage. Lai di^vîsiOD' ^net^vait tourner Mala"* 
iMÂvpatt la droii62 La divtsiofi' d*Aiilèiiiarr9< devait^ roauœuvren par lie 
0ftQohetpouceatevor ceroatrage'f itiportamtv La 'missioii<dU' géàéfa^ MAyraa 
éttnl^dfficilet Sa^lHinigadd; GOtnmandée' par 16' ooldoel'Saiirin, dut3«<dé 
MRittv«8« devnitaoïiii^ dU'rttviii du Carénage, au pofnt où'^e trouve faque» 
diG, longer ia berge^anidleîda ravin en <sc«défilàûtauiant que possible dëft 
iiitodes' lignes^ enneintes, el tourner par* la^ gorge' la b'attérte^e ia pointé. 
LaS^brigade^auT' ordres dH générai' de' PèUlt, devait faire' effort sur 11 
ditoitjfr du redan ûvb carénage'.' Bile était pourvue^dè-" tous* les moyens d*ë8«» 
àdade: La réserve' spédaiédëoett&'d^ifirio»' comptait deux bataillonsdà; 
!•• régiment des voltigeurs' de* IdJgardé; T(}utes ces trou pes'élatent diiàpo- 
aées^deboane henro'à leurpodte. La dfvi$R(^Bhinet 'avait' une dO'ses bri^ 
gities en avant et' à droite de la^redoiute Bràfteibn'(fnamelOû'V6rtV; Tautre^ 
dans la parallèle en arrfè^e-et à «droite: docetteiredoute*. Uhe'disposition* 
analogue avait été prise poirr la divtsiùnr'd'AuteBiarre : la brigade' NltH, en* 
afantctàgaucheide latredouta»Btancion'; la l^gade Breton, dans^lapa*^ 
rttièië en* arrière*. Déuxbatteries* d^àrtiHerie^ pouvantse manœuvrera la 
bfiicoié; étaient p3acé6s en arriétie'de<la red^Mite* Bfenoion, pour être' portées- 
sur les^liesilioas» do^'DeiHienir, si nousparvenions^à' nous en emparer. Utr 
d|ri9ioade la gard^^impérialei fonnaotréswve -générale des trcMS attaques^ 
ékit massée en arrière de* la redoute Victoria» J'avais choisi pour posta* lit^ 
bolierie Lancastre^ et c'est de là qneje devais domfier le signal pardesfd*- 
sées à étoiles :poar le mouvement général. Malgré les grandes. difficultés* 
du' \mnmi iaa]gré> les* (^stades accuamlés par* l'^nciemi, et quoique lès* 
Bliases> oertainemeat instruits' de noa projets, fassent sur loors-gardér^t'' 
prêts À>r«pQ«t8Ser Tassaut; il est permis do croire 'que, si'l^ittaque eût pa> 
ètattgéoérateket iostantaaée sur loote Vé^névte-âé^ la ligne, s'i>7 avait^ea- 
daila^aaudainetéet de^l'ensembiodans lesefiOrtsde no9 braves'troupes, l<r 
buib eût été aueint. iMalheupeuseroeot' il n*éD fut paa ainsi, et unrfatÂlilé' 
ioDoooevi^e noMS^^t'éehoaers 

«rétate ipéoce* plus de i, 000 mètres du point d'où je devais donner le 
signal, quand une monsquetefie ardente, entrecoupée de coups de mi-- 
traiHe, m'avertit quie Taflàire était violemment engagée vers la droite. En 
èftrt, un peu ayant tn'ûs heures, le géiiéral Mayran ayaii cru voir mon feu 
de* signai dans'une bombe à' trace fdsante, lancée de là jedoulc Brancion» 
Mllnement il ftit averti de son erreur. 

Ëe brave et inalheureux général donne l'ordre de commencer Tattaque. 


Les colonnes Saurin et de Failly s^élancèrent aussitôt : le premier élan toi 
magnifique; maid à pdne ces tèles de colonne facent-elles en mardie» 
^*uiie pluie de ballqs et de mitraille vint les assaîHir. Celle mitraille acca- 
Mante parlait son seulcnsant des ouvrages que nous voulions enlever, mais 
aas£^ de^ steamers ennemis, qui accoururent à tonte vapeur et manœuvm- 
iront avec Autant ^e k)nheor que d*adresse. Nous dûmes cependant leurûérd 
éprouver, quelques avaries; Ce feu prodigieux arrêta reflbrtde nos Uroupes. 
11 devint impossifole à nos s(rfda(s de marcher en avaut, mais pas un ne 
recula d*ua pas; c*est alors que le général Mayran, déjà atteint deux fois» 
fui iftbatttt par, un coup de mitraille et dut quitter le commandement de sa 
divisiOQ* Tout cela avait été Tœuvre d'un momeat, et le général liaycan 
était d^à emporté du cbamp de hatalito« lorsque du terre-plein de la batte- 
rie JUtocasire je donnai le signal lies autres troupes s*engagent alors pour 
appMy^r le mouvement prématuré* de la division de droite. Cette vaillante 
division^ un instant désunie par la perte de son général, se rallie promii*- 
tea)ent,>à la voii du général de Failly. Les troupes engagées» soutenues par 
le Si^ JUitailSon du 95* de ligne et un des bataillons de voltigeurs de la garde, 
auii;,ordres du brave colonel Boudeville, tiennent .ferme dans un pli detor- 
rain.OLL le générai Içs, établit et s'y mainticnuent. avec intrépidité. Cepen- 
dant, informé de ,cette situation qiU pouvait devepir critique, je donnai 
Tordre au général Regnaiilt de Saiot*ieao-d'Angély d'envoyer quatre ba- 
taillons des volligcurs de la garde, pris à la réserve générale, au secours 
de cette division. Les généraux Meliinet et Ulricb marcbèreot avec cette 
belle troupe, rallièrent ce qui était épars dans le ravin du Carénage, et vin- 
,rent donner yo solide appui au général de Failly, en occupant le fond du 
ravin. Le général Meliinet se porta de sa personne à la droite du général de 
Failly avec un bataillon do grenadiers préposé depuis la veille à la garde du 
ravin, et lui fut fort utile en assuxunt sa droite. L'attaque du centre n'avait 
pas eu un meilleur sort. Le général Bruoet n'avait pu encore compléter tou- 
tes ses dispositions lorsque la gerbe de fusées qui devait siçrvir de signftl 
brilla dans les airs. Dej4i et depuis vingt à vingt-cinq minutes^ toute la 
.droite était prématurément engagée. Toutefois, ses troupes marcbèreot avec 
résolution ; mais leur valeur vint écbouer contre le feu nourri des Russes 
et contre des obstacles imprévus. Dès le début, le général Brunet fut mor- 
t^lement frappé d'une balle en pleine poitrine. Le drapeau du 9l« fut brisé 
par un boulet, mais il est inutile d'ajouter que ses glorieux débris furept 
rapportés par ce brave régiment. Le général Lafontde Villers prit le corn- 
.n^andemeat delà division et conQa celui des troupes engagées au colonel 
JLor^cez. Celles/ui tinrent ferme pendant que le reste de la division occu- 
pait les tranchées pour parer aux éventualités du combat. A la gauche, le 
général d'Autemarre n'avait pu s'engager avant la di vison Brunet; il ne 
pouvait d'ailleurs se rendre compte de la fusillade hâtive qu'il entendait 
4ansla direction du Carénage. Mais, au signal convenu pour Tassuut, il 
lança avec impétuosité le 5* chasseurs à pied et le P^ baliiilion du .19' 4^ 
ligue, qui, en suivant la crête du ravin de Karabelnaia, parvinrent jusqu'iiu 
retranchement qui le relie à la tour Malakoff, franchirent ce retrancbcoient 
<t entretient ainsi dans l'enceinte même. Déj4 les sapeurs du génie dispo* 


/paient les éehelles pour le earplas du t^ «t pour lei29* fégîment^defifUle 
général d^Aiitemarre précipitait lernooTeraent à la fiaUe de sa vakuirèiiBe 

: tête de^colonne* Un instant, nous pûmes croîre< an^suœôs. * Nos isifgles 
.avalcnti été arborées sur les ouvrages russes. Halbeoreosemenl, cet espoir 

:^dtftpromptemeitt' disparaître. Nos «Blés a?aie»t reocontré^l^sobstadles 

' dans tBarmtMque do grand Redao et Us avaient essayé de^t^ls feoi dis mi- 
traille, que, malgré leur ténactté bien connue, ils avaient dé)4 été cftAigféj 
de prononcer leur mouvement de retraite. Tel étakrFélan de nos iroepës 

»que, nonobstant cette ciitoiistaiiee, elles auraient poossé en avant et oùor 
tinuéà cliarger àibndrennemi; mais le manque de simultanéité ^daloy 
"Sattaqaede nos divisions- laissa, les Busses 'libres de noue accabler aveo^les 
réserves et Tartillehe du grand ftedan, et Tennemi ne perdit pas un ins- 
laot pour diriger sur lios braves chasseurs à pied toutes les autres résenves 

-4e> Karabeluâla. 

- « Devant des forces aussf imposantes, le commandant Garnier, àiï 8* ba- 
taillon, déjà frappé de cinq coups de feu, cliercha, mais en vain, à conser- 
ver té terrain conqtYîs. Obligé de plier sous le nombre, il repassa le refrain- 
tbement. Le général Kioî rafffia sa brigade, renforcée du 3^ de ligne;' on 
'voulut tenter un nouvean mouvement offensif pour assurer le sucbôs de' ce 
nouvel effort, et, snr Tavls du général d'Antemarre, que sa réserve se ré- 
duisait a^ 74« de ligne, je loi envoyai le régiment des zouaves de la garde; 
mais, à Tarrivée de ces vétérans de nos guerres d'Afrique, le moiiveméfnt 
n'ayant plus Tensemble désirable pour un coup de cette vigueur, avec tiùe 
seule division sans appui, soit sur la droite, soit sur la gauche, et labou- 
rée par rarttllerîe du Redao sur lequel nos alliés suspendaient leur attaqué, 
je ne tardai pas à reconnaître que toute chance favorable était épuisée. Un 
nouvel 'èlibrt ii*eût éofiduit qu'à une effusion de sang inutile. Il était huit 
heures et demfle, je donnai l'ordre partout de renli-er dans les tranchées. 
Celle opération s'effectua fièrement, avec beaucoup d^ordre et de sang- 
froid, et sans nulle poursuite de Tennemi sur aucun point. Une portion 
des tranchées russes est restée même occupée par quelques-uns de nos 
gens, qui s'écoulèrent successivement et sans que l'ennemi osât profiter 
contre eux d'aucun de ses avantages. Nos pertes ont été grandes. Nous 
avons eu soin, dès l'origine de l'action, d'emporter la plupart des hommes 
atteints par l'ennemi ; mais un certain nombre de ces morts glorieux rés- 
lêient'ciouehés sur les glacis ou (fans les fossés de la place. Les derniers 
devoirs leur ont été rendus le lendemain. Outre le général Brunef et le 
général Me^ran (celui-d a succombé cette nuit), nous avons à regretter w 
officier aimé et apprécié de toute Farmée, le jeune et brave lieutenant-^ 
lonel d^artiilehe de LaboussinTère,tuéen montant sur le revers d'unetran- 
èbée obstruée de troupes et en se rendant d'une de ses batteries à la ré- 
' doute firancion. C'est une grande perte ; il y avait en lui beaucoup d'avenir. 
'^Noinbre de braves ofQciers ont été atteints en donnant le plus noble exem- 
'^è : officiers d'ëtat-inajor, officiers de troupes ont rempli dignement leur 
^8ièvôlr,'et partout' le soldat a été admirable. Nous avons eu 37 officiers 
' tàés et '17^ prtsdnnlèirs,' 1,(144 sous-officiers et soldats tués ou disparus, 
96 officiers et 1 ,644 hommes entrés aux ambulances le 18 au soir. Beaucoup 
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idHtli>PWlimgtioy*gg tnè»graves wnt iJoindiôtre-ioofist dftQdMdUBËsrrqQtan 
^i!avfûiievaii)4<d'»lXNrd. JLflS!portoitis de i^yhonoiiabtèa.tâBgaitees t w^i afa i - 
Axofki dfti|S.q«6)q8eaiprop6'«80iiS'leiidrapeaii.(Ge&ferttd ntatHgbhtAléiÉi 
ilraideiin oiiiktnQdivfiaiMae de .ee8>roilteatf6î»AitiBiontyi<ll«rBe idnwnainit 
^9i'A'ftiîre'i^aTer':t)tter<à l'annsi .MHe'jdQnié&j L^toflfioiMfntewIoBlftile 
JTBiaBft.ettittdRns tomH9watarByfét t#mr4xitt|IM»i^iAi^pMi]wio«(èNlle 
-HiMtmitt t(ftfeMi*fM»fâéllQ^àvl»vf aàior. • 

HltoiH6lllMK)iie t)WntiWB9iinâ«rBitain ^pÊB*éffÊ9iÊif^é 8i'de8H^ifl»fi' sageoMftt 
^iiilçttlMmiiMitiélé^ e xéoatd»>avecr'))eii8«iiili(» »ittéiSfWiKÉble <à 4€ur*siiGDte. 
ifcii i<l «emié|iloOdH<>fattailéj >dODt:46f tgfendret^^mov a été ta^preraière Ttc- 
Mtaàû^uCBlyùtûân généra! r d'une bravoure sv cfaevalpresque, ser iromparan 
^WM m*pQor<'lg'$igo>! coovtûM unproji'ctfletuiniffeaxi etH^ttôtfettlevr. 
reur, précipitant son attaque, entraîna tous les malheurs qui ^dwaîwil êife 
Ja<9Qoeéqwneed'undérauH^haTnioniâ4aflS!la.iiiar(^d«9»dff^^ 
Jonnes./Chaetioe dVHes^en effut, ta'rn«aiitrîsolétii8nt,>«titièi%ttlnf KaMtÉfi 
.«orone'dea efforts do rtsnnettl, et c^bpâeeiâffla ^e>wtp uto it » dB>MB 
^liraifesnsokialsrqiie flOfitMirteaffoiibfKiiottiéhéiautti tAOÉâéraWeSffiKlMta 
auralimi pu rètre.aHoiis iroyos»:daii84Bi«tpporti <u iwi B6 «nymiiiilmitleiila 
.amrineirfMir rMnkaliBMrti;f4iti»i qae-ÉttMttduîidai'ttOMraliIfioii&'à ivMM- 
•BMlét ioadré<4uiftiip»|»iiiMnD aDglai»^x|«6 ét8;manifesHiivmuUâliLcafr- 
MeMéMtafHrai lesiMiimaJPfnMriqve^iesidBflx. fltitieiSniQteinrifieoQm/je fioi^ 
«fUit. .UtQlAtoridar pM>ct^ Bi IteMiiqoe de^ierre^awiit préœmédes chaacesi'èo 
jpAorate* 14 esftidooo àipréBocoertc^e càite atiaqtic do guerre giorieufie, «màl- 
^gv6^ffQaUieoran6eiâsae,r«arait(puiaToirdes résultats déddifsisàffi&la'^ik- 
»diett8e;mépri8e»qtiit i^a^ailéobouer. L'armée anglaisetivaiurcaDOffttéi'A 
iSOn côté, ide& 'obstacles ifiatteiidas,^ et le rapport* adressé <ârlortffaiiaiQœ 
CD.dévelopfM tesftristei^nfflnMéqiigttcgs. ^tior^ii>i!en 8efii,^fndilgrè4MM*- 
Irûtf de ooft'limrpes/icfièalaéerManbcm erdrev enifnaMit fiie^à'toiiMiB, 
(^i n?osi|ipstlea#p(niniicvTe, ocèUntciitativef>ti^MaKpa8t6té «MB[*fetiiMifll 
iiÎMtile.s£Ue>Mmiwa?àiflnennpoôpaierâdi siiœèa d'fioeiaeociad&dUÉBquMà 
JmpiieUeir«rnié»asdi<lispose^Vi les ahemmtaMmB^qai'flteéaACDtiaveeav*' 
«dMMT aaiaa«KOiiOùt>aaa»^onitoQ6^JJélAtr.sa]utaÉre4J4^ 
«ttttaida JarffétfyatHioM^iQlMdéw^^'flstamftliopé. 


.Le If. jiiiUetf.uBe .dé|iéobacdQtéié&.aai AfDfiMwriii oiâeiettanoÉft 
iânnoneéilaiinoriTcki cammaiidafltuin clielldai^anDéecbidlniiiiqitt, 
dont: 1» fiante- était depuis iqoe^De demps'éliitirilée *;paf^MinfHgwi 
at'la préoccupsitk)^ de' Iras gemieB.' Le fMâ>*nMMbtiltl^WifiMf. 
Tliimê«rtHômfJSoiyrefstet, 'Premier '*afôn"llfltlftn,' tietKWèm^ftis'Hhi 
•«tofliiîème'^ac 'de BeatVfoM, «tailtièeiif l7«8.*11*atïit''é{io(ïàé,-cn 
48W,'^fe'thîtixième fltle 'du' troisième corftte 'de Morniçgton, nlfcca 
yh]'.duc''Aé'T\ri$ningtoa ; il ëtâit.ehtré daas VdsmieJiommeJiotoèlU 
aa4«:dc^(ms/le.9Juin 1804 ;. lieu tenant «n i805,<i4ipUaiBav«a 
t]B09).fln!\jor,an. i8li,. Heuteuant^colûDaltan 4813^ eaifMiek'en4H{ft» 
iBK40««éaécal.^a, ASaS^JietttooaQt^géiiéMl^itthflMa,^^ 


Jitfu£i'noe«etiA'i4^èlerod'iiflKioreooDt;d^ hors^r^peteiki mém itée 

iéeiB0fllatéiat*ide)i'Qrniéo<aiq[iaiaGiy quiantairtfaât *âppréc«ermÉ«ref- 

4iiMhi«i idiciûîilUMildbm(i|lort4e^#«^ KM|iiuinitlai!it caiobeS^e 
MmnAirtalHMaBQeD»JÛiwlt,dteri^ saJiutle 

dbéiiMple'BMta5la)inakidifii«tfbQM)Aro^&i^ de e«s>i«iiiiwi|e 

^ÊOb qÉi /ecinpieidMf kttèUriNMiwtc^ étaéliii^aikdfi) bnltioe «««i cm- 

-tegrlAlenlaiperte^l fentioiter' feoapHqtÎDei^Ërinuûé'Jufons^ii&ijée 
'dunictltifie oièoieiaiom eiifni awit) plAfi^tine» paetiaiMve^^ IteKpÉii- 
•iMMiiMe laumeivid^Asol, 'ainsi i^u'on (a^^)e?TMr^far«'fiee«iràf]fiMb 
awprodiiils f|e6tliaaiJ'Iiegénérâilfironivii>eattamvétà(0«Bti^ 
iiiiio<Bt>étot4^ jnaAaéteifiihfail'oraifidnetpottr aèsijoors.eBi^^flQpi 
twaMMieé^ilaïuiiiMi do^SolMin^UiiODViGtteoqtteisembteio^ 

lilif58fi9c^«e^s(mt^fMltés) MrftKare, «le )|^ i eu vg jujo, «an maniite lode 

diftigâniiisonitiirque AeeiMttA^wilàB&nàitoïï^étàilim^ 
leficadMÉl de cavuterie qai,-6iif iifam«telVip|iMelie del ttaméaiaB- 
^Riiiie,ia quiité » Imoiéëitkment tot fhtee i ponn^ y^w *» tfiiigiiëi 
imec rlûicorps pnecipal l<lle rriai9iiée>dttiiaioliev;i|ui^ie»(tni)niraii9à 
ilitrsiLel47jiua,d6siIlHBf«B mit 'tUaquÀftarsi mais liis ont jUliGtai- 
ll^IàtapeoiMr^iiiKés'efcQât cUiiB&iidtiTerÀ luiBbtieliesid0l»iitte.cia 




it 


4 à 


de l*£a){Kireiir au géoéral Pélisaier. — Noayelks mesures prises en^ faveur 4m 
'ifelàatsdôTarmée de'Crîmée. --l^éeouri^ement' deTanàée'rasse. 

«ftMlbkei/ par 4qvrtqiiesfèoiifPC6<lesoiraifauinlM6^ la anibduyliiaiÉi 
«^ftSH^iillèt II»^«sB(i]BèMttt<iiR^GOiip idefiMgaieartwntrei^la' gquoba/dM 
èlmvHR»i^i»ncÉSM9tfr llaUkof^f'Oaiii^ ioÉie^- 

'-lMéai»aA0ites.>(Qaiririim9:«iii»éeBteni|tre >ta; wdootecflmmoB tilâmiiétèa 
«Sitet)iebfe'ttmi^lfaiÉkdffr lowiaat>9iBst tune lignei^attiive Jootsia 
4mte4àt/aMujPée>4«i ^Alédu.iuma lAu » totranagc opaft)attiftgiHpdo 
plaeed'ariMS>:6t doqt la gauche est bieaMteBàuaf^néAbtïmê» 


flmbUflcadeB priaduTaTîn d« KarglielitHa. Upe ^nbusoub iroIaaUj 
occupée seuletDoiil. par (juelques éclaireurs logés daos dwtroU, * 
avait été f^içoonée à rexlrême gauche pour y attirer letieaxdk 
l'ennemi. Celte ligne, dont te point craitral ia.àétwK SBllaMdoBto 
Br-mcion, éUit occupée à droite par la^ lieuWiliBaitr'Ct^Dod'Cflinp . 
cbclte, du40'dciigue, aveclrois baWilloos d^ soa réglmeBlf «yaot ■ 
pour réserve le 4* de cLasseurB à pied.; ht li6uteDAat«olaDei de -. 
-CbabroD, du 86^, comniiindaitla gaucbe^ j'wmrio.â'uabtlaiUonide 
' "on régiment et du 91* de ligne. Quarept^voUigeurs, qui a?aiflDto«- 
^)pé l'embuscade de gaucbe, repurent poMr.flOialieD k- la nuil dmut 
«ents hommes d'élile du ^)1<, sousles.pcdiws dMcommandaatTel*: 
lier. Le 1" bittiUllon du 100*, placé àw». M pqcallële, devait ^Ir 
selQo les circoDslimces ea sç porUot apid 4- gauf;lie, aoit à iroHe^ 
' Enfin, le ravin de Karabeluaîa. était |ortefa^t:o«pupi. en. arrière : 
par un bataillon de chacun des deun rQgi!D«(i'âidegiieiiBdjien<((eta 
gar<^ impériale et par deux ceiita.tfavaiUews Au 100* deiU^ne-Le- 
' comiçeiiceinçat de la. nuit, .qu'un ciel.nuqg«uK,et l'abRractideluBe: 
rend9i,entiobscuFe,fl'aTaitpréEeQiérte;(i4H particulier, 10Mque,Ten' . 
unebeure du matin, une eortie coQMdérabie<«ut lieu contra lés li- 
gnée anglaisea, mais sans réeultaL a Uoedemi-beoreaprès, dit dans 
Bon rapport le général Péliasier, une' colonne eusm 'de cinq à dix 
bataillons s'avança par le fond du ravin de Karabtdnaïâ, et défaoa* 
cba sur notre gauche. Nos édaireurs , placés bous ta. tgabitHniadi» 
volante, se replièrent, ainsi qu'ils en avaient l'ordre,. «tiviaratt 
donner réveil. A peine nos éclairaura étaient^jla i«liti!ési,iqoalw< 
Russes attaquaient ea poussant des houiiiaha et emoUvnaatna tea 
demousqueteriebien Doucn. Us furent reçASià hoaaetiortéefV' 
un feu non moins énergique, et ne purent , nia)gré-lctirfl<icftirt&^ 
s'avancer sur nos ouvrage». Pendant nne demi-4wure, ilsTenouv»' 
lèrent leurs attaques sans plus de succès; enBa, écrasés parnotro 
fusillade et par le tir habilement dirigé de deux de nos tettsries^ 
ils se décidèrent à la retraite, emportant leurs tuédÈtienrS'UesdÎB, 
etabandonnantj en avant de notre gabionoade, des fusils, desel-' 
fets d'équipement et cinq morts, parmi lesquels se-troaneun e(A- 
der. i>es perles de l'ennemi doirtent avniç été feirtesj'IesiBiftIreB, ' 
heureusement sont ^niaÏBieftï oor, dans^oa sarvicBâ&vingt-quairft' 
;beui>;i, etenscoD^ireoaQt oe coraJui, ladivision de La' 'Mette-' - 
'FOi^e.quiétAit do service, n'a e«qufi:}OihomniG0 taé6 etBl blea>'' 
-ses; Ces excellents résultais sont dusià :1a. btfiyoïire «bàda lerm^ ' 
<dés troupes, aux boaœs dispositious peisesipar l&'.géDétial'deWl-' 
gadellbrich, général de tranchée, -aimi qu'à bTJgueur du UeuOi^ 
^nantrxodooel de Chabnu et du.oommaDdaMi Tieiilier.xlu M*, 'aKd>- 
iîients of&cieiii louB deuï. » . .,.,,; j-,,'; .; .,.,,ri .. 


w 


J 


— 2tt ^ 

Ude^oatelto dOrriié' filt tentée par les fttisses dans là &uit du i6 ^ 
aUti?.^ Aj^aût vainement essayé, coinrne on vient de le voir, d'ârrè- [^ 
ter par la gauche les cheminements devant Halakoff^ ils essayèrent 
de Âîre reealer Tassiégeant sur la droite. lis furent trës-brinam- ^ 
m^iiiiBpoQSsés par la division Canrobert, de servie^ cçtte nuit aux '[ 
ittaqu^ Victoria, ainsi que par une {^artie de^ batailloùs de service ' ' 
de la garde. « A la chute du jour,, dit le général Pèlièsiêr, ]e génq- ''! 
raLTîinoy, qui était de tranchée, avait cru apercevoir quelques 
mo<»vements de reanenii vers Hahkoff. En effet, les Russes avaient 
préparé deux sorties ? F'une contre notre gauche (déjà assaillie dans 
la nuit du i4<au i5), qM était une fausse attaque; Tautre à notre 
droite^ cfaÀ était fattaqoe ^ritable. Vers le milieu de la nuit^ l'as- ' 
siégé s'essk avancé en* powsànt dé grands hourrahs. Ses efforts sur 
notfe gauche ont étende* «M^rte durée; mais la sortie contre notre '^ 
droâle^ .partie d«p6til>Rèdail, avait une valeur réelle, et par trois ' 
foisikioiieDiii a ebargé sur nos embuscades de droite. Ces dnibus- ^ 
cades) étaient ocoipées par une compagnie de grenadiers du ^0^ de 
ligne, à laquelle avaient >été adjoints des zouaves de la garde. A ia 
premiàre a^que^^otiiB troufies, aidées par les travailleurs du ^T de 
lignes et des ^apepirs >âu gâaidi ont vaillamment résisté sans reculer^ 
et ont forcé, les Rusée» à rentrer dans la place sous le feu de leur 
mousquekrie M le tir à balles de nos deux canons de campagne de 
la batterie âO. Ëa prévision d'une attaque nouvelle, le général Vi- 
noyjaxaît disposé ëea réserves soutenues par tin détachement de 
zouaBèa^d^ la^gardej envoyé par le général Espinasise. Cette attaque 
ne sfeât pœ&it attendre^ les Russes sont arrivés très-près, mais ils 
ont été fil vigoOTeufeement reçus qu'ils ont dû reculer encore en 
abaqdonajani^iiiisieurs des leurs sur le terrain. Une troisième fois 
enfia^ l^ennonLest reivenu à la charge sans plus de succès , et nous 
a déflsfttiveiDÇBt oédé ce petit mats précieux champ de bataille. Lé 
comptandantCardonne, récemment promu au 27% le capitaine d6 
grei)8iiiers du 20% Duiiau, le lieutenant Ghazotle, des zouaves delà 
gard^ V oai donné, dams cette sérîp d'engagements, des preu ves d'une 
briUailte .valeur^ ainsi quele capitaine du génie Segrétain , aide dé 
camp^du général froesardy qui était sur ce point, et qui a puissam- 
menjl aidé) avec les travailleurs du Sa? ^ ses braves sapeurs, à soii- 
tenii^if»4Cboa.d6lapremièpei attaque. Comme dans la nuit du H 
au i%46Ue8da nos. batteries qui on^des vues, favorables ont contri- 
bué an^wcfièSipac riiotelljgence et la bonté de leur tir. L'artillerie 
des ba^rîjss. Jingilaises vqiaines de nos attaques n'a pas manqué, 
ainsi^'elleila faiitoujoars^ de nous soutenir en envoyant, parua ' 
tir tc^it^UifHé; atiir^vigoureux,- «Hi pand nombre de projectiler 
dans llalakoff. A mesure q^e Vennemi cédait ^t ae rej^iait^ le téa- ■''■' 


M Vfêv6h>I^f>a4e«lt, ëtHeit-arrlTé sur'la fin H-ifiie''mlM9Hé<exti%Mtt. 
^Mlf^cetle rade xatHmtMfde et*mien)tnnqutHeri0-trè»MrMb,«te 

petfësrtfesofrt't)OWt 'coinrdértt>les; «t setonce que Po npeittfc M Wtai tt, 
"-céUes^Uel'Miiétfii tfofhrent s^ever àplusîenrs ceiitames'dHiottmiJBS 
1tôrs\)ecmWbdt.'t}uaat à nous , noasiavens-eu 'âm^^es vhr^t^qnè- 
'tre^liettre8;^8d'tué8'et*77'iilesaés. Parmixes derniers, nonsavon^e 
-tegrét tde*06mpter le eôlmôl Adam^balie^à Pépaule t^ anebe ) elle 
'«cdrrrmandailt du génie Bois^ronet (faatie* au-dessus 4a genouy.» 

'EMn,'dan^la>n«dt'du^l ?iu'25/apfèaitn' fèud'aftaierie tvm^, 
^reimetni'fit'vers^tmrit'tme «ortie ^par tagauthe dQ'pHtl^RédM. 

"A raison de l'ettrèmc prexhnHe ^es ^i^nes, il ne^Mi faUnl'qtt^cm 
^nétanlpmir sepréctpiter'Hnr le gàbionnadeifraiiçÉiae ^mais vigM- 

rmisemefitTeçaapar les diassenrs'a fied^tlefegaid&tmpérfàle^t 

-'par quëlquesoompagnies dn'l(^TéginienVdHtlftinlerie'de^igtte,'iIe8 
*4ltt5Ses rentrèrent à larhftte en Maissaht «efttre^les^'embfiscefded 'ëi?le 
^fossé de! ]n. flace nn<granid nofÉfbre' de^f^lesdéHatideiiK^tte. 

'Pendant ce temps, leri7 jniUet, demidi ët-denii^tmtf'heureB^tMi 
"yiôleht incendie éclatait et GonstaiHlinoplev dans le^qnrUerYmnça^, 
' près du parc de constrnctiixr des 'équipages' tidlHaires.^iQèt -ëlMilii^- 
^Bernent; fortement menacé^paries ftifmies/fdl'saimé gvâee nu ^- 
"''vcmement du^capitarne Poteau et de des'sapeuVB-potnpiers.^ARi'dêMt 
VieTrncendie/ils cofurareftid'arpeelear m«ftéiiél*fidr * l^iieu^ëu'éimB- 
-'ire. «Presque aéèH6t /dit le i^ériéra^LaiT*ey,^'arrîilHs «vec nuAn 
^étàt^tnâjor/la fenrdifrmerie, oonfmandéepar' kf'capitMiye^BoiMfliir, 
"te éhéf du génie ètses'capitàiwes ^flljètnte, ^'lô»dateîep»,sai)toa*^ffli- 
'xiers et* soldats frafnçaiS'dmpddtblea^sf ëtaMfBBeiMA^ 
'Besdétachemertts ♦fte-mafrins de*la ^Pr9i8rphêe,^VEiê0fMo -tt»**!- 
-Ires navires, poWaftt'despmnpea'èt eoddtiiispai' leurs diaeiers/Mlt 
-^enns nons' pister ^secnurs/^. lecapHaine de^vâisseap ^ A i g Pê o fcy 
^commandant supéi^ieur*de*ia *maHne/les'aaccofl9pognâs'etinis)à 
^«ïa dispoéitron; Les'pompiers'*ttnrcs/poriaAllear malérièi, "seftt* «r- 
^t^ésii! ienrionr ;1l9i)nl «téitfrektés de^MKpeBoe«av'Bafivétage>ttis 
^tïtmsonsi'LeâVraifïÇdi^frMégeneflilepareU 
page&'mftftàitres/tioftffla^diiiection e^t eoMBée'aU'eapItaiiiiePPiifeaii. 
H[je ^éraèkr6r,^tiiVi tïPitn^élàtnnàîof très^tiôatbretlx,^teaiieeup4e 
''^foùétioiinàîrfes'èWoïrt^twâ'se'sertttégàtemetttreiidtis-M 
*nn(ieridîe: Leïen,*ftitoffsépart*araeïir du'a6lèll et'pariwi'TOiltw- 
-'Hdi impétueux iqni souirefift* ton i^BtHonmttret^i^angtirit^'Aîrec^ioiiy 
''^'8étoré180*maîson6;*!l*en^f brWé Wen davantage sans Ti«»p»H|i- 
-pier^qd! oilt exctté au (Atts^baiM^pGfiirt l^iidmirMion des indigàdes 
par'la^manîëiieidoftt^ilsroMibMlriéé ^es^Oanaifla. im 'aislier9A*bt 
^ Magisisins^parc^eiôon^tteHon/MliifMH^^ 


<(itoé4hflllfMdeincMteprMe dé^Tto^ quMré'faeinM 

i>Mni9éctMive9,n>fiiieleff ett- arrosés leir tlédauff-éten^trors/ Les4proani-> 
"^^rer^^rAofWs stttib/le loog'âes'^âdes <en limidieo, enveloppés 
^tetemiTeHorertléiaiiieinotfHiéeSy^tt^stàie à Faf^eur^duYeu que 
4!é«èIep|iÉietft'ks^mâi90iis'en coiMnirtron^aéHautre cMé de'laniç, 
''VMigeâieftt aterîntlSIîgence' Feair'des pompes-ciuetimiiœuTraiaÀt 
^ëiispprb^iGtt]iàietitùl''enii toutes -iesp^sotmeraccourues au se- 
'cours. ^ilMrgebis, ^Yonétiomkiajircfs , ^ficiers^ tl sûldhts m^ltaieAtla 
f tÉvahrè l'oMîvre ; *^toiis, *9Rfls ^(MUMUon, -se^tenaiefit mm longues 
'Mrfhies ètPfaisaieM'fHaseMes^eatnc.Vj'at remarqtke des offtcierslle 
<^6te9an!nN?s;'beatieoup d%iirotfèe»s,nin' drogman'de' Famba^sad^, 
'iin'j««Mf4rmçiikis/Tnaitlmdd^à^¥éra;ii0m qui se^Gd- 

«MtH-aeotttlttlYê i^arson émrghfue'aefiVitéf En'Soiiinie,1ous le^ tra- 
^*¥afllettts^t^H^l«é'de-*ëte.<lhi^a^fe8ilt dcT^ pasperdre un se|ll 
'4Mtaat;Sflnis*qm)rtiMre^are(ieTOAMTnétk)n^^étâi^ 
-pourl'amlée «D'^éfrMàMe^Aésastre.'Dès'qae^^a con8(;n«ttion*de fé- 
ittUftissemeût' ^ «^éié^iasmiHée; ^J'ëitaOtoriséf^le ^cafilitaine Hles sapeurs- 
"^nypBèr^MIèau^à flirter 9es**€CMis^n' hs^màisons^eQ péril;*Par 
Ides ^rataux^*hft(tlil6ineut*ét ' éfiefgiqueiiieittMettirepHs,mo8^pompiees 
^nt4Me)i%M« par ^nas^'^rniHer TineenSie'el^sài»irei*')e^este Ide ''ki 
*irtie*^'*lw^u«rtiiirJ«o«i^*kraeMong»«a*»tenwe^de ^l*^ 'quand* Je 
<if^encott*ra*Wi*^to temHt»SJB»c.4e*sér**ier;'ié*ûi'pfé5etttal icxra- 
^MaifM^Pdteau/TQiisohrttt d'eau^etYler sueur, -deseenûaoi des'tcfH^y 
%yïrtt t*W*a jure^et 4e8 «mém^i 4i^Mées . * fee^'sé^aikîe^ compM meAtarVi- 
^¥An<éht eé'lM'a^ of flôiersureen ^èMrgkja&mbtéffBiiéf 'qixHl *aTMt 
4|ill^êtii& MMarquée^^BU'mMieti flvMiiiieeiMfe. ^ 
' t'i^gMadM «tifUteu 4e^*bombM^aefmetit^Bweftborg^odt les'detètti 
nsir^^SÂôu^nferaM ^emprerfdreVimpoptance.^oiè^ d'abord le ratp- 
4|K^idu'ctmt^^ainiiiiyPaieiid,'af4re6sé>4€f'^ à^boM du vais- 

iêèkù'ie^lkmn^iUfB; awmiof sli^dé^a^iiiai»ne^'<iHmsietir<e ministre, 
letiR9i'^e'l%î euU'ltoniieur^M4ifforitier^¥btré'excëHeneepar ma 
4MI^ dtl^7ViB*c0'nTéîsî^lmidi<^d6rmer,'ii- te-eofttre^aniital Oundas 
4èl*mtyi^1im]»fious< wirnnes présenlés «devaiM'^B^fV^eatfov^, ^vec Tes- 
^ére cefnàbinée,^atis rMtefilmn^ë^490fiÉibas*der cette^piaee. ^ Le*8; % 
>7'«euits^tdeiirie^'mMin^ seieë boiMêrll06*miglmesfortantidi^ 
«enne tMiTtiôMrer ; dtuq <t)oriibarfle9 fpmf«f«63,'«pe^tdAtileux de ceb 
-frièces^effuM <b«ifcerie'de eiége^de'quatreTnoHiersMte^? eeiAimè^ 
^%eef ^nej'peiMaAt^les^a' hmire&>âUibsouv4lé ties 'éeux^irafts «puééé- 

\iëHtes;f aN'ëir^t^t»bliv'8inf'miM^i)fAlitmM delà 

' ^ee, ^MtoaviA^Uei^)fcm»eoii4re #«re4boiiS.s^ 
- an not^eer ^tie- cette ^ li^pératf ou^ër fof Mteim<rt«réa^i ; «e "n'est 'pcriitt 
* ^MiMietlt toMiim^ «esnoonadetifiie toa«eBeitâr^eiil>ftiies«eDAtre 
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Sweaborg» ^^^ ^ui yéritable bombardement, dont les sérieux i^ 
SQltafs out dépassé tout ce que j'espérais. Moins de trois heurçs 
après que nous eûmes commencé à lancer des bombes, nous pou- 
vions constater les dég&ts considérables qu'elles occasionnaiçnt 
dans la forteresse. De nombreux incendies se déclarèrent rapide- 
ment sur plusieurs points à la fois, et bientôt nous ytmes les flam- 
nries s'élerer au-dessus de la coupole de Téglise, située dans la par- 
tie nord de l'île Est-Swarto. C'est pour ainsi dire le seul monument 
qui, sur les îles Vargon et Swarto, paraisse avoir été complètement 
respecté par nos projectiles. Iks explosions terribles ne tardèrej^t 
pas à se faire entendre à quatre reprises différentes ; le feu avait at- 
teint des magasins remplis de poudre et de munitions de guerr^. 
lies deux dernières explosions surtout ont été formidables ; elles ont 
dû causer à l'ennemi des pertes énormes, tant en personnel qu'ei^ 
matériel. Pendant plusieurs minutes on entendait les détofiations 
des bombes et des obus qui couvraient le bord de la mer de débrM 
de tonte espèce. Le bombardement a cessé ce matin à quatre heu- 
res et demie ; il a duré par conséquent deux jours et deux nuits^ 
pendant lesquels Sweaborg ne présentait qu'un vaste foyer d'ince4r 
die. Le feu, qui continue encore d'exercer ses ravages, a dévorera 
peu près toute la place et consumé des ateliers^ des magasins, des 
casernes^ divers établissements appartenant au gouvernement, et 
une grande quantité des approvisionnements de Tarsenal. Le tir de 
nos mortiers et de nos obusiers était tellenrient juste, que l'ennemî, 
dans la crainte de voir brûler entièrement le vaisseau à trois ppnts 
mouillé en travers de ta passe entre Sweaborg et lUe Back-01i;neQ^ 
a rentré ce bâtiment dans le port pendant la nuit. Les Russes oui 
éprouvé un échec considérable et des pertes d'autant plus sensibles 
que, du côté de l'escadre alliée, elles se bornent à la mort d'un seul 
matelot anglais et à quelques, légères blessures. Les forts epne^i^ 
ont cependant répondu vigoureusement à notre attaque ; leur fe^ 
ne se ralentit qu'au moment des explosions que j'ai mentionnées f , 
j&àis la précision de nos pièces à long tir nous a valu une supé- 
riorité incontestable sur celui des Russes. Chacun, dans la divisioa 
arempli son devoir avec dévouement, ardeur et courage; les équi- 
pages ont été admirables d'élan^ ils ont bien mérité de la France,, 
îo suis on ne peut plus satisfait drs moyens d'action misàmadispo^. 
sitioD; Les bombardes elles canonnières ont rendu d'immense^ seçr, 
vices; elle répqpdent parfaitement à tout ce que l'on attendait d^aj 
œs bâtiments. La batterie de siège a produit de très-beaux résultai^^^ 
et on peut dire que c'est d'un ilôt ennemi, sur lequel nous avQu^ 
aii)oré le drapeau français, que sont partis les. meilleurs coups* 
• Dans cette circonstance, ainsi que cela a toujours eu lieu depuis 
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jq[ue nos pavillons sont réunis» M. le cootre^anû^l Dundas^et nM 
avons marché d'un commun accord. L'exemple de Tentente par- 
faite qui existe entre les chefs a^été du roeillenc elfet sur Teaprit 
. des équipages des deux escadres, qui n'en formaient réellei»éBt 
plus qu'une au moment de l'action. Chacun nf avait qu^mi but : r^ 
valiser de zèle pour causer à Tenoemi le plus de mal possiUe , <rt 
les succès d*un bâtiment de Tune des deux n^iions étaient «pplandte 
,par l'autre avec les mêmes cris d'enthousiasme que s'ils avaient été 
'^remportés par son propre pavillon. Nul doute que le bombardement 
'de Sweaborg exercera une «grande influence sur les populations 
russes^ pour lesqueiles.il est acqiiis^ atyourd'hui, que leurs plaees 
et leurs arsenaux ne sont pas. complètement à l'abri des atteintes* 
;des marines alliées, qui peuvent et doivent espérer désormais «iv 
river à porter la destruction, sur le littoral ennemi/, sans recevoir 
elles- mêmes des dommages sensibles. » • * . 

^ La dépêche suivante, adressée par l'amiral Dundas aM lord de 
l^amirauté, fait connaître la part que la flotte anglaise a prise « 
cbtte aYTaire : a Monsieur, j'ai l'honneur de vous annoncer, ainsi 
qu'aux lords commissaires de l'amirauté, qu'après être arrivé ici le 
é courant avec l'escadre sous mes ordres, j'y fus rejoini, le soir 
inême, par le contre-amiral Penaud à bord du TourvilU^ et^ le 
lendemain, par le reste de l'escadre française, composée, indépen- 
damment des vaisseaux de ligne, de cinq bombardes et cinq cha« 
loupes canonnières, de bâtiments chargés d'approvisionnements et 
de baieau:|L à vapeur. Le 7 courant^ YÀmphion vint compléter l'es- 
cadre anglaise. L'jqlention du contre-amiral Penaud et li^ noienne 
étant de cpmméocer lés opérations contre la forteresse et l'arsenal 
àe Sweaborg, on ne perdit pas de temps pour faire les préparatifs 
nécessaires. Mes précédents rapports auront appris à Leurs Sei- 
gneuries que, pendant Tannée dernière et durant les cinq derniers^ 
inois, l'ennemi s'était occupé très-activement à augmenter les 
Moyens de défense de la place, en élevant des batteries sur des 
pc^intg favorables et qui menaçaient tous les points par lesquels on 
pouvait approcher de la rade, au milieu de ces passes inextricables; 
â n'entrait donc nullement daps mes intentions de tenter une 
attaque générale par des vaisseaux contre les fortifications; ce que 
nous nous proposions, le contre-amiral Penaud et moi, c'était de 
n^fls borner à détruire de la forteresse et de l'arsenal ce qui pour- 
riit'en être détruit par les bombes. La nature embarrassée du ter- 
raîri, formé de rochers, de marais et de récifs submergés, rendait 
dfïftèile le choix des points où l'on pouvait disposer les bombardes 
érthéês de mortiers âyaàt une portée suffisante. Pour terminer ces 
dispositions, le talent du capitaine Sullivaiii conunandant du JUtT'^ 
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dkqionitaei aairctf 4cbaiiovpe»f Gâ]mtIt#res^ et.poaiP maMrw^aifdlllt 
mAiilre à^iatMtqttevrigsi boiteiries'IUFaitt' fâdetavx .bôiilbflrd«&vtirt^ 
Testféikitléi omst) àétûw^ lignite. Les. mteet^ fiNrclntiéîBtfib«é66fdevlêr 
Difimeiraonièref snr iMrpoiolBrqiri isoravaieiit'éMteflfligVfé^ç^otte Ui 
dâreotiDD^géiiénlejdli'GafMtJrintt'ltaM^ a^HDthstmft^et <wdre94eft^ 
cafrftalatstCaâaié; ¥attdiUanlietSleifar^aveeft}ffdM<4^atta^q^ 
bafteries^ikrpt«tég«r>le8;fadmbaiid6ghQ» soir^ dé fricowant^.j^eàbr^ 
pÉtta Jèan{iitaine<Kêf ^ do bUhneiiètdd'S, Ik ^Amphiên^ aiwecinlitt^ 
dèisati^ndreideMUit^SttiravJNMor/ et de7se:iiwttrefsoii6tl6S«:ordrea>«hii^ 
cdipUaln6?WieIbilèfr commBiidaiit IttTaiaMawde S.' Ah ÏB^GùmmûtUiP 
jéPiiTmaii'^poiaT.iiiti^pttMoBt.krc^ ôffleiar<éiH8aM«rl<o0c«aiQOn 

fàtomMetpDor atÉaqnër IMtiÉMiir àla.pâiiito.68l;de^l'llftrda Sêm^^ 
dhMttm: Le eafiilanie Yelff8rion^dûiMtimMiidetSj«llkl'i4rffia(|9iil^\ 
fUtidéMcfen&vers^Voti66tçâ»ee k^CoMMJbet IcfCytii7efv^,sMYS6aci9f^< 
dilto9^]^ttrBpfi6lBi>rratteiilicyndfes tmMiiiesiqiKoibaifMâ apergMeftii^M^^ 
t^-^mr I^éfd0<iliriiiii6tt), eMpoun smttieiiter^ tem nivuif eoMOlfradei^ 
petnBtiiiuv!irr0st]ii^m)a)r8ift({mvÂiià afterçiit^iElaMa Iob p^da baiaa^qijNi') 
s^trontrenl deceicAtéi DÉha-la? joutnéev Jdfiri^ biMtM<qilie^ksi6saar«- 
dresdétacbéeft'dairer Ica^deuKâîreoUonS'afai^iiftraiiveié^lem^fe^^ 
r^nemi, etrqneràctkmétaMigénéftdesattr tous Jm^k)!^ Pendanlf 
ledrpremiérea'haares, imfeu rapMettfetbonlatBiet'dertbonib^s. fiittH 
eBlMteteûtf :par laufdrtereue : conUe .lea«obalaupe».€ano0nièrea, .^ Ja^ 
portée, des^ batteries fevteiiient avtnâesf dé(Kti$aW; loomfkléteroteotileiv 
betwbavd^; : maia le- moaYcnieDt oonlnlii^lfdes^cbatoupea'canoaT^ 
niènBsretîniabfleté a^iec iaifueliêtaUés étaîanlrdîiiigéeaiparilâa oift^- 
clin«>qQtleB>oofnmBiidiEÛeoileurpeirnietiaiefBt!dt riposter atteoiieauii^ 
cocpp die siiccëa et< presque aans^ q^'eUea aieiiA<pu Mr&.atteiiitea^ 
pendant tooter ta; jouraéek: ¥ers;dix heures du-malifl^ e^iOCMBnienf^i 
à Toir rincendie des ditenr bâ(fti»eatoiet»utte.fo»ieT esplesioBreolii 
liaapdan» Vile det Dargonv. Une beuiierapirèsv die, étaittsuma d'elle 
secotMieeipfoaioii; M£r8r>md^ uud'iroisiènie etrptaS'foria'^espIasiQiiq 
a^Wieii dhna Httb deGustafnvanit, caosaut de grande doimnagesauxi 
défense»^ 15eiiBiiw« if efctoptmboaaè fceaHcoopà i»leB4ir lefemdaar 
canons dbBs cette'dkèGtfom.I/iavantogede>lauFapidité.ai^ 
a^aM été. dirigé la feurdeanvortiere af lété-démcmiréfpac^.leS'fiQii^eUefl^ 
couiagratfona qui : m* «essaieni ' dra voir i iiau v. et ^ s'étandaiên l à^l^ile^ 
da'Natfgerr.LarmuUipimté deaéeueilsqiiii'it aarivaU quelqueCoîa aiux 
caifonDièresidr:toBefa€r^iiia> fbrça aaaai>de«les>rappelerxa«aat.leeaun« 
char db soleib, b^ fa» de rennem éiaâ*.valenti^ les embaffcaUons^ 
dlimeseadres'péçfireiiil'brdrede se .réunir^ ai^ec des'fuséesy avaoMt.la^ 
nuit et: sous te * ovdres ? du s cafitaÎDe. Oald^ell >. qui commande la . 
Tibstaii <sous mon .flatHlM4.GeaTertttovealHNis fijreot uu feu contt-v 


alluma de nouTealix incendies et ^foata beaucoup à la conflagrattoaf/ 
générale. Le 10, à la pointe du jour, les poeilions de la plupart des f 
bombardes avaient été avancées, et les canonnières reçurent Tor*! 
dre de recommencer. Le Taîsseau à trois ponts qui avait été mis t r 
l'ancre par Tennenrii afin de fermer ot défendre le canal, entre •< 
Gustafsvard et Bak-Hamen^ avait été augmenté, et l'action recmiii- ■> 
mença vivement de part et d'autre. L'incendie continuait à se d6« ! 
velopper dans la forteresse, et vers midi une colonne de fumée plus r 
épaisse qu'aucune de celles qui avaient précédé, colonne suivie de': 
flammes éclatantes, annonça que les bombes avaient atteint des 
matières combustibles dans la direction de l'arsenal. Sa situation 
exacte nous avait d'abord échappé; mais les flammes continuant i 
s'étendre, il devint bientôt évident qu'elles gagnaient au delà de • 
111e de Vargon, et que beaucoup de bâtiments de l'ile de Warto 
étaient déjà en voie de destruction. Les bateaux portant des fusées 
furent réunis de nouveau dans la soirée; les canonnières furent 
rappelées^ et elles se.rangèrent en divisions séparées. La première, 
sous la conduite du Pembroke, tira bien à la distance d'environ 
2,000 yards de la forteresse; la deuxième, sons les ordres du capi- 
taine Cardwell, plus tard réussit à augmenter l'incendie. Mais la 
clarté des flammes exposant les canonnières à la vue de l'ennemi, . 
celui-ci tînt bon, avec beaucoup de bravoure, sous le feu le plus > 
vif des bombes qui éclataient. Considérant les dommages déjà in- 
fligés à l'ennemi, et réfléchissant qu'il n'existait plus que quelques 
bfttiments sans importance à détruire dans l'ile de Vargon^ et que 
ceux encore debout sur Svarto étaient à l'extrémité de notre portée 
et dans des positions où les bombes ne les avaient pas encore at- 
teints, je pensai que nous ne gagnerions pas en avantage propor- 
tionnel en continuant le feu encore un jour. 

€lEn conséquence, j'envoyai le capitaine Seymour du Fembroke 
auprès du contre-amiral Penaud, et avec la cordialité et le bienveil- 
lant empressement que j'ai invariablement rencontré de la part de 
cet officier, des arrangements furent immédiatement concertés et 
l'ordre fut donné de cesser le feu au point du jour. Sur la liste des 
pertes éprouvées dans l'exécution du service que j'ai eu l'honneur 
de vous détailler, je suis heureux de dire qu'elles ont été moin- 
dres qu'on aurait pu s'y attendre sous le feu auquel ont ëté exposés 
les bâtiments engagés. Quelques-unes des blessures les plus sérieu* 
ses ont été celles dues malheureusement aux explosions des fusées 
siir les embarcations du HassingsQÏ du VuUure. Vos seigneuries 
remarqueront que je m'abstiens de tous détails sur les opérations 
de l'escadre commandée par le contre-amiral Penaud ; ces détails 
seront, sans aucun doute, complètement et habilement donné$ par 
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lui à son gouTernemeût. Mais on me permettra d'exprimer ici ma 
profonde gratitude pour la précieuse coopération que cette escadre 
m'a donnée, ainsi que la brave conduite des hommes sousses ordres, 
et de consigner ici mes plus vives actions de grâce pour le cordial 
appui que j'ai reçu. Le bombardement de Sweaborg a duré 45 heu- 
res. Il a été lancé 12 à 13,000 bombes et boulets; 25 Anglais ont 
été blessés. ». 

Les officiers du vaisseau te Pélican rapportent ce qui suit au su- 
jet de la batterie de Tile Abraham : « Le jeudi 9 août^ à huit heures 
du matin, la flotte alliée déposa une batterie française de mortiers 
et d'obusiers sur llle d'Abraham, située à portée de Sweaborg. Ut 
batterie canonna de ce point la ville du côté de la mer et de Tarse- 
nal. Le feu dura 48 heures sans interruption. Dès le premier jour, 
à dix heures du matin, une bombe atteignit un magasin à. poudre 
qui sauta et mit le feu à une grande partie de la ville. Vers midi un 
second magasin fit explosion en même temps qu'un bàtiment.ren- 
fermant des munitions d'artillerie. Dès le soir toute la viUe était en 
flammes. Au départ du Pélican, il ne restait debout que quelques 
maisons et une partie 4es fortiflcations. Tout l'arsenal était détruit. 
Les bombes des batteries de terre n'atteignaient pas les vaisseaux, 
qui n'ont ni perdu un seul homme ni subi d'avarie. On calcule 
que pendant ces 48 heures 20,000 projectiles ont été lancés dans la 
ville. » 

D'après une correspondance de V Exprès f, la perte des Russes peu* 
dant le bombardement de Sweaborg peut être évaluée à i,500 hom- 
mes; les bâtiments et autres propriétés brûlés à 25 millions de 
francs, a Celte fois, écrit un correspondant du Moniteur de la flotte, 
on peut, sans forfanterie, dire que nous avons fait quelque chose : 
Sweaborg a été vraiment incendié, non pas sur le papier, mais avec 
des flammes qui ont duré deux jours et s'élevaient à plus de cent 
pieds de hauteur. C'était un horrible spectacle, je vous assure, et 
parfois le cœur se serrait en pensant que ces volcans engloutis- 
saient, en outre des approvisionnements russes, de pauvres gens 
bien étrangers peut-être à la question qui se débat en ce moment. 
La France était représentée par cinq bombardes, et nos alliés en 
avaient seize en bataille; les nôtres étaient armées chacune de deux 
mortiers, les bombardes anglaises en avaient un. Chacun a fait son 
devoir, je vous assure. Notre matériel d'artillerie a soutenu sa répu- 
tation et n'a pas bronché. Après l'affaire, les Anglais n'avaient plus 
que cinq bombardes en état de continuer quelque temps leur tir; 
les nôtres poursuivaient leurs lourds vomissements comme avant 
l'action. Nos canonnières ont aussi parfiUement réussi. L'amiral 
Penaud avait fait établirj sur une des îles en face Sweaborg, une 
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baOerie qui, confiée à la dîrecikm du braw capiMiieSaiiiav a jové; 
«a r(1e bien important dans cette affiiira, et a valu à notre chef de& 
Acges â*autant plus mérités, que loa pendit que celée faatterici 
Bouaeatraîn/erait à de grands sacrifices san^anoun résultai. C'^sLlft 
contraire qui a eu lieu. » 

Le bombardement de Sweaborb a été bienC&t soivi d'une brii^ 
lante afbire^ qui» dans les relations historiques de cette ménorahla 
campagne^ prendra le nom de bataille de Trakiir, et que nous aUcns 
raconter afec les détafls que mérite son importance. 


BSUiaèdela Tchenufla on de iMuIn — Aferço da thiàtreHeriffaire. — Qih 
eoipeiitoofOi^iels. -^ A^ppost <Im gévét^ P^l«siier. -^ Ordre de bataille trtnvé tv 
leisiMai ruHfe Kc«t,tt^ 4afH< le mmliat. «- Rapport de II Blanchot, iatendul 
fltoérai de Tamnée. *- Rapport da Tice. amiral Bruat — Citrait do rapport ék 
'gioènl <«or(6cbakoff. -r* Appoécidtion de ce docoiue«t — Ordlre» dn joardwsiB- 
■éniix P^isier, La Harmora, Blmpsoo, Gortscbaheit -« UttiB de IPempfMvr 
llhpoléon an généeal Péliener. — Corretpofidinflo relattresà reDlèreneol dea Met- 
wÊ^. — K|Meod«B — Les lilea§és rmsea -^Ihi liérMà(|uaire pattes. — Un iamboor 
■OMft. ^ Ua. ea^Alepiboar cfea K^emtfitmr AioaUa. -* RéolainatkML U Uni ranéln 
jtiatice m&De à an ennemi. 


La Tcbemaïa, rivière torrentfiiease et gucable tn été, prend sa 
source sur le mont I^Ha, coule à découvert pendant l'espace d'un 
kilomètre, rentre sous terre, et reparaît auprès de la bourgade taa- 
tare de Skélia, pour arroser la Tollëe fertile et riante qm doit son 
nom au village de Baîdar. On peut passer la Tchernaia sur deux 
. ponts; l'un est en aval de Tchorgou»; l'autre, le pont de Tniktii* wi 
de l'Aube^rge, solidement construit en pierre^ sert auK eommianica- 
tionseutreBal.iklavaet Simpltéropol. Depuis te 25 mai, une partie 
des forces alliées occupait sur les rires de la Tchemaïa des po- 
sitions excelTentes, couvertes éans tout leur dévetopperoenÉ. pair la 
rivière même, et par an canal de dériMation qui formait un ae- 
cond obstacle. A la naissance de la vallée de Baidar bivouaquait 
la division de cavoterte du général d'AHonvilIt^Prèsde là, une 
division turque camp?)it sur le mamelon d'Ataonu L'armée pié- 
mou taise se tenait sur la montagne de flasl(M*t et dana le&giaisies 
▼oisines deria crête qui sépare la vallée de Baidar du. plalaau.de Se- 
bastopol. Elle avait en face d*elte les hautevrs du Cboulioa, qiRii, 
^rès s*étre développéesren plateauv ondulés, ^'abaissent biruaque- 
ment au-dessous de Tchorgoun. Lee diviaèMiSi franfaisa» élaîint 
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établies sur deux mamelons âppeTës monts Fediouchine, et le long 
lléi escarpemefife en plateau' de Séhîrt;top6T. C*6fârfent fe divisîoB 
Faucheux, composée de la Brigade Man^tftre {Î9^ fc^ataillon de clia^ 
«wrrs, 2*zoua'ves, 4^" înfanterie de nrTarîne), et de 'la brigade ât 
«itflî'y (95* et 97» de lîgnéjTÎa *vistetï Herftiïlort, composée de 
4ar brigade Hargu^mt iîA^* liataflfen de d)a9sét)r«, 47* et {^2* cte 
ligne), et de la brigade Clerc f^»» ef tS^^de li^e ); la division Car 
iwott, composée de la brigade Wîmpfèn (tlrttilîétirs algériens, 3« dfe 
fconaves, SU!» de lign«), et de W brîgndé Vergé (3* bftlaîMoTi de chas- 
«eurs, 6* et 82**(ïé ligttefjp. Lëà'Tcrsattts tes ph» rapprocbés du pcwat 
de Trakfir >étaîetft défendus par les zonares et les cbasseurs. ETn 
«rrière d« mamelons se groupaient TarttPcrie,le génie et les équf- 
faiges de» divisfens. 'Wss-à-Ti» de» positions françaises, entre Tes 
(Mnitenrs de CboHlfo» ^ tes flanc? roebrenx des plateaux de Hac^ 
Itensfe» s'étend une plaine de trots kilomètres de Targe , a trayecj 
iBfudle la route die HTatkensie vient passer âa pont de Traklfr pour 
tihÊmcheréitm la ptaiae de Batakhva. 

-Gltr'cfttîftenft' la vallée de Bsodar, ta TchemaTa coule de Test a 
I^Miésl i^oor alter se jeter à l'exlrénrité de la rade de Sébastopol. Son 
Miirs trës-sinuetrx est approprié aux innombrables accidents dé 
terrain qui constituent la nature du pays^ Tantôt eïïe baigne Te pied 
iÉr plus haiflesi montagnes, traverse les gorges les plus étroites^ lies 
passages les phis' resserrés^ abandonnant son cours à la seule condi* 
don ée la pente dtilerrain; tantôt elle sillonne des prairies et des valr 
Mes où elle entretient des vestiges de verdure et de fertilité. Cest 
dtos une de ces dernières, connue pour des aspects d'une gran- 
deur mâgnrfiqnc, qu^aeu lieu le combat du i6 août. Lorsqu'on 
est placé dans les Kj^nes françaises , on voîlâ gaucbe de celle vallée 
un petit pont en pierre d*une construction assez gracieuse; sa 
longueur est de 2i mètres, sa largeur de 4. Il n'a que deux arches 
et il est assez élevé au -dessus du niveau du sol. On y arrive par 
djBUX chaussées en pente et en pierre, situées à ses deux extrémités 
et qui s'avancent sur la route; elles sont plus longues que le pont 
Iiii-même et contiennent chacune trente-six petites bornes carrées^ 
p!a<*ées symétriquement en forme de parapet. Autrefois, il y avait 
en cet endroit un pont de bois établi' plus bas; mais comme la ri- 
vière, peu importante en été, déborde à l'époque des pluies et de la. 
fonte des neiges, il était continuellement inondé ; on l*a remplacé, 
11 y a quelques années, par le pont actuel, dont l'empereur de Kus- 
«le, dms le dernier voyage qu'il a fait en Crimée en ISriO, a posé la 
première pierre. On Ta appelé pon^ de TralUir, du nom d'une hôtel- 
lerie célèbre el d'un petit hameau tatare qui se trouvaient à quel- 
ques pas de là, de temps immémorial. La Tchernaïa, sous le jjffxi 


mème^ est étroite et pea profonde ; elle n'engage qu'une des deui 
arches, l'autre est à sec. En la traversant à gué , les chevaux n'ont 
de Teau que jusqu'à la moitié du genou. Plus à gauche et |>aralièler 
ment au |K)nt, s'étend « dans la direction générale de la rivière» I9 
canal ou aqueduc de la Tchernaîa, qui est encaissé, et assez pro*- 
fond^etqui, dans les temps ordinaires, npporte ses eaux à Sébas* 
topol, jusqu'à la baie du Carénage. Il a été coupé par les alliés, de* 
puis Toccupation de leurs dernières positions. Parallèlement au pont 
et au canal^ s'élève un grand mamelqn qui forme un des côtés de 
la vallée et sur lequel se trouvent campées les troupes françaises. B 
est accidenté dans sa partie supérieure, U s'étend très-loin du côt4 
des positions intérieures, et un de ses versapts forme, avec un autre 
mamelon situé plus à l'est, un vaste et long défilé par où» du côté 
de l'armée alliée, on débouche de la vallée et on se rend au pont de 
Traktir. A l'angle de ce défilé est une petite maison en pierre qui 
servait de logement au gardien de l'aqueduc; à quelques pas de 
celte maison, se tronve un autre petit pont en pierre d'une seule ^r- 
che construit sur le canal même, et qui fait corps avec la rout^* k 
Vavant du pont de Traktir, où sont les avant-postes, se trouvent dee 
redoutes en terre élevées par les Français pour lei^r défense. Lors- 
qu'on se place sur le milieu du pont, on voit à peu près déviant aai> 
et à environ i5 ou 1,800 mètres^ une série de pics et de mam.elwe 
formant une ligne assez symétrique derrière laquelle s'étendexitlcm 
hauteurs d'Inkermann. Les Russes ont établi, au milieu de ces po- 
sitions, deux ouvrages que« dans leur caractère toujours gai et heu- 
"".ux^ les Français ont appelés, lun, la batterie GringoUi^ et l'ai^tre 
A batterie BUboqmei. Lorsque, du même point, on regarda vers s^ 
droite^ on découvre, à une égale distance, la partie longitudinale de 
de la vallée occupée encore par les ^;osilions russes. Les moutiigoea 
sont d*unc teinte moitié blanche et moitié noire^ qui produit un effet 
très-original. X un des angles du terrain, dans la partie la plus éloi- 
gnée des lignes françaises, on découvre la sortie d'un dcfllé par où 
l'armée russe, en sortant de Hackensie, a débouché. L'ennemi, sur 
cette position, avait établi deux batteries. On voit donc que la vallée 
de Traktir est occupée, d'un côté, par les lignes russes, et de l'autre 
par celles de l'armée alliée. Elle est assez resserrée et entourée, dans 
tous les sens, par de hautes montagnes. La grande route la traverse, 
mais on n*y pénètre que par des défilés. Le milieu de la 'vallée^ à 
droite du pont, est un terrain inégal; on y voit des prairies inondées 
dans les grandes eaux, desséchées l'été, mais dans lesquelles Li ver- 
dure n'a pas disparu. On y voit aussi quelques petits bois et des 
parties cultivées. La Tcliernaîa, depuis le pont de Traktir, y décrit 
de nombreuses sinuosités. Au mois de juillet, les Russes avaient 


— 289 — 

couronné les hauteurs de Hackensie ; maïs leur armée était restée 
inactive, et les alliés, dans leurs reconnaissances^ n'avaient rencon- 
tré que des escouades de Cosaques qui fuyaient après de courtes es- 
carmouches. Français et Sardes pouvaient se re|ioser en paix soué 
leurs tentes, ou mieux encore sous les gourbh^ que, suivant la mé- 
thode africaine, ils fabriquaient avec de vertes bran<ihes d'arbres, 
pour se garantir des rayons ardents du soleil. Seulement les batte- 
ries Gringalet et Bilboquet envoyaient des bouletè, (ièu dangéreui*!' 
cause de la distance, aux groupes d'hommes ou de chevaux qui 
s'approchaient trop de la rivîëre. Lés Russes ne se décidèrent à sortîf 
de leur torpeur qu'en apprenant que l'assiégeant allait canonnèir el 
bombarder avec un reddoWément de vigueur la tour Malàkôff et les 
ouvrages du faubourg de Karabelnaïa. 

Dans un conseil de guerre tenu le 17 août par les généraux russes 
mt les hauteurs dlnkermann, il fut décidé qu'on tenterait de for^ 
cet les positions ennemies entre la Tchernaîa et le Sapouù, et' dé 
couper les travaux de siège du corps principal. Plusieurs généraux!^ 
notamment le général Osten-Sacken, s*étaient opposés à ice plan^; 
mais le chef de Tétat-rtiajor général, le général Kotzebue, développa 
les avantages de celte opération, qui avait pour résultat, ^î elle féui» 
Bissait, de faire lever le siège de Sébasiopol, et dont rinsqccés ne 
pouvait entraîner de graves inconvénients. Lé conseil de gueniî 
adopta son avis presque à runânimité, et le jour deTattaque fut fixe 
an 15. Des obstacles imprévus obligèrent de la remettre au 16. Le 
commandement fut donné au général Read, commandant du 3* corps 
d'armée. Ce jour-là, vers quatre heures du matin, le cri : Aux 
afmes ! retentit à Timproviste dans les camps de la Tchernaïa. Au- 
cun récit de la bataille ne pouvant égaler eu intérêt les rapports 
rédigés immédiatement après l'action par les offlders généraux, 
. jious allons donner place aux documents officiels. Voici d'abord 
le rapport du général Pélissier au ministre de la guerre : 

a Monsieur le Maréchal, 

a Vous avez appris par mes dépèdies télégraphiques d'hier etd^a- 
vant-hier les résultats généraux de la bataille de la Tcberniia; je 
m'empresse aujourd'hui de faire parvenir à Votre ExceUerice mon 
rapport circonstancié sur cette journée glorieuse pour nosi arnM. 
Depuis quelques jours , bien^ que l'ennemi s'abstint de tout mowM- 
ment apparent, certaine indices nous faisaient penser qu'il vieu* 
drait nous attaquer sur la ligne de la Tdiernaia. Vous eonnaîseez 
ces positions, qui sont excellentes et couvertes dans tout leur dé* 
Teloppement par la Tchernaïa même et par un canal de dérivatioa 
formant un second obstacle. L'armée sarde occupe toute la droite, 
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ynA'k-im de Tcborgoim^ les troupes françaises gardent le centre éi 

la^duicti^ qjui se relie, après iJiie dépression, avec nos plateaux dlo- 

ktfrofiaao* 4od^,pendaiiuiient de quelques ,gués peu nombretnL iM 

noiif^is, d|»Q|: peots permettent de passer la Tchernaîa et k 

: Ton un peu en a?ant de Tchorgoun, sous le canon 

des Piémonifluûs; Vautre, appelé pont de Traktir, est au dessous et 

fresque au centre des posiUpqs françaises. Si» de ces positions, Ofl 

liegariie devant soi, de l'autre côté de la Tcbernaia, on Toit vers la 

êmÀ eJes liauieurs de Chouliou, qui, ^près s'èlre développées en 

iriaieaiix onduUis, tombent -asse^ brusquement sur la Tchernam, 

av-detsoussde Tchorgoun, en face des Piémontais. Ces hauteurs s'a- 

iMiifisent vis-à-vis de notre centre^ et, à partir de ce point jusqu'aux 

flancs rocheux des plateaux de Mackensie^ s'étend une plaine de 

ira» à (quatre kilomètres de largeur. C'est par cette plaine que la 

nule de Mackensie vient |>asser la Tchernaîa au pont de Traktir, et 

déboudier^ après, avoir traversé nos .positions» dans la plaine de 

Bahiklava. ûo faisait honne garde sur toute uohre ligne. Les Turcs, 

^oi accui»ent ie \élié montueux de fij^la^Iava,. éhiii^nt en éveil et ob* 

iervaieut Alsou; ellegéoéral d'Allopville^ prévenu également, re- 

itouiaiait de vigilance dans Ja haute vallée de Baidar. J'étais tran- 

.4}uille, du jrestt^ pour taute ce^te extrême droite^ c^est ufie de ces 

^f^ioAS moutagueuseï^ où il est impossible de. faire manœuvrer des 

joiasses.: l'eAuemi nf pouvait y faire que de fausses démonstrations. 

4C!^,.eq€ffet, ce qui est^iriivé. Daus lanuit du 15 au 16, le général 

^.d'AIIODville eavoijsi prévenir qu'il avait du monde devant lui : mais 

jlsut f Kir fiui contenance iiqposer à l'ennemi, qui ne tenta rien de ce 

..cAté et n'osa pas l'aborder. Pendant ce temps, le gros des troupes 

russes, desceadu des hauteurs de llad^ensie ou débouchant par À!- 

(Todar, &'a^iarçait« àla faveur de la nuit, sur la Tcheipaîa : à droite, 

les 7*, 5* et d^f divisions traversaient la plaine, et à gauche, la 

17^ division, une partie de la 6« et de la 4* suivaient les plateaux (ta 

Chnuliou. Une cavalerie fort nanlmawe et 160 «pièces de canon 

MiflliïiiMitH 4«iale iM4e infai^terie* Un. pea avant le jour, les postes 

'^ahmtfemdel'arrnéetSS^det placés eo-éelaireura jusque sur les hau* 

nÉswrs^eCteuliM» se re^lièreai il lûnraat aanoncçr que Tennepai 

^^tu^miçflA psr iOfianes oovsidérsUea. i^tti4e.4Qi9H^^rwr^§u.içfl^ 

-lcs*ftosses}ganii«s«efiidei)eiiis pièees>dei pw^ lesUwteurs^e 

•âa-rive idroile 'et la TohttnuMs «et ouvraiepii le Jeu ^çiontre.nou^^^e 

vigénéraMicrbiMoii^ ipii consmradaîi leS:tiyiupes .fra^çaî^. sw^^ce 

fornly<aviiît pris'sasdispoaKiMs 4e«piabal«;..à ^fÀ\^ # laxo^e 

r»ée TTskinry la éivisîoii Famchmx^ av#c 4a.irais^àme. bi»ttei;i0 du 

'^•^«d'ariillBrieq aownftnei.JSft nnDprs diivisf^. avec la 6* baUeri^.ilu 

13®; à gauche, la division Camou avec la 4» batterie du 13«. De sou 


cMé, fe ^tfbàênkl de lAlhrmor» avait ftitt placer les tmvperdb 
armée sur leiivsfiosttîims de oimvbAtEai^m temin, lit bèHeiMM' 
sion de chaBseure d'Africfue da fénéfti Mams, rapideoMnitindlliÉ^ 
par la iiomlMneuse cl vaUtantef cavttérie awgtaise du générat'SoarMI, 
se p\9çmî e» «mère éesmamëkfm ée KaiMrra et^de f fraldllv.'Gilta* 
cavalerie était destinée' à iomliervQr le Ifciiie de t2eiiiieini4nN( tbt 
casoù il parviendrait à feire «me Irouée pwrt^JWcIcBlriMi ddiww dié»' 
deTcborgoufi, de TrarMîR, on ^ la dëpreaaioo exialsiil à kMgMèhr 
dn général Camott. Lecétoml FArgeoÉ, eommundhiil l%?IMaHeA 
la Hgne de laT^eriiafa, temrit piéte a agir ime vtMTiré cte^sk^tail^ 
tcrit>s à die%Ti>l, di^deirs de'ia'fiiTde iiifpértate. Six MÉMMii 
inrcs de^ rnrvriée<d'Osniafi-Padha, aarmés fur Sefer4^lMig t«naioaAi 
mvs prâierieur oomcoun^. EvAn^ jta^fiiisaiarinenelierla diviaioflr' Le^ 
vaillant, dnferciFrpSj laUtnaioo'Ontac, én^^* corpa^ et iti g8iite)imH 
périiile , réserres; tmposaaies, «apaMea de parer tus aondtaÉrlte 
phn eofiirafresi 

fia bmme "épaicse qui ceavrait testonAi-dela fèbartiaiai étrtei 
flnmée de tacaniionadc^i •aetniDÉtiçaît à a*engag^p«iiiptalsàî6iiMa* 
dMkiguer te' point contre let^nd T^innenit complailCaére'eflbvl, ttm^ 
que*, à notre . extrême ga«riie/la >divistoR nme viM*Aêeasi»mnit 
la'd^MsioiiCainoti. Rt$nea*par te'39" de* Kgvie^k i^éb^wmmM 
qiii'ies abordent à la faaidnnette; ^ jpov Ta 81* , ^qiii 4» altaqtiei! de^ 
ààoc, les eolomies eamemif» "soitf for<:éeS' de imm deini4Mf>i A* 
repoi^t^ leteannl^; eft ne petrventf échapper au» coupa «de* nolrwlil- 
lériequ'ei^aiURi ne 7allier'fbrl<loia';-aefHe^diVi«iMtiia'repar4ilplaBt 
de ia jourûi5e. An cenltrt ,. la IotÉe< est pluai^ longt)ea et ptna aebaviléat 
L^nnemè miït lahcé *denx'divison9'(la t^* aoulenM fM-ia ^}jCDii^ 
tre la pont de Trakifn*:;Plueieiirs de sea eolonne» serment à. la foîatet 
sur k pontet sur desiipaase^es improviaés à l^iide dNuhdàmi^^ki 
panlâ Tolants ei de madriers^^ oNtt dépaaseni te tdàsttnta, fanailei 
fiiaaéde déritation, et enfitt s'asvaneent très^én^euMut snv Mafoi' 
sÉUons. Hais, aesailives \)Wt nw mouvement offemir que dM^omifia 
général SaociieiTxet le général de Fafify, w& eokwfies eoal^uUiii^ 
técs, forcées de repasser le pont qu'occupe le 95», eisentfpoiii Mvîea 
aurdelà par Ici^'-detfouareB, le^T^de lignuet nnepantîedtaitt^ka- 
tatllan de icliassaira à pied;. ÇependaM^ Inoidls que 'l«eaminf«Mli^ 
Buailide tonner de'padlifi. d'anire, Ita >RuB8asrveforn9ai8aè Jeim 
oalafmes d^tlaqaifti tts bmnriataiétaildnaîpée et ilétaitiaifiilede voir 
km* ;mQuveiÉent&. LMtra'fS^dîvimwivranloa^i^la. lâ^tKfui ii»^ 
d&tdonner*, et la 1T« a^pfétastià-idiasccaidfeides luuieafa dn Ckpia- 
lHn]'potrrapp«riper*oes^dîeua' pnemSàuBsi divisfonst Ae, ^imml'tko^ 
bitlon fit alàrs^yenfevoKr'ln généfnlPanclMntt'^riayDcÉ^letClaiai, 
tf^^oiina' te Hhmomme lineHe aw jg^ëwéial di^e«»y.<ËiiviMiti«vdii 
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CûtonelForgeot disposait quatre batteries à cheval en positioa, oe qéf 
lui doDdaitsur ce front un ensemble de sept batteries, dont il pou- 
Tait .user contre les masses assaillantes. Aussi le second effort des 
Russes, quelque énergique qu'il ait été , Tint-il se briser devant 
mus, et ils durent se retirer, essuyant des pertes considérables. La 
17' division rasse, qui était descendue en répandant des tirailleurs 
en grandes bandes eu aTant d'elle, n'eut pas plus de. succès. Ac- 
cueilUe très*résoIûment par la brigade du générai Clerc et par une 
demi^-batterie de la garde impériale, inquiétée sur sa gauche par 
left troupes de la division Trotti, qui la ^srarrait de près, cette division 
fut obligée de repasser la Tchernaia et de se replier derrière les bat- 
teries de position qui garnissaient les bauteurs d'où elle était par» 
tie. A partir de ce moment, neuf heures du .matin, le mouvement 
de retraite de l'ennemi s*est oomplétenaent dessiné : ses longues 
colonnes se sont écoulées le plus rapidement possible^ sous la pro- 
tection des masses considérables de cavalerie et d'une nombreuse 
artillerie. J'ai eu ftendant un instant l'kitention de faire charger 
une portion de la cavalerie, pour rabattre du peut deChouliou sur 
celui de Trakiir les restes de la 17* division russe; j'avais faitdis*^ 
poser dans ce but plusieurs escadrons de chasseurs d'Afrique, aux* 
quels s'étaient joints des escadrons sardes et Tuii. des régiments 
dû général Scarlett, le iâ« lanciers ( de Tlnde). liais la retraite 
des Russes a été si prompte que nous n'aurions pu faire qu^un petit 
nombre de prisonniers, et cette belle cavalerie aurait pu être at^ 
tonte (»ar quelque» batteries ennemies encore en position. Je jugeai 
préférable de ne pas l'y eisposer pour un si faibie résultat. Iwegéné^ 
rai de La Marmora n'eut pas besoin, du reste, de eèi ap^ui pour 
faire reprendre trèsThardiment les positions avancées que ses petits 
postes occupaient surles hauteurs de Chouliou. A trois heures, toute 
l'armée ennemie avait disparu. La division de la garde et la divi- 
sion Dulac relevèi*eot dans leurs positions les divisions engagéesi, 
auxquelles il convenait de donner quelque repos. Je renvoiyai aa 
l*r corps la division Le vaillant, et la cavalerie rentra dans ses bl«> 
Touacs habituels. 

« Cette belle affaire fait le plus grand honneur à rinfanterie, a 
l'artillerie à cheval de la garde, à celle de la réserve et à Tartillerie 
divisionnaire. Je prierai bientôt Votre Excellence de placer sous les 
yeux riQ TEmpereur les noms de ceux qui ont n^érité des récom- 
penses, et de soumettre à la sanction de Sa Majesté celles que j'au- 
rai pu décerner en son nom. Nos pertes sont regretbibles , sans 
doute, mais ne sont pas en rapport avec l'importance des résultats 
obtenus et avec celles que nous avons fait éprouver à Tennemi. 
Nous avons 8 officiers supérieurs blessés, 9 officiers subalternes 
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toés et &3 blessésv 172 sous-officiers et soldat$ ti|^, 146 dî9pan|8» 
et l,i65 blessés. Les Russes ont laissé entre nos mains 400. prisoiH 
niers; le nombre de leurs tués peut être évalué à plus <te).3,Q0Oy él 
celui de leurs blessés à plus de 5,000, dont i,6â6 soU9teie(39<rfft* 
cîers ont ééé recueillis dans nos ambulances. Pjirmr leâ 9)orts i^ i 
levés par nous, se trouvent les corps de.deux généraux dont Je n'ai - 
pu encore découvrir les noms. L'armée sarde, qui a: si vaillamment: s 
combattu à nos cotés, a eu environ 250 faommes hors de combats 
Elle a fait éprouver des pertes bien plus considérables à l'armée. • 
ennemie; uûe centaine de prisonniers et environ 150 blessés sont. 
restés en son pouvoir. J'ai le dregret d'annoncer à Votre Excellence . 
que M. le général de La Hannopa m'a informé que le général comte 
Monteveccbîo, dont il appréciait beaucoup le caractère et les talents, 
avait été tué glorieusement à la léte de sa brigade^ Je doissignaler 
à Votive Excellence la rapidité avec laquelle la cavalerie du général 'j 
Scarlett, que M. le général en chef Simpson avait bien voulu mettre 
à ma disposition, est arrivé sur le lieu du combat. L'attitude map* ' 
tialede ces magnifiques escadrons trahissait une impatience que le . 
dénoûment heureux et prompt de la journée ne devait pas permets . 
tre de satisfaire. Les batterieg; de position anglaises et sardes et la 
batterie turque que le génél^al Osman-Pacha a envoyée près d'Al- , 
sou, ont tiré avec beaucoup -d'habileté et de succès. J'ai remercié 
Osman<>Pacha de l'empressement avec lequel il a^ait envoyé près^ 
de.moiy par Sefer^Pacba (général Koscielzki)^ six bataillons turcs, 
dont.quatie ont QCfupé^ dans la journée^ les passages voisins de 
Tcboigoun. Rien de remarquable ne s'est passé pendant toute cette 
journée , 4^ cftté de> Sébastopol MM. les générnux de Salles et Bqs* 
quet étaient prêts, du reste, à repousser énergiquement toute ten* 
lative de l'asdégé* J'envoie à Votre Excellence, avec ce rapport, ;. 
la copie d'un dispositif pour la bataille du 16, trouvé sur le corps . 
d'un général russe, que l'on croit être le général Read, qui corn* 
mandait la droite ennemie et était particulièrement chargé de l'atr : 
taque du pont de Traktir. » 
Voici le document dont parle le général Pélissier : i» 

Dispositions pour le corps d'armée du flanc droit. Général aide 
di camp Read. 

i"* Composition des troupes . ' 

^ ■ 

i* division d'infanterie. • • 12 batailtoàs. 

, Batterie de position n* 3. . • • 12 pièces. 

8* brigade ^ —■ légère n» 3 6 — 

d'artillerie i — — n^» 4. . . • • 8 — 

^ — — n« 6 8 — 
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3 r^iments de la 12* aWision dinTanterie. . « batafllom. 
iêl*tmi Hb i Batterie de position n* 3.. . . 12 pièces. 

*ir«jSi«. î - ï^«èren-3 6 - 

l — — ii*4 6 — 

. 3* bataillon de tirailleurs. . . • ^ . • • I batafllan. 

|t compagnie du 2* bataillon de sapeurs. • • i/4. ^ 

1. régiment devanciers. 8 escadrons. 

Laliatterieàcheiialn* 26. 4 pièces. 

»l régiment dcCosaqaes do Don o* 37. . . « 6 soCnias. 

En iûui 1 25 d/4 bataillons, & escadrons, 6 sotnîas, 62 pièces. 

A 2" liC 3 août (i 5) à la totubée de la nuit, Je général aide de camp 
Read descendra avec toutes ses troufies des baiiteurs de Macken- 
sié, dans les .traces dn litâutenant général Lipnindi^ et formera ses 
deux divisions en colonne «ur la. bauteui: de la nouvelle redoute, 
près.la grande route, ayant à sa gauche la fV division commandée 
par le général Liprandi. — 3'' Il laissera tous les bagages nu camp 
et formera des vagenbourgs (parcs de voitures) dans lesqncls Vio* 
faoterie déposera ses sacs* Dans c«s vagenbourgs, le 4 août (16)^ on 
aura dû réunir les grandes marmites et l'eau-de-vle. Les hommes 
auront rigoureusemeut avec eux pour quatre jours de vivres, une 
livre de viande, les bidons pleins d'eau et les ustensiles de cam- 
pement. Cbaquc régiment aura un caisson de munilious et deux, 
voitures d'ambulance. Les autres voilures d'ambulance resteront, 
sons les ordres du générial de brigade Zourdff, qui est cliargé du 
transport des blessés. La cavalerie et lartillerie prendront autant 
de fourrage qu'elles le pourront. Cet .approvisionnement sera dé- 
posé ensuite dans un emplacement jugé convenable^ — 4* Le quar- 
tier général pour la journée du 3» (15) août sera sur la Uaubeur de 
Mackensie. Le général Read, après avoir concentré ses troupes sur 
lahimteur de Menckensie, enverra immédiatement un officier au. 
général en chef pour lui annoncer son arrivée et ses dispositions. 
Le 4 (16) pendant l'attaque , le général en chef se portera sur la 
pente de la hauteur de Mackensie, près la nouvelle redoute. -r-5*.A 
quatre heures du matin,. en même temps que se dessinera le mou- 
vement de la !?• division sur la hauteur du télégraphe, le général 
aide de camp Read se portera en avant, formera les 7* et i2' divi- 
sions d'infanterie en balaille, en dehors de la portée de l'ennemi, 
eifleoep* en tfé^erve en arrière le régiraeirl'de landera, qit^Mera 
soutenir par sts Cosaques. IL combinera son mouvement avec celui 
du général Li^randi , et s'avancera veirsla'Tcheraaïa/d&'maimrfKà 
pouvoir-eanomier l'ennemi sur leslnuteurs de Fedionclitne/pràpi- 
rer le passagenle la rivière et s'emparer enfin 4c ces hauteurs de 
Fediouchine quand il en recevra l'ordre. Dans ce but, près des 7« et 
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Ifr dii9»o]if[k4rinC9U3terie^ il doit ;; ayoir des délacfieinents dies fs» 
pWi^etdes idétacbemeaU des r^meats exercés à l'avance pcttïf 
maïusiiYcer le$ fOBiA: volaats» les jeter promptement sur le canal, 
afliii4'4>ff»r un passage à rinfanierie el k rarCHerie. — ^ Quanvf 
rAïuira^da général en- chef pour se porter en avant sur les monts'* 
S9diouciûoe sera bqçu, les troupes passeront la Tchemaîa, à droite 
elà it^audie du pool, sur les passages préparés; les dommages 
qmséb par rartiUerie seront immédiatement réparés par les sa- 
peurs; les ponts seront jeté&soos les ordres des dOiciers supérieurs 
qomjnaodâot ces détachements ^adjoints. — !• Après s'être emparé 
des montapiesde gaïucbeâi du centre, le général Read $*y tonnera 
en baUitlle^^yaet^K>a front tmurn&eii partie vers le mont Sapoun, 
en^iKurtie vers T^nnemi^en se couvrant de «on artillerie de position 
dans lesdeuiL directions* Quant aux mamelons de. droite, après en 
«voir repoussé Teiineini, il les occupera avec des troupes de la pre- 
mière ligne* — 8» Un des principaux soins du général Read sem 
de veiiler a œ que les irrigations de la.Tehernaûi soient saignée» 
par fc^s sapence et que les ponts soient jetés au plus vite pour pouvoir 
porter l'artilâtaie ^ la cavalerie le plus tôt possible de Tautre CÔM 
d&la rivière. —"9" Après le prise des hauteurs de Fediouchine, fc 
générai Itead y resAera et attendra les ordres particuliers du généraS 
en chef dans le cas ou une attaque sur la partie sud du mont Caa^ 
forte serait absoiumeat nécessaire. — W Une fois le combat Sui, 
]b géoécal ftead pren<ka des dispositions pour fortifier les hautensf 
de Fediouchine. • 

« JPour copie conforme , etc. » 

Ea Hiânie temps que le rapport du général Pélîssicr on recevait 
celni de rinteodant général de l'armée d'Orient, ainsi conçu : 

«<erandqaavtier ^ânéral, le 18 août 185&. 

c Monsienr le Maréchal, 
« L'armée russe a attaqué le f6 au mattn les positions oœnpées 
sur la Tchernaïa par quelques-unes de nos divisions. Le succès ne 
pouvait être douteux. Il a été complet. Cette victoire a fourni aK 
fonctionnaires de rinlepdance, au personnel ho^ntalier et aucofpi 
du train des équipages une nouvelle occasion de déployer ce «tte 
fcifaligable, ce dévopementà toute épreuve dont ils se sont montrés 
constamment animés depuis le commencement de oette guer». 
indépendamment de leurs ambulances sédentaires, qui continwnt 
à fonctionner sur les positions qu^elles occupaienft précédemmert, 
les divisions de la Tcliernaîa ont clmcane une amlnrlorice volaeée 
et des transports suffisants pour les besoins journaliers. Ces meiye»! 
ont été augmentés, dès le commcfncemenfl de l'aeticm, p*p edes^en* 
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forts envoyés du grand quartier général et de la réserve du S* corps. 
Plus tard^ H* l'intendant Pftrîs de Bollardière, qui s'est rendu sur 
les lieux avec la division de la garde impériale, a aussi fsdt concourir 
à l'enlèviQmeiit de% blessés et au service hospitalier les ressources 
i^ponibles dans cette division. Grâce à ces mesures, il ne restait 
plus un seul blessé français sur le champ de bataille deux heures 
après le combat, et longtemps avant la fin de la journée, tous 
avstient été dirigés des ambulances venantes sur les étaUlssemenl» 
fédenlaires du Sl« corps et du grand quartier général, et y avaient 
été pansés. L'enlèvement des blessés russes a été plus long et plu9> 
difQcile^ non-*seulement parce que le nombre exi est beaucoup plua 
considérable^ mais encore parce qu'il a foUu aller les chercher en 
partie sur la rive droite de la Tchemaia et sous le feu de Tennemi 
qui, par un sentiment difficile à comprendre, n'a pas cessé de lan- 
cier dc3 obus sur le terrain jonché de ses morts et de ses blessés^ pen- 
dant que nos soldats du tram procédaient à Tenlèvement de ces 
^rniers* Cette opération n'a été terminée que hier matin. Le nom* 
bre des blessés entrés dans les ambulances, à la suite du combat de 
la Tchernajfa, a été de 810 Français, dont 46 officiers, et 1,664 Rus- 
ses , dont 38 officiers. C'est donc un total de S>47i hommes qui 
sont venus augmenter le nombre déjà fort considérable des hôtes 
de nos ambulances. J'ai déjà dit que les blessés français ont été ré- 
partis entre les ambulances du 2* corps et celles du grand quartier 
général. Quel que fût notre désir de traiter les Russes de la même 
manière que nos soldais.^rencombrement de nos ambulances ep 
rendait Texécutiorf impossible. Les officiers ont été envoyés au 
grand quartier général, et 458 sous-officiers çt soldais ont été ré- 
partis dans diverses ambulances. Pour le reste, j'ai àà créer une 
ambulance provisoire à Kamiecb^ et en utilisant l'ancien camp bara- 
qué étibli là pendant Thiver pour les troupes nouvellement débar- 
quées. Des infirmiers ont été fournis par la brigade chargée des 
tçavaux de fortification de Kamiech. Le personnel médical de lam- 
bulance était très-insuffisant pour une aussi lourde tâche; mais 
M. Tamiral Brua^ ayant bien voulu mettre à ma disposition douze 
médecins de rescadrc^tous les pansements ont été faits rapidement, 
et hier, à dix heures du soir^ il fxe restait plus un seul blessé à pan- 
ser. Le service adrninistratif et celui de la pharmacie sont d'ailleurs 
assurés par Tambulance permanente de Kamiech. Prévenu par le 
télégraphe en temps opportun, le sous-intendant de Préval a pu 
faire préparer à Tavance cet asile provisoire, et lorsque les bles- 
sés sont arrivés à Kamiech, ils ont trouvé le couchage, de la tisane 
et du bouillon, 
a Je suis heureuXi M. le Maréchal, d'avoir une nouvelle occasion 
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de YOHS dire combien je suis satisfait da service hospitalier de Tar- 
mée» II y a tant de bon vouloir, d'intelligence inventive de la part 
de tons, fonctionnaires de l'intendance, médecins, comptables et 
infirmiers , qu'on arrive toujours et promptemt^nt à sortir conve^ 
nablemeftt des circonstances les plus difficiles. Hais je ne saurais 
mettre trop souvent sous les yeux de Votre Excellence les noms 
des deux principaux chefs de service ^ ceux à qui sont dus surtout 
ces heureux résultats, IIH. de Séganville, sous- intendant militaire, 
ûl Scrive, médecin en chef de Tarmée. Aujourd'hui, des vaisseaux 
et frégates de Tescadre et des bateaux a vapeur de Tadministration 
xDut emporter à Ckmstantinople environ 3,000 malades et blessés. 
L'eiFectif de nos ambulances se trouvera ramené à peu près à ce qu'il 
était avant la bataille, le snis «vec respect , etc. 

Lintendani générél Blanchot. »• 

' Le rapport du vice-amiral Bmat, qui contient moins des faits que 
d^ impressions, est encore intéressant à lire après les deux qui pré- 
cèdent, et fait connaître Teflét moral produit par le succès de h 
.journée. * 

A bord da Montebeîhy le i8 août. 

- Honneur le Ministre , 

Je me suis rendu hier matin au quartier général d'où le général 
en chef a bien voulu me conduire jusque sur le champ de bataille 
de la Tchernaïa. On tfavait pu constater encore exactement le chiffre 
des pertes de l'ennemi; mais Ton savait déjà, au moment de notre 
retour an quartier général, que 1,700 blessés russes avaient été re- 
dneillis et que iOO prisonniers étaient tombés en notre pouvoir. Pour 
dégager nos ambulances, le général en chef m'a prié de faire éva* 
cuer isur le Bosphore tous les blessés russes dont l'état permettait 
le trân^ort jusqu*à Kamiesch. Outre le Montezuma, qui emporté 
256 malades de notre armée, j'expédie aujourd'hui à Constanlinople 
les vaisseaux le Wagram et le Charlemagne, et la frégate à vapeur 
lé Zabrâ^for, qui recevront à bord 1,200 blessés, 40Ô prisonniers 
et 600 gendarmes de là garde. A leur retour du Bosphore , ces bâti- 
ments rapporteront à Kamiesch la brigade Sol, cbmposée d'environ 
3,200 hommes. Je puis aujourd'hui faire connaître à Votre Excel- 
lence l'impression génénile que la victoire de la Tchernaïa me paraît 
avoir produite dans notre^armt^e. Aucun engagement n'avait encore 
consacré d'une façon aussi éclatante la supériorité et l'ascendant 
moral de îios troupes sur celles de l'ennemi. Les dispositions priées 
paï l'armée russe indiquaient un plan bien conçu et bien étudié. 
Ancune* erreur semblable à celle du gfénéral Soïnionof à la bataille 
d'inkermann n'a été commise dans celte journée. Les divisions 
ràéses ont attaqué nos poïilions à l'heure et avec une connaissance 
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parfaite du terrain : elles onl exAevile pont de Traktir et forcé les 
«fant'-poKies sardes à se replier. LoT«(fm Ié> brigade tfe VktVtj a Tts- 
ipri& Toffensrre , 1 ,500 ou 3^000 Français ont rejeté 9,000 Baisses aa 
delà de I<1 Tchernata. Une lièvre plus tard , 45.60(^ Russes battaient 
en retraite devant 10 ou 19,060 bonimes de irmipes alliées. La jour- 
née 4a 16 aaût a été moins bieittine bataille qtf une immense sortie 
Tepeusfiée avec une incroyable TÎfiuenr. L*ennemi ne s'est point 
âfancé iiors de la portée de ses* batteries de position; ils'ést retiré 
'80U9 la protection des ouinrages cpn couronnent le plateau de Mac- 
4ienm dès qu^il s'M aperçu «pie nos troupes n^étaient point inti- 
orfdées par les» masses considérables qn^il afvaît déployées dans la 
pliffDe* l^jvtrêtre' afafl-il Fespoir de* nous aWrer sous le fen de ses 
batteries de position et de nous engager entre les banteurs d'où son 
artillerie aurait pu nous foudroyer. Legénéral enehefnes'est point 
laissé eolfaliiar à «elle ponrsaiteimprudenle. En faisant donner sa 
4xai!ralme » il «ûi p» ramasser qodqaea fiiyards; avais ii eut fallu 
ftâre ^fllec noa asoadrons par le f»nt de Traktir, que les prqfectihiB 
deftiOUKiagas «noNniis dépassaient; il eAt Mlu les lancer dans k 
plaine sous un feu croisé d'artillerie et de mousqueterie , ayant à 
dos une ririère guéofele, mais dont les berges sont très escarpées. 
Grâce à la sagesse du général en chef « notre succès reaie intact et 
comfïei : l'enoeni est rentré (|aQS ses Ijgoea, et llarmée de secours 
demeure paralysée; le. sié^a pvfui.se peuniuîyocteft toute séearîli. 
Xdis diffleuUés «qu'il présente seot p?u dimnauées sans doute inr 
xiotre victoire, c'est toujours uQ^iBUTre de persévérance et de mfkr 
tbûda à accoinplir ; mais l'issue ne peut ptaa^ êtna doutovse» l^ 
Russie n'aura point à se téH^Uat de la réttstaniae prolengée de 
Sebastopol ; ses finances et ses armées, s'épuisent à. soutenir à Tem^ 
tcéiuité du Tempire une lutte dont les caaditioas sont toutes à notre 
aaaatage. Si SéJbastopol était' tombé après la bataille de l'Aima, ee 
n'eût été qu'une surprise; la Russie aurait pçrdu une flotte et 
arsenal maritime, mais le prestige de sa puissance n'en «ut 
été sérieusement affaiblie Aujourd'hui , au contraire , ses forées se 
aoni usées dans de longs et inutiles efforts; ses vieux soldats ont 
disparu y sur le cixamp de bataille , elle présente plus de recrues que 
de bataillons éprouvés; les blessés que nous recueillcHis, les priaeor 
nîarsqui tombent en notre p(»uvoir parals^nt affaibtis par les béà^ 
gués et par une nourriture insuffisante. Le igouvernement russo, 
privé (les transports qui s'effectuaient par la rner d'Azof,. ne peut 
plus remplir ses magasins; ses soldats ne reçoivent pour tonte nir 
tien que du pain, du sel et de l'eau; l'eau-de^vie ne se distriboe 
que les jnurs de l^ataiîle; la viande^ presque jamais. Quand lai 
pluies de l'automne viendront déloncer les routes, je ne aaiseom» 
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«meot renoemi pourra pourvoir au ravUaiOemenl da x^etta noot- 
breuse année. Sa situation me parali dès pins cri liqives^ et je vois 
daais Tattaque du i6 août, si motleinent poursuivie^, un symptôaie 
de découragement bien plus (jue d'audace, tes perspectives de Vsh 
irenir cooiniandaîent aux Russes un effort vigoureux.; elles inoiKS 
wiiseillent , au contraire, la pruftence. Le général en chef a fait 
ouvrir, bier matin, la feu de nos batteries de siège. Si nous parve^ 
uoos à éteindre le feu deTennerai, nos cbemmements seront poussés 
avec activité; s'îl faut attendre farrivée des. mortiers pour obtenir 
ee résultat , le retard^ doat on apprëbendail les conséquences, jgaxcB, 
moins d'inconvéiiienls aujourd'hui que j^amais^s Nous savons par 
les aveux mêmes des généraux russes quelles pertes notre feu leur 
lait subir :. ces pertes, ne peuvent qtf augmenter, et les moyens de 
rennemi pour les réparer diminueront cbaque jour. Notre armée, 
pendant ce temps , reçoit des renforts et vil dans Tabondance. Mal- 
gré les sacrifice» journaliers qu'elle subît, son héroïsme se soutient, 
et la facilité avec laquelle le nouvel, emprunt vient d'être couvert 
sufGrait pour lui apprendre que la.France ne l'abandonnera pas. La 
victoire de la Tcbernuîa me parait, donc faite pour rassurer les es- 
prits les moins coniiants; c'est une grande et belle Journée dont le 
j^remier effet sera de, rendre. la confiance à tous ceux que l'échec du 
iS juin avait ébranlés. Je reçois d'excellenttîs nauvelles de la mer 
dTAzof. Les flottilles alliées cônlinuent à en. parcourir le littoral et 
à répandre partout l'alarme et la. terreur. Le DèscarUs est parti hier 
pour le détroit de Kërtch, oii.fl porte un renfort de 400 soldats d'in- 
fanterje de marine. Les Anglais y envoient âOO hommes. Le .générai 
en chef a prescrit, sur ma demande, au colonel Osmont,. de se coa- 
oectec avec le commandant Bouët^ dela.Poi»on^, pour occuper Ta- 
.man et Fanagoria pendant le temps qu'exigerait la destruction com- 
pléta des édiiicesque les Russes ont conservés dans ces deux étar 
illissements. .Les matériaux seront utilisés pour élever des baraque- 
ments sur le cap Saint- Paul. Avec des précautions, prises en temps 
ojiporiun , les garnisons du détroit de £ertch passeront rUver sajus 
souffrance, o 

Nous croyons inutile de reproduire le rapport du général La Mar- 
inera qui ne contient aucun fait nouveau, ni celui du {i^néral Simp- 
son, qui se borne à transmeilre à son gouvernement un récit 
sommaire et à rendre dommage aux troupes françaises et sardes, 
lesquelles ont presque exclusivement supporté retfôrt de la journée, 
une seule batterie anglaise ayant concouru à la bataille. 

Dans son rapport , le général prince Gortschakoff, tout en cher- 
chant à atténuer l'importance de la journée, reconnaît qu'elle a été 
des plus sanglantes et que ses pertes ont été supérieures à celles 
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des Français et des Sardes. Il attribue son échec au général Read' 
chargé de l'atLique de droite et qui aurait commencé cette attaque 
sans attendre les derniers ordres ; car dans le système du rapport, 
le prince Cortscliakoff se réservait de décider, d'après les premiers 
incidents de la journée, si Taffaire deviendrait une batatlle ou se * 
bornerait à une simple reconnaissance. U est possible que le gêné-* 
rai Read ait contribué à ïi, succès par une initiative précipitée, mais 
on peut observer qu'il n'était plus là pour répliquer lorsqu'on Tac* 
cusait ainsi, et que les vivants ont toujours beau jeu contre les 
morts. Quoi qu'il en soit, voici un extrait du rapport du princeGorI*' 
schakoff : a Le 4 (16) août, à quatre heures du matin, nos troupes ' 
se divisèrent en deux colonnes : celle de droite, sous le commande- 
ment de l'aille de camp général de Read, fut dirigée de front contre ' 
les hauteurs nommées montagnes Fédukbine, et celle de gauche, 
commandée par le lieutenant général Liprandi, se porta sur Tchor* 
gouu. Les deux colonnes chassèrent en un instant l'ennemi de la ' 
rive droite de la Tchernaîa ; le lieutenant général occupa les hau- 
teurs de Tchbrgoun ; de son côté, la colonne de droite se précipita 
vers la rivière avec une rapidité extraordinaire, la passa sous le fou 
violent des batteries ennemies, traversa ensuite un long canal d'a- 
queduc, et, entraînée par la chaleur du cambat, s'élança diitete-* 
ment sur les hauteui-s de FéduiLhine. Dans l'intervalle, l'ennemi 
avait déjà eu le temps d'attirer des forces trcs^considérables sur le- 
point menacé de sa position fortifiée. Les troupes de la colonne de 
droite, qui escaladaient l'escarpement, y rencontrèrent une résis- 
tance désefipérée. Tous les efiTorts de notre brave infanterie dffiim- ' 
rèrent sans succès. Nous éprouvâmes à cette occasion des pertes sen* 
sibles. Le général de Read et son chet d'état-major le général de 
Wdmarn furent des premiers à succomber. Le commandant en oheC 
étant accouru en toute hâle à la colonne de droite, et voyant que 
nos trou|)es épuisaient vainement sur ce poiht leurs héioîques ef- 
forts, ordonna de commencer la retraite au-delà de la Tchernafo. - 
S'étant éloigné à mi-portée de canon, le prince Gortschakctf fit faire 
une halle à ses lignes de bataille, dans l'espoir que l'ennemi nou8 
poursuivrait et nous offrirait l'occasion de le combattre en rase - 
campagne. Toutefois, les alliés ne bougèrent point de leurs posi« 
tiens. Après élre restées pendant quatre heures en vue de nos adver- 
saires, nos troupes regagnèrent paisiblement la montagne Maeken- ' 
sie. En annonçantavec douleur les pertes que nous avons éprouvées, ^ 
l'aide de camp général prince Gortscbakoff rend témoignage eâ * 
même temps du courage sans exemple que no^ troupes ont déployé ' 
dans le sanglant combat du 4, et attribue ces pertes ©Mcs-mémesà ■ 
l'excès d'ardeur de la colonne de droite. L'enneiiû, iqpiôs alFOlrn^ ' 
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pMMé notre attaqué, n'osa point passer à l'offensive, màïgré sa sa* 
pénoriié numérique. 

.Left documents, dont nous avons fait précéder ce rapport, prou- 
vent que celte aff;iire fui autre chose qu'une simple rcconrinii^sance 
àm lignes occupées par les armées alliées. Une reconnaissance ef- 
feoluée à la tête de 60,000 hommes d'infanterie, de 6,000 chevaux 
et de 160 bouches à feu, c'est-à-dîre de toutes les forces composant 
l'année de secours, c'est réenement chose dérisoire ! La narration 
moscovite suffirait donc seule à son propre démenti^ sur ce point 
cotnme sur beaucoup d^autres, si les instructions trouvées sur le gé- 
nérad Read, qui conduisait le premier corps de l'armée russe et qui 
resta sur le champ de bataille, ne faisaient connaître de la manière 
larplugiétidentele butde cette grande opération militaire, qu'on dit 
avoir été entreprise Sur un ordre formel venu de Saint-Péter:îbourg. 
Hast même probable que la garnison de Sébastopol y aurait con- 
coi]m«par une attaque générale de nos tranchées et dé nos batteries, 
si le .général Pélissier avait coinmis la faute de les dégarnir^ ou bien 
site géfiéral Herbillon n'avait pas aussi énergiquement repoussé 
l'ennemi, uvec la seule assistance effective d'un petit nombre de 
branles PiémoBiais. Une affaire assez sérieuse pour que le prince 
Gortachakoff soit^forcé d'avouer la mort de 3 généraux, les blessures 
de^ autres, où il ciie 1$ ofdciers généraux et 20 ofQciers supérieurs 
eomiiiô s'étant particulièrement distingués, est bien une véritable 
bataille, «t non pas une simple reconnaissance. Enfin, une retraite 
si fi^écipitée qu'il ftsrt forcé d'abandonner sur le champ de bataille 
l,7dlir<de.8e8 blestés et 3 de ses officiers généraux dont 2 vivaient 
encore^ a to«s lescarjH^res d'une véritable déroute. Tout concourt 
d'ailleurs à démontrer que si le général français ne fit pas suivre 
l'ennemi par sa cavalerie, c'est qu'en effet la poursuite eût été sans 
réaultats assez importants, vu la vivacité de la retraite, pour expo- 
ser au feu destructeur d'une nombreuse artillerie de position tes 
brèves régiments de cuirassiers, de dragons et de chasseurs d'Afri- 
que, dont on aurait plus, tard regretté les utiles services. Voici les 
or4res du jour publiés après la victoire par les généraux français, 
sarde et anglais : . 

« Soldats! Dans la journée du 16 août, vous avez vaillamn^nt 
combattu, et vous avez puni l'armée russe de son aventureuse ten- 
I (ative contre nos positions de la Tchernaîa. Pour avoir été rempor- 
j tée le lendemain de la Saint Napoléon , votre victoire n'en célèbre 
pas moins dignement la fête de votre empereur. Rien ne pouvait 
être plus agréable à son grand cœur que le laurier dont vous avez 
de nouveau décoré vos aigles. Cinq divisions d'infanterie russe, sou- 
tenu^ par une artillerie nombreuse ^ des niasses considérables de 


cooire DOS lignes. L'ennenii conipiail vous en clMN»Qn«l momtéhm* 

tm»«9&.-«9tiéi:aoc«64) Uia^À^MMié: »Mr.taiil«fioiirfr0ot)d!alteq'ue^ eiiMv 
SmdttfM à;foUie:d»Nte>.5e SfOiU moiilfw»r¥O0idigt0ie»^émiil«9. Le .|^^ 
dtfImkUrftétà laiibâètcad'iM^liUta béfoïqinciifiiiiiïouwe de gioini 

«.Mdoisl cQttataffiiine,. aù'iqBAM8B0^oiA perdtixphKMie 6^000" 
iiDinme»^ pli*sieiiifl8t;§éaéi»iix^ ei.ki86é> ontne no» mains |ibia>dQi 
2;J(00 biasséâ ou priâQUHMom^^l.liiUB Enalérid, prépaeé do longue 
mAin pottr le peseage ée^ lai.miài^.faiiJei.piua.graiid battnmiraiaii 
g§«éral.U(irbiUon».quiiCoinniaadaii les lignes de la Tcheniaia,.et; 
àjsa diviiHon. Les divisioDS Cammi et Faucheux ont été à la haulBun 
d^li^un vieille réputation. Les-généranii dd bcigade, de Failly suf*> 
toijit> Ci&m et WirapffeO', les ^solonels Douny. Polbès, Dannereli 
Caatagny» ooAdnoii^à la reoeanaissanae/de raxoiéek Je ne puis nooib* • 
mapJci touft Les émule&ideteur s^aleur ; inaifi* je dois: signaler partit" 
cnlièreaienLlbatûle diroction' que* le coleuel Forgeet^a intpriinée à^ 
nos éiMw^iques cadionniers* la bcillante^eonduile de; lagacde impéN- 
mieietdt's divisions. Uoe batterie de peaitioa. anglaise, du somm^ 
qm domine Tcborgoun, noius a poissamaiÊOt aidée à déaider tot 
mQUveflœ&t de relraile de remiemi, sans engager les réserves. Lesi 
TwQsrt débarrassés. d! une fausse attaque, nous ont apporté rappui:. 
dftfsii^bataiUion&et d'unebatlerie. La cavalerie anglaiae était prêteç^ 
aiWidee escadrona«ardes« à seconder les braves ehaeseura d'Alriq«e'^ 
dingmôtïak Moffids, ai U pouieaite^de renoemi eut pUiBJoiiteF utile* 
nient. aMrsueoèa. Muiaje n'aûpes- perdu dâ» ¥ue. notcegrande enlne** 
prifia,. et J'ai voulu méoagen notre sang^ aprèsb af^aiir obtenu umnè- 
suUat qui eenaanceune toï^àà plue- noilre Sfttpémnité; sur ceUd in^ 
faaieria.rusae si' vantée, qui vous présage de nouvelles. vic4oijiea>iei. 
augm^n»e.vo8 droits àlareconnaiasanee dii'paysi. 

Au grand quaptiergénéralidevant Sébaelop^i, lê'fT'aoâl 1^55: 

Le générai en chef, A Pêlissier. » 

a Soldats! hier, pour la première fois, vous avez. rencontré l'euT^ 
nemi,que nous jsoraraçis vews. oon>haltre dans cearégionslointai- 
nés.; votre attitude a. été, telle (\f\e je, l'espaçais^ et Je natur>c à méciteï.. 
lea,éloge6 de noa-l^rav£Sialliéa..La.télégraphe a annoncé à l'Europ^. 
que vous avez contijfcué àJa victoire, de. la T(Uienuaïa. Le roi sera.. 
satisfait et la nation rem [die de^jpie. Je vous reinercie de yoti:e belk, 
(x^4uUa dana. oette. glorieuse iour^i^éek 

« fiet»ninran£ilnPto chef félicîte Pltrmée sur ttrbrillant «ncter 


qmUisiTomçMt»8map^B et È»ûmmïP¥mÊ$artà^ 
Ùmefkni» ém B?af»e^ po»r )f rsncbtr hf fkh&màîH, qooicfue tenték 
a^mc desi iofeÊ»U'èshsuffèf\&aTes, ont été très-^vif^ointensemeDt rd'- 
pMSBés. Nos Gourargeiyx laiMcs/ par lêitr intrépidité lel leoti audaee, 
Mt ajouté un nouTéiifi ,lti9lre'à nos arme»^ et âans eette occasion^ 
Itt'premièreoàd'arfnéesanâeaTt^i'eifi^ntré ^*emieitfiit;.elle s'est mon- 
trée digne de ce)TY)b^lti*e à oètéde Isi'ptfisi grande nation miWimse 
de l'Europe^ L^arméey après-k lectnrerde cet ordres trouvera un mo* 
m Aei phist d'unir fnaierwelltirnent ses effort» à ceux» de nos 
brates alliés dans la grande lentreprise» dont mms ptmrsuii^ons Tao 
compUseement — Au grande qoairtiec géuévai, devant Sébast^pol, la 

17 aefût 1835« 

« Le^gép.éral en chef,, Iânsa Simpson, » 

En regard des ordres du jour des Tainqueiirs, Toiià celui dt 
Yfllincu : «Quâffiier général, b»uteurdlnkernr»ann,t7aoâtu*^aSol^ 
cMs ! quekfue désastreuse qu'ait^ été pour non» la jouraiée d*hi^ 
d'après les décrets de la Providence» Tarmée a donné usie nouveitèr 
preuve de son ccrarage traditioniiel et de sa> constaince. Votre in^^pé- 
tueuse valeur a brisé tous les obstacles, et vous avez montré à vos^ 
enmemis' qu'aucune fortification sur tenre nepeut lesjBrotéger contre 
vtds baïonnettes I Soldats, vous avez dignement mamienu hier taré- 
pniaiio» d« nos armes, eti c'est poor moi une dette sacrée d'en, 
inlormer l'empereur,^ notre souverain. L'autorité placée en mes 
nmos me permet déjà de donner à qnelques-uns d'entre vous les 
récompenses que mmte votre valeur invincible. La conduite que 
vou^aveitenue hier, quoique la Providence n^ait pas» coB-ronné vos 
eSbrls é& suceès, recevra, soyez^encertains^ les félicltâtiiMis de voèiie 
empereur: Goitpscbakofp. » 

Le 20 août, l'Empereur adressa au général Pélissier la lettre suia 

V«it«? : 

a Général, la nouvelle victoire remportée sur la Tchernaïa préwse^v 
peuria troisième' fe«s<depuist le détot de largu^riie, laisupériorité 
des armées altiéessur l'ennenïi'lopsqu'il est enrage campagne; maâir 
scelle fait honneur^ au courage des troupes, elle ne té»ioigne paal' 
moins des bonnes dispositioosqttevoiïSJ aviez' prises. Adressez nries?- 
félicitai ions à Ta^^mée, et recevez-^esîaosâ pour votre part.Drtes^à 
ces l»i^ave9S(^datf*qui, dcpwl» phi8»df«flHan, ontisunpo^térdes fotigneft 
im>iffïès. que le terme de leurs épr81llve9•n^^est^pas)éloigné;.Sébastopol>. 
Je* l'espôrtn tombera bleto*è« «sous JettW cG»p*yiei l'événement fû4-.itî 
reta;r(ié, Tarmée russes, je lel'sais'patî^de^rrenseigoenrients çui pa^ 
raissent'pesitifs, ne poarraivtipKis^peilduiÉ rinwer souientr la? lutte: 
dans lai >€i'ifmée: ^^ï»g}»»Q^m^aim>^»iM^ilmU à ému vo8>Gompa*^r 
g](;iBi^4^liimeB e^ïvomm, ibb9iûEieiiib«tQDa9.d& pastagei^ vos dang^rsc-^ 
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Au€$i, dans le double but de répondre à leur désir et de procurer 
du repos à ceux qui ont d^à tant t'ait, j'ai donné des ordres au mi- 
nistre de la guerre afia que tous les régiments restés en France ail- 
lenty au fur et à mesure, remplacer en Orient ceux qui rentreraient. 
Vous sa^ez, Général^ combien j'ai gémi d'être retenu loin de cette 
armée qui ajoutait encore à l'éclat de nos aigles; mais aujourd'hui 
mes regrets diminuent, puisque tous me faites entrevoir le succès 
prochain et décisif qui doit couronner tant (^'héroïques efforts. » 

Pour ne rien omettre de ce qui peut donner l'idée la pluscomplèta 
de la bataille de la Tch^rnaîa, nous allons reproduire les lettrei 
suivantes extraites de la correspondance du ministère de la guerre. 
La première est relative aux témoignages de satisfaction que S. H. 
la reine de la Grande-Bretagne a fait parvenir a l'armée française 
dès le lendemain de la batiille de la Tchernaia : les autres concernant 
le^ difOcultés que le service de nos ambulances a rencontrées lora- 
qu'il a voulu s'occuper des blessés russes, et leur donner, sur le 
cbamp de bataille même, les soins que réclamait leur position. 

te général en chef de t armée anglaise au général en chef de V armée 
française, 

-^ a Je m'empresse déporter à votre connaissance une dépêche 
télégraphique que je Yicns de lecevoir de lord Panmure, notre 
ministre de la guerre. Son Excellence me mande que l'annonce de 
la victoire du 16 août est arrivée à Londres le 17, et que la reine en 
a été immédiatement informée. Il ajoute : a Sa Majesté me charge 
de féliciter, en son nom* les « braves alliés du rcsuit-it de cet en- 
c gagement, dans lequel ils ont su maintenir la haute réputation 
« miUtaire de leurs nations respectives, o Je suis heureux d'être, 
dans cetteconstance^ Tinterprète des sentiments d^ notre souve- 
raine. » 

JU général commandant en chef P armée française au ministre de la 

gmrre. 

ff lai rhonneur de vous adresser ci^joint copie de la correspon- 
dance que j'ai échangée ces jours derniers avec le prince Gorts* 
cl^akoff, au sujet de l'enlèvement des blessés et de l'ensevelissement 
de« morts russes , à la suite de l'affaire du 16 août. Les batteries 
rowes de Mackensie ont eu l'inexplicable tort de tirer sur nos am* 
iMilanoes volantes, lorsqu'elles venaient recueillir ceux de nos adver- 
4af ras qui gisiuent encore sur le cbamp de bataille bien après que nos 
$ir0ilUMrs waient cessé leur feu. Los commandants de ces batteries 
ont donné, par conséquent, une explication inadmissible à leur gé- 
néral, auquel j'ai signalé leur triste conduite. Cette oonduite n'est 
|m8 honorable pour l'artillerie ennemie. En essayant de pallier les 
^rt$ de ses subordonnés, le prince Gortschakoff a crU| toutefois, de- 
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voir rendre un complet hommage à rhumariité dont nos èold^ts 
ont donpé, dans celte occasion, de noavelles et de toucbaiites 
preuves. Ils ont été, en effet, aussi généreux aprps la victoire qUe 
courageux dans le combat, et je suis fier de commander à de tels 
hommes. » ' ' 

No 9j , — i^ général' en chef de F armée française au prince GarU^ 
thakoffy commandant en chef Varrhèe en Crimée, a Je m'empréése 
ie faire remettre à Votre Excellence un portefeuille renfermant dès 
valeurs et une leltre qui, après vérification, appartietinent au géiié- 
ral de division Read, commandant un corps d'armée russe. J'ai 
lieu de supposer que le corps de cet officier général est resté sur 
îe champ de bataille, et deë ordres ont clé donnés pour qu'il soît 
ictivement recherché. Agréez , etc. Pélissier. » ' 

Le prince Gortschdkùjf au général commandant en chef ràfthëe 
française en Crimée, « J'ai eu l'honneur de recevoir lacomimnniëa- 
tion que Votre Excellence a bien voulu me faire le 16 août couraikl, 
n. st.; ainsi que le portefeuille renfermant des valeurs et uile lettre 
appartenant au général Read. Je reconnais hautement, monsieilr le 
commandant en chef, toute la valeur d'une démarche aussi fyieilae 
de courtoisie, ainsi que la sollicitude généreuse qui a porté Votre 
Excellence à fafre rechercher le corps de cet ofQcîer général. Agréez- 
en l'expression bien sentie, et recevez Tassurauce renouvelée de 
ma haute considération. Michel Gortschakoff.» 

N<^ 92. — Le général commandant en chef V armée française en 
Crimée à Si. Exe, le prince Gortschakoff, commandant en chef Var^ 
fiée russe, « Nôuâ avons relevé tous les blessés à la portée de la 
Tchernûïa, eti deçà et au-delà de cette rivière; les batteries de Mac- 
kensîe s'obstinent à tirer sur les emplacements avancée, et nous 
ne pouvons poursuivre cette opération envers ceux des vôtres qui 
jonchent le champ de bataille. Je dénonce celte circonstance à 
Votre Excellence, afin de ne donner à qui que ce soit le droit de , 
diire que nous avons laissé des blessés sans soins ou des morte isans 
?épàUùre. Agréez, etcl A. Pélissier. » 

pfo 93, — £g général commandant en chef Varnié^ ^française à' S, 
fxc, le prince (Sortschakoff, commandant en chef F armée rtièâ^'feft 
Urimée. oJe'm'empresse de porter à votre connaissance que Vétïe 
dépêche en daté d'hier vient de me parvenir presque à nrifetàîA. 
Sans perdre un moment, j^ai donné par le télégraphe l'ordre au 
général commandant sur la Tchernaïa que le pavillon liarlemeîi- 
teire fût infïttiédîalemetit arboré et maintenu jusqu'à huirt heufès 
du soir, sir étalit* nécessaire, pour l'accomplissement de vos in- 
tentions. LéUi* réalisation sera peut-être un peu tardive, car, riièsi 
que J'ai eu rhbttfteui* dfe vbus le faire pressentir par ma' -létlpé; 
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«••^2, ofWS'aTons fait, malgré le feu împîloyable de *qitéh|ties-i]ns 

'iée ¥08«anons, tous um efforts pour>seoourir tos blessés et donner 

'la sépulliire à bonne partie de vos morts. Je n'ai point encore le 

et^iffredeoeiii de ces derniers relevés par nos^oins ; mats, jasqû'à 

ce raoriienl, 88 officiers et 1 ,620 sous-officiers et soldats ont pu être 

-réunis ti «oignes dans les ambulances de rarmée * française. 

■ 

^Agrées,' etc. A.'Péijissieb. « 

Le friftee GertHckakoff'OU'fféàérei eommandant en ekèf Vanttiê 

fhmçaiêe'en Crimée, a J'kI l'honneur d'accuî^er réeeptîon'des com- 

inunîcalions -successives qu*e Votre Excellence a» bien youIu m'a- 

tdresseren date des 17 et 48 août courant, n. st. sub n^ 92 et'OT. 

* le prie Votre Excellence de recevoir tous rnes remerclments ponr 

les soins que vous faites donner à nos blessés; mais je doisvons 

'informer, en même temps, que les chefs de batteries deUfackensie 

fia'ont déclaré n'avoir tiré sur vo» postes avancés dé WTchernraa 

•qu'à la suite du feu que les tirailleurs français otit, en dépit'dés 

«efforts énergiques et soutenus de leurs officiers, dirigé contre ceux 

de nos faetnntes qui s*étaient rendus, après' le combat, sur tes 

-bonis de la rivière pour enlever leurs blessés fet leurs morts strr 

•lecbampide l'aclion. Il est impossible de préciser de qulelte pait 

«ont partis les premiers coups. Les chefs de poste avancés *ne 

•|ieuTent pas s'écarter de leur consigne générale ^de 'faire 'fèir sur 

Tennemi] sans recevoir à ctet égard des 'Of'dres spéciaux. Ceftl 

feulement aux chefs supérieui^ qu'il appartient d'ïtiléger, par'des 

mesures exceptionnelles, les saiiffranees inutiles qu'entràtne la 

•guerre , et je me plais à rendre cette ^jurfice à* 'Votre Exc^eRence 

qu'elle met tom «es soins à les adoucir. Agréez, %tc. *ttiCff£L 

Quelques actes répréhensibles d'individus appartenant à Taî*'- 
-i»ée anglaise provoquèrent de la part du général Simpson fordj^e 
'4u jour suivant : 

« Quartier général, devant SéAi^t^pol^^OaoOl» 

^ c VéisMimb mépris .fe'oot moiitré .4m .^ffleiei» at .drci«ta« 
(fetiûiinaft. attachées è cette artnée pour >oe t|iii? vietMmeAe.^mê" 
ptti, en vitttaBt le .théâtre d^uii récenl eumbiit , i miudépfliriiàBÉit 
Ite morts ou en eehetaat rtes objets pUlés.^^'iiiiitMétiftièai^itDtidB 
(IIM alliés une plainte f^tme. Tout te'<^\êàft$Q»vfkmw htmimmifl 

ifM ee mit eit mi aotedéflliaBnMe; TaclMliViàMHMfiiiiMlitagitfA^ 
jotftewrte, c^eiteiiftouragerdew Âmpi0tiilé0t«mif8iadr0deMn>€omu! 
^fUee. Lç géaéral en ehff^pàr^rqa'il^ 0uraniidi»«i «rifi 
'ffrdier.teQuxâiuqiieto41«$t cdreagéila .- t«pî»id»i mmmm^ 
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«djiita aiwi ûr^fléofaie. On TAppelle à ceux ^jul suiveutrarip^ 
fll«UU aielàv^ d^.^ses n^lenieiits «bde sa discipline* La j>oUcc /et 
vleS(ipn&¥àte «oc^roiiii À l'an^iûr llordrede punir en ces ooeasicms 
les coupables de la manière la plus exemplaire. » 
1 lUcooiûffs maiDtenanifQiieUfiies-uns des épisodes dont les pièces 
^Gi-*desspS:4Hi iont fias mention* «Voici d'abord un curieux pass^^e 

l'un chef de balailloa emiagé dans TaHaire. .£ile est 


Jettre d'un chef debalaUloa e^agé 
»a4MS^ TP^^ ^c^'<^fiB/Qi0r «À 8(»n .fr^re c 

4.ïa«er«4susprpisi6 «i ta ¥0)aJs .dans guel élal on en'voiedu. 

combat un soldat russç. Mon médecin-major a pansé pi us de cin- 
)^iii^ii4e^deilMr8«U|e6sé6f^i'i^'l^i va^beaucoup de nus. Leats vête- 
4i¥in(&>^Q9ftstoatff^ ittivç c<|poifaunilûrme'd*nne étoffe plus may- 

waiw QfiQ^la ciMiv^tiif e ^^ chev^^ux. Vnp cherpise en toile tràs- 
. gKtBBi^fve'^ oifi pia^talan de- une rue toile que la chembe, le itoii^t 
JbHMi,f(«|i¥ei4 ep >g^^n^le^; une maiiTaise (casquette ronde «a^s 
ririsiète; \mm^ par ^exemple, -des, ^bernes énormes, :bien ,garlTi^s 
«âetCartoviches,«l df^lfuMI&aasea'médiooies. Ils, portent des holli^ 
^'■«dMtv^tisjmur^tdr'uae ios^ueur singulières.. On les £ait;Sur une 
iWiib^liirm^, .«lifMi^^ov^Mles^ Ils ne pfmv^iit 

.fm.cemiv 41¥9P oA^^ Pf^us ies «atirfLpons^iaa focilemenirà^a 
iiooiHrfie^ Us a^raiojtt (des «dpèces deibissacs.eo toile /jui ven(ier>inaîBRt 
;\ta pailla isi'PP} peutdoïKierde ttoi».âe paiiifàcet objet, i'enavais 
'â^îà^vu.à iéqji-Kfidé^ ,C6bi'^À(>ea.)près ia.ooiiieur let Ja^onsistAoqé 
dbujpaipi d'|)pji^;:'f0;tlst4iA4«pélaDge.«de fadoe non i^lutée.aviec des' 
jpnof» dQtc^i^Jt'ailM^'Oiivrir fjuelgues-ujns deces bif^sacs, ei jv^f 
ilhMiKVé /de4<m& f)%p9Îa »d<iii| jjq iparie^, /un meroeau de ^uif . >brut.4él 
^'jQB.l/anii^f^dM^v^^ de i'aoîmal raort^ et>^ petit iSacbat.4e 
«•d.&'eat «ui InisienneBa^ Pauvres soldais ! « 

Une autre lettre, écrite du camp, cootieat ce 4}ai ^il : ' ^^' 

t« J'ai à vous {aim l'élioge 'd'om soldat d- une nouvelle -efipèci^ylqui 

-s>*èBt4{ouvertdei|^fâiiaà la batailla de la Xab0rmiïa.^'est4in.difcm 

^i a^STOvé la wieèmo Mogeatt^à lUusoldat, tetxa&U trois«fdaaft^ 

.:iiiecs. Ji app«r<iairt>M calaadMIelmanil» do 7^>ddligae. Le ê6^.mi 

ftlÉaolier;iMiii4a>obieiM4m«V6M6«^ «a^l^j^aa^qîprs^a iipqwfrMR^^ 
dwMR ta^riroupes eimitemiii»! te iMKt.^,la^iium9f|^»at9i|i% fofgf^ 

e,lf|iRMmi»>imordaak^488^>iim9^MQwr9fm4- to ^M^^^^Ht^îH!^ 

.iè»AfM a »p elto iéaiadqi<i»i»ii»»d fuirtanait iiaol^ierfpp 

uHmi parlde4llaltai,^dklftik(Mr4LMai6î^ 
t0nbas»Àia4»s«Q»e9flMifi^fkqi^ilitear«w f^wr AK^r^f^^j^ ^^^^i 


tt lÂontrer les dents Jusqu'à ce qu'on Tait fait prisonnier, fin (^ 
plus loin', un soldai russe lève le sabre sur on zouave Messe ; le chien 
lé saisit ^ar le poignet, l'arine tombe, et le soldat désarmé est obligé 
de se rendre. 

«A eé moment, le vaillant quadrupède reçoit une balle qui lui 
eâsëe une patte ; sa bldssure no lait que redoubler son ardeur, il sa 
(yrécipite dans les rtngsenoemis, renterse un officier et; le tnrtnant 
^r la capote du eMé de nos troupes^ le tait prisonnier. Un de nos 
médecins lui la mis des attelles à la (latte cassée^ et il est en voie dé 
gnérision. D . • i •. . ^ 

Le détail suivant est pris dans une oiinrrespmdanee du CowHer 4i 
Marseille : « Nous avons vu ce ma tfai'iin. 'tambour russe pris sur bi 
ehamp debataille de la Tchemaia; Ce bruyanttrophée, qu'un de nos 
amis a mission de faire parvenir à-Mme te comtesse Ferray «d^My^ 
dame d'honneur de Timpératrice, estunentoidu général Forray^ 
dlsly à son Jeitne enfant. Un tami)Onr russe, prisàfennemi, était en 
dM un Jouet digne du petit-^fils du maréeiial Bugeaud^Nous avons 
été curieux de comparer cet instrument à un< des nàtras^ La copfeeu 
tiofi de œ tambour ne donne pas une bauteidéedes faciïaurs niaseS) 
la caisse et les aceessoires constiUieiiit'Uii gi^ossier nssemblsKO qui 
offre le plus complet' contras(te avec rélégance militaire et la- bonne 
tenue de nos tambours de régiment. Le cuiiTe de Ja caisse est ma) 
laminé, les cerclesdénoboent une main d'œuvretoutàlail rustique; 
ks cordes épaisses, groasièrament filées et lourdement adaptées^ 
font peu' d'honneur à leur origine ; il en est de mdtna des Jnnièrasi 
tristes échantillons du fameux cuir de Russie* fio fiommece tambour 
ne se distingue que parsa construction négligée etgno6stèoe;>iaseilde 
diose qu'on y reraait|ue, c'est l'aigle à deux tètes de toupire des 
esars estampée sur le enivre. »' > • n 

Une correspondance adressée,- de Saint-Pétersbourg, au journal te 

Prtsièy contenait le passade suivant: a Aujourd'hui^qne nous aea-* 

natssèns ici tous iesdétaiis delà désasUreuse affaire de. la ItelierUalai 

parle rQivfiortdu général en chef prince 6ortsch;dLoff, nous cdm«f 

^noiistoulela peirfeéede réchepqtl&ooS'tPOupesonl'Stibij L'emfle^ 

^reurVitexandreluè-roèffleestloritmient frsfipé par ce triste résultat^ 

etfta orddnné une •enquête séiiÀr&siAr les foils qui se 6o»i' aceoài- 

plis dans cette journée. En etTetyo» sait que le gcnérMen ditf 

aurait 'fornïeUement accusé le généralfiead, <]ui a «occombé'Uans 

* eesahglant oombat, d'avoir été b isskuse prineipate' de la yierttfiidé 

' cette journée en n'ayunt pas suivi casoiement lesi ordres qiifil>âvài{ 

' seçus. Que l'enquête se suive ou ^u^elie soitfobandonnée ,> ort>îiiâ 

^ sMra jamais la vérité à cet égan). En eflét, dansice jpaysvei^ 1o 

fétaital de ces sortes d'instruotioDs u-esUjaroâifr.jtadu publiei/^* 


^. QQflertiabsolifnieiitqu'à éclairer le goiiT6rQteiiieD|f)qtii:n^»jkaàm 
fiên IraQftMcet. /Le géoêtnl Readv qui éisil SiS' d'^m. ingéDJeor 
^sfiais af^peié, |>ar renspemur Nicolas, eutBiA^eievfi'. poM jsitiCQi^ 
seur^ dans le commandement du 3* corps dlnfanterie^il^'Héiiél^ 
d'arlillorJe Soubazoneit, qui a été pendani longtemps dîfe^teur 
général des écoles militaires. Le «éoérol Scmbaiioiiet^' qui, cla(i9>ift 
guerre de 4812, a eu une jmtbe : empt^rtée par un bou)et>»eA^ 
iKionu à l'étranger f»r une anaedote que nous crajiaiivs ditYM 
iTjdproiiuire ici. H. SÔnbazonetl; est joâj^r^ gros joueur, et il. pto? 
fite de tous ses congés pour aller prendre les eaux d'AUefnagw 
dans les endroits «olaotts^pcMiD leurs salons de convejpsation., >Ib1s 
que Hombourg^BadeyiSpa.iiLetouit se répandit et tut) répété paç 
l^osieurs }0<Mrnaux.ide.<difféDetfles nations que H. Sauhafximtt 
ikAwitifoit sauterxla>haoqiAè;>mais. les feaiUesc étrangères ne se kùVft 
wrent «pas* à>cette siai|)k annionce, et elles ajoutèrent qae]l|> 'Snuè 
h%mmli était l'bomme à qui était ocmfiâa laj direotîea généraleidW 
écoles mîtitaioefde'Biissifi^fet elles demandèrent; s^il étaiV iKiDi 
iDornI'de ivjoir te.) jeunesse^ ainsixpiacée sous la main d'im jou^li 
effn»ié.iJnctecesjioupbaux'tDniim Item^ieceiiir tKî^ 

œia&qui rappela* suxHlei-ciiailvp.Hii le (généralSDQhazonet^ e&Bna^. 
Mey et lui 61a la diractioii' dei éc(^6iniftiÉairie8. L'apnée suinrante^^Ae 
général ayant ebtenn -un nouveau >(M)iigé, tînt (présenter ses boo^ 
naagtt^ rem|)ereur aivant son départ^ et cetie entrevue est devenusi 
célèbre^pacdin calembour qi^e commit V^mperear, et qui deviol 
{Kipuiaiti& etdéformais losépafâbte du nom du général. Adim, lui 
dit >e m français «l^mpéreur Nicolas; adieu, • Souibazonett^ (sois hon^ 
.iièle>.iOQpu4s$ cette méchimceté est resiée >attaQbée au nom du.gét* 
BécaL^<etfonine le prononce plus sanâ se rafppeler la plaisanterie 
impériale. D'ailleurs^ le général Soubazonnet jouit nnii^ersellfii^ 
■sleutiderliii^répotatiôâ d'^n général d'artillerie très^distingué j miiis 
6'06l» la^qirefittiiëre fois qu'iF va commander un oofps d'infanterie j. 
jMtefqluîdebDitoide idès eeunaissances^ stratëgiqs^. ;M« SoiitieuiOfi 
Bott esttneitipAaaé daihe son poste de cbef d'aor literie; de, ravméfi^ 
activer par le g^némliiStakhomtah, quf n/à niies qualité mhm 
Citfinais8iinces< de son prédéc^seur fpoùr-^eetè&^arme spécialei/i> 
-iLeienilemaîa de cette pt]A)tîeatioii', ta /Vvim reçot Ift leitce shk 
tdniequ^dlies'empres&a d'insérer t' ' « '« ■ '• i 

aMclPennettee àoin de vos abonné sde venir vous dire; à r^casioK 
étend leltue de* votre eorr«spo«idani de Pétersbourg/dans vc^fe jour^» 
pat/deiibarditdernîep, ^«ej^aâ vuayec peine que, pour le plaisir dO; 
fniiesou de iTéiiéier^un 'mauvais < calembour, fut*il du ezar Nicolas^ 
il;n^ise^«oiiten)te:pfls dfettropier te nom, mais encor^s de porter iA«i 
teîAift à' la; considératioa iVuiL tiomme anasi distingué qn'honorabld'i 


•iVtgit, comme* timsTOfez^ daféaémb il'to liUmie mmerifr^flÉt 
ii9Ti3O0?oinon cominaiidemeni«BiGriraée,«n KinpIioraMiitidu gi- 
-aéi«l'A«id« La perieaiie aw« attaifoée i«Bi« capteiampaatitwia idio 
^p\m |9èfiéFmm»qo-il aoitponiWeidediiHrvWvfluiiri'qtte émte.wAi- 
«mitk;, comme foas attez en juger wons^méme. Il y ««nrvnrontdeiix 
mmift, j'écrivis mu ^général eu'fawieur àd un fwmiuie ppisonoier fraa- 
«fai&, amimté à rààpitol de ^Sébaetofel, et imvnadiatemenl'le gêne- 
nt! me ÛvépMidne: « Tout ee qui sera^possiUe en fenmir du pcmm- 
-« nicflr sera fait, etce. qui «Btéoi<pessiMe sera encove lait.» Et leigé- 
mértil^ qoî a fàneiaambe de Ms, •eonime «on voss le<dU^ et q«i dAs 
(dors Jtttt tert pou inganrdK, é'aliBr,>dermiiir,'>6t de s^teSbrcer d'dlte 
mille à'mi inconau. ttans le»«néiim temps.^ j'éaémîs'égalemetitimi 
jg em i r e ém ' général, qui iMMie Rome; etipar Ie4ieloor«da>cou«ief, 
itehiiMcideine vépondne i^VmOMdmteraontiliatécrii-à SélmiUipoi 
età l^élertbomrg/poiir4}iieipaneiit»«8tamisdmMool;aJde et proiôo» 
4îon>mi >iiiidboOTeax4>lessé>OtiiiiettBBltlmir boomeià ta ^spositioii. 
iB#ui6«'le fMme îeme nhonmaei a^oui^oamiié àMB^MasBmres; mmla 
diteft'^mol t'il^sEÉ ofdioMe de ceaconlneryde la «pa»t deses onoomm, 
«fins 4'<itiitistif e et de. WemreiMmiee. Mrdoaneoanoi looseestééMIi, 
mmisiear le fédoolettr^ nmit.'Cëlte ieftlreimet«eni pmrtHitreipas é— ■ 
4i]e pomT-nimmier pUM»mttriiamttlas mir AfrOootiAedra» icheos.oflK 
^tails.et deplus/BaoBétre mmmpbtte ^ ttatraiomMimunoe mïven» mat 
A g no ratotepemonne me ffcimit un deoo&rtde^proÉmtor'OOûtoadadot' 
4tge ée votrocomsBfHmlut 
( ff.]|eoeve£,etc. OÉMaiaAmB^MmiGrtHoByi40tf» > 

'Cette tettre^'joMe imx4iËH«'noifAMox •doitt utins «mmi'raippoilé 
qacfl^pies^ns, pron^^uesl la gueire/ce' MÉIe'^'H«4mrtÉriè;^ 
encore néeessaire, Mie eA du meins adoncie(è^nM«*é'St)oqtte^fttJr 
les TOnilifostiMoiis des eentrmeflls géaémux. 'Aprèë fa •bkÛMteUb' 
'Traktir, lorsqne lesToitnresd'amlmteRce ne «MOsaietit fiaB'à*eMo» 
«fer les blessés russes, on ^it'des-soAdatsfrtinçms (Hiarger Bsfr feni^' 
«pstAes ces- raittbeuiieiK M ksempoit^'poiif leif firira^iecoarirta^ 
yia «hampdë bataille. > t 
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vSA, ^àfff^ h deux aBa, VÉHkn\io»gémkmi»i nléiDJt fias mmcmdvé&mxt 
l8Tiirquie«îi>sur iaiCriaaée^ <dii«) se Sût afisiiurénent.tpDrtée"vi5rBia 
Ciàne^ où.ft'HQoam^setit^ea émMimiiitet.d'uoe.cgraade iinpor^ 
tenee.. fosqu'à ipréseot, l'AngliaiievDe et ifaiÉtaite»i!kÛ8 sootditf .de»K 
jpûs8aMe8»qubfMit»0tabliLaa«c leféM^Smpin^deaorelatioASiOoini- 
9iiannal£S'k6(t>)u& àteodiie$i lUff autre Étetyila. Ansaie «.«'affomeida 
«nfuévir^ < dans ces «onAréas,iUBe! granctof fiMMîaii,( »q«i ^ . fins . lanl , 
«pooroail' liiiiaaMiror une kilueiice .pnopamléraote. flutfiaaoce liaA- 
tsx>\ineiée laChiaet la BttSuei^daitâûett&ttiuaiioadesarTanlagaB 
pa0(liQulîtiroi:fiUei<»ieniposttMiim du itntHftil&iptotiaocîea anecla 
I21iiiie ciid/iHi/ eiHnt»epae>éteaÉi«f8eiito f armi4aiÉiq>JeB*aithresaaa" 
éioM^oUe^fiotfletMint.à i^ékwtiiièiEifiiiiQa iMiBi0n^idûûiik.eaaiicl(n 
i»fcÀilaifcii& fioUlii|iiieeiureligiaiBUiDeioa:É9àiéide» riai^i comme du 
«filé de/FfiuMifie^'G*ûftkà PiflBra li9iiarrBiidti|u-iq[>fitvtiaDt laconcep- 
Jifin des. ptaas^oi ilea iluaMs se tNmieat anjouoîl'iitti.* à<{iouniuivœ 
lleiceiilioniMe»roiieiOraad^/WHdaiit «relier la/Aueaie: d*Ji)iti«ipe<ià 
4lieéao;Giaoi«teiirûeéaa ffaci&qHev«ianda4a&i<aUifiseineala plaods 
•de qianiàr)ekà.coBiMaadBr leioouffftdea fleu'ves» et eotne autres4iAl- 
4aumi^4Miriik&^u\e.jl«Mm'.oa liliiieicr. L'eaftpereur.de la Cliise 
s'empara par surprise de ceilétabHasfliiieiitcQui OQeniiiçait aeaipossc»- 
4Ams tde < EaadUe. de la iUan toboexie: et eromeoa iouft les Jdu sat« à Pé- 
îl^iLiA la.suîle de>oesivéiutfneiibifut€Oi3clM»''eii septeitibre I689^:à 
<Nftpchu,det>pi:aini^^<traité enfaeda.Cbîoe «t lar.Ruasîe; Ikiiaeoe^ 
4rBtlé fuiais^é^nouaCattierinetile 46- jllir^l7^•.{)*(^èeoe6coxlml- 
iions/ia ABfisietAbandfMMM^à failGfatnedeceiiirfrdaâeU'ireîABfioiiri.be 
4wnmefC6eolreileadeuxipa}s.ie iro«w traur iea ihnMi& 

dLiiWda^ fDODilesilbiaiois à JHtiHtinrelMliL. lAu rtemps#de ia Jttfe^das 
:aQnifiMssiafH*es dMàauX)*paifê .ïhwiM daf wfleug WJKgtwredesruna»- 
icdiandises^^t te^onmecoefse^Mt |Hr édttageSiiLesrRimeaainpQrkslt 
fd»drape,fdes JhuaiimM, desifUBiis^imâea^ide^objQtateaiBestfaa 
«éier, dîw)iDii»ir34dQ8 cQiiifikte,iibaTeto«fiidecoiDa«tvd6ttofiiiMn 
pdec'ïufqitt&i.Lea Cbiiioiftiearrdmiiiâa^ica'éohaiiee* ditAbérasibot- 
"les, deiia</|ioreBioineiyiiuiiiias(^detk; ihiibaiAe;^deanSQîepififi,?dfisi«o- 
4ûcinâdes ebéesiscéa gnèges. 
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SotiB le prétexte de donner des guides aux descendants spirituels 
des Cosaques amenés à Pékin, en i685, après la prise d'Àlbazian, 
les Russes obtinrent par ces traités l'autorisalion d'établir une mis- 
f ion dans la capitale deTempirechitiois. Cette mission, composée 
d'un archfimandrite^ qui en est le chef^ de trois autres prêtres, de^ 
deux diacres et de quatre jeunes gens chargés d'étudier le chinois 
et le manlehou, n'est changée que tous les dix ans. L'époque arri- 
vée, le gouiremeur général de la Sibérie orientale nomme un com- 
mandant qui, avec un inspecteur des bagages, deux inlerprèles et 
trente Cosaques, conduit une nouvelle iniésion à Pékin et en ramène 
/ancienne. La mission de Pékin' coûte à la Russie la somme an- 
nuelle de 65,000 fr., plus d'autres frais occasionnés par les envois 
de courriers et l'entretien du couvent de Candeiemas et de réglisè 
de l'Assomption. Elle est logée aux frais de l'Empereur de laChine^ 
qui lui consacre, chaque année, environ 5,000 fr. et 9,000 livres de 
nt. Le gouvernement russe, si altier quand il se croit arrivé à ses 
fins, n'hésite point, pour y parvenir, à se soumettre à la plus mo:^ 
deste attitude. C'est ainsi qu'il a consenti à traiter avec la cour dé 
Pékin, par Tintermédiaire d'un bureau qui, sous le nom de cou|: 
des affaires étrangères, n'est qu'un ministère des colonies ayant 
dans ses attributions tout ce qui regarde les les pays tributaires de 
la Chine, et elle est inscrite en cette qualité au livre de l'empire^ 
Hais tandis que le gouvernement russe accepte officiellement cette 
humble position, il entretient, parmi les descendants des Cosaqucis, 
des agents bien payés que leur qualité de Chinois n\et,à l'abri dB 
Tespiorinâge des autorités de Pékin et que leur communauté^'ori- 
gine et de religion avec les Russes rend très-propres à servir le^ ip- 
térêls de leur ancienne patrie. Ces agents sont les véritables inter- 
médiaires entre les deux gouvernements. 

Après la guerre des Anglais cotitre la Chine, la position comnperr 
ciale de la Russie se trouva compromise, par suite de l'ouverlur^ 
des ports d'Amoy et surtout de Sliang-Haï aux échanges u^siritiT 
mes. Les Russes sont obligés de vendre au-dessous du prix da,re«i 
vient les trois quat^ts des marchandises d'importation, sans compter, 
les sommes énormes qu'ils dépensent en cadeaux distribués aoX; 
dignilaîres de Pékin, qui ont conservé la haule main sur tout 1^ 
commerce de Kîakhta. Pour compenser ces pertes, on fait payera 
thé au consommateur russe trois fois plus cher, qu'il ne coûter |iu 
.eonson^mateur anglais. Des négociations furent entaniées. à.Pék;i|| 
pour arriver à la conclusion d'un nouveau traité. En mêrne.tei^^p^ 
le gouverneur de la Non veïle-Archangel expédiait le ShêUkftff^coq^ 
mandé imr un capitaine de la marine impériale^ pour ou.vrir k Cjpoi^ 
merce direct avec la Chine centrale à Shahg-Huï même. Mais, ar- 
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rivé à lo staUon d'oiiium de Sliang-Haî, le SkéHbfff dul s'anHer. 
L'intet.dantrefiisaau capitaine l'autorisalion de remonter la rivière 
et de f:ùre des venles ou des achats, motivant re refus sur ce que 
l'arlicli; bult du traité Hupplùmentaire avec l'An^leterrei par lequel 
les privilèges accordés aux Anglais sont étundua à d'antres nit- 
lions, dont le commerce était autrefois restreint à Canton, ne coB- 
terne point les Russes, qui n'ont jamais eu de rvlitions avec cette 
place. Le Ciipilainedu Shiliko(ff\xl<thUffi de se borner à faire secr^ 
tcment des acliats considérables de thé, et il rep;irtit pour Sitka. 
1}epuis 1848, il revient tous les ans, à. la même é|K>que, s'arrêtaat 
toujours à lu station d!opiuii)t ^^ fai^nt toujours des achats se- 
crets de thé, comme si c'était une marclinndise de contrebande. Il 
paraîtrait que le gouvernement russe serait parvenu, en 185^ à 
obtenir de l^mpereur de la Chine l'ouverture d'nn nouveau mar- 
ché pour le commerce par lerre des deux cmiiin s. Ce marcjljédé- 
signésouslenom àe marché occidenial, en opposition à Khiakb ta, qui 
resterait marché oriental, surail situé sur rirlyscb, au point où cette 
rjvière entre dans les possessions ctiinoises ; il se trouveruit en com- 
munication dirccle et facile avec Tobolsk, chef-lieu de la Sii)énp 
occidentale. Cet établissement sci nil pour la Hussi^,d'uDetp:apde 
importance commerciale et poliliiiuu. il duviftidruit un lieu d'entre- 
pôt pour la Sibérie occidentale et Yarkand ainsi ipie Bouckara. Il 
permettrait aux agents russes de surveiller Bouckara, Khiya.Koun- 
dour et Khokhand, aussi acUveint'iil du côté du nord-est que ces 
pays le sont, à l'ouest, pur ks agents rlnblis sur la mer Caspienne. 
fie ce point, le regard des Russes s'éleudmit ciicore plus gisement 
jusqu'à 'Laliore et Caboul. Le ({ouvernuinent chinois se serait, dlt- 
oh, mondé, a cette époque, plus difficile au sujet de la Jibre navi- 
gation du fleuve Amour. Il n'aurait pas encore voulu faire à la Rus- 
sie cette concession qui eût ouvert à cette puissance les Iroi? provinces 
de la Uantchourie. Si la Russie, disait^on, obtenait de naviguer 
librement sur le fleuve Amour, le Kamtchatka et ses possessions 
âtUéricaineS se trouveraient rapprochés de plus des deux tiers 4e 
Nfe'rtebihk et de Irkutsk; Sitka acquerrait une grande importance 
(toinrncrciule et stratégique, par rapport surtout à la Calilurnie ei à 
tiAit l'océan Pacifique; les Russes enfin, partant dé Nertchiuk, arri-. 
Tèràïent, après avoir parcouru la voie inlérieurç (lijviale de l'^m? 
prfr'è chinois, jusqu'à Sbang-Haî. 

''''U'nous a semblé intéressant de publier ces documents, qui prou- 
ifeflt'Avcc quelle persistance la Russie, sur tous les points où elle 
ftlttliintré, poursuit l'exécution des plans qu'elle doit au génie du 
Ohdatear de l'empire. Nous avons vu Pie/re le Grand occupé à s'as- 
mfet la libre navigation du fleuve Amour. Nous retrouvons son 
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MMCcssèur cherdiaat à profiter des circonstances pour arracher celfcc 
concessfion à la coor dt) Pékin. Mais, depuis Werre le Grand /quel 
diemin iesRussesD'dntHls pas fait, aussi bien dîins Textrème Orient 
qne dans lOccidest I On les voit diviser la Sibérie ( n deux gouverne;- 
BMsofs généraux; créer la compagnie d'Amérique, qui a son siège 
principal à Siika, et un grand nombre de comptoirs; fonder des 
postes sur les tiès? Alc^utiennes, la Ïfcuvelîë-Archangel, à Tife v^itka, 
el'eotretenir, dans ces parages; une flottitre de guerre ; agrandir 
coBtinuellement Tolbosfc, Tomsk, ïrkùtsk,Selehghrnsft, à dix lieues 
de Siathia^avee 5,000'hommes de troupe*; s'eflibrcer enfin, à toutes 
te»' époifuesy d'ouvrir des relations ater léJapon ; prendre posses- 
db toute la partie nord des îlcsKuriles, et, dams ce moment même, 
envoyer sous rappa^enoe d'une mission scientifique, une expédition 
suivre et observer, dans- les mers- du Japon, celle des Élafs-Unis. 

La Russie est parvemie depuis à faire pacifiquement l'acquisition 
de rembonclitire de l'Amour. Les Russes avaient pris possession de 
ce territoire il y a deux cents ans' déjà;- mais ils y avaient renoncé 
qnànmte ans après, et, comme le gouvernement russe n'appréciait 
pas alors la valeur de cette possession, les habitants de cette contrée 
se soumirent à l'autorité du gon^eniement chinois. L'empereur Ni- 
colas reconnùtle premier rimportance d'établissements sur la côte 
nerd^est de l'Asie. Ce fut sous son règne que la population du 
Kamtchatka s'éleva à 8,000^ habitants et que la capitale de cette 
province devint une place forte de' 1,^00 habitants. La [)remière 
place de. quelque importance qui venait ensuite étnit Ochotsk , chef- 
lieu de dtslrîtt du tenitoire de Jakntsk, comptant t,000 habitants 
et éloigné de'9;550*verstfes de Saint-Pétersbourg. Collé ville se trou- 
vai! cependant encore à 3,500 verstes de ^embouchure de l'Amour; 
c*est pour cela que Tempereur ordonna non seulement que l'on 
opérât une reconnaissance exacte delà partie de la Sibérie orientale 
située à Test d'Ocliotsk, mais fit construire aussi quelcjucs forts à . 
rembouctore de l'Amour et étudier le fleuve par des baleaux à va- 
peur. Ce fut en 185 r qtie les plans conçus à ce sujet commencèrent. 
à être mis à exécution ; ou transporta', en effet, un grand nombre 
dé paysans delà couronne, des contrées situées au-delà du Baikal 
notamment de Nërtschinsk, surla frontière chinoise, en qualité dé 
cokns militaires. Trtis ans après on put en réunir 5,000 dans une 
revue, au grand élonnementde leurs'voisîns les Chinois. Lorsqu'ea 
48S4 toute la Sil)ériefal dégarnie de troutvesr régulières et que même 
Off remplaça à Irkutsk les Cosaques^dfe la ligne par des Biiriates, oû 
laissa cependant une force suffisante diate la caprtalcdtr Kamtchatka . 
et SUT l'Amour.- Les fortiflcatibm? forent augmentées, les établisse- 
nrnnts reçurrat f^s d'^temion-; et enfin le giravernement russe 
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pcoAfbdjesiemliarDas dè^reiiiperoiir deiGUiiepou? oMenioriuii/ttin^ 
rain «le 300 milles eavirés pair uni iratié de reciiûcatkm de^&ontJèrr 
res^ Uue Tilie russe bien f6rUi]ée:«e.ibnd« aotudleoH»ii.à l'âEnboun 
^liiire de T Amour;. Quand elle sera assez, fotte pour cési^ter. aux. 
attaques dest potssaucâs, oeddentalesy elle dev^iendra kt point de. 
d^pairède relutioofr qui pourront prend re uuei très-:grande eJbteo^iw-' 
\AkGas!i$uenaliQngà& de IHrusse. a. publié qiiel^piefi délailsigur ^âGq^ir 
siiioDdesemboucLiureade l'Amour et l'importance qu'elle pcéseAte.; 
peun le commerce ri^e. a La Kamis«baiiu>etyle8 colonies ru8se&da<, 
î'Almérique, dit ce journal,, ne • prodiuiseni pas de.bltv et il folbùtle 
fâtre vemr.par tefro.df'uoe.dislfiUAed db -6^000 yeosUsi, Un^courrierr 
expédié d'Irkoutsk à lia«siaiioQ;m9ngoli(|ii«*iiaipUtô,rappir'Ocliée, avait. 
p^cté au Cékste-Em|ûre la aottvelle deriravénetnent de l'empereur 
Alexandre, qui axaii.éfcéxmvoiyée ensuite: [>ar le ciikef de celle fron- 
tiare;. Van, à Pékin. Par suile, le minisim d'Étal? de Cliineaccardar 
aux HUsaes'laj navigation de: l'Amour, et leur céda tout le territoire: 
desi embeuehunes de-ce' âem'eiet tout ài faitl valonèairemen t», le^ Cbir • • 
nois* voyant que ce fleuve niest d'aucun. usage pou^retix: Le di^tde.. 
de^ Kamtcbatica desviândna pan suite: le district de l'Amo/ur,. et ow 
co0struiia à 30OTer9tes derembe«etrnre de ce .fleuve' uni cbcfilieAii', 
de district fciurtifté. On voit passer sans interruption, ùiIrkimLsli.^ des* 
transports) d'artillerie de forts^ desboMïibes^ des balles,, de U poudra»» 
des anereS) des machines à. vapeun> ete:, quirtnaA'effsent le Bokek- 
D%s jounnsiix ont prétendu que) la ilussie • pouoraiit traiisperler du« 
tllé f)ari le flttuwe' Amour.. Maisfceci ne/sera;po3»ilrl& qu»; La)Pî»qru!c«i 
am^ ebieuii la permission! d^en adieter à Fu>Usjan ut i^ciiAAciia«. 
Phisieurs familles, de cultiv<ateur8 éoigouTernenDeniid/'Iiflidâtitsk osa. 
déjà été dirigées sur rAmour pauvy foomev; uni noyau d«r ouloni^ 
Il serait désirable que de9pèobeuns.de.HuDajtow> de ii'Oumli ebdi'O- 
resbeurg, s'établissent sunce fleuive quiesttresh|Kiisfl€>nDcux^. Le. 
gouverneur général s'est' rendu smnTAmour et yvestera jusifufemi 
0€<^bre; Il espère^ s'entendre* avec ie chargé db pouiwoips chiims surr 
laldélimit'^tionidelû frontière de l^esU La> libre •eKpeDtati0iit4'o&]^t& 
fabriqués^ en argent, qui^n^est pas'perm'îse'Sttv cetlefDontiàiie^a ^(. 
poar résnltat une aceumiilation>eonsidérable de cette maircliaadJMD. 
à Hiaciita'. ji 

Le flëove* Amour; dbnt on s'œcupe beaneoupQujouvd'liui-, eattuo^ 
grand fleuve d^TAsie septentrionale'.. Dao^soa eoure^de 3{460 bilo»^- 
mètres, prefbnd' ef t^nqnilll?, i) ne présente aucun' obsèacle kv\9M 
^a'vîgation. 11 porte différents nom9, et s%ppelle, sutwint les ^mfi.t 
.qQ'4I Uraverse^ Sagballeu; Belong-Kfofifg, Kerlon et Argoun. M^iu 
fcnrmé par la johetfea de deu^x riAières^ doBlTuoe^pnend sa* source', 
ea^ Hongoife, auT^noota fiiBlkuy'Oir'llèiiter/e(»rafè4ve4aiw legoo^- 


verMiiMnt.8ibérieD dlrkoutak, à une petUe distance du toc BaiksiL 
(i^^l^Cy AUX eamc douces et d'une grande transparence, dont la lac^ 
gs^inr virie entre iO et 100 kilomètres, et qui en a 660 de longueur' 
T^rse ses aaux dans Tocéan Arctique, en passant par llcnisei. Parmi 
tas ir-ibut^ires de VAmoor^ il faut citer comme le plus im^iortant lé 
Spuyari ou Soungari, rivière profonde, navigable, poissonneuse^ 
4!eilviroA i^OOO kiloniètres de longueur, qui prend sa source dans 
(m montagnes au nord de la Mantchonrie de Corée, et ne le cède 
^ importance qu'à TArnoor lui-même. ,Ce dernier se jette,. en for- 
ipani uo grand golfe, dans la mer d'Okhotsk^ yis-à-vis de Tile de 
ÎÀ^tioka. Avant peu, TAmoor deviendra une des plus grandes arlèreç 
49 commerce asiatico-européea, car, à t'^xceplion dequel(|nes mil- 
(îw^ la communication par enu est complète entre la mer Bnlliqye 
itU mer Caspienne, et, suivant Cottrell, il suffirait de creuser un 
iMHiveiau canal de 400 verstes (780 kilomètres à peu près) j>our join- 
dfe l-océan Paciflque à la mer Caspienn€|. Au sujet du nom de ce 
fliuve que nous écrivons tantôt Arooor, tantôt Amour, nous ferons 
ime otoervatioo qui s'applique aussi bien au passé qu'à Tavenir, 
Gfe^t que dans les documents d'origines si diverses où nous puisons. 
4 qui| avant de nous arriveri passent souvent, au moyen de la tra7 
duction, inar trois ou quatre langues, il ift'est pas éfonnant que les 
noms propres d'hommes, de fleuves ou de localités se trouvent or- 
logra^^oiés d'une manière différente'. Il ne nous a pas toùjoursété 
possible, attendu la rapidité de notre travail, de les recliûer d'une 
manière uniforme et nous avons pensé qu'il pouvait ne pas être 
iautile au* lecteur de se trouver an f<iit dés variations ortbograpbi- 
cfuea de ces noms qu'il peut rencontrer cba(|ue jour sous une fôrine 
W sous une autre dans les documents publiés. 

On a vu qu'en 1854 une expédition avait été tentée contre Petro- i 
litulowski, mais qu'elle avait échoué par suite de faux renseigner 
oaeDts donnés. On se disposa depuis à faire une nouvelle tentative 
^vec pluf de chances de succès. Des pré|>aratir$ s*effectnèreot ep 
conaéquencOi et le l S mai 1855, l'escadre alliée, composée de huit 
lAiiments de guerre . et pyroscaphes , arriva en vue de Petrdpaur 
lowski; ouiis déjà la garnison avait quitté cette place en s'em- 
barquant à bord de la frégate russe YAurara, de la corvette la 
Ûwina et do deux navires marchands. Cette fuite fut un coup de 
mtdtro de la part des Russes, qui profitèrent d'un épais brouillard 
pour s'éloigner dans la nuit du 17 avril et éviter les vapeurs an* 
glata rA'nroMUler, navire à hélices porbint 14 canons, et le BarO' 
OiHiiilai steamer à aubes, lesquels croisaient depuis cinquante joura 
en vue de la place. Les ordres d'évacuation étaient venus d^ 
i|iiartlAra généraux russes en Sibérie. Après avoir jeté Tancre dans 
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la rade, un détachement de marins fut entoté à terre par ordre 
des commandants de la flotte , le contre amiral Bruce pour lei 
Anglais, et le contre-amiral Fourrlclion pour les Français. Ce d^ 
njer est un officier récemment nommé, très-énergique et âgé 8^1^ 
lement de ,45 ans. Ce détachement ayant débarqué, trouva li 
tille déserte, sauf un individu d'origine française, naturalisé hméh 
ricain, et deux autres' citoyens des États-Unis, qui hissèrent kur 
pavillon national sur leurs habitations, et se dirent les légtlHiiei 
propriétaires du sol » les Russes leur ayant abandonné ces lieux. 
Ces étrangers y étaient établis comme négociants, et Ton ajooM 
qu'ils y faisaient d'assez belles affaires. Une centaine de diieiK 
de la grande race des mâtins, du Kamtchatka, décharnés et dani 
le plus pitojable état, parcouraient les rues de la Tille, suivant 
partout les marins, afln d'obtenir quelques morceaux de biscuit 
pour assouvir leur faini. Les alliés, après s'être partagés enea^ 
couades, se mirent en devoir d'incendier çt de faire sauter les «r^ 
senaux , les magasins et tous les cdiSces publics. Aucune cona^ 
truction ne fut épargnée^ sauf l'hôpital , Téglise et les demeures 
des classes pauvres. Les habitants avaient commencé à quitter te 
ville peu après le départ de la garnison, accompagnés de leurs an» 
lorités, ils s'étaient retires vers Tchinski; mais la femme du gou- 
verneur russe étant enceinte, la fuite avait dû s'arrêter au petift 
village d*Avache, à une vingtaine de milles dans l'intérieur des 
terres. Le lendemain de l'arrivée des alliés, l'œuvre de la destruc^ 
tien des fortiQcalfons commença. Les murs, construits en fas- 
cines, poutres et terres, avaient seize pieds d'épaisseur. Leur forbê 
était telle que pendant longtemps ils résistèrent aux plus énergi* 
ques attaques; ils ne purent être renversés sur le sol qu'à Paids 
d'explosions souterraines. Le gouvernement russe parait avoir pris 
très- soudainement la résolution d'abandonner sa colonie. L'année 
dernière, après la première attaque, ses ordres portaient de renfor^ 
[cer la position et notamment d'établir dans les batteries de doufotes 
rangées de canons. Les alliés trouvèrent des embrasures pour ciiH 
quant*^ et une pièces d'artillerie de gros calibre. On ne comprend 
pas les motifs qui ont pu engager les Russes à se départir de leurs 
premières résolutions; ils étaient en mesure d'opposer aux eiforts 
jde l'ennemi une résistance plus énergique qu'il y a un an. Après 
avoir achevé la démolilion de. tous les travaux, la flotte reprit la 
haute mer, ne laissant devant Petropaulowski que le Trincomatee 
avec deux prisonniers destinés à être échangés contre un matelot 
français ionibé au pouvoir des Russes, lors de la première attaque, 
et qui a subi l'umputation des deux bras. Les résidents amér^ 
cains afiinnèrent que les prisonniers français et anglais n'ft* 
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vicient eu qu'à so ^ouer de rbumanité avec laquelle on les avait^ 
traités. 

Voici le contenu des dépêches du* contre-amiral Bruce, oomman*-' 
dant.en chef des forces anglaises de l'océan Pacifique, adressées au» 
îoçd. commissaire de l'amirauté : 

oA bord du Président^ à Pétropaulo^ski (1] , IS juin 1S55. 

• ««llonâeur, j'ai rtionneur de tous ixiformer, pour que tous en 
domiez connaissance aux lordscommissaires de l'amirauté, qu'à mon^ 
arriFée en vue de ce port, le 30 mai, j'ai trouvé la place complète* 
mont évacuée ; pas un vaisseau, pas un canon, pas une personne- 
àtYOïTy rien que des embrasures vides et des maisons abandon** 
nées. J'entrai le jour suivant dans le port intérieur, à bord du Bar^ 
rucQula^ aepompagné du capitaine Penauros, de la frégate ft*aneaise* 
l'AIceste^ Nous trouvâmes trois Américains, lès seuls résidents qui 
fussent restés, et aousr apprîmes d'eux que les vaisseaux russes Au- 
roruy 44v canons; DwinU, 20, Olivutza^ 20, et les transports le- 
Baikal et ïlrtisçh, étaient partis le 17 (5 avril) avec tous les canons, 
toutes .les minutions de guerre , ainsi qu'avec tous les soldats et tous' 
les.employés du gouvernement, qui étaient au nombre de 800, mais' 
nous ne pûmes obtenir aucune donnée sur leur destination. Je 
parvins le \A mai au rendez-vous, par 50 degrés latitude nord, 
160 degrés latiiude est, à bord de mon vaisseau amiral : le Bido et 
le Pique arrivèrent le même jour- VEncounter et le Barracouta 
avaient été là depuis le 44 avril. Les plus grands éloges sont dus au 
capitaine O'Callaghan et au commandant Stirling pour le zèle et 
r^ictivité qu'ils ont mis à atteindre ce but, et leurs seigneuries re- 

larqueront la promptitude avec laquelle ils ont été envoyés par le 

(1) Petropaulawski ou Petropavlossk s'appelait autrefois Avatcha et comptait 
a peine 5C6 habitants. 11 a niibonporld^oii partent les barques des baleiniers. No» 
loin est Botcheleresk, qui'n'a d!autre célébrité qud sa poste aux chiens. On se figure 
à tort le Kanitob9t][$, comme Tempire des neiges et des glaces, le séjour habituel du 
ij^ïà le plus intense et le plus insupportable. Il n*£u est rien. De magnifiques pâtu- 
rages, où l*herbe ondoie à longs flots comme dans le? savanes de U Louisiane, et dans 
lesquels il ne manque pas debélaîl, couvrent le sol volcanique de la piesqu'Ue sibé** 
Tienne. Non qne la température soit aussi élevée à PetropauJowski qu'à Calcutta, 
ni même à Pékin; elle est froide sftns doute, mais le th'rmQmètre ne descend guère 
plus basque dans nos hivers les plus ngoureux Seulement la durée de cette saison 
y est beai^coap plus longue que dans les climats plus méridionaux. Les vents de 
rOuest qui soufflent assez souvent dans ces contrées contribuent encore à prolonger 
cette période d'arrêt dans la ▼égétation. Le manque de bétail est une des causes qui 
ont dû relarder le pins les progrès de Tagricnlture dMis ce pays. Le commerce des 
fourrures fiiit en grande partie sa riches». Là Tours, le renard, la zibeline four- 
nissent un poil chaud et épais. La pêche pourrait devenir une des souroes de prospé- 
rité, dans la contrée, si elle était faite par des hommes industrieux, et si des lois ré- 
glaient l'échange des produits. 


contre-amirdl sî'rtàriîes Sttrïîn^! tà'#égâte'*fi«nça!^rJftfc^rfré*lb 
Srish se trouvaient en même temps Bans le voisinage du rèh9te^ 
vous; mais il nie tiit împossîblie, à cause dtes é'prflè f)li^oàilfeirâs-ét^te 
mauvais temps, dfe découvrir là "baie éPÀcoôt^ka avant Ife * 'âti tebii 
dernier. Tàvaîs sît vaisseaux réunis, et je cofmptais srir W^rom^ttt 
apparition du septîëmè. "Jte mé rènflfe, en conséquence, au poif;' 
remorqué pat le Bilrracobrrt' et suivi pAV VAteèM â Sa' rënidhiM 
du ^mft. te P«o,ite Pi^e étriïnctmftfef arrivèrent le mtttte'ddJr. 
Le commandant Slîrtîi^, du «loop à vapeur dfe SaMaJerté, le Ma^ 
raconta, ayant, taridîs qti'îrétMt'sêiiiré de l'escadre, et à tfàl'efs une 
éclaircîe de brouiflard, examîtié Ife mouîïïage pour voîr sî éllb-y 
était, saisit très-judlcîeiisement 'cette occasion de reconnaître le 
portj il me fit savoir qufe les Vaisseaux n'y étaient plus. UAmpMtrttê, 
arrivée d'Honolulu, m'ayant rencontré le i! du courant p'etMànt 
que je poursuivais lés bâtiments rosses dans la mer d*0kli6t^ifi et 
m'ayant donné des renseignements de nature à me convâînfcre 
qu'une force navale combinée anglaise ^'française y était déjà,3*èn- 
voyai, au lieu de continuer ma route, lés vaisseaux de Sa fflajïSsté H 
Pique et le Éari^acouta le 13^ et VAmpHitrite le 14 , pour renforce^ 
Téscadrede sir James' Stirlirig, àTembouchure de l'Amour, l'-ffn- 
coun/er partit le 12 pour le rendez-vous de sir James Slirling' à 
Haksdadi, dans la passe de Maksmai, pour informer' Son Excellence 
des mouvements des autres vaisseaux , au cas où il ne serait point 
parti. VAmphitrite ralliera mon pavillon en vue de Sitka, dès que 
le capitaine Frédéric ne jugera plus ses services nécessaires dans la 
mer d'Okhotsk. Pour en revenir à Pétropaulowbki, je ferai observer 
que Tennemi doit avoir travaillé avec une ardeur Infatigable, après 
le départ de l'escadre alliée, l'année dernière, car nous avons vu 
que neuf batteries de 54 canons avaient été construites avçc une 
extrême habileté et à force de travail, à l'aide de fascines fortement 
liées ensemble, de 25 pieds d'épaisseur; elles étaient palissadées et 
remplies de terre, et quelques-unes d'elles étaient entourées de 
fossés, avec des chemins couverts conduisant de Tune à l'antre, et 
derrière avalent été plantés des arbres. Tous les préparatifs possibles 
avaient été faits pour nous recevoir avant que Tordre d'évacuer la 
place fût arrivé de Saint-Pétersbourg. Je fis détruire les batteries; 
mais n'ayant, à notre approche de Pctropaulowski , rencontré au- 
cune résistance, je regardai comme un point 4'honneur de res? 
pecter la ville. Je trouvai, caché dans le port Rakowia, un beau 
baleinier russe de 400 tonneaux, appelé VAian, construit à Abo, en 
1853. n serait parti d'ici, il y a tt-ois semaines, pour Aian, avec la 
famille du gouverneur de la place, et, entre autres articles dé la 
cargaison, une machine destinée à un petit steamer , qu'on disait 


At0eàAiai;:;«li3Î8, i'mrîTée opportone de quelqqies MUwi^t^^ ;46 
|)aM|iilpe«/en tUQ.da porl empèdlia son départ. Qompfie jç Tpî^ii 
':dMindQdiié^;«i(fii:mi.Ble peut relronver ses voiles, s» clifiloiipeift 
UAimett^W'^taAèUiwk. Gontiemon atteipite/ja n'ai pa» iréoj^A 
nOQvcii; 'ira» Mmnilwictiifm. avec les habibiota, qui 9e «oiit «lUiyés 
;ide:la vUte^ Qar/98pér»ftjofaU»i^ la Diiae en liberté de.deiii pnsQii* 
ctà^ allais qu'îleonlati nitiiea'. d'aiob; Jiapprends toulefçMft parles 
-▲mécicatoe qu'ilasool bien.UaiiéaiiPbiiC «lraetar^rJe4ésireaî9^(er 
'4»e^. bien qu8"le déiappoioternèitt' bit létéMeoUràme» pour TescadirB 
Ml|uieBt aous mes' ordrea^ de trouver rt|it'À}AQa {arrivée à cette pla^fp, 
ifeibiéeipliis de 9^000 milles de atf staûmq, VedQemÎA'étaîtici)^^ 
fltqae le&bailerirs.étafentabandomiâeB^leiiflSiseîgvieiiries ne mw- 
1 qaeropt cep end an t pas de rcmarquar qu'tt? D?eii/laut:pa9>fQtaim ren- 
dre èiominage. à l'ardeur qu'a dé{i(kiyée.ciiaeundesvai89eaii;xi.pMr 
iraiTAocerivWieineoUidaiiareitKkir dlairiver àAempSipwr preod^^fis^t 
^-.^ui&eiiécalioDaxiii'iL pfévor|tttt dev<^r a'aceoinpUr,daiiaqç^;porU: ,:% 
r:L»i !'£a (phis parfaite intelligence a «liaté, eotna 4e i^ep^aine Peneivr^s 
K4»:f AlçBttBii^l {mQi,;et je neBaufaia trop im^Xè^ogi^Aw zèle fki^'à 
liacMvttédoQt jla tait preuve pour répoia4ce:à,(toufi jïieSii devrai et 
être fldjàle au rendesiToue. A J- égard . du Qwlrere^l^imJi 1 Fourrifibop» 
, tfesi loujpurs le iBâa]e.aaconL . rj.-..r m. ...i.:^.,: 

a A bord du Préiiébmti^ eu ¥ue de Sitka^il Juillet ,18$^. ;rTntfQP- 
aienrje vouepried'iofaraier- les.Iotrds WQiipisiefH??ft!dQ[l'aiQÂir9|té 
qu'aifant deiquiilei; RétiropaidoMfikjj'ai réu^gi àje^tn^t^n/pp|iie\U- 
nication avec le capitaine Uartinhoff, gouverneur provisoire de la 
place, qui s*éiait retire dans Tintérieur. Cette communication avait 
pour but de mettre en liberté deux prisonniers anglais pris l'année 
dernière, ainsi que je l'ai dit dans ma lettre du 15 du mois précé- 
dent. Après que j'eus fait transmettre, par les soins obligeants d'un 
'Amérik'afn résidant à'Pétropaulowsk!, nu sauf^onduit au capitaine 
Mairtinhoff, cet officier les envoya chercher à 150 verstes, à Inté- 
rieur^ et quand ils furent arrivés^ le 25 du mois dernier, il les re- 
mit au capitaine Houston, du vaisseau deSa Majesté le TrincomaUz^ 
I fXXfm donna en échange .trois Ausaea qiU. avaient été retenus à 
jM^rd du l^rick frar^i^ /'OUt^du^o, depuis Tannée dennère, I^es 4^epx 
hommes ont été reconnus pour être WiUi^m iCarlanti» simplp rqa- 
telot du bâtiment de Sa Majesté le Piqua ^ «çt. Pierre Ur?g}p^».lle la 
Irégate française la For<e. Ce dern^ier 9era conduit à.la/Vç^is^i 
mon arrivée à San-Francisco^et le premier«0ur sa,prQpre^fimnc|e, 
iei«a dirigé sur le Briihy attendu que sou b&MjQpeiil, est/Pi^rMt P^^M 
l^iQU à^ la Chine, t'unet Tartre p^i^^is^^t avoir élftpaï'f^-H^W^Pt 
traités tout le lemps qu'ils se sont trouvés au pouvoir de Tennemi. a 
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Après aToir détruit les fofttficatlons de Pétropaulowski, les eseal^ 

'drès ttltféès se dirigèrent sut Sitka en iMgfeffril Iës1t«s Al^tièmitt. 

AniféÉ détâtitceit^irille, les amiraux Fôuniotibrr er Bfnice,' fiorUs 

't>ar trtf'bâftèou'à faétites; le i9rM, eiitràreintlaiis1at()a8se.'Uri'^opëiir 

' sifiparfeiftàtlt 'àla Compagnie russo^amlérîeaiiie^'vtnt aUssflA^ mi'dé- 

tantid^imx, et'te sééréta{te du gcmverneiir,'q«yi«e;iroiiirait i'90Q 

'bdi'd, annonça aux deux amiraux que la place étaft bors dTéiaiHttie 

"'défendre «f qu'elle se f^rfdraK'â la première somnmtion.'il'tapifishi 

^m nfïéme temps, qtt^Hfv^Mrd^nàrrflilgemèàt conclu entre là èoiAl- 

'')p^gme rifâso-amériiM)ie>èt èellédeta baie d'fludson, arrangement 

KMdtiôoné porteiifSfouVeniemeiatkréspeetifc, l^étaUrsseinenl'ffe 

'SHkà'se trouvait pincé, pour *FAtigleterre du moins, en debàn^*^ 

•a sphère des* hosUlttés.S^ëfant assurés qti^îl n'yavaitdaris'leplsrt 

- ^<8ë Sitka aucutf BâtttTieilt rnsse, les amiraux tvtoumèrent à iear 

^tMd^et's-élofgnèfient'etDS relard; L'esôadre de ramÉral'Sruceaè dièi- 

^'îgfea sur 111e Vancouver, puis sur Soffï-Frimcisco; oè «Me^ arrita^vpau 

de jottrs aprèsl1antré0He la ditision française* Leretenr des eseadmes 

'%ll!é(^sà Pêtropaulotvfilil, la mine de ce port e^ la crmsière quilles 

'^dht organisée enduite le long des Iles Aleutiennes'onc^snffi'ti^r 

''désorganiser le cônlmeree russe dans ces pamgës. <!eè(Hitffnër«^>^qûl 

'eofnsiste en pell^eries, enivôiré et^en^pferrespréclenses^eilifiibietlSe 

centaine de navires qui se réunissentSimisles'ansà'-PétropafrloWBki, 

après avoir reçu les produits du comptoir de Silka^et des île» Aleii- 

Hfrfànes/pcnir^sd'diHfeer ^ur te fleuve > Amour. Dnrf«*t évaluera 

^Hl^iWWIIcinridef raiïcs par an Tlm j)Orlance du mouvement conimeraM 

'^tif%'6p6t««o<is lés'auspicesdi»^'lA'C6mp'jgRle rnsso^am^rioaine. * 

)ïr, M> iio . »{.n ,'■ fi. ♦« * • . • •. . . I M • •..}»<••• . ..,0 

'<;.}. :;/l -!u -.»; : . • ' ■ " ■' ' * - .' . « ,,• :rjl 
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')iIii.rRp88ie.fln ftifran* *-* tMâtre d« la gneiveo -AiiMflntiue- •¥»». Ua c. miette 
^ .. Iiitjrigvt« russes à Rome, à Naples. en, Grèce et en' Amérique. 

fii'j' • ' 'f I. !'♦ / *^ * i . ' .' - . . «. .J ,v 

Pôurcontrèèarréf rinflii^éfnce delà Russie en Perse, la Trâîîcef et 
' r Angleterre avaient envo^ pour les représenter à la cour duschnb, 
'FtinëM.'Bourée, Fm]tre]I.Murray.' : >. 

'^ ^^Depuislongtempâ laf Russie bherchait à s'emparerdu'commerbe&e 
!à^Ffei?seti^crEurope*,otf,pdtir niieux dire, elle voulait exçlurede'fc 
^réë les pnàdbits iétiropéens> et faire de ce pa^s un marché oi^l^ 

'^sMIëmelit aulj^roihiltstmsesi Oi<; il s'agit ici; dit la FeuiliehéMO' 
WMlài>e pr^ritfHH^i faotf séulemeni d^iutéréts anglais, mals'uuMi 


d'igtégflts^aHeTpaads. lie déboiiclié dea maiebandûes earcqifeiines 
(ViJietae, grandit tous ies. j^nrs. Les seuls ^pcoduits d^ fabsicaUiim 
^^ijapegiii ipotsieathitfay '•optreles.obâ^ fabrique eurof^uœ, 
4ans la Perse mèiw. et dans les pcovÎQces tfaiiBcaiicasieiiiies.de la 
BnaWHflont les tapia^ies tissus desoie. Aatrefoiste cooimercedes 
.^provii^es 4a «ad et xla eeotre, de laPenie se Caisaii pac fi^dad et 
JU^q^. celui du iMofdpapJiflis. lout.eela s'eat modifié depuis qu^fl 
iiiaitdeH bateaux à tafieur entre CoBstantiacsple et Trébixoude. Be 
eetti .de^niàr^^Ue, là» majwbaodîass .oaitxoavi ud chemiu plus 
♦aaiMiydfteD le roifdacit parEnwounàTebria^ quiestdo^amt^ih 
irefi6ipaBoi|Ml du ecAuiieffos.e»eeia.BHBse. L^ Jtaases eux-ji^es 
eoiiioiiinbué à ce JFésultat. Ueajvaieiit nais heaÎKOiip.il'obstacleseu 
>traDsit>das. Bsavebaitdiîses aHeroy n des». aoglMaesiety fenigénéral, en- 
OTfieniMifPig Jft Perse. Ds.T^ttiîaieQt s«l>stilu0r la fbice de Nisohni- 
Jtov^pacedàioeUe defLeipaigj einneltceila . Pêne «u comnumoatioti 
.dîaeçtfj^ea la AoBsieitt e'enoqpiaraiit de >Kars et d'EiEeroum.; mais 
Je tiaifé ik4xiauiience et d'amitié q» Ies:puis6aiice& jcjaddeutales 
yieipunt deaoMctoaa «rec laP^eiras^eicilàie à la J^usaietoBle InflueMe 
jmMekuaappwef 

ttaquéitav les Busses^ Kass A'andt^ dqpmsle M juin,. de^Moi'* 
jawiiiHliiMis d'auouiie espèce asfecJSraeronm. Ce jour^làla garoisoo 
iMil^té^peur «iasîdise pwwoquée i^uoe^sortie par las assiégeants. 
IiOSiEussaflA'étaîçptr JappMcbés. de la loiteresBe à la distance d'^mi 
4qqspt.de liene^ennraOiy et avaieni)ao& 4}uelfues benlets m» h» 
:Mma§dStla pheey giaistétaîant revemm ensuite daasleur. oamp^ nue 
di^finaen wnsso de 14^000 honanny seitonirait AKIpaidUb sur Jn rooto 
d'Eraeroum ; son avant-fparde était à Jenikoi et awaît intstfeeptér'des 
couTBis censidéieUes de Tîvres et de munitions . destinés à Sara. A 
Tetscidi^^KUsse, près de Bayanid, «idéiacbementde sisL^cents hommee 
composé de caYaleFio et d'inlanterie fut mis en dârouin par les 
Russes qui firent 100 prisonniers. Les Russes, qui s'avançaient sur 
4e «hmRttsireide ifiafaiiâ et iqns^ par ceoséqnent^ «pépaîent ^ mMâm - 
la "^dlée Hb lhmiâ*f ehay» wiWent «anévés^ ^après <les é^iÉtifet 
novielies, àlMiali^idieàman,àTingt«>8eiA Henesà Fest d'Erzeroum 
et se trouvaient par suite en possession de la vaste et feitite plaine 
>d'iflasehg e sd>>lwJMtéfl ptinolpiilement par* ^ Anpénèms^sebisma* 

Ston loin de Hollab-Suleiman desdéiléitGondniseBt'àaiMMiiq^ 
.M4>a gflntlflf a e n i a ebstaoleft^i^iii paissent. At<e opposés «ik Itaises 
jour Jes empêotier d\ari»ier4«iHM:6tte» -ailles A Jai oaiiipelle'da^a 
awtfcbe des tosses» le gonvernauyr de Xt!éhinmâe«dé .appel ^m*i9$h 
.Watâwie dji babitanle ei.cQiuaui4n'aec0ai8.des. niiki^mmamémi 
la Ifia de ilLûÛÛ hsiiii itsaynuf Vm nti aaiin ttï ninnMidairMSOni JéI 


JMjHs^éeniiiMft^ laàBstsuBAèBien itaitt>ilâiBiir3ge«»t iw uteéi^gÉte^ 

M.vda MJMiteff^flMiaaiiT^Jimhiwwtoipft itoiae^ ^<î>il>Éléia<hitgéiéi 
ai^d0iftanAidfis:fléftn» da'fiaîii^B^^ 

pU»jodeiVu ^'^nnetdansikitAîsseiitiititiiîtieiitnë kWtftiiQUMietoteasihiHlt 

liae^ee^duij^iénD&v diy^^teii^yftHtenettwWfqtiitSâ Diii Hiiiiiiwyigi 

Kiâf^iQflllIpMiqfm^ieiBaldgBi^toa^ «fa faMmivfliMÉMisiQeqniit 
demaadaila pirérogativ&^ei leuren^ ojttr des qiasteuKKipÎBMV^iutaili 
toiûfidmKj Le il«in«e!oéfisafiù»p«îti«iM^ 
liMiia;^9i»n>fQUYoin { A cmitioiiiià monwBggd»8aaàÉtpia>»Miiiii«iliMi 

tes dpimmTâA fttti(|uai*ae»Aew<ppouyâÉ>ipafe4 AÉwiÉwdrt^ «tetii» 
nowiidtiiMftrftMt «i3tittt èiila>iiit|i#slifiHiUaKflfi^^ «et 

lto»i9atap(Hbki)ida pMi|>a«te9r£DottMtéls«doiitiBf(^^ 

BfMat«»iiqi«&leSfOoaM||VienoM dtgirt^iiftroeiw«#tatii«iîa«iiaHfe^ 

bA^ftdmr QtobA^iRrSii»l49^^rfi^ 4$«NéiMte«iaifiiit€eafÉl 

«Wferseiaoour^ide Binptoi^oiitixie d^wiaie^iKAailiaMÊâBanmQMir 

s^V(>a«pr aiiic/^dagmpdtfSiaaaâMe totidwfffioitaB ^BulatgMPOBfèt^ 

f WiitMiiiO. roiiiîWi fffnaiidr iT iamtinw (Hfnii iiéTiinMÉt i mnti"oi itûiiiiliBiit 
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Tidot raspeelés de fidre des vœux ponr lé triomphe des paissaneei 
occidentales, et faisant périr sons le knout dn roi Bomba des négo- 
dapto Inculpés d'avoir confectionné pour les armées alliées des cou- 
senres âliini^otaires^.Pour jpitii des pellls servicesque ta Russie atten- 
dait du-gouviiiroefnmiMppUt^ii et de rintervenlioQ plu» énergique 
à taqMHe'eUe^t iNHiin le déoider«t«lle.ttti pnoraieltait un appui 
mkférterapM» là Un de ra^gaerre datent, et loi lalstoit entrevefr 
la.pc)s.nbilitéd*un a^traiidisseiAent de ses possessions. Enmêmetempk 
que. .!& hàmi d'UxkuU partait deJSainVPétersbourg pour Maples, 
iiii4ul0B-oMnrier,^lL Basile Nekludeffr^uîUaît^alenientla Aussie 
pour poflerdttrdépècbes tt Ni' PeraMniyicénséiUer d'ÉI>4 «ttehtfgi 
d*aCraires de Russie à Athènes. H. Zographos, ministre pléniooten* 
tiafre. de iCUrçce à> Saânt-Pétfjn^nrg.jae peignit o(Bci.eller^^i>t, an 
]ioqi/dDi,i;9l Othoi^ de la conduit^ 4^ pûisçaqces ocr-^-^t^Ies qui^ 
ei)opim9W«;nt.osteasïbi^ent l'iQpposîtio^ .'que rpriiiiM n^inistres - 
faisaient au roi» fctrts qu'ils étaient de rappui.qii >■& trouvaient dans 
^a])l^é(e (^QfîcupAtion. M>. Persiaoi reçut rordjre de s'entendre avec 
s^M^légues dft Prusse et d'Autricbe poiiri neutraliser Viofluence 
nf^'fmfçaifie, .ei^ au bespin mèaie^ il (qt autorisé à invoquer»,, 
co(iim^.aflguinent«i'aQarahie dans iaquelle-tonïberait M Grèce si le. 
roiOtbon et Ja ^ine venaient à quitter le paya, ^ui içe trouverait 
ainsi livré à tws.le? factieux; on dit môme^jue M. Pençiani eut 
dans ses Instructions mission d'engager le roi à cette retraite. C'est 
Ii^4*i|iMcgn^ dans Jl'«^prU delà I^ussiet ua moyeu de créer de ppu- 
veUes ififScultéseti de m^çUeif de nouveaux embarras aux puissc^nçes 
'jQp|di^laks»,Eiiiai il n'étaî( p|is jju9qu''auxÉUt8-Dni^ qui J:ie :f<(ssent 
travaillés par les intrigues russes. Le New- York /ier^lii publiait ré« . 
comment une lettre de son con*espondanl de Washi ngton^ datée 
A^ao îuijUtet» el-qpii^Qttce que le président des États-Unis a rieçu 
de ji^empeceur de Russie une lettre autogr^i^he en réponse à celle 
de. félicitations à lui adressée a l'occasion de son avènement au , 
trj^. La lettre impériale parle en termes très-flatteurs de la gian- 
deiarx^ssantedesjtats-llnis, etrenferme jun passage où il est dit. 
q^e 4es cooleiU étonnés à ses derniers mDments par l'empereur Ni-. 
colas i l'empereur actuel lui prescrivaient de bien étudier les pièces 
prfvéesqit'iltroavevail dans le 'Cabinet impérial, et que lui, Vem^ 
peoeur NicoLis, ava^t reçues des hommes éminents des États^Uois^. , 
parmi lesquels son fils trouverait les noms de Jackson^ de Clay^ ,| 
de Webster et autres. Ale»ndjre II ^reconnaît dans sa lettre imle 
l'importance de ces documents et se montre profondément recon,*^.. 
naissant de rintérât national qu'a manifesté le peuple américain en . 
lEureur du succès de laguerre que son illustre père avait entreprise. . 
np>rDclame,^n floissanti la plus inaltérable amitié entre la Biissie,; 
«t les États-Unis. 
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Préparatifs du dernier bombardement et de Tassaut de Sébastopol. — AnK6e du 
ïlibuTet arobassa'dear'dtf la Porte à Paria. — Nouvelles de Ift cror^^i^'^i'Ha'Aïfey^ 
Btanche. --^ D^stroctioB id'eAbaîncatîoiift rà^^ daiia faMér'Vimiiéft^-^illtU^tiiitî^^ 
iirM»(aedApriftceOarigeiialEdt.^>»*€onrlr)ûtioft'etiiiaiJgurtf^^ é 

d«i %tM^ port <le$ét)aauip^ ^,f^t»tt denouveai^l r^f^rl? à.lp |«H\^n. tr-j^oî 
^ocotion du général en chef. — Le^ q^éfeçins alit^nonods ^n ï^u,§§**:T].ÇJ}*???4i"gî 
verses du bombardement. — Scène tpùclumte entre deux.eçnemfs. — Avantiâge 
remporté à ÏCars par lèa àtiï^. i^' ItnmlVieActe d^n feVéfl^ni ftdMtf' -- P<fi^i9 
^raiv des qoétrci aniiéte^alUki!f^'i|béhiiirn'aiieKid*étt J^^ k»:8f(9eivJï4ir#ih:? 

»e«oxd0iaifaiKliée,^iièMitaviftMim9«M. 'r'^2wiS^fi^W^i^:^\ j^rq 



rftrés de créance etf JJrôilAii'çdiiï W iini^oles ^'àivan<esV' '■'' ' ";'''^^'^? 
« Sire, chargé par S.^;r;]è àuÀfen/mbn&ugusie ni^^t^^^ 
niîssion de iressert^er'ile plûsteii plus fes Relations d*îimilîè qoittcWIP'^ 
8t éf roltertiènl les déûi empires dépnié' si bnglempsi'Jd^'én^ ék^'^ 
prtmer'd'ûbord tf Vbti^é Maje^é'ttrfpérîale la profonde ^affludfe dte^^ 
irtoB souverain et! de tiioii* pays t>our lés lioWes efforts ^qdë*1li(rif'" 
Ifejeslé fait pbnî'lé tfiômphé dit dteR^'de la Justice et' de VWv!»a^^^ 

<r'Eh fconsidêrânf'îâ'tiante mîgsîôn t^ut^ m'k èïé côtffléé pat Wbrf * 
a^g^dôtesô'tt^é'aïtirje rie iHè pfômèts d'àlVèïtidre le but qlie pai-la^ 
bihi^èiilsiic^'ibMé paftîculîëre dohf VbtreMrfjè'sté'fnfipériafe nbifif 
adbnrtélMa'êàïalatitéspTenves.»' ' -^' .-•'-"'- ' ^-^^ 
'-'l'femtiferérir'i^poftdit:'''-'-'- '• '^ ' "' j ■ • •; . ..:? !.. wr.v.'».'^, 

ir Votiâ éa^rei, nionfsîeur rambasskdeor; tfntêï%Vqnè je pdrte atf ' 
SàllaAfet les efforts qtie- je faîs avec rAngfétë»re pAûîrdëfértdrëTin^ 
d^pétid^ce de sott empire. Je veux que fatùrqtilesifil'hbri'-ïbiilef*^ 
merit indépendante, maiâ encore forte et paissante. Quant aax^hôîî* 
qèî a été (HH pdiHr représenter le Stit fan, je stifc Wenrèux qnè è#^ 
8ôît le filé d'un ^rand'liôWime qui en nrnfiifes'cîrcbnètianèès *?/ 
rendu tant de services à Sôri'pay^. »' • ' ' ' •'• ' ' *<''^ 

A ce moment 1^ éscadrts dlfMes crôi^îalënt 'dans les dîWêi^nïëg?^ 
mers et fec fiilsàîehkv«îrjugqtfcri'Eàpéttië,WttM qti'én^^térholgne la'! 
leifrc suivante :■• -'"•''-J''-î •: - ■ - •*■ «'^ 

""a Depuis notre àrrlTéè dans 'la mfer Blanche, Il ne sW ]^tésénté''^^ 
qfTiitié senflé oècasitwï d'êcHteèii France, c'est celle dont je profite 
p^îrvbuS dôuner'de'meétioutéffes. ta' frégate la Ciéùpâth, partie^' 
àéHtM, fé It fHa?, aUlbufilè, le ijUfn, devant- Hammerfëst'i cette' ^ 
villè^ hi taiiscjé^fèntriônale dè'l^i^e, b&tte en gran(%parQêf sur'' 
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4 i^herfes seulement ont échappé à la destruction, ,le^peu ^e £ro<- 
K^hdear de Peau n'ayasit pas^permis ànx)$bâUnients^eh approcner* 
le dommage fait à ^ennemi peut être estimé à plusieurs milIiônsV 

'p$ébe dans la mer d*A»zof dotihelieu à uiie exportation con^idië- 
qui détend Jnsgu^en Pologne. La destruction qpéréèla renclrà 

^|K>9sil>le cette année. lie commandant Qoué , du Brandon^ i'eh 
Jbînï de son jcôtè au commandant Osborhe, dû Vesuvïus \ j)Our ré- 
"éâbd^Aveô des embarcations legdlfedDuklioùki ett)rûïer lesfoùr- 
)rft^es .qui élaôent amassés sur ta côte. Les commandant'^ de nos 
VAKûQents se louent tous de letu^ éxcënentës relation^ avec le 

Mais r^Stention se ooôcetttràÀ stirtôtff 'sur'le ^légéde'^ébastôpol 
"qui seiriUtaitentrer dansunephase nouvelle dt décisive. Avant m'êmb 
%iiaii^e juillet, le prince tk)rtscbaKtiff àvaît fàît savoir au gcrtivér- 
ioemenerasseque te positibn àBébast<yp(il devenait de plus en plus 
)ita(éiid^le, et qu'un grand*effoirt ftevatK étire làii à'tottt prix ,poùr Te 
•tercwrtr, oû qull serait Ibrcé dé l'âbatidonnôt': 11 est tacllè dfe 
concevoir que l^niseniene delà garnison qui é'kffàllillssdit cbaque 
Ibut dkvaifti^e; que la prodigieuse et incessante coTisommaTJàn deis 
nraïUtions de gtrerTE;, là dffficnllë de se procurer de I%an et utie 
ffourritnre «line^ snrttttiC depuis la destruction dès approvisionne^ 
ments venant de la mer d^zdf ; le ntécocfféntementiîtîè dëcourage- 
itiedt desiroupês, etlaTigow^se approdbe dfes nuvrâges des assié- 
g»àiit8,iotf censcft'trteiUien, disoné^ndus, que'tout ait contribué % 
^onvàloûrelegéoèrd tusse que sa position ëtaft dësespérSe. En cet 
"Staï èàftlMaoè, sn^miseibde guerre M tenu î^Saiîït-*PBter*oàrg, 
'é(l*empereur bon^lta lèsiHus 'hautes lautoriftës infHtscires. 

Aptes de longaes discussions^ daife lesquelles- se f^duisii^eilt 

qttélqttes dissiBences/car If |iaitAe qxre le 'prince l^skéwfl^cti et le 

géhërd Oiiten^Sacken coiubutth^iit la tnescM sfdoptée parla itiâ(fc^ 

¥ilté dte leurs coHè^^s; ftftlt^fléHdé qu'on âtfâqueralit'Ies armées 

idiiè»» «or la l%&e fk la fdUeriifiSa. ^n avait là pai'tiaite confflanee 

tiuetemocës 4e' 'Cette (joufitiéeTépâTerait les* désaéfttes de-THLlma et 

Alnkermaim irt'cxMtilraiBRiraitl^iinriit)» dHivimrimi % lever Iè*siëgi. Va 

IfiftaiBe du 16 wût; que iSécifla % tfSmà 9& 'firoiS'fifVf 6ionè ^el 7^- 

tnëe bantssbe, mvait ëté robjet^aê^ la ^tilm' vtte anxiété à SaMt- 

IMterstaouifr et9iirbeàtieo«pA*autres*p6iÉlt8 de'Feff!f(Jfre: tfneMMffe 

aèsastteaseiiimr'tes'iMssire&'tM de 'ht '4>ëHëir- 

Iflaïa iWt en effet im coup de dëswpdir, él^pai^sSf'qué -afes Vot% ^% 

ytiacit'^&ft\ic\x^^^ dfe renoncer à «une Itittè sï TaMe 

ët^i ilës^pëvéenxisslteil qvt'tfne «ttaqM «rfetoWeuse fle«r«miemintti 

fourBirait' le pnièexle^ de se retirer. Il fit préparer un i^iA eh 4va« 

mnSiûL gran^port, oiwflge qçSlà«^lidMéth^à1»ènergTe'd^^^ 
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bHetf des oimiefs ni89M. C'est une bicm remarifiiable pitare j|ei 
NBSources de l'anenal que rétaUiasemeiit d'im iinmeose foiix dé 
rademn assez solide pour procurer à^ne iiniiée battue un moyen 
sàr de petraite.. C'est à te pont seul qup le fffince. Gorbcbakoff ïm 
jkùi ïàrà lei sdliit de soa armée» Si par accident unp bombe l'air/ujt 
détmil, il eût été probableipe;at réduit à capituleft car les ^lliéi 
eussent pa couper ses eommuiiioiiioiis avec le Belbeck. Ce pont, ft^ 
isauguvé en présence du prûice.fi^rtscbakoff, du génér^ Q^t^f^ 
fiacken et de toi^tes les atttorités iniUt^ires. Ses deux pointe i'mffg^ 
sui^ les deux eètés de la cade élai^ttl couverts par d'énonnq^ l%3#fr 
lies, celle de Nicolaieff et cf^e, de N icbnel^Cti qui nq^-seulemeuf. ép 
prot^l^eaient mutuellementi mais^oni le feu couTraitsiussi la..K^MfBr 
telnafa et la baie du Garéttage*. as>000 bpmmes trayaiUèrent ^nff^ 
interruption à la forliflcattou.de oe point import?ja|t,.qpi 4f?fM^ 
devenir le point central de loi^lea les :opérajlio^ dans le <^ p^ <m 
lerafit forcé d'abandonner la Karab^aiai .à rennqmÂ-, Le général 
Xodilebeu^ oamplétement rétabli 4€^B^;<^niusîop«5s'occupaitGOf^ 
stamment à raebèvemenl de in^i iiyAlèofyB de lortiflcaliont ï^,fff>ji^ 
Mlles troupes étaient yejaues reôforcep Ao^^^gqrnîsop. L^r ppifsécj:»- 
ifam eut lieu avec pompe dan^ l'élise prin^îpai^j etle prmçe Cîpxir 
€faakoir leur adressa les paroleS'Siû vantes : 

a Salut à TOUS, braves compatriotes^ 9alut> au nom de tpi]|p 

Fermée ! Vous B'ave&pas b^té> au preouer ffiot 4e feu uotcâ eippf- 

•reur^ à quitter femmcsBt .enfants, maiews etpatirimoini^» ppiiurvfl^îr 

nous rejoindre* nous nui combattons ici, suclç^froDAi^çesexI^'^iHip^ 

de noti'e graqde patcie, depuis près de >4am mai^^mn, çpp#9i 

•impie. Votre résoluUop. aeule gavant|t qm » i àorn^ i^ jIpU^; V^f^" 

irières, tous tous conduirez comme U oonvieqt à, de lirais Rusg^t 

) .pour la gloire et l'orgueil de. la patrie et de notre bden-r aimé, eçii^ 

-reur, et pour la terreur de, cet ennemi aacrilége. Frèr/es j p^i: j^e 

arrivée^ ma mission se trou va iaflnimei^t facilitée^ et ik sacriQq^ n^e 

^TOus avez offert sur l'aotel de la patrie mei[araiitit4]ue j'alteiudfpi 

vmon baty qui est deicâeter booteusem^ cet ennemi, outrec^- 

dantdaos les^eaux qui mit. porté ^ea cahprlesi»ur .nps côtes. Vpuç(^e 

'Verrez bientôt, cet ennemi jrempU d'orgj^ieU, yous v^s ti:ouy^f]pz 

bientôt en facç de loi lAlors^ amiSi il s'agir& /d'oppo^c^ des ppildq^ 

cou^geuses à son élan sauvage^^de ne pas laisser ternir Ji'bqn^ifpr 

et la gtoire de la Russie. Jusqne^Ià^ cpmpagnpns d'arjneit^ ,|^ 

burrak k notre empereur ortbo(loxe> à notre i^ère la Russie» h^r^h 

à^es (ils généreux qui luiont.detouttempii d<Hmé une glp^i^^ji^i- 

mortellel » . . , . . -.{ i 

Toutes les lettre^ arrivant de l'iis^éFieur d^ l9^ Crimée étiii^^t ^n|a«' 
nimes sur ce point, que la presqu'Ue était menacée d'uni» véini,able 


âlfefiéilftSis Wéa^§l§ld«eftô province, à Shn(ipliéPôiiol^»oèféHMM 

èèntebtréeâ tbtilfeles resèbUlrces, les vivres se raemil^sienflidéjà^é»^ 

jpflis Mngtefnps aut bàlriSiDls; côimne' si huptaee eûbétérassèé^èft^ 

tnais eh août les M9iii% tarent encore diminuées; à tàrsuHe dbl'at^ 

^rfvëè dans sé^ ftnùi^'a'an graiidinoiiibré d'baëitMts de Kertcb ebd^ 

^di-Kaleh , quf ataiétil émigré 'et qui éUieni vêiius citèrdber àti 

^a^è' en ' Gtimée. Lès 'cKyrrt3li|k>6dâii«»»rde6^^ aUetnaadiç» 

ail service de laKussié ^î^Stel^il»if(^wmrn6itfipease;la siiimiion 

WSi kquélle ils se trdtiVÉîebi'i ^trémqmàite^^lenvj^ étodiâoti 

^ évaient accepta les èflligs «dtaf i^iMivt^ttenieilt Tosse, dl dontvte 

^umhndè paHie dtaiéh^'tdiës ^ririr^ièit Crikiée, d» auraient w^^ 

^éiffhbéWx maladies; treh^ bvi6ent' étè^'iihis- ou moikurviTeMienl 

%|irbUVéà par dés ëpMêMilb^liél^x setitoment àvaieiktéchapj[»<l«t 

^eitfratitiès qài'i>t^ènV^àé&\mé lëtirs GOtnpagnèntf. . ' :>• " . rqi 

^^ Oft îlïàiïèalil, leM'àtttMf/dd'^am^tfe^nl Sébastopol : " m ^ /^^^ 

^^^éTileputsIe iT,lê bèirftof^deVnënif se pounait^a^ec^um dxtrAraa 

iri^(^(ê;'mïrs'dtfilè^dÊf8'€fôi]^ difârentes cpie fcsi {IréoâP- 

llëtilés. Tentés les (îlèeës'diâ'ëiéi^ '<M été vemplaéées pardesiaiolQ^ 

iièr^ 8 IH Gôb^râ; ((Ui ¥oifiieseift'8ttt te place an dédtgedaipFdjee- 

ilHés ménriïférs. Le!» Riiëilkt) tfdâenlipluë se mw1P€F aaHdtesuirdI» 

leurs forliflcations, et ilà^t pris le parti d^él6V«r,wrloiit'prte/A» 

l^'f^ufi^Mériâkôfr, deé éasejrtales d'où ifo ne^bobgentpas. .A<ce& dé- 

^iargèâ de ÉfoS iifinbmbtiflMes ftiottiet^ioigDes4a>(foDltoCféllo monsf- 

i^Mdrïede^nôfrfttttlteiA^^^îafeQl^^ He meoiréà lew 

'{^n4^;eC''^ilSMi!«bipl*eftdréz te crMiqae de rotaemi> qui se 

f^tite ï^aïdmëUi pnif^m uneratière.Et rondii quece bœ^r- 

''dèrneiTt ddft ëncdi^& dumt' q(iatre ou ofnq'>semaî9e&ii'DAns.4|«el 

^éftif vërr ofiè-ôkii^ âldl^srSébastopot? La ville est •déjà fort en donHUil» 

'^^; ertbùtés'lés'fmrti^ que nous pouvions en 'apereei^ Î94i«, 

^Ihètisôns ëoquetfes/éidltfi<^s blancs iet'frâis, qua^tiérsiiu^Hei^K^no 

^^l^ésëMetiï ^las que des ^rfuelettes de maisona^des' édifice» é^^lH 

'^¥fè9, des amas informer de pierres, utiè vraie désolation enfin. Les 

Kiisâèsf' pé^dédt'beàticonp'de motode; cdîi vasabstdir&raneimïenne 

^ife'tieur(*ëïilsh<$mmeS [xir'jmir, dit^on.'dQsnt ànous, nousocKin^ 

^'ftîtfsthfe trte-fafible moyenne, car l'ennemvtieîpeutlphifl no»s r^i^- 

^'Wë'tclUt lé mal que nouèlui fdisotis, et^seë Ht)ostes'6ont'irès4aiblp«. 

'^IS-fti q^elqiies Jours, iiion^ vîmes sortir de la ^plaoe ime vjo^iae 

^%e Rtféfeeii/ qui sé^ mirent à répa^er^quelques dégâts faile ôKtèrieure- 

[^^^ytâ à iéiùrs fofflâeaUD^: Le moment était »ml cboisi, car le ïm 

/ ^MafPën cfe» méftfelA tort v*r, t^Hn a supposé que ces pauvre&dp- 

l blesy ainsi envoyés à une mort certaine, subissaient là une sorte d& 

^^fihimû.E^ èTeîjiBfepr deccàïràvailleurs ont pu s'en tirer sains et 

^^^Ma^jléiittutreiîêoiit f^sféi^sar lerterv^iii. Mous- a¥i)«is^jrecu des yisi-r 


mMMM.faaiiCM» «t anfins ^ amîevi étdffOndwtBpwt l«»AMSiif 
)uii|ii?à VoMoite. Cm pnflODW^os foai !• pki»'grai¥l éloge de hitaf^ , 
çea doBt iboDt été tnétésieB Rusne. À lâur cetoiur, la» soldato oni 
faîile vofagtt ^ liberté ; mais les officiers n*ODt pu passer ^Mdei* 
nttU à Ntootalett el dans les principales villes cpii^ae irouvent suit . 
lenr «hetnin. L'atmeepbàce- est depuis quelques jours coii8idéiar< 
blsBseat nttratohie. On va creuser descasaun d'écouLement jptour les 
eam ; car ce» p^s^eel tdlemenfa aacidenié et si bieo entouré de baur 
teSfCOllM«&y.que.la<neÎBdffe.pliiie y crée sur^e-cbamp des torreats^ 
dont tel eaux eawafaiseeBt toute&les parties plates et les chaogent ea 
macaisi. Leebemiu de &9'a plusii^ors fèis^edura le risque d'être mib^ 
lueogé da«s la plaine. » 

Ikie scène asseatouchaate ee rapporte aux prisonniers dontil \ieut 
d'être question : . . 

a Huit cents prisouuiers russes^ Tenus de Toulon le II août<^ à 
Odessa, y étaient écbsîBgés contre soixante*-dix-buit prisonniers iran* 
çais^ et il ne restait plus dans la vilk uiescoTite que bnit officiers an- 
glais prisonniers. Lors de Tattaque de la batterie Servère , dansi la 
journée du 18 juin, il s'engagea. entre le capitaine français H... et le 
capitaine russe S... uu combat au sabre; le Russe reçut un coup 
terrible daas romoplate et* fut entraîné par ses soldats; il resta de- 
puis à l'hôpital de Nieolatefl et fut transporté entn à Odessa pour 
pvendre des bains de mer. Le capitaine M... avait été fait prisonnier; 
il avait été guéri de ses blessures à Gherson et était venu à Odessa 
p(mr être échangé. Il rencontra par hasard dans la rue le capitaine 
&..9 appuyé sur ses béquilles, le reconnut et se jeta dans ses bras. 
Depuis^ Tamitié la plus intime a subsisté entre eux, et c'est en 
pleupant qu'ils se quittèrent quand le capitaine lA... partit sur le 
vapeur français. » 

«Nos travaux sur Malakoff^ dit un autre correspondant, vont 
bientôt arriver â leur un. Nous touchons presque aux fossés de la. 
tour; notre feu sur la tour est toujours très-vif; nuit et jour nos 
batteries envoient une quantité prodigieuse de bombes, d'obus et de- 
boulets. Les Anglais tirent sur le Bedan sans discontinuer. Nous ne 
pouvoujs plus rester longtemps en expectative; une fois que nous 
serons dans le fossé de la tour il fauda bien attaquer. Je puis vous 
assurer que nous ne tarderons pas beaucoup. H y a eu, le 31 août, 
dans nos travaux de siège., un accident qui pouvait avoir des sui*> 
tes beaucoup plus funestes. Au moment où on iléposait des muni- 
tions dans la poudrière du mamelon Vert, une bombe russe qui a 
éclaté à la porte y a mis le feu. La poudrière a sauté, et nous avonsi 
eu à peu près une centaine d*hommes tant tués que blessés. One'ocr 
eope mamteuant, avec la plui^ grande activité, à réparer Ij» dégata 


mr la DchemâMtç ila buttorie >fiag^ ^ki hâttaiiBdBnoi laonti m$iat 
tas^i teroDiiéeaj L'ëiot sanitawa^e l/dranàri omtraoiiàiMlB ^aitbh 

danaiinsnppléinairt- h sonrnmiiéKo dn^«8(ttptelQllir«^ laiVm«a 
lEânmi disait: aLe'ooniifeii'de finmÔQ^ esb 'aitîté timia deibsiiiiy» 
vaUeadtt i**. LesUm^vwDdaisFraiiçawtcmaheBiipiBaqa»!^^ 
tetourMaiakoff; à lihdUfio;miiOQfiféfcf»rp!iS(Ott'lisiie8', ^ 
étve dan» le< fûflsé même. -Le mamelanVeet cbles bMteitieB.angbi-* 
sas( foai UDr' jba Hnàs-^viCu.MalakxKff^^ ie ^ftedà». saut jMn eti miifc 
fiouft une ptaiiatde bombe», d?obtts at^db boalei&.tlafibpâesMjéetiiiaiita 
de cavaterie ont quttlé Baïdar. L'avtiUepie de la^. gardera qtnltèl» 
ïoheiiiMua' peur re^i^ir/tout'.'pDès 46:9011) aocieo;«ao»p€fnwt. l^a 
Russes, qui ont perdu te 8, àraitaque de Kairs> U0 gàiécal,,ufteol(H 
oal; ckiq oapitaineaet'deiiX'Genisbeimnes^ lûenfienidrobtenir der 
vantœtte vi^te un léger!ftuceès,.rap^nté en ces* termea dwa^ ua 
rapport du général' Hurawief.qîi'il ne faut accepteur, hietk enb^ndii^ 
que souft toute» réserves. 

a Le Gommandani eaQi chef-do .sopps< au Caucase annouce on^ 
heureuse aâaire que nos troupes oui eue deyanfc Kans, daos.la uuit 
du ^ au ^ août ( du 3 au(4< septembre), ËU' attendant les. rapporta 
détaiiiés.'des idifféreiïts chefs, l'aide de laamp ^du. général Murawieff 
se. borne à uuxapide récit de ee suoeàs. Le giénéral anglais Wjil-^ 
liams, qui commande à Kars , épimvfant- de jour en jour plus de 
difficultés pour nourrir la garnison, et< particulièrement les cfae- 
T^UK-^ résolut de renvoyer de la.focfteresfie la majeure partie do sa 
cavalerie. Le ,22 août (3 septembre), à la tombée de ki nuit>.une 
colonne de 1,200 cavaliers régulieri»^ sans compter les bacbi-bQU- 
zouks, avec trois pachas et une grande quantité de bâtes de somme, 
sortit de Kars et se mR ou marche ayao régularité des hauteurs de 
lUiakmak vers le village.de Djavri. Là ,. elle fut aperçue par Ta- 
vant-garde du colonel baron d'Ungern-Sternberg. Le lieutenant- 
colonel Loscbakoff, qui coriimandait le régiment n^ 3 de cavalerie 
musulmane, se préeif^.ui. de flanc sur le. centre de la colonne et 
pénétra dans ses misses épaisses. La queue de la colonne se porta 
immédiatement sur la drcâto, eu dla fut cernée et défaite. Quant à 
.a tête de la colonne, eUe se hâta de gagner les moDlfi^nes, mais 
le lieutenan1*colonel Loschakoff la poursuivit. opiniâtrement; il 
fut renforcé pan le colonel à'i ngenn-Steimberg lui-'méme^ et le 
lieutenant-colonel Kischinfiky ne tarda pas à les r^oindre avecdeui 
escadrons du rigiment de dragons de S. A. R. le prince royal' de 
Wurtemberg. La poursuite se prolongeai jusqu'à, k pointe du jour; 
l ptesieurs reprises les* Turcs, essayèrent de sn détendœ , en s'em- 
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boflquant dans les maisons et les défilés. La tête de la colonne, qni 
a^aU franchi au galop la créfte des montagnes, fut reçue près da 
TÎllage d'Aklikom par là milice du colonel de Scliultz et une com* 
pagnie du r^imenf de chasseurs de Béleff accourue à son aide^ 
cette partie dé la cavalerie turque finit par être cernée et faite pri- 
sonnière. Toute ràffaire^ qui eut lieu pendant une nuit obscure 
et sur un terrain montagneux , fut conduite avec uue adresse et 
une sagacité remarquables par lès chefs de nos divers détachements; 
Faide de camp général Hurawieff rend spécialement témoignage 
des excellentes dispositioos du général-major Baklanoff, des colo* 
nels prince Dondoukoff-Rorsakoff, baron d'Ungern-Sternberg et de 
Schuitz. Les Turcs, à ce que Ton suppose, ont perdu 500 hom» 
mes tant tués que blessés dans cette rencontre : leurs cadavres 
étaient semés sur la route de la poursuite jusqu'au village de Kizil- 
Ghiadouk, des deux côtés et dans les défilés; nous leur avons fait 
prisonniers 2 officiers supérieurs, 19 officiers subalternes et 185 
cavaliers; le reste s'est débandé. Plus de 400 chevaux, 3 guidons, 
des trompettes, une grande quantité d*armes et d'objets divers sont 
restés entre nos mains. Cette défaite si décisive infligée à l'ennemi 
ne nous a coûté que des pertes insignifiantes : nous avons eu 1 sol- 
dat et 2 miliciens tués, 1 officier, 5 soldats et 2 miliciens blessés» 
Le lendemain 23, au soir, le reste de la cavalerie turque voulut 
tenter de se frayer, par la plaine de Kars, un passage vers l'Araxe, 
mais, apercevant les mesures de précaution prises par nous, elle 
rentra dans la forteresse. » 

A la méjne époque, le général Simpson adressait à lord Panmure 
la dépêche suivante : 

a Les travaux du siège ont marché lentement pendant la dernière 
semaine ; les nuits claires rendent très-difficile l'exéeution des tra- 
vaux. La tête de sape est maintenant à 150 yards environ de la 
saillie du Redan et l'ennemi interrompt le travail par tous les 
moyens qui sont à sa disposition. Dans la nuit du 28, une bombe 
de 13 pouces est tombée dans un magasin, au côté gauche du mame- 
lon. Le magasin a sauté et il y a eu quelques morts et blessés, mais 
il n'en est résulté aucune interruption. Dans la nuit du 30, les pi- 
quets russes ont fait irruption dans nos tranchées avancées, ont 
renversé quelques gabions, et, dans la résistance que nous avons 
opposée, le lieutenant Preston du 97* régiment a été tué. Dans celte 
afi'aire, le capitîûne Pechell du 77« régiment, qui commandait la 
garde avancée, et le lieutenant-colonel Bunbury du 23* régiment, 
qui commandait le détachement chargé de protéger les travail- 
leurs, se sont conduits avec beaucoup de bravoure. La garnison dé- 
ploie une grande activité, en se servant du nouveau pont en radeaux 
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qui traverse la rade et qui est destiné à permettre le transport des 
approvisionnements de tontes sortes du côté nord. De gr^indes quan- 
tités de travailleurs sont employés à élever des ouvrages sur le côté 
nord^ mais Jusqu'à présent ils sont trop peu prononcés pour qu'on 
puisse juger avec quelque exactitude en quoi ils consistent. D'après 
les renseignements que' nous continuons de recevoir, il paraît que 
l'ennemi concentre ses forci'S entre les hauteurs de Mackehsie et le 
fort Constantin; et quoique plusieurs changements de position 
moins importants aiept eu lieu, aucun mouvement considérable 
n'est survenu qui puisse indiquer positivement qu'il y ait intention 
d'attaquer. 

Tout ce que nous apprenons vient confirmer les rapports qui an- 
noncent de grandes portes faites journelletnent par l'ennemi dans 
Sébastopol et quehjue niémntentement parmi les troupes, a Les 
batteries de la tour Malaknff. écrit un officier, sont maintenant im- 
puissantes et se taist^nt; mais plusieurs autres batteries , du côté 
opposé do la haie, prennent fi revers nos travaux. Comme les enne- 
mis s'attendent à être altacjués d'un monierit à l'autre, ils ont 
assemblé do très-fortes réserves autour de Malakoff, et ces reserves 
sont litléralemenl écharpées f»ar nos bombes et par celles des An- 
glais. Les déserteurs nous assurent que l'ennemi compte mille 
hommes par jour hor^ de combat. Le feu des trois dernières nuits 
a été d'une véhémence incroyable. Nous avons pris aux Russes quel- 
ques embu^-csdes <|u]on a reliées à la tranchée sous d'innombrables 
décharges de mitraille. Depuis quclqnes jours, l'ennemi s*est avisé 
d'un siraia[;èine : il simule une sortie et nous oblige à nous mettre 
sur les parapets; à ce moment, il fait un feu d'enfi3r qui surprend 
nos soldats debout et nous met un certain nombre d'hommes hors 
de combat. Quant à nous, nous visons à des succès plus sérieux^ 
et nous sommes en fort bon chemin pour les obtenir. Les assiégés 
commencent à être fort mal à l'aise; il est facile de s'en aperce- 
voir au mouvement qui règne dans la place et aux elTorts désespérés 
qu'ils semblent faire pour se dégager de nos étreintes. » Le journal 
qui reproduit cette correspondance, ajoute: «Nous avons reçu d'au- 
tres lettres qui nous entretiennent des préparatifs de la future atta- 
que^ et que nous ne pouvons pas reproduire dans les circonstances 
actuelles. Nous nous contenterons de dire que ces correspondances 
nous font pressentir l'approche de grands événements, annoncés 
par la lettre de l'Empereur au général Pélissier. » Enfin, les nou- 
velles apportées à Marseille le lundi 2 septembre à deux heures par 
le vaisseau le Jourdain, étaient ainsi conçues : a Les bombes lan- 
cées par les alliés commencent à ravager Sébastopol, dont l'aspect 
intérieur est changé, les réserves russes ayant construit partout des 
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* A,linus-Inkerina;ini en souvenir des batailles auxquelles il avait pris 
part, malgré son extrême jeunesse. Cette intéressante famille avait 
obtenu un congé, et se trouvait en dernier lieu à Péra pour donner 
à Almus-lnkurmann le temps de se reposer de ses services, bien longs 
po^^ son fige. 


Premîèree dépteh» annonçant la prise de Sébsstopol. — Effets de cette nonvene 
k rarift,<lai4« le$ départenvoU» à U>Qdrc8«A Constiintinople, à Turin, à Stixitholin, 
à Aliièuf'S, à Sdiiil-rétersbourg. — Le général Pélis*fer est nommé maréchal de 
France. — Le vice-:imiral Bruat est élevé à la dignité d'amiral. — Documents of- 
flcicl«. ~ RHpporis du aiaréchal Pelissier, du général Niel, de l'intendant géoéral 
Blancbot, du géuérat Simpson» ^ 


Le I i septembre , comme un coap de foudre, éclata dans Paris 
la nouvelle de la prisede Sébastopol annoncée par desdé|)èqbcs suc- 
ci^ssivc^. A rai4le de ces dépêcbes nous allons présenter les événe- 
monts, en quelque sorte heure par heure et à mesure qu'ils se pro- 
duisaient. Après un feu terrible de toutes Icsjhaiteries assiégeantes^ 
gui avait duré ptu^urs jours et avait semé la destruction et Tincen- 
, die tant dans^ la place xpie sur la flotte eunemie» le samedi 8 septem- 
bre, à miùi, le pjgi^al de l'assaut fut donné, et^inq points desfor- 
titicaU4>Ds furent attaqués à la fois, saproir : en commençant à l'ex- 
tréuiitè droite des uttaqties franfaises, le redan du Carénage^ placé 
à rtuUrée de la. baie de ce nom, la tour Malakoff, le grand Rqdan, 
le |)etit ftedan et le Bastion central. De ces cinq attaques, une seule 
réu^silcomplétameot ; nais c'était la principale, celle de la tour 
.HaiakoCr» qui, une fois occupée, devait faciliter la prise des autres 
positions ou les rendre inutiles. Les dépêches suivantes des gêné- 
.ra«x Péliasîar» Simpson et La Marmora rendent compte de cette 
jkériode, des .opérations. La première dé^)écUe du général Pélissier 
n'est pas dalàû de Crimée^ elle a été envoyée de « Varna, le 9 sep- 
tembre, 3 heures 35 minutes du matin, • et est ainsi conçue : 

^ L'assaut a été doAné à midi à Malakoff. Ses réduits et le redan 
du Carénage ont été enlevés pfir nos braves soldats avec un eutbou- 
fiiaame admirable» au cri de: Vive l'Empereur! iNous nous souimes 
occupés de suite de nous y loger, et nous y avons réussi à Halakpif. 
Le. redan du Carénage a'a pu être conservé devant la puissante ar- 
tillerie qui frappait k» pvemiers occupants de cet ouvrage, que notre 
solide installation à HalakoIT ne tardera pas à faire tomber, ainsi 
quelt) HedaUi dont nos braves alliés ont enlevé ie saillant avec leur 
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Tigueur habituelle. Hais» comm^ au redan du Carénage, ils ont dû 
céder devant rartillerie ennemie et de puissantes réserves. A la vue 
; de nos aigles flottant sur Malakoff, le général de Sallesa fait deux 
' attaques sur le bastion Central. Elles n'ont pas réussi. Nos troupes 
sontrénlréesdansleurs tranchées. Nos pertes sont sérieuses, et je 
ne puis encore les préciser* Elles sont amplement compensées, car 
la prise de Halakolf est un succès dont les conséquences sbnt im- 
menses. A 

La dépêche du général Simpson est datée du samedi 8 sep- 
tembre, il heures 35 minutes du soir; elle est ainsi conçue : 

« Les forces alliées ont attaqué les défi^nses de Sébastopol au« 
Jeord'hui à midi. L'assaut de MhlakofT a été couronné de succès^ et 
cet oi''*'f'age est entre les mains des Français. L'attaque des Anglais 
^ sur le u.-'«in n'a pas réussi. » 

^ . Voici maiCienant , sur les résultats de cette journée du 8» les dé- 
pêches du prince bcrtschakoQ'adressées à son gouvernement. Lapre- 
mlère est datée du 8 septembre à midi ; elle ne contient que ces 
mots : 

« L'ennemi reçoit constnmnient de nouveaux renforts. Le bom- 
bardement contre la place csttrës-violent. o 

Une autre dépêche du prince Gorlschakoff, datée du 8^ 10 heures 
et soir, porte : ' 

« La garnison de Sébastopol, après avoir soutenu un feu' d'enfer, 
>a repoussé aujourd'hui èit assauts, mais il loi a été impossible 
de chasser Tennenti du bastion' ICornilofT. Nos braves troupes, qui 
ont rëstétè jusqu'à la dèfrhière extrémité, |>assent dads laparlie sep- 
tentrionale de Sébaiâtopot. L'ennemi n'a trouTé dans la partie mé- 
ri(fionale que des raiheè' ensarigMntées.» • ' • 
' Pour ^e pas sbinder les Infor mations rii3se», noustïonnon^ tout 
desutteune troisième dépêche du priniee OèHëchakotT, pôttantila 
date du 9 septembre, et qui confimief\yilaQâ6nâéQctftfr'de'ld 'tille 
de Sébastopol par les troupes russes: Toici'ëomiâent'B'exprfme-ce 
général : . . , , :i 

«Le passage de la garnison dané la partie septentrionate^de la 
pVïce s'est opéré avec ub succès extraordinaire : nous n^avons'pertiu 
«n cette occasion que près de 100 hofmnes. Neu^avons seulement 
laissé dans la partie méridionale 500 homnles grièvement blessés. » 

Nous arrivons à la journée du dimanche 9 septembre. Toid, 
pour <lébuter; une deuxième <tépêcbe do général Péiissier, datée tla 
9 septembre, 3 heures dti mdtio, redoule Braneion. (Cette dépêche 
n'arrivaà Paris qu'lsTprès la troisième qui hii est postérieure en date.) 

« Karabelnaîu et la partie sud de Sébastopot n'existent plus. L'en' 
nerni^ \ojant notre solide occupation à Halakoff, s'est décidé à éitr 
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la place, 9ftm afoir rainé ci fût santir pu-la wâmei 
.toule» k» défèmeaJ^iEianBt la nuit an aûliea de mes Iranpca, ie 
pois fKM&aafOferfoe louia saaié dans Karabelnaia, éL, d'apiëa.ce 
foe j'ai paToir, il doit en être de même devant noaatftaqnasde 
candie. Cet imnenie saocès fait le plus gxaad iMonenr à ana 
itnmpes^.Je Tons don n erai le détail de noa pertes delà jonmàe, qm^ 
airès tant de combals opiniâtres, .ne .penoent ièlte qoe 
^maio, je pourrai préciser les résoltais de cette grande 
--doat les 'généraaii fiosqoet et HacrMahon ont en .grande partie 
les ho anann . Tout est paisible aur la Tcheraaia,'etnoos yTeillonBiB 

.Beson câié, le vioe-amiral Bmat qpii, de la flotte, ataBertaM œ 
qui se pasiait dans le port de Sébastopid paor.agir selon les 
alances, écrivait an ministie de la marine le dinuaidie à 10 
15 minutes du matin : 

s L'assaut a été donné hier à midi à la tour M^loaoll, Jtt pins 
tard an grand Redao et au bastion Central. Za oonp de 
nord a retenu les Taiseeonx aa mouillage. Les bombantes, 
pouvoir tirei , ont dû entrer dans la baie de Streleska; elles 
aor le 'bastion de la Quarantaine et le fort Alexandre«6û0 boodies. 
Les six bombardes anglaises, également mouillées du» la baie 4e 
Strekska, ont tiré à peu près le même nombre de bombes. Oetle 
nuit, de violentes explosions^ de vastes incendies, osas ont lât 
supposer que les Russes évacuaieut la ville. AujoanThni, nous 
MfùOB veoonnu que les vaisseaux russes étaient oonlés. Lepontétait 
oouvert'de troupes qui se roticaient dans le. nord ; à partir de huit 
ihourss, 41 étaitiCoupé.'ll nOireste^plus dansleport^saunanés prèsda 
• lort iIâtb(dne,iqQequek|ues navires à vapeur. Je me suis appracké 
ce matin, sur le Brandon, des boUevies defla QuarantaÎBe, et je bk 
.aobMassnrt'(|uî^les étaient ^évacnées.: En ce moment elles viennent 
dOfsantar.Nos -soldMa sont •sortis des iranobées et se répandent on 
igfoupas isolés -sur les remparts de la ville, qni paraisseiit 
iplétano»! abuidonnés: js 

Dans la Journée du dimanche 9, le général La 
.prtoposMioo à KadMtol, mwdaità son gomememefli 

• L'aisoué général donnéii^flétaasiopol^ ' 
ééé flOUMmié 
*par ta oorps d^armée dn 
nW^fil piw 1^ fMirt à ~ 
npm(imti qu'ils élaisûldra*!» 
«Mit ilmiiKI l'»ssftu4aw«s« ^ 
H oi sis so sofiH«i«^ < >*^' 
ffaK»a da àéÊtmt, i»*«iB»^ 
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Par une âeconde dépêche, datée iie dimanche soir, le général 
Simpson marquetce qai suit : - 

'<! Sébastopol est au. pouvoir des aHié6. Pentlaatia nuit et daiKl la 
matinée d'aiQ0urd^4iai les Russes ont ^évacué la partie sud déUa 
ville, après avoir fait sauter las magasimetles défenses, -et en vnet- 
AMiiie (eu À la ville. Le pont qui'comnijuuîque avec la partie iiord 
de la viUe est. rompu. Tous ies navires de guerre ont fêté brftléis; à 
.Vexeeption de trois vapeurs qui resteoidans ie^port JL'amiraltLyons 
arnionca, dason.côté, que: les Russes ont coulerions ikurs^ivaiBsea^x 
jde.ligne.» 

Sur les pertes des Anglais, une* dépêtifhe, mm datée, du géniéml 
.Simpson, dit qu'elles «ont graves, mais qu'il n'y a p«s «u- d'^ffitfiers 
jpénéraux tués.Uûe troisième^dépêofae dugénéral Pélissiefr, datée Su 
.OiSiçiptembre, 8 heures du 6oir,^x;ldt fai> série- des premières inloTmB- 
tions : elle s^exprime ainsi : 

a Aujourd'hui j'ai^coifâtaté que Vemicmi avait codléses vijpeurs 
€on œuvré de destrudion^acontinuésousle feu de nos bombes. 'Des 
.mines sautant suecesttv«mentet sur plusieurs points m'ortt'îàit un 
iidBVoir de différer d'ehlrerdans la'place,'qài ne présente plus qu'un 
fifaste foyer d'incendie. Toutefois, serré d'un peu près par nôtre 
5»feu, le. prince Gorfsohakoff demande iin armistîee'pour enlever ses 
Jdessés îprès du «fort Saint-^Paul, rte porit'ïiBr«pru*^nce ayant 'étî§ 
.rompu .par ses ordres. Je irassemlile iïes états^âes peries et vous qu 
«aurez le^biffifedès (|u^il >me ^sera bientooBuu.'1^oitt vabien^; nops 
'Veillons à. la Tciiernaïa. o 

Nous adulons comme lépilègue l'extrait suivant delà Vorregpcfnr- 
^nce anU^ickiinne : 

»a>Le consul ianglais là-Butihsrpest a e^édié la d^pêcihe suivante ; 
Jfalakoff et la partie sud ^Sébaâtopot ont été évaec^ par les Rusfies^ 
flans la jouniée'da "S'septemjMre. lies ^Russes oilt brûlé tou^euii 
.vaisseaux. Ulàlakoff 6t^ la pailtie sud'de Sëbas^opol sont occig^ j^iT 
ias4iilié6^a> 

'Enfin, le'MIletm ^e la 'Bourse cle Tienne, contenait JajusaUiw 
suivaïtte* wus 'la aâte dxtiundi 10 seiitembre ; ^ ., 

« Aujourd'hui la jiouv^Ueâe la priaeda li^toocMals^kaSiitaîÉvein^ 
Brmée.» ^ • 

Ainsi c^'était h|eii la^ppsa do.Séhast^I^aiiBHlrciiiimit'fde to^èâ 
parts annoncée. >Le44rla voix.80l6nu«Ite%du>^Qaii(mrlaBaa«M^ 
la capitale. Le «oir îles .édifices puiilics «et lun igeaioid mmàbne t% 
maisons particulières iturenl illuminés. .L&J«âde]iia»n,fiâ,*«ne mim^ 
vèlle dépêdhe (dhi<géaâral£éliâflîertfitablia$àitton 
deurdujcésultai.; ""! 
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^ «Crimée, 10 septembre iS5K, il heures da soir. 3 

• Tai parcotim aujourd'hui Sébastopol et ses Ugneè de défense. Ua 
pensée ne peut se faire un tableau exact de notre victoire dette 
^spectioD des lieux peut seule donner toute retendue. 

«La multiplicité des travaux de défense et les moyens niatérïèls 
qui y ont iié appliqués dépassent beaucoup ce qni s'était vu dans 
Tbistoiré des guerres. La prise de Ifalakotf, qui a contraint Tennemi 
'ide fuir devant nos aigles déjà trois fois victorieuses, a mis entre les 
mains des alliés un matériel et des établissements immenses^ dont 
Il est impossible encore de préciser l'importance. Demain les tr<m- 
'pes oécuperont Rarabeinnïa et la ville/et, sous leur protection; une 
i^ommission anglo française s'occupera de faire le recensement du 
-matériel que l'ennemi nous a abandonné. La joie de nos soldais est 
bien grande, et c'est aux cris de Vive l' Empereur I que dans I^ir eamp 
'ils célèbrent leur victoire. » 

Le soir, il y eut encore des illuminations. Le 13 un Te Deum fut 
chanté en grande pompe à Notre-Dame en présence de l'Empereur^ 
des hauts fonctionnaires et des cor'ps constitués. A lar cérémonie 
assistait Abd-el-Kader. Chose merveilleuse et qui n*ést pas unediés 
moindres preuves des irrésistibles progrès de la civilisation, de voir 
tm musulman^ l'ancien ennemi de la France, grave et rèctteiffi dans 
une basilique chrétienne l Le même jour des représentations grsÉ- 
fuites eurent lieu dans les principaux théâtres de Paris. On chÀitfa 
des canLites; on lut des pièces de vers qui célébraient la victoire 
éi gui furent accueillies avec un enthousiasme indicible. La ville 
était pavoisée des drapeaux, fraternellement unis, des pnhsancès 
alliées. Le soir, elle resplendissait d'illuminations. La nouvelle fèt 
reçue avec le même transport dans les départements. A Rennes, 
à Bordeaux, à Limoges, au Havre, à Strasbourg, à Vàlenciennels, 
1 Angers, à Evreux, à Elbeuf , etc., comme à Lille, à Laon, 'à 
Nantes, à Rouen, à Amiens, Témofiôn était indescriptible. A Lyon, 
fe premier acte des Mousqueiairee de la Beine venait de commencer 
^uGrandTh(''âtre, lorsqu'on vit totità coup le commissairedepoKce, 
auquel un pli venait d'être remis, ceindre son écharpe, quitter pré- 
dpitamment sa loge,Vavancer sur le devant des premières, et récla- 
mer du geste le silence delà fcèneet Tattcntion des spectateurs ;piH8 
Hi donna connaissance de la dépêche. Sa lecture était à peine tet- 
■minée qu'une formidable acclamation retentit dans toute la saBè. 
^Deux mille spectateurs se levèrent dans une agitation et un enthèti- 
Bksme inexprimables; Peu à peu la salle se vida ; les endroits pU- 
^blits se remplirent coinm^ par enchaniement; des groupes se foi"- 
ifièrent partout^ et'la grande nouvelle se répandit avec là rapidité âe 
l'éclair. Dans les cafés, dans les cercles, l'émotion, les contersatiètis 
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* animée», Tair d'aUégresse enopreiot. sur. toutes les figures , disaient 

lassez quelle part prenait la population lyonnaise à cet éyénemçnt, 

^«^ont la portée immense était comprise de tous, succès décisit> 

avant-coureur d'un triomphe complet et de la ruine définitive de 

l'ennemi. A Versailles, les monuments publics étaient illuminés. 

Les maisons particulières avaient, à tous les étages, des, lanternes 

aux mille couleurs. Les rues de la Paroisse , Duplessis, de rOran^. 

gerie, les boulevards offraient un aspect qui rappelait les plu/s 

; grandes fêtes. Des fenêtres et d'un grand nombre de jardins par*- 

taient des feux d'artifice. Dans toutes les rues retentissaient de 

joyeuses acclamations. Les voyageurs^ arrivés le soir par les cbe* 

mins de fer, rapportaient qu'a la tombée de la nuit, toutes les yillo» 

/et tous les villages de leur parcours s'illuminaient et se pavoisaient 

4e drapeaux tricolores. i 

A Londres, lorsque la nouvelle fut connue, la population témoigna 

Tenthonsiasme le plus vétiément. Le iO, à onze heures du soir, les 

journaux avaient peine à satisfaire à toutes les demandes du public 

qui se pressait dans leurs bureaux, A huit heures du soir, une fouie 

immense était agglomérée devant Mansion-House et la Bourse, dans 

tla pensée que le.lord-maire, en grande tenue, proclamerait officiel- 

Jement la victoire, comme cela avait été fait lors de la victoire de 

l'Aima. L^ proclamation n'eut pas lieu, parce qu'à Mausion House 

^41 n'était parvenu encore aucune dépêche officielle de lord Pan- 

.mure. La foule,^ après avoir attendu un peu, se dispersa. Vers neuf 

Jieurest, le^ canons du parc Saint-James et ceux de la Tour de Lon- 

àr^^ proclamèrent la victoire; les cloches des principales églises 

«ennaient^ toute volée. La dépêche fut lue ()ans les théâtres, aux 

applaudissements du public ; on jouait le God scme the Queen et Par^ 

t^t pour la Syrie, k Birmingham, on sut la nouvelle par le télé- 

j^raphe, à six heures, et aussitôt la ville entière fut en proie à ta 

plus vive allégresse. L'illuminationfut générale et spontanée. Il m 

«fut de même à Greenwich, à V^Toolwich, à Depsford, partout. C09- 

stantinople s'illumina pendant trois jours. Turin se mit en fête. La 

Fiance, la Grande-Bretagne , la Turquie, la Sardaigne resplendis* 

.(paient d'allégresse. A Stockholm, la joie publique fut immen8f.| 

w Aussitôt que la chute de Sébastopol fut mise hors de doute, un ce* 

fn|té choisi parmi les babtiants les plus notables décida que toute 

la vilk! et les jardins seraient illuminés, ce qui eut lieu, sans qu'il 

en coûtât rien à la commune. La même manifestation se produisit 

dans la plupart des villes de Suède. A Athènes, tous les ministres 

^* rendirent . auprès de M. Mercier, ministre de France, et de 

'H. Wyse, ministre d'Angleterre, pour les complimenter sur la vif* 

.rteîw-d^,aUiéaj .: ...,-.";;., . *.-:.'-./'£ 
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BUimbmvi dans nneocmsteruatioa nénémle. La popalatioa., trom- 
piesQT la situation des choses en Crimée, se ccojailà.la ireille d-un 
•accès. Ce revers fut un coup : de loiidre. «La < Courseide était infor- 
mée des progrès des assiégeants et:pon^t s'attendre à une catas^ 
teopiie. Le ozar avait reçu du prince Gortschakoff l'avis du profond 
découragement de.ses troupes, etc'est pour relever leur m«ralqu6 
l'empereur Alexandre s'était décidé à aller en Crimée. 

;£n France, immédiatement après avoir reçu la nouvelle de la 
firiae de Sébastopol, l'Empereur ordonna an ministre de la guerre 
de transmettre au général Félissier la dépêche suivimte: < Honneur 
à vous l honaeur à notre brave armée ! Faites à tous mes sincères 
félicitations, d En même temps, le ministre de la guerre écrivait 
au général Pélissier : a L'Empereur vous charge de féliciter en son 
nom rarmée iat^laise poor la constante, bravoure et la force morale 
dont elle a fait preuve pendant cette longue etpénible. campagne.*» 

Le. général Pélissier, à qui on devait.ce triomphe, fut nommé .m»- 
jféehal de France^ tandis que le viee^amiral Braat<était élevé à ila 
dignité d'amiral. On savait que ce graiid succès n'avait pas .été ob<- 
tenu sans des pertes donloureuses, et l'on attendait avec impatienee 
les rapports détaillés de cette mémoralde aillûre. Le 25^sept6mbrey 
ieMùnitmr publia un premier rapport du général ; Pélissier, iftd 
D'tofTrait en quelque *sorte qu'un tableau d/ensraible esquissé li 
grands traits. Le rapport détaillé et définitif, dont la rédaction die 
pouvait se fëine qo'après la réœj^tion de tons les rapporlspartiou^ 
Jjers, qu'il devait résumer, arriva presque en ntéme temps, et panlit 
aa if0fiir0ur*'dtt;B6:flcptembre. Nous etoyonsdcrsoir te.;^ eproduidre^i» 

€flfl0ilJ9 • 

«Omndiqiutier géoéraU à Sébaitfpol, la iVii^tembre IftflS. 

..« MoBsieur le^liapéchal, 
. ail'aîi'honaeur d'adxsesser .à Votre E9rodlence|.Ain«i que. je^le Jûi 
MeiB anooaeé pariina/dqpêoliedtt ti, mon .s;9pport;8ur la^ucise da^ 
«Sébattopol.}Le nMiBeirtdaieetias8aatflemblaitétre.«iriivé. Aktgaur 
ishe»«les.t«avattXrila^nîe étaieai'panventts ilçpaisiqttelque tecqpsià 
^OrOtMimàtreadu .ha&tiQnduiMât;(n*4.des Rus8es).et :du. bastion 
JCentfaL|n^6 des Russâ9),<A ila^droitCi nos .chaoûnements /poussés 
4cè8taûtive«entsouBda/pvQt6ctionfâu fan.soatenudaTartillene, !e0r 
mii depuis le d 7., jd tétaient plus.quii Sft mètres du aalUant de Ma^- 
llakcftei du petittcadan du Carénage. L'artillerie avait actieiécprès 
rfteiMot . batt^ies en rparfait était, (parlait^nent r4ppfovi8kinDée8rt6t 
jprésentaDtftta eosemUededSaboacbesi^feu auxAttaqaesdegw 
4k ^de SKû AW raltavMS de< âj(Oîte.<Oe.Jepr>«ôté, ileaiAi^^laîç;/biejp 
qu'arrêtés par les àifâcultés du ierrain^ étaient arrivas lÀ-fOilîmii 


qge 8ic>igcaieiït> ietâl& avaient en^ron âeaboiiebesiBrieii m :bBtterji|. 
ilies Rosses yi mettant le temps à profit, éleiiaîent.da^côté;de Ualakoff 
>iuie^aoDâe eace»0te qu'il importait de ne pa$ lateflerttemikiier. 
%ii&R, Tormée 9e 8eooiiP& menait d'être iattuaicompléteiumit, Je ift9, 
'Mr tàfdbePAaïà; die y avait iait iâespettes.ccoMÎdérabies, et il alé- 
itâtf as prdbaUle* qu'elle i^nt de noiiiseaai^ipwr. dégager la (daoe,;6e 
•^jeter sur ces positions^ opie nwis aTioD6!reiidueS)ipliisii)rt6&, «tidii 
'B0U6 étioDS ^Q mesure dei repousser tous les dfFects de trennemi. Il 
4ai<io&cooiyv«nu-eirtKe4e général Simpson et infii>que nous livfe- 
rions une attaque décisive. Les générauxcommaiEidant l'^rUlleirie 
et legeiiîedes éeux airmées sevangèrent muoimement à' cette opi- 
nion. Le'SseptiBnibi^ folie fciur fiKé poap:cette>attaqiie. Àiosjiqiie 
j'aîdéjà'eu i^bonneup desVeB^^oservà^.otœ)fixeéllaiïce, r<ennemi, de- 
vait être abordé^siir; les pointe, principaaKdesea ^flteeiiGeinte,;«iân 
îâe i'eaipéebi0r de • diriger «tontes sesiréserves mukte une tnêoiâ at- 
taque et de kii donnW^desâBqaiétndes'Sur lia iiilte on iabamtitle 
'poiit parlequd il ponyastfaîre sasefaraâte. iLergénéiïlljderS^les, atec 
lel^oorps venforcé d'une ^brigiade savdey^âont île igébéràl de La 
'" Uarmora m'avait offert le concoops» Jetait ,. à i gauche , Attaquer ila 
^ille; au «ente/ les Anglais devaient emparer du gBand<neda&; 
' enfin, à notre droile.Ie génii^l Bosquet utevaflA;att»9iiQriilaiaiBaff 
et le piôtit redan du Caarénsfie (bastion n^ 394efr dusses)^ ipoîcKs^dl- 
lenl& de l'enoeinte de 'KaNfbélnaïa. 

< Les dispoMlîonsMMri^aales Q^aîenbété prises'surobaoune deioas 
(^tfttaques.'Aita.gauâie,4a 'Aivîsion^Levalllant (â^^du vi^r^oorps, >bit- 
<gaâe^Gou6ton:0« bataillon de <^a0S(niis^à'pîed,«omniiandapt,R^gîé; 
21» de ligne , lieutenant-colonel VillerW; i»^defl!g«ie, ^lieiitooa^- 
JcMènel ée«ttAtet^brigft€lO'¥t'««fbiic M* 4él9gBe>ilviu4eiiant«<nDh>nel 
* {.e'BanBeur ; '- gO^^SeiUgne , ooioiiôl^ijsllerpaâë) , ^cbargéetderf «tiaque 
')diltas1ion'6entral étdews hiiielt0s^«êlait<{ââeé6tâaM les peorauâes 
;4e6plHs^V8neées. t!k'Sa>Awîté4tëit^kffiviaii9n'a^AMeii^^ 

^vA : ^«batatHo&de eiiaf96eitro'àq[iied/eominandaâfr%anÉier^<l9<ae 
/aligne , ieoloiiel^(krigBard'; Se*" de^ligae^i e(]Aonèl<âé'Soitim»;tbrig«i(j[d 

f.Breton :'â9'' 4e ^Itgse, ^olenèl^^Cfotirignan; 1Mr »âe ligne, cdloaël 
^Huyot de iLespajA),-'qaiiâ0vaii'fénétrer «««F 4e9^ tvaees^âe- la^fviiutti 

OieFvaillaftic^^^emparep de4a^epgë'âa 'boÉtieQJâo4iftl'ét<iâes^b 
-•iesqui'7tont été élevées. ^La brigaâd'fiai^«du'gériéPamiitfâitiS, 

<0aoée.à cdlé de la ^irîsioB d^AuteinsFPë^-'deYi^t iMtaquer^llaac 
>droit du'mêmebaëtiDn. fiaBn, ^ dtvigion^Qoirat'f^f du q« tsm^, 

f^ënéroÉl hétèfwe : 4^^c3faas8e!n:s 'àpted^'^cMifiMiiÉUait QûkmeM', 

%»^iie ligHeyx^olenëinBaattn; "Td^idé^ligtie; edtanél^«renîer ; ^>Ui- 
^%<A»/gâiiérâl'4k4ë%equétte ; 44« de'ligtte^Mlpfî^de'Négrier ;' W*«e 
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ligne, colonel Broutta), et la diTÎstoa Pâté (3* da !«* corps; brigade 
Bearei : 6* balaillon de chasseurs à pied, commandant Fermier de 
la Prévotais ; 28^ de ligne, colonel Lartignes ; 98* de li^e, o(rioiibl 
Conseil'Dumesnil; brigade Bazaine : i«* régiment de la légion 
étrangère, lieutenant-colonel Hartenot de Cordoae; ^«régiment de la 
légion étrangère^ colonel de Gbabrières), servaient de résenre ik 
division Levaillant ; de plus, et pour parer de ee côté aux éventa»* 
lités qui pouvaient se produire, j'avais fait venir de Kamiescb et 
mis sons les ordres du général de Salies les 30* et 35^ de ligne, qui 
avaient été placés à Textréme gaucbe et assuraient fortement de œ 
côté la possession de nos lignes. 

a Devant Karabelnaîa, ainsi que je l'ai déjà dit, notre attaqued^ 
vait se faire sur trois directions; à gaucbe/sur Malakoff et son dé- 
duit; à droite, sur le petit redan du Carénage; et au centn^, sarcla 
courtine qui unit ces deux ouvrages. Le système de Malakoff étadt 
évidemment le point le plus important de l'enceinte ; sa prise devilit 
entraîner forcément la ruiné successive des défenses de la placfe, 
et j'avais ajouté aux troupes dont disposait déjà le général Bosquet 
toute l'infanterie de la garde impériale. L'attaque de gaucbe stir 
Halakoff était confiée au général de Hae-Mabon (l'* division* ilb 
2* corps), |r* brigade, colonel Decaen; t^ zouaves/ colonel Oolf- 
neau, et 7* de ligne . colond Decaen; ^^ brigade, général Vinof ; 
1^ bataillon de cliasseurs à pied, commandant Gambier; 2<>* de é- 
gne, colonel Orianne; 27* de ligne, colonel Adam, qai avait en fi- 
serve la brigade Wimpfen (3» de zouaves, ccrfonel Polbès; 50* de li- 
gne, lieutenantH^onel Nicolas, et tirailleurs algériens, colaoel: 
Rose), tirée de la divisi^m Camou, el les deux bataillons de lioaaves 
de la garde (colonel Jannin). t^ 

a L'attaque de droite sur le Redan était confiée an général Dobc 
(brigade Saint-Pol : 17* chasseurs à pied, Odmmandant deFéiw- 
sac; 57* de ligne, colonel Dupuis; 85^ de ligne, colonel Javel; Se 
brigade, général Bisson; 10" de ligne, commandant de Lacon^rie; 
61» de ligne, colonel de Taxis), ayant en réserve la brigade Mardli^ 
(15" de ligne, colonel Gaérin; 9fi« de ligne, colonel Malberbe)y'de, 
la division d'Aurelles, et le bataillon de cliasseurs à pied de>f|^ 
garde (commandant Coroulier de Lucinière)* Enfin, le général doiLa 
llotterouge (brigade du général Bourbaki: 4» cbasseursà (^ied^copei- 
mandant Glincbant; 2^ de ligne, colonel, de Bertbîer; dOd^.(^;li- 
gne, colonel Mathieu; ^ brigade, colonel Picard; 91*> d^ ligney.QO- 
lonel Picard; 49P de ligne, colonel Kergaem) commandait i'attaqiie 
du centre par le milieu de la courtine, ajant en réserve les voUi- 
geurs (col(Maels Uontéra et Doua j) eC les. grenadiera (colonels Btai- 
cbard et DaUon)ile la garde, sous les ordres dirscts dn général|de 
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fdbrision de ]a garde Mellinety ayant sous Iqi les généraux de bri^ 
(gade.de Poûtevès et de Failly. 

t! ' « Pour le placement de ces troupes, nos tranchées ayaient été dé- 

Htkunposées en trois quartiers, dont cbacun devait contenir dans 

aa partie avancée la presque totalité de la division d'attaque, et les 

^réserves devaient trouver place tant dans les anciennes tranchées 

bien calculées pour les contenir, que dans les ravins de Karabel- 

oaia et du Carénage. Il était essentiel pour mieux tromper l'ennemi 

que le rassemblement de toutes ces troupes pût se faire sans être 

■é^Tfenté; aussi toutes les lignes de communication conduisant à nos 

fplaoes d'armes avancées avaient-elles été suivies avec grand soin, 

»0tf partout où Ton pouvait être vu, les crêtes couvrantes avaient été 

ta^eZ' relevées pour donner un défllement suffisant Aux aiia(|ues 

,'d&gâucbe,comn)e à celles de droite, des détachements du génie et 

êfn î'iirtillerie munis d'outils étaient désignés pour être placps en 

:tèi(& de chaque colonne d'attaque. Les sapeurs du génie devaient, 

lAveeJea auxiliaires d'avant-garde de chaque attaque, être prêts à 

(|istar;des ponts^dool ils avaient appris la manœuvre et doul les 

-HfiatédauX étaient disposés à l'avance en première li^ni» [ rscanou- 

. Bdiecs' devaient être munis de tout ce qui est nécessaire, marteaux, 

.égQ^giOîrs, éioupilles, ebo., pour être prêts à enclouor ou désen- 

Olonerles pièces, selon le cas, età retourner, si cela ttait;possihle, 

Doutre^enneimi eeUes que nous aurions conquises. De plus, dans 

1 laft|Mremiers bataillons de cbaque attaque, uncertain nombred'Uom- 

vsnesi devaient êti-e nouoiâ d'outils à manche conrt pouvant se porter 

au ceinturon de cartouchière, pour ouvrir des p.issagi;s, coin blçr 

jdeafossés, retourner les traverses, aceojnplir, en un uiol, les tra- 

Taux- urgents et si importants du premier moment; En outre, des 

réserves de batteries de campagne avaient été préparées ide^nanière 

à pouvoir rapidement venir prendre part à raction.Âux attaques de 

gauche, une batterie de campagne devait être placée dans une ear- 

.Tière voisine de Tenccinte, avec ses chevaux à portée, ses canonoiers 

jpcHDnrus de bricoles pour endéboucher au besoin; deux. autres bat- 

jo4erie&(de.la li^*" division) devaieilt se tenir au Clocheton; enfin une 

tquatMèn^iG devait se porter à l'extrême gauche du Lazaret. Auxat- 

- îiai^e(S' de droite, une réserve de â4 bouches à feu de campagne de- 
^iraiiiéirk placée, savoir: 12 bouches à feu divisiôiAsafiresà l'ancienne 
• baftterie de Lancastre,et 42 bouches à (eu de la garde à la redoute 

- ITîcioria. Des travailleurs postés sur d<^s points désignés devaient, au 
inoment opportun, préparer les voies à: cette artillerie. Afin d'être 

a^^iiét à tout événement^ la i'* brigade de. 1^ division d'AurelJes ét^it 
postée de manière à repousser, avec l'aide des batteries et des re« 
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doutes existant. dans cette direc^tion, tonte entreprise de l'ennenii. 
snr les contreforts dlnkermann. 

aDacâtà denosligneSy le général Berbillon avait Tordre de^feire 
gfixkir les positicns^é la Tcbernaia en faisant prendre les armâsr^t 
son: infanterie, monter à chenal sa cavalerie, et atteler son artiUet-i^ 
ài'bfiuire Axée pour l'attaque.. J'avais, en outre^ fait. descendre prà^ 
deflui la brigade de cuirassiers du général de Forton. Le général dai 
La.Marmora était, prévenu, de ces. dispositions. Quant au.génomlf 
d!AUonville^ il devait^ dans la ooit.du 7 au 8, ce replier de la vallée* 
deBaïdar pour venir prendre, près du pont de Krautaen^ une po^ 
tion de concentration avantageuse ppur le cas où l'armée de secoura? 
aurait voulu nous noenacer à If extérieur. D'un commun accord,.nousi. 
nous étions arrêtés, le général Simpson et moi, à L'heure de midi. 
p#ur donner l'assaut. L'heure choisie avait plusieurs.avantages : eUei 
nous donnait des chances, favorables pour espérer de surpneudrer. 
brusquement l'ennemi,. et,, dans Je cas où l'armée russe desecousa^» 
aurait voulu faire une tentative désespérée pour dégager la plaite, iL 
lui eût été impossible de prononcée, avant la fin du jour^^^un mou/-. 
vement vigoureux contre nos lignes; qpel que. fût le résultat da 
notre attaque, nous avions jusqu'au lendemain matin pour aviser. 

«Dans la matinée du 8, Tartillerie de nos.attaques degauchfi;.qui 
depuis le 5 au point du jour, avait entretenu un feu violent, contit- 
nua d'écraser l'ennemi de ses prqjectiles; aux attaq^eb de droite, nos- 
batteries tirèrent vivement aussi, mais en continuant soigneusement* 
les allures qu'elles avaient prises quelques jours auparavant, en vu&r 
de ce qui devait se passer^ 

a Vers huit heures, le génie avait lancé.sur le bastion Central deuxi, 
mines de projection chargées chacune de iOO kilogrammes de pou* 
dre, et à la même heure, il avait fait jouer en avant de nos chemi- 
nements, sur le front de MalakofC,. trois fourneaux chargés ensemble.- 
de. 1,500 kilogrammes de poudre, afin de rompre les galeries infé- 
rieures du mineur russe. La possession du système Malakoff devant , 
décider du. gain de la jpumée, les autres attaques lui avaient été^ 
subordonnées, et il était entendu, avec le général Simpson que les,| 
Anglais ne se. porteraient sur le grand Redan q.u'au signal que je lui. 
ferais qua nous étions assurés de JMalakofl. De même le général de ^ 
Salles ne devait, laxicer ses troupes <}\i'au moment que je lui indj* 
querais par un autre sigpaL 

, « Un peu avant midi, . toutes les troupes étaient parfaitement ey^k/ 
ordre -sur les pointsi indiqués, elles autres dispositions, étaient poncr 
tuellement. exécutées.. Le général de Salles était prét^ le g^né«^, 
Bosqud était auii^taau'.il avait choisi d^a la 6« pacaJlèLe, et,aMù«: 
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mèfne jetais arrivé, ^iracilea giNiérauii Tbif^i da l'm'iiUeflye., Nkd,«, 
du géniev ei de Marttmprôy i mon cfael d'ét^tf laajpr géoéral, ,à.la x^ < 
doute Brandon, que j'iavais prise pour qjiarUer généraU. Lesr moor 
tresa¥ak»t été!r^lée3.^ A.iaidi jiiste, tQut^s ,119s rhaUeideSi cessèrent. 
dextonner pour, reprendra un tir phla^ aUxuigéi sur. les Géfienve&.d&. 
Tennani. Atlaivoixi de leuv^^cheffr, les disi&ions da VacrMahon^, 
Dulao etide La Hûttercnige sortent des. traHcbée& Les4ambours et lesr 
clairons. battent et .sonneai la. charge,, et> au cri de. Vwa i' EmpeKmrJ . 
no&.intrépides. soldais^se.préeinîteni.sur le& défenses d^ renncnû,. 
Ce fut un moment solennel. La i'"* brigade de la division Mac-Mabani» 
le i*" de zouavea en:tête^ suiyi.dur7'' de.ligne, ayant à sag^ucbe^lQ 
4* chasseurs iu pied, s'élance contre la. face gaucbe et le. saillant de . 
TouYrage Slals^ff.La largeur et la profondeur da fossé^ la bauteur, 
et reseacpement dest'talus.rendent rascensioa estrécnement difficile. 
pofor n<Ms beumnes;; mais enfin, ils parviennent .sur le parapet», garni, 
de Russes quitse font. tuer sur place.et qiii,.à défaut de fujsil9.se font, 
arme 4e pioches, de pierrefit.d'éconvillons,. de. tout ce qnUls trou-^ 
tentsoufi leur main. Il y.eut là.une,lntte.oorpsYàcorp&,.unde;û9& 
combats émouvants dans lequel rintrépidité.da.nos. soldats et de. 
leurs chefs pouvait seule, leair dûnnec;ladessu&«.lls sautent aussitôt 
dans- Fouvrage, refoulent. les Russesi qui continuent de résister, et^^.. 
peu d'instantâ' après) le;drapeau de la France était planté »u*JIalaK 
koff pour ne.pltts en être. arraché. . 

et A droite et auicentre, a^^o ce mâme élan.qni .avait renversé tciusr. 
les obstacles et refoulé au, ioiOi r^annemi). les di.visim19.Dulac.at de.La» 
Motterouge^. entraînées: par. leurs rchefs, s'étaient empaj^ées du p^t. 
redan du darénagie et de la courtine, en poussant n^iéme j^^^e suit. 
la seconde enceinte. en instruction. £artûut.nouâ éUoQa.enupossesr^ 
sion dûs ouvragies altaqi^és» Mais ce.promier etféqlatanti succès. av.^ 
failli nous coûter bien Tcb£r;.Fr^pjpi dlun.gros écUtda^bombe^an. 
calé dxoji^ le général Bosquet avait dû quitter la champs de.bataiUe./, 
J'avaiS' confié le commodément au général Aulacquia éléigficfalT , 
tement. secondé par le gj^éiral. de CJâsey^t cbe£ d^élats'n^iûipr. aa> 
2*'cpr.p3w La génie, .qui avait marcha avec les^cdonne^ di^ssa^t,.éia«LM 
déîà:à,roeuvre> ûornblaitles^fo^séa/ ouvraatdes pas6aj;es^.jçtait.de%, 
ponts. La seconde brigade.4u .général de.MacrMabon^s^avanç^t ra- 1 
pidement pour le/renforcer. dan^ Malakoff*. Je.^s le » signala convenu, 
avec le général Simpson paurUattaque dngfand.Redisin^etrunppu». 
plus tard pour< rattaqpe dclatville* Lesr Angles avaient^200. mètres/ 
à franchir sous ui^ terrible fea de mitraille. Cet. espace, fut bientôt^ 
jonché de mopts] néanmoins, ces pertes n'arrêtaient p^ts la marche 
de la colonne d'attaque qui arrivait en se dirigeant sur la capitale 
dé Touvrajse. Elle descendit dans le fessé; qui a près de cinq mètres ' 
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de profondeur, et, malgré tous les efforts des Russes, elle escaMi 
Tescarpe et enleva le saillant du Redan. Là, après un premi^ en- 
gagement qui coûta cher aux Russes, les soldats anglais ne trou- 
▼aient devant eux qu'un vaste espace libre criblé par les baUe» de 
l'ennemi, qui se tenait abrité derrière des traverses éloignées. Ceux 
qui arrivaient remplaçaient à peine ceux qui étaient mis hors d 
combat. Ce n'est qu'après avoir soutenu pendant près de deux heure 
ce combat inégal que les Anglais se décidèrent à évacuer le Redan 
ils le flrent en si ferme contenance que Tennemi n'osa s'avancer sur 
leurs pas. 

c Cependant à la gauche, au signal convenu , les colonnes de la 
division Le vaillant, commandées parles généraux Coustou et Tro* 
chu, se précipitaient tète baissée sur le flanc gauche du bastioo 
Central et la lunette de gauche. Malgré une grêle de balles et de 
projectiles et après une lutte très-vive, l'élan et la vigueur de ces 
braves troupes triomphèrent d'abord de la résistance de Tennemi, 
et, malgré lesdifQcultés accumulées devant elles, elles pénétrèrent 
dans les deux ouvrages. Hais l'ennemi, replié derrière des traverses 
successives > tenait ferme partout. Une fusillade meurtrière partait 
de toutes les crêtes ; des pièces démasquées au moment même et des 
canons de campagne amenés sur plusieurs points vomissaient la 
mitraille et décimaient les nôtres. Les généraux Coustou etTrochu, 
qui venaient d*ètre blessés, avaient dû remettre leur commande-» 
ment; les généraux Breton et Rivet étaient tués ; plusieurs fougas- 
ses que l'ennemi fit jouer, produisirent un moment d'hésibtlon; 
enfin, un retour offensif, fait par de nombreuses colonnes russes, 
força nos troupes à abandonner les ouvrages qu'elles avaient enle- 
vés et à se retirer dans nos places d'armes avancées. Nos batteries de 
cette partie des attaques , habilement dirigées par le général Lo- 
bœuf , auquel le contre-amiral Rigault de Genouilly prêtait comme 
toujours son concours si dévoué et si éclairé, modifièrent leur tir en 
l'activant et forcèrent Pennemi à s'abriter derrière ses parapets. Le 
général de Salles, faisant avancer la division d'Autemarre, prépa- 
rait pendant ce temps une seconde et redoutable attaque; mais nous 
étions assurés de la possession de MalakofT, et je lui fis dire de ne pas 
la lancer. La possession de cet ouvrage nous était cependant éner* 
giquemcnt disputée. Au moyen d'i> batteries de laHaisonen-Croix, 
de l'artillerie de ses vapeurs, ^ Icanons de campagne amenés sur 
des points favorables, et des bactéries du nord de la rade, renneraî 
nous inondait de mitraille, de projectiles de toute nature, et portait 
W ravage dans nos rangs. Le magasin à poudre de la batterie russe 

de la Poterne vt^naitde faire explosion en augmentant. nos pertes ej 
n faisant disparaître un moment Taigle du»9«. Bon nombre d'ofe- 


itàen snpérienn et autres étaient ou blessés on tnés t lés générant' 
de Samt4^ol et de HaroUes étaient morts glorieusement, et les gé- 
néraux Mdlinet, de Ponteyès, Bourbald, avaient été blessés à là tèfe^ 
de lêor troupe. Trois fois les divisions Dnlac et de La Hotteronge 
8f emparent du Redan et de la courtine, et trois fois elles sont obli- 
gées de se replier devant le feu terrible d'artillerie et devant 1er 
masses profondes qu'elles trouvent devant elles. Cependant les deux 
battmes de campagne en réserve au Lancastre descendent au trot/ 
franchissent les tranchées^ s'établissent audacieusement à demi-- 
portée de canon , et parviennent à éloigner les colonnes ennemies 
et les vapeurs. Une partie de ces deux divisions, soutenues dans cette 
lutte héroïque par les troupes de la garde, qui s'est couverte de gloire 
dans cette journée , s'établissent alors sur toute la gauche de la*' 
courtine^ d'où l'ennemi ne les chassera plus. Durant ces combats 
renouvelés de la droite et du centre , les Russes redoublaient à^et-^ i 
forts pour reconquérir Malakoff. Cet ouvrage, qui est une sorte de 
citadelle en terre de 450 mètres de longueur sur 450 mètres de lar- 
geur, armé de 62 pièces de divers calibres , couronne un mame- 
lon qui domine tout l'intérieur du faubourg de Karabelnaïa, prend 
de revers le Redan attaqué par les Anglais, n'est qu'à 1300 mètres 
du port sud , et menace non-seulement le seul mouillage resté aux 
vaisseaux, mais encore la seule voie de retraite des Russes', le pont 
jeté par eux d'une rive à l'autre de la rade. Aussi, pendant les pre- 
mières heures de cette lutte des deux armées , les Russes renouve- 
•lèrent-ils constamment leurs tentatives. Mais le général Mac-Màhon 
avait reçu successivement pour résister à ces combats incessants la 
brigade Vinoy,de sa division, les zouaves de la garde, la réserve du 
général Wimpffen et une partie des voltigeurs de la garde; partout 
il fit tête à l'ennemi , qui fut toujours repoussé^. Les Russes vou^ 
lurent faire cependant une tentative „ dernière et désespérée : for- 
més en colonnes profondes, ils assaillirent par trois fois la gorge de 
l'ouvrage , et trois fois ils furent obligés de se retirer, avec des 
pertes énormes, devant la solidité de nos troupes. 

« Après cette dernière lulte, qui se termina vers cinq heures du 
soir, Tennemi parut décidé à abandonner la partie, et ses batteries 
seules continuèrent jusqu'à la nuit à nous envoyer quelques projecr 
tiles qui ne nous firent plus beaucoup de mal. Les détachements du 
génie et de l'artillerie qui, pendant le combat , s'étaient ou brave^ 
ment battus ou activement employés à leur mission spéciale, se 
mirent aussitôt à l'œuvre, sous la direction de leurs offlciers, pour 
exécuter les travaux urgents dans l'intérieur de l'ouvrage. D'après 
mes ordres, les généraux Thiry et Nieî faîsaiieiit prendre, par leô gé- 
liéraùx Beuret et Frossard, commandant l'atUnerie et le génie dtï 
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9* eorf») toutes les disporiticms propres à nous coûSoIider définitive' 
méat dans Ibdakoffetsurla partie de la courtine restée en notice poti^ 
Toir, de oiaDière à résister, au besoin, à uneattaque nocturne de l'eil^ 
nemi, et à êtreeti mesure de lui faire évacuer le lendemain le petitre^ 
dan du GaréDage, la Haison-en -Croix et toute cette portion de ses dé- 
fen^s^Oee dispositions derinrent inutiles. L^enneml, désespérant de 
repretidnà Malakoft, Tenait de s'arrêter à un grand parti : îl évacuait 
la Ville* Yen la fin du jour, j'en avais eu le pressentiment ; J'avaiis 
vu 4e longiles files de troupes et de bagages défiler sur le pcHfit, en 
se rendani sur la rive nord ; bientôt des incendies se manifestdût 
ur tom les points levèrent tous nos doutes. J'aurais voulu pousser 
39 avant, gagner le pont et fermer la retraite à l'ennemi; maid 
Taisiégé faisait à tout moment sauter ses défenses, ses magasine à 
poQdre, ses édifiées, ses établissements; ces explosions nous aQ^- 
ratent détruits en détail et rendaient cette pensée inetéofutable : ' 
nens restâmes en position, attendant que le jour se fit sur cette scène 
de désolation* Le soleil, en se levant, éclaira cette oeuvre dé Ae^ 
tractioD, qui était bien plus grande encore que nous ne pouvions 
le penser; les derniers vaisseaux russes mouillés la veille dai» la 
radeétaicQt coulés; le pont était replié; Pennemi n'avait conservé 
que ses vapeurs, qui enlevaient les derniers fugitifs et quelques 
Russes exaltés qui cherchaient encore à promener linœndie dans 
cette maiheureiisevliie. Hais bientôt ces quelques hommes ainsi que 
les vapeurs furent contraints de s'éloigner et de chercher un ref^e 
dans les anses de la rive nord de la rade. Sébastopol était à notis ! 

t Ainsi s'est terminé ce siège mémorable, pendant lequel l'armée 
de secoursaété battue deux fois en bataille rangée, etdont les moyens 
de défense A d'attaque ont atteint des proportions colossales. L'armée 
assiégeante avait en batterie, dans les diverses attaques, environ 
800 Souches à feu, qui ont tiré plus de 1,600,000 coups, et nos che- 
mtnemeats creusés pendant 336 jours de tranchée ouverte, en ter- 
rain de roc, et présentant un développement de plus de 80 kilomè- 
tres (20 lieues), avaient été exécutés sous le feu constant de la place 
et par des combats incessants de jour et de nuit. La journée du 
8 septehibre^ dans laquelle les armées alliées ont eu raison d'une 
artnée presque égale en nombre, non investie, retranchée derrière 
des défenses formidables pourvues de plus de l,iOO bouches à feu, 
protqjée par les canons de la flotte et des batteries du nord de la 
rade, disposant encore de ressources immenses, restera comme un 
exemple de ce que Ton peut attendre d'une armée brave, discipli- 
née et aguerrie. 

« Nos pertes, dans cette journée, sont de 5 généraux tués, 4 bles^ 
séBet « ooBtiisionnés; 24 otticiers supérieurs tués, 90 Ueseéeel 
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s ilii|>an]8 ; 446 officîars subalternes toés» 924 blessés, 8 disparas^ 
et i,489sou8«officiers et soldats faiés^ 4,259 blessés, et l,400disparus; 
total, 7,551. Gomme tous le Toyez, monsieur le maréchal, ces per- 
tes sont nombreuses; beaucoup d'entre elles sont bien regretta»' 
Mes; mais elles sont moins grandes encore qne Je ne pouvais le 
eraindre. Tout le monde, depuis le général jusqu'au soldat^ a fait 
glorieusement son devoir , et l'armée a bira mérité de la patrie. 
J'aurai bien des récompenses à demander, bien des noms à faire 
connaître à Votre Excellence : ce sera l'objet d'un travail qui ne peut 
trouver place ici. Les flottes des amiraux Lyons et Bruat devaient 
venir s'einbosser devant l'entrée de la rade de Sébastopol et opéref 
une diversion puissante. Mais il foisait un vent violent 4u nord-^t» 
qui, déjà farès-gênant pour nous à terre, rendait la mer furieuse el 
empêchait de songer à quitter le mouillage. Les bombardes anglal* 
ses et françaises purentnéanmoins agir et tirèrent avec grand sim> 
ces sqr la rade, la ville et les différents forts maritimes. Comme 
toujours, les marins débarqués et Les artilleurs de marine furent 
les dignes émules des canonniers de l'armée d(S isnef at se fir^ 
remarquer par la vigueur et la prédsiqn de leur tir. Vwaaéi^ a»- 
glaise s'est ocmduite avec son intrépidité haUtueUe» EUe prierait 
une seconde attaque qui aurait sans doute triomphé des obstadm 
iimtlendus qu'avait recentrés la première. Mais I4 position de Uor 
laicoff , qui était assurée, devait décider avec raison À cointrismaader 
oiAte seconde attaque. La brigade sarde do général Cialdini , que 
le général de La Marmora avait bien voulu mettre à ma dispositkHi 
pour renforcer le i " corps, a supporté, avec l'aplomb de vieilles 
troupes, le feu terrible qui se croisait dans nos tranchées. Les Pié- 
montais brûlaient du désir d'en venir aux mains; l'attaque sur lé 
bastion du Mfit n'ayant pas dû avoir lieu , il p'a pas été poMible 
de saliMâ^e l'ardeur de ces braves troupes. Comme toujours, nos 
blessés, et même ceux de l'ennemi , ont reçu les soins les plus em" 
pressés, les plus intelligents et les j^us complets. Nous devons à la 
bmme organisation de tons nos services bospitalif^s, et an dévou/^* 
ment du personnel qui en est chargé, la satisfaction d'ra sauv^ 
un grand nombre, le ne veux pas terminer ce rapport saw djn» 
combien dans cette eircon^nce, comme dans toutes ks autres, J'ai 
eu à me louer de M. le major général Hugh Ifaose et de M. le lieu*^ 
tenant-colonel George Foley, commissaires de Sa Majesté Britann^ 
que auprès du commandant en chef de l'armée française, pour 
les nombreuses relations que j'ai eues à entretenir durant l'a^tioa 
avec M. le général en chef James Simpson. Veuillez agréer, etc. p 

Voici msdntenant le rapport du général Nid. On y rensar^era 
usa lucidité, une netteté parfaites, en même temps ^n'mi^ r9M 


— i9t — 

modestie, car, encore bien que le commandant du génie de l'armée 
d'Orient puisse à bon droit s'attribuer une notable part du suceàs 
des laborieux et pénibles travaux imposés aux valeureux officiers 
de tous grades, aux sous-officiers et soldats de cette armée d'élite, 
on ne trouvera dans ce rapport qu'un hommage continuel rendu 
au dévouement, à l'abnégation de ces instruments intelligents 
d'une pensée qui s'oublie elle-même : 

< Sébastopol, le It septembre. 

« Monsieur le maréchal, Tassaut a été donné à la place de Sébas- 
topol le S septembre. Il nous a rendus maîtres de Touvrage de Ha- 
lakoff, dont Toccupation rend la défense du faubourg à peu prèg 
impossible,. et permet de couper la communication de la ville avec 
le nord de la rade. L'ennemi a reconnu que cette conquête était 
décisive. Après avoir fait plusieurs retours ofi'ensifs avec un cou*- 
rage auquel nous devons rendre hommage, voyant que ses efforts 
restaient sans résultat, il a commencé , dans la soirée, à évacuer 
la ville; dans la nuit, il Ta incendiée, et il a employé ses poudres à 
détruire lui-même ses travauxde défense et les grands établissements 
que depuis tant d'années la fjame accumulait dans cette forteresse, 
n a coulé ious ses vaisseaux, frégates et autres bâtiments à voiles, 
ne conservant que ses bateaux à vapeur ; enfin, il a replié le pont de 
radeaux par lequel il communiquait avec le fort du Nord , nous 
abandonnant ainsi la ville^ le faubourg et tout ce qui se trouve au 
sud de la rade; La défense a été énergique ; sur plusieurs points nos 
attaques ont été repoussées; mais la principale, celle qui nous 
assurait le succès, li'est jamais restée douteuse. La i^' division du 
i^' corps, commandée aujourd'hui par le général de MacMahon, a 
enlevé de prime abord l'ouvrage de Malakoff et s'y est maintenue 
héroïquement , comprenant qu'elle avait dans les mains les clefs 
de la place. Je vais vous rendre compte des dispositions qui avaient 
été prises pour diminuer le plus possible les nombreuses difficul- 
tés que présentait ce terrible assaut, donné , non à une place in- 
vestie, à une garnison limitée, mais aune vaste forteresse défendue 
par une armée aussi nombreuse peut-être que celle qui l'attaquait. 
Aux attaques de la ville, nos cheminements étaient arrivés à40mè« 
très du bastion Central (bastion n» 5 des Russes), et à 30 mètres 
du bastion du Hât (bastion n* 4). Aux attaques du faubourg de Ka- 
rabelnaïa, les Anglais, arrêtés par les difficultés du terrain et par le 
feu de l'artillerie ennemie, n'avaient pu arriver qu'à environ 
200 mètres du saillant du grand Redan ( bastion n» 3), lïur lequel se 
dirigeaient leurs cheminements. 

« Devant le front de Malakoff, nous étions arrivés jusqu'à 23 mè- 
tres de l'enceinte qui entoure la tour Malakoff, et nos chemin 
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nements nous portaient à la même distance du petit redan du 
Cai^nage (bastion u? 2). Ce beau résultat était dû à l'incontestable 
supériorité que notre artillerie avait prise sur celle de Fennemi. Les 
généraux en chef des armées alliées avaient arrêté les dispositions 
suivantes : L'attaque générale de la place était fixée au 8 septembre 
à midi. Le 5 au matin, l'artillerie des attaques de la rille et celle 
des attaques anglaises, qui jusque-là avaient ménagé leur feu, 
devaient le reprendre avec une grande vivacité. Jamais canonnade 
semblable n'avait été entendue : nous avions en batterie , dans les 
deux attaques, plus de SOO bouches à feu^ les Anglais en avaient 
environ 200^ et les Russes plus que nous. Le feu de Tennemi en- 
dommageait nos tranchées, mais il nous faisait peu de mal. Le 
nôtre , malgré la grande étendue de la place , convergeait sur elle, 
et il a dû faire éprouver de très-grandes pertes à Tarmée russe. 
Pendant les derniers jours qui ont précédé Tassant 9 les travailleurs 
d'infanterie étaient principalement employés à agrandir les places 
d'armes les plus avancées , à élargir les défilés et à* transporter 
sur place les moyens de passer les fossés. Le but de tous nos efforts» 
c'était la prise de l'ouvrage construit en arrière de la tour Malakoff. 
Cet ouvrage (redoute Rorniloff des Russes) , qui est une immense 
redoute, une sorte de citadelle en terre , occupe un mamelon qui 
domine tout Fintérieur du faubourg Karabelnaïa. 11 prend de revers 
le Redan, attaqué par les Anglais, et n'est qu'à 1,200 mètres du 
port du sud , sur lequel les Russes avaient construit un pont de ra« 
deaux devenu leur unique communication, entre le faubourg et la 
ville. Le fort de Malakoff a 450 mètres de longueur et 150 mètres 
de largeur; ses parapets ont plus de 6 mètres de relief au-dessus 
du sol, et en avant d'eux se trouve un fossé qui , devant nos atta- 
ques, a 6 mètres de profondeur et 7 de largeur. Il est armé de 62 
pièces de divers calibres. Dans la partie antérieure se trouve , en- 
veloppée par le parapet, la tour Malakoff, dont les Russes n'ont con- 
servé que le rez-de-chaussée , qui est crénelé. A l'intérieur de l'ou- 
vrage, les Russes ont élevé une multitude de traverses sous 
lesquelles sont d'excellents blindages , où la garnison trouvait des 
abris et des couchettes disposées de chaque côté sur deux rangs de 
hauteur. Un officier du génie russe , qui a été fait prisonnier, porte 
à 2,500 hommes la garnison du fort de Malakoff, dont j'ai cru 
devoir vous donner la description pour vous faire juger des diffi- 
cultés que nos soldats avaient à surmonter. 

« Le front de Malakoff, qui a 1 ,000 mètres de longueur, est limité 
à notre gauche par le fort Malakoff, à notre droite par le redan du 
Carénage. Ce dernier ouvrage, qui n'était au commencement du 
ftiége qu'un simple redan, s'était transformé peu à peu en icedoute 
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fermée à la gorge et fortement armée. Les fronts extérienrs âesdeai 
redoates de Halakoff et du Carénage étaient relies par une courline 
armée de 46 pièces, et, en arrière de cette enceinte , les Russes eu 
élevaient une seconde qui réunissait les fronts de gorge des deux 
redoutes. Cette seconde enceinte , déjà en partie armée , n*ayait pas 
encore de fossé présentant un obstacle sérieux. Quant au fossé de 
là première courtine et du redan du Carénage , la nature rocheuse 
du sol avait empêché l'ennemi de le creuser partout également , 
et sur plusieurs points on pouvait le passer sans trop de difficulté» 
Pour franchir les fossés, qui avaient une grande profondeur, nous 
avions imaginé un système de ponts se jetant en moins d'une mi** 
nute par une manœuvre ingénieuse à laquelle nos sapeurs et des 
soldats d'élite avaient été exercés; ces ponts nous ont été fort utiles. 
L'artillerie française avait pris sur celle des Russes une si grande 
supériorité, qu'elle avait iteint presque tous les feux qui voyaiait 
directement nos attaques ; les embrasures comblées ne laissaient 
plus la crainte que nos colonnes fussent assaillies par la mitraille à 
la sortie des tranchées ; les parapets étaient déformés et une par^ 
tie des terres avait roulé dans les fossés; enfin ^ le fort Halakoff 
avait reçu une si grande quantité de bombes , envoyées par nos bat* 
teries et par celles des Anglais , que les pièces qui n'étaient pas 
vues directement avaient aussi leurs embrasures comblées, et que 
partout les terrassements avaient perda leur forme primitive. Hais, 
en arrière des défenses situées en première ligne, les Russes 
avaient conservé beaucoup de pièces qu'on ne pouvait contre-battre 
qu'imparfaitement , et les colonnes de l'attaque Malakoff étaient 
exposées au feu de nombreuses batteries que les Russes avaient 
élevées au nord de la rade et dont les coups , quoique tirés à grande 
distance , ne laissaient pas que d'être dangereux. 

a Vous savez^ monsieur le Maréchal, que dès mon arrivée devant 
Sébastopol je n'ai pas hésité à penser que le véritable point d'at- 
taque était la tour ou le mamelon de Halakoff, et que , cette opi* 
nion ayant été adoptée par le général Canrobert , on entreprit les 
attaques de droite qui ont été exécutées par le S« corps. Du côté de 
la ville , on s'est contenté d'étendre vers leur gauche les Chemi* 
nements exécutés par le 1*' corps. Prenant les choses au point où 
elles se trouvaient lorsque l'assaut a été résolu , il n'était pas dou* 
teux que la possession du fort Halakoff amènerait un résultat dé- 
cisif, et , d'un autre côté , il était à présumer que si l'on échouait 
sur ce point, le succès obtenu ailleurs serait sans grandes consé- 
quences. Cependant on ne pouvait pas attaquer une place si étendue 
par un seul point; il fallait nécessairement maintenir dans les forces 
de l'ennemi la division qui résultait du grand développement de 
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reBceinte qu'il avait à détendre , et surtout lut ûùiMe» êè VkkfffM- 
tude sur la ville , où aboutit le pont par lequel il pouvait faire sa 
retraite. C'est pour ^tisfaire à ces diverses considérations, e^est 
pour assurer le succès, tout en économisant le plus possible le sang 
de nos soldats dans la terrible lutte qui se préparait , que le gé^ 
uéral en chef décida qu'on donnerait d'at)ord Tassant au front de 
MalakolF; que si cette attaque , qui se ferait sous ses feui: , réus* 
sissait, à son signal les Anglais attaqueraient le Redan et le 4** eorps 
la ville, afin d'empêcher l'ennemi de venir concentrer tous ses ef^- 
forts sur les troupes qui auraient pris possession du fort de Mala* 
kotF. Le front de Halakoff devait être attaqué par trois colonnes i 
celle de gauche, commandée par le général de Hac-Mahon, se por^ 
tant directement sur le fort Halakoff par le front qui nous fait face 
et en le tournant un peu par la droite , avait pour mission de s'en 
emparer et d'y tenir atout prix; celle de droite, division Dulac , 
devait marcher sur le redan du Carénage, Toccuper et détache^ 
une toigade sur sa gauche pour tourner la seconde enceinte ; ett-^ 
fin, celle du centre, division La Hotterouge, partant de la sixième 
parallèle, ayant plus de chemin à parcourir, et arrivant un peu 
plus tard , devait enlever la courtine , se porter ensuite sur la se* 
conde enceinte , et envoyer une de ses brigades à Taide de la pre<^ 
mière colonne , si celle-ci ne s'était pas encore emparée du (btt 
Halakoff. L'importance de ces pogitions était telle qu'on ne pouvait 
pas mettre en doute que l'ennemi , s'il les perdait , ferait de grands 
^orts pour les reprendre. En conséquence, les troupes de la gardé 
impériale étaimt données pour réserve au 2* corps. Le chef de bs • 
taillon du génie Ragoo, ayant sous ses ordres plusieurs brigades 
de sapeurs, marchant avec la première colonne, devait faire Jeter 
des ponts sur les fossés, .rechercher les mmes, ouvrir partout lé 
passage aux colonnes , et, des qu'on serait maître du fort, le fei^^ 
mer à la gorge , et , pour s'opposer aux retours offensib , ouvfly 
en arrière de grands passages pour l'arrivée des troupes et de l'ai^ 
tUlerie. 

a Lechef dehataillon du génie Renoux, attaché à la cdôiinè âë 
droite, et le capitaine Schoennagel, attaché à celle du centre, ayîini 
aussi des brigades de sapeurs sous leurs ordres, avaient à rempltp 
une mission analogue. Toutes les dispsitlons concernant lé service 
du génie aux attaques de Halakoff avaient été prises par les soins 
du général Frossard, commandant le génie du 2* corps. A l'attaque 
de la ville, afin d'éviter les obstacles accumulés par l'ennemi au 
saillant du bastion du Mât, il avait été décidé que l'assaut principal 
serait domaé au bastion Central entre son saillant et la lunette dé 
gauche; que la colonne d'assaut, dès qu'elle serait établie danslt 


iMurtioa Central, porterait une partie de ses (forces vers la gorge du 
])astioo du Mât, dont la face droite serait alors assaillie par une 
brigade sarde qui était venue prendre part aux opérations du i^corps. 
Le général de division Dalesme, commandant le génie du 1** corps, 
avait pris pour les attaques de la ville des dispositions analogues à 
œlles que je viens d'indiquer pour les attaques du faubourg de Ka» 
rabelnaîa. Le 8 septembre, à huit heures du matin, on lança sur le 
bastion Central deux mines de projection chargées chacune de iOO 
kflogrammes de poudre. L'explosion se fit vers le milieu du bastion 
et parut y causer un grand désordre. Â la même heure, nous fîmes 
jouer en avant de nos cheminements sur le fort de Malakott trois 
fourneaux chargés ensemble de 1,500 kilogrammes de poudre, afin 
de rompre les galeries inférieures des mineurs russes et de ras- 
surer nos soldats, qui venaient se masser dans les tranchées sous 
lesquelles les déserteurs annonçaient que le sol était miné. A midi 
précis, nos soldats s'élancèrent des places d'armes avancées du front 
de MalakofT. Ils franchirent les fossés avec une agilité surprenante, 
et, montant sur les parapets, ils abordèrent Tennemi au eri de Vive 
r Empereur I Au fort de Halakofi, les talus intérieurs ayant une 
grande hauteur, les premiers arrivés s'arrêtèrent un instant pour 
se former^ puis ils montèrent sur le parapet et sautèrent dans Ton* 
vrage. La lutte qui avait commencé par des coups de feu, se conti** 
nuait à la baïonnette, à coups de pierre et à coups de crosse; Té- 
couvillon était une arme entre les mains des canonniers russes ; 
mais partout les Russes étaient tués> pris ou chassés, et il n'y avait 
pas un quart d'heure que l'attaque avait eu lieu, que déjà le drapeau 
français flottait sur la redoute conquise. Le redan du Carénage avait 
aussi été enlevé, après une lutte très-vive; la colonne du centre était 
arrivée jusqu'à la seconde enceinte. Par tout nous avions pris posses^ 
sion des ouvrages attaqués. Le général en chef fit le signal convenu 
pour i;attaque du grand Redan^ et un peu plus tard pour l'attaque 
de la ville. 

«t Les Anglais avaient 200 mètres à franchir sous un terrible feu 
de mitraille. Cet espace fut bientôt jonché de morts; mais ces pertes 
n'arrêtaient pas la marche de la colonne d'attaque, qui arrivait en 
se dirigeant sur la capitale de l'ouvrage; elle descendit dans le fossév 
qui a environ 5 mètres de profondeur, et, malgré tous les efforts 
des Russes, elle escalada l'escarpe et leur enleva le saillant du Re- 
dan. Mais après une première lutte qui coûta cher aux Russes, les 
soldats anglais ne trouvaient devant eux qu'un vaste espace entiè* 
rement découvert, criblé par les balles de l'ennemi qui se tenait 
abrité derrière des traverses éloignées. Ceux qui arrivaient rem- 
plaçaient à peine ceux qui étaient hors de combat. Ce n'est qu'a« 
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pr^s avoir soutenu pendant près de deux heures ce combat inégal 
que les Anglais se décidèrent à évacuer le Redan. L'attaque du bas- 
tion Central présenta le même résultat. Nos soldats du 1«' corps 
franchirent tous les obstacles et abordèrent franchement Vennemi 
auquel ils firent éprouver de grandes pertes dans le premier mo- 
ment; mais bientôt^ criblés de feux et ne trouvant pas d'abri contre 
les coups qui les frappaient dans plusieurs directions, ils renoncè- 
rent à une attaque dans laquelle le général en chef avait prescrit de 
ne pas s'obstiner. 

a Au front de Halakoff^ les Russes firent de grands efforts pour 
reconquérir les ouvrages qui leur avaient été enlevés. Revenant 
sur le Redan avec des colonnes nombreuses soutenues par Tartille- 
rie de campagne, ils parvinrent à le reprendre et à hous faire aban- 
donner la seconde enceinte 5 mais les premières colonnes d'attaque, 
soutenues par la garde impériale, restèrent inébranlables derrière le 
talus extérieur de la première enceinte. 

a Plusieurs retours offensifs furent aussi tentés, mais inutilement, 
contre l'ouvrage dh Malakoff ; les cadavres de l'ennemi s'entassaient 
devant le front de gorge , mais la première division restait inébran- 
lable, et à la chute du jour nous étions maîtres de cette citadelle^ 
sans iaqudle les Russes ne pouvaient plus continuer leur défense 
que pendant peu de jours, et encore en sacrifiant une partie de leur 
armée, qui, après la rupture du grand pont de isadeaux, serait res-* 
tée sans communication avec le nord de la rade. Aussi ont-ils pris 
un grand parti. Ils avaient tout préparé pour détruire la place de 
leurs propres mains, dans le cas où ils seraient forcés de l'abandon- 
ner. Pendant la nuit du 8 au 9, de fortes explosions nous ont an- 
noncé que cette grande lutte était arrivée à son terme. L'ennemi 
abandonnait Sébastopol , mais il ne voulut nous laisser que des 
ruines. 

a Nos pertes sont grandes ; mais l'armée , dont l'Empereur peut 
être fier, a bien mérité du pays. Les travaux si longs et si pénibles 
du siège n'ont jamais lassé sa patience. Toutes les fois qu'ils ont 
abordé l'ennemi , nos soldats ont fait preuve d'une grande bravoure, 
et l'assaut du 8 septembre est un fait d'armes dont la France peut 
s'enorgueillir.^ Dans cette dernière épreuve, le corps du génie a en- 
core éprouvé des pertes, mais moins nombreuses que je pouvais le 
craindre. Le capitaine Schœnnagel (Jean- Alfred), exceUent officier, 
a été tué; le chef de bataillon Fournier, le capitaine Ansous, aide 
de camp du général Dalesme, le capitaine Lamelle et les lieutenants 
Joyeux et Pradelle ont été blessés. Parmi les sous-officiers et soldats, 
il y a eu 24 tués et 122 blessés. Les chefs de bataillon Renoux et 
Ragon, qui ont donné l'exemple d'une grande bravoure ^ ont été 


parteltement secondéB paî les offleiartf et les sapeim plftcés isotUi 
leurs ordres. Dans ce dernier assaut, comme pendant toute la durée 
du siége^ chacun a fait noblement son devoir. Je ne puis vous citer 
ici les noms de tous ceux qui ont mérité de tous être signalés et 
pour lesquels J'aurai à demander des récompenses : ce sera l'objet 
d'un travail particulier dont je vais m'occuper. Ainsi s'est terminé 
ce siège mémorable dans lequel les moyens de la défense et cei|x de 
Tattaque ont atteint des proportions colossales. Les Russes avaient 
plus de 800 bouches à feu en batterie et une garnison dont ils fai^ 
saient yaricr à iFolonté la force et la composition. Après Vimmense 
quantité de projectiles qu'ils nous ont envoyés , on est surpris de 
voir qu'ils en étaient encore largement approvisionnés , et J'ai lien 
de croire qu'ils ont laissé plus de 1^500 pièces dans la place. 

a L'armée amiégeante avait en batterie, dans les diverses atta- 
ques, environ 700 bouehes à feu qui ont tiré plus de i ,600^000 coups.. 
Nos cheminements, exécutés en grande partie dans le roc au moyen 
de la poudre ^ présentent un développement de pins de 80 kilomè- 
tres (90 Mettes). On a employé 80,000 gabions, 60^0 fascines et 
près d'un million de sacs à terre. Jamais le corps du génie n'avait et| 
à exécuter des travaux rae^ difficiles et aussi multipliés , et dans 
aucun siège il n'avait éprouvé d'aussi grandes pertes. 31 officiers 
ont été tués, 33 ont été blessés. Parmi les tués, on compte le gêné* 
rai Bizot , dont le nom ne saurait être passé sous sflence au jour du 
triomphe; le digne lieutenant-colonel Gtiérin, 6 dbief^ de bataillon, 
30 capitaines et 3 lieutenants. Cette rude épreuve n'a Jamais ébranlé 
la constance de nos officiers, et les troupes du génie ont suivi ce 
noble exemple. Deux compagnies de sapeurs en sont à leur qua^ 
trième capitaine, les trois premiers ayant été tués à leur tête, et elles 
n'en ont pas moins d'ardeur. Dans les travaux de sape et de mine , 
les sous-officiers et les soldats sont toujours restés inébranlables, 
et dans les actions de vigueur ils ont fait preuve de la plus grande 
intrépidité. 

c En terminant ce rapport. Je dois vous dfare, monsieur le Maré- 
chal, que la plus grande harmonie u'a Jamais cessé d'exister entre 
l'artillerte et le génie. Chaque fois qu'un des deux services pouvait 
venir en aide à l'autre, il le faisait avec empressement, et cette com- 
munauté de vues et d'action nous a donné le moyen de vaincre 
bien des difficultés. J'ai eu aussi à me louer en toute circonstance 
de mes rapports avec le général Harry Jones commandant le génie 
de l'armée anglaise. Nôtre but était le même et nous n'avons Jamais 
difléré d'opinion sur les moyens à employer pour l'atteindre. Déjà, 
au siège de Bomarsund, J'avais pu apprécier la loyauté et le noble 
caractère de cet officier général. J'ai été heureux de me retrouver 
avec lui au siège de Sébastoppl. » 


Ces rap|K)rte sont oomplétés par celui de rintendant général de 
l'armée ainsi conçu : 

a La glorieuse journée du 8 a fait entrer dans nos ambulances 
4,47^ blessés français^ dont 312 officiers; elle y a fait entrer aussi 
554 blessés rasses. Il a fallu l'activité) rexpériance et le détouement 
du personnel placé sons mes ordres pour que le ser? ice ait pu être 
convenablement fait dans cette circonstance tout eiceptionnelle. 
L'enlèvement des blessée a été effectué avec toute la promptitudi 
qu'il était possible d'y mettre dans un dédale de trancbées^ labourées 
par une grêle de projectiles. 3,000 hommes environ avaient été rap- 
portés dès le 8. Aux attaques de gauche, cil le terrain permettait 
d'envoyer les mulets de caeolets presque jusqu'au lieu du combai^ 
l'enlèvement a été très-rapide; il était' beaucoup plus difâdle -à 
droite, dans des ravins profonds et presque inaccessibles ; là» les 
blessés devaient être forcément transportés sur des brancards à une 
énorme distance, et les bras manquaient f la nuit tenue, le combat 
durait encore, et les derniers s<^ats tombés sont arrivés à Tambu*- 
lance le 9 dans la matinée. Le soir, tous, malgré leur grand nombre, 
avaient reçu un premier pansement, les opérations les plus urgentes 
avaient été faites. Nos'médecins se sont multipliés; cinq d'entre eux 
ont été blessés \ ce sont MM. Didiot, Daga, Huard^ Diroy et Goinard. 

a Nous avons aujourd'hui dans nos ambulances de Oimée 
iÔ,5S0 hommes dont a72 officiera. Le service y est assuré d'une ma- 
nière complète^ et nous effectuerons nos évacuations sans précipita*- 
tion eft avec le plus de régularité possible, fians la prévision des 
événements qui se aemt produits, j'avais fait augmenter considéra- 
blement les moyens de l'ambulance de Kamiech^ qui avait reçu à 
l'avance te trop^lein des ambulances divisionnaires^ et sur lacpieUe 
il a été possible de diriger encore 1,000 blessés après le <»Mxibat : le 
chiffre de sefi malades s'élève aujourd'hui à 1^500, (rès-^couYenable- 
ment installés sous des baraques, et le service s'y trèuve parfaite- 
ment assuré grâce au concours de H. le vice^amiral commandant 
l'escadre^ qui» sur ma demande» avait bien voulu faire débarquer à 
l'avance et mettre a ma disposition 13 chirurgiens de la marine. 

MM. Bondurand et Le Cauchois-Feraud, intendants des 1** et 
V corps d'armée, m'ont admirablement secohdé. Ils avaient pris les 
dispositions les meilleures. Officiers de santé, fonctionnaires de Tin- 
tendance^ officiers d'administration, ol^ciers et soldats du train des 
équipages, infirmiers, tous ont fait leur devoir avec le dévouement 
le plus louable et le plus complet; et dans cette journée si glorieuse 
pour nos armes, le service hospitalier et le service administratif ont 
dignement rempli la tâche qui leur ^it confiée* Je suis avec res** 
pect» ete.» BLAnoBot. » 
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Aux documents officiels français nous ajouterons, pour terminer 
ce chapitre, le rapport du général en chef de l'armée anglaise. 

a Derant Sébastopol» 9 septembre. 

a Milord, j'ai eu l'honneur de faire savoir à Votre Seigneurie, par 
une dépêche du 4 courant, que les officiers du génie et de rartîûerîc 
des années alliées nous avaient soumis, an général Pélissier et àmoi, 
un rapport concluant à ce que l'assaut fût livré le 8 courant, après 
un feu violent de trois jours. Ce projet a reçu mon agrément, et j'ai 
maintenant à féliciter Votre Seigneurie des glorieux résultats de 
l'attaque d'hier, qui s'est terminée par la prise de la ville, des docks 
et des édifices publics, et par la destruction des derniers vaisseaux 
de la flotte russe de la mer Noire. Il ne reste plus que trois vu- 
peurs^ qui ne tardant pas à être pris, si on ne les coule également. 
Il avait été convenu que les colonnes françaises d'assaut quitteraient 
leurs tranchées à midi et prendraient possession de llalakcrfT et des 
ouvrages adjacents. Après le succès des Français et leur établiasa- 
ment dans les ouvrages, le Redan devait être attaqué par les Anglais 
en même temps que les Français devaient assaillir à gauche le baft* 
tion Central et le fort de la Quarantaine* A l'heure indiquée, nos al- 
liés ont quitté leurs tranchées, ont envahi et pris les dMenses en ap- 
parence imprenables de Halakoff, avec cette valeur impétueuse qui 
caractérise l'attaque française, et, une fois installés, ils n'ont jamais 
pu être délogés. 

a Le drapeau tricolore, planté sur le parapet, fut pour nos troupes 
le signal d'avancer. J'avais confié les dispositions de Tattaque an 
lieutenant-général sir William Codrington, qui eu a concerté les 
détails avec le lieutenant-général Uarkham. J'avais résolu de don- 
ner à la deuxième division et à la division légère l'honneur de Pas- 
saut, parce que ces deux divisions avaient, depuis tant de mois, dé- 
fendu les batteries et les approches con^e le Redan, et qu'elles 
avaient une connaissance approfondie du terr^n. Le feu de notre 
artillerie ayant, autant qu'il était possible, fait brèche dans le sail- 
lant du Redan, j'ordonnai que les colonnes d'assaut fussent dirigées 
de ce côté^ où elles devaient être moins exposées aux redoutables 
feux de flanc qui protégeaient cet ouvrage. 

a U était convenu en tre sir W. Codrington et le lieutenant-général 
Markham qu'une colonne d'assaut de 1,000 hommes serait formée 
d'un nombre égal d'hommes des deux divisions, la colonne de la 
division légère pour ouvrir la marche et celle de la seconde division 
devant suiv re. Elles sortirent des tranchées au signal convenu et 
traversèrent le terrain, étant précédées d'un détachement deâOo 
tirailleurs et d'un autre détachement de 230 hommes portant des 
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échelles. En arrivant au couronnement du fossé et après avoir placé 
les échelles, les hommes escaladèrent immédiatement le parapet du 
Redan et pénétrèrent dans l'angle saillant. Une lutte sanglante et 
aebamée fut soutenue pendant près d'une heure, et bien que le^ 
troupes eussent déployé le plus grand courage, il leur fut impossible 
de conserver la position. Votre Seigneurie pourra voir, par la triste 
et longue liste des morts et des blessés, avec quel courage et quel 
dévouemrat les officiers ont vaillamment marché à la tête de leurs 
soldats pendant cette sanglante lutte. Les termes me manquent pour 
exprimer comme je le voudrais le sentiment que me font éprouver 
le courage et la conduite des troupes en celle circonstance , bien 
qu'un succès mérité n'ait pas couronné leurs efforts. 

a Je ne dois à personne plus qu'au colonel Windham de justes 
louanges pour le courage avec lequel il a dirigé la colonne d'atta- 
que, et pour le bonheur avec lequel il a pénétré et est resté avec ses 
troupes dans le Redan , pendant tout le temps qu'a dtiré cette san- 
glante lutte. Après cette attaque, les tranchées se trouvaient telle- 
ment encombrées qu'il m'a été impossible d'organiser un second 
assaut^ que je me proposais d'exécuter avec les highlanders^ sous les 
oodres du lieutenant-général sir Colin Campbell, qui avait jusqu'à 
ce moment formé la réserve ; il devait être appuyé par la 3« di- 
vision, commandée par le major-général sir William Eyre. 
J'avais donc fait appeler ces officiers et pris avec eux des disposi- 
tions pour renouveler l'attaque le lendemain au matin. La brigade 
des bighlanders occupa les tranchées avancées pendant la nuit. 
Vers onze heures, l'ennemi commença à faire sauter ses magasins, 
et sir Colin Campbell ayant donné ordre à un petit détachement de 
s'avancer, avec précaution, pour examiner le Redan, on trouva que 
Fouvrage était abandonné ; il jugea cependant qu'il n'était pas 
nécessaire de l'occuper avant que le jour fût venu. L'évacuation 
(le la ville par l'ennemi devint manifeste pendant la nuit. On vit 
de toutes parts d'immenses incendies accompagnés de fortes explo- 
sions, à la faveur desquels l'ennemi réussit à faire retirer ses troupes 
sur la partie du nord, au moyen d'un pont formé de radeaux ré- 
cemment construits , qu'il rompit ensuite et transporta de l'autre 
côté. Ses vaisseaux de guerre furent tous coulés pendant la nuit. 
Le temps , qui était fort mauvais , ne permit pas aux amiraux de 
faire, comme ils en avaient l'intention, porter les bordées des flot- 
tes alliées sur les batteries de la Quarantaine ; mais un excellent 
effet fut produit par le feu vigoureusement soutenu et parfaitement 
dirige de leurs bombardes; celles de S. M. étaient sous la direction 
du capitaine Wilcox, de VOdin, et du capifaine Digby, de rartillerie 
royalç dç marine. 
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c Jo suis heureux, Hilbrd, d'avoir à exprimer ici le profond 
sentiment d'admiration que m'inspire la conduite de cette armée 
depuis que j'ai l'honneur de la commander. Les (argues et lès pri- 
Tations qu'ont eiiduréed beaucoup de régiments pendant une longue 
campagne d'hiver sont trop connues pour que je m'étende sur ce 
sujet. .Officiers et soldats les ont supportées sans murmurer, avec 
une patience digne des plus grands éloges , qui leur a mérité les 
justes applaudissements et la sympathie de leur pays. La brigale na- 
Tide, sous les ordres de l'honorable capitaine Henry Keppel, avec 
le concours du capitaine Hoorsan, ainsi que de plusieurs braves offi- 
ciers et marins qui ont servi les pièces depuis le commencement 
du siège , mérite mes plus chaleureux remerciments. La coopéra-* 
tion prompte^ énergique et efficace de la marine de 8. M. ^ com- 
mandée par le contre-amiral sir Ëdraund Lyons , et habilement se- 
condée par sir Hornston Stewart, a puissamment contribué au 
succès de notre entreprise. 11 me sera peut-être ici permis de dire 
que , s'il avait plu à Dieu que mon prédécesseur , k jamais regret- 
toble, dans le commandement de cette armée, eût fait le rapport de 
l'heureux résultat de ce siège mémorable , je suis sûr qu'il eût 
éprouvé le plus vif plaisir à exprimer combien 11 appréciait, et je 
sais que «el était son sentiment , les excellents conseils et le pré^ 
cieux concours qu'en toute occasion il a reçus de sir Edmrnid 
Lyons. Quand les affaires quelquefois prenaient une triste appa- 
rence, et que le succès paraissait douteux, il était là pour encou- 
rager et ranimer les esprits, et toute espèce d'assistance qui pouvait 
tendre à faire avancer les opérations du siège était donnée avec ce 
cordial empressement qui caractérise le marin anglais. Rien n'a 
plus contribué au succès de la présente entreprise que la franche 
coopération qui, depuis le commencement, a si heureusement existé 
entre la marine et l'armée. Je ne puis assez hautement approuver 
la conduite des ingénieurs royaux , sous les ordres du h'eutenant- 
général sir Harry Jones, qui, depuis le commencement de cette 
année, a dirigé les opérations du siège. Pendant quelque temps, 
il a été retenu au lit grièvement malade ; mais l'heure mémorable 
de l'assaut ne lui a pas permis de rester absent; il a été transporté 
sur une litière pour assister à l'accomplissement de sa difficile tâ- 
che. Je dois mes plus sincères compliments aux officiers et aux 
soldats de l'artillerie royale , commandée par le major général sir 
R. Daves, et qui, durant les pénibles opérations de ce siège pro- 
longé, a si puissamment contribué à son succès définitif. Je dois en 
outre payer un tribut de reconnaissance à la coopération cordiale 
et à l'assistance empressée que , dans l'exécution des détails du ser, 
vice, j'ai reçues du chef de l'état-major, de l'adjudant et des cjuàr- 
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tiers-Aaîtres généraux et de rétat-msgor général , ainsi que des 
généraux commandant les divisions et les brigades de cette armée» 
« Je me réserve , dans une dépêche ultérieure , de mentionner 
à Votre Seigneurie les officiers des divers services de l'armée que 
Je prendrai la liberté de recommander à votre bienveillante atten- 
tion. Je confie cette dépêche aux soins du major à brevet , l'hono- 
rable Lelcester Curzon , qui a été secrétaire militaire adjoint de 
Ènon faoble prédécesseur et le mien, depuis le commencement de 
èëtté guerre , et qui pourra donner à Votre Seigneurie des détails 
plus circonstanciés que ne le permettent les limites d'une dépêche. 
J-al , etc. ixnsB SIMPSON , général en chef. 


etvin ^Tâttfl^ doiitt^ par 1« général Simpson . — Ordres da joar des généreux Mac 
JHfheo» de W^ «t B^qoett -* Ordre du jour du maréchal Pélisaier.*- Lattre da 
la rei«f d'Anglelerre. — Dépêche du général Gortschakoff. — GorpeBpottdances 
particulières. -^Épisodes de l'assaut. — Destruction de la flotte russe. — Traits 
d'héroïsme. — Aspect de Sébastopol après l'assaut. — Bravo! la garde. — Entrez 
sanaftapper*— La ©basse aux matous. — Honneur auï iouaves! —Ordre du jour 
de l'amiral Bruat. •-* Etat des Ttiaseaux caâléB pai les Huases ou détrniti par M 
t)onU)et alliées. 


Les docunients officiels que nous venons dç reproduire ont ex- 
posé dans son ensemble le grand fait d'armes de la prise de Sébas- 
topol. Il nous reste maintenant à faire connaître, à l'aide des cor- 
respondfiuices particulières, les épisodes et les détails intimes de 
l'action. Avant de commencer cette partie de notre récitj nous allons 
ajouter quelques pièces importantes à celles contenues dans notre 
précédent chapitre. L'ordre du jour suivant, publié par le com- 
mandanVen chef anglais avant Tattaque de Sébastopol, pourra don- 
ner une idée des dispositions qui sont prises en pareil cas : 

« R° 1 , — On donnera Tassant à Sébastopol, après que les Fran- 
çais auroixt attaqué la tour Malakoff. La division légère et la ^^ di- 
vision se partageront cette impoitante opération. La â' brigade da 
1^ division légère av^c un nombre égal d'bomm^s de la S"" division 
fprw^« k j^renûer corps d'attaque^ chaque divisioii {ouraissant. 
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i* nn détachement de cent hommes sous les ordres d^un ottcier d'A- 
tat-majoFy et pour couvrir Topération ; 99 une colonne d'assaut de 
160 hommes portant des échelles sous les ordres d'un officier d'état- 
major : les hommes choisis pour cette importante fonction devront 
donner l'assaut les premiers après qu'ils auront placé les échelles; 
3<» une autre colonne d'assaut de 500 hommes sous les ordres de 
deux officiers d'état-major; A"* un détachement de travailleurs de 
100 hommes avec un officier d'état-major. Les troupes de soutien 
se composeront du reste de la brigade, qui devra être placée 
immédiatement en arrière. N* 2. — Le détachement destiné à cou- 
vrir l'opération se composera de 100 hommes du 3* bataillon de 
la brigade des tirailleurs sous le commandement du capitaine 
Fyers, et sera formé sous l'extrême gauche de la 5* parallèle prêt i 
se porter rapidement en ordre étendu vers le Redan^ Leur fonction 
consistera à couvrir la marche du détachement portant des échelles 
et à entretenir le feu du parapet. N"" 3. — La première colonne 
d^assaut de la division légère se composera de 160 hommes du 
' 07* régiment sous les ordres du major Welsford. Ce détachement 
portera les échelles et donnera l'assaut le premier. Il sera formé 
dans le nouveau boyau qui court du centre de la 5* parallèle; il 
suivra immédiatement en queue du détachement couvrant l'opéra*- 
iion. Les hommes doivent être solides et aptes à remplir leur dif- 
ficile mission, qui doit s'exécuter dans le fossé du Redan. Ils y ap- 
pliqueront leurs échelles, en placeront vingt du côté de l'ouvrage « 
et laisseront les vingt autres pour ceux de leurs camarades qui de- 
vront descendre après eux. N° 4. -— La seconde colonne d'assaut se 
composera de 200 hommes du 9T régiment sous les ordres du 
lieutenant-colonel, l'honorable H.-B. Handeock, et de 300 du 90* ré- 
giment sous le commandement du capitaine R. Grave. Ce détache- 
ment sera placé dans la 5« parallèle et s'assemblera en colonne de di- 
visions en un seul endroit. La division légère conduira toute la 
colonne d'attaque qui sera formée de divisions de 20 files. N* 5. — 
Les troupes de soutien, composés de 750 hommes des 19« et 88« régi- 
ments (avec une partie de la seconde division) sur la gauche, seront 
placées comme elles se trouvent en brigade dans la fc* parallèle, d'où 
elles se rendront dans la,3* et de là dans la 5% aussitôt que l'assaut 
sera livré par les troupes qui en occupent le front. N** 6. — Le déta- 
chement de travailleurs de 100 hommes sera fourni par le 90* régi- 
ment, sous le capitaine Perrin, et sera placé dans les boyaux de 
gauche n*» 2 et 3. 11 recevra ensuite des instructions d'un officier 
du génie. N*^ 7. — Le reste de la division légère et de la seconde for- 
mera une réserve. La division légère dans le boyau droit entre la 
3« et la V parallèle. N« 8. — La division des highlanders sera formée 
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dàftô Cette partie dé la 3* parallèle quiconinitinicpie avec rattaqw 
de droite des Français et le ravin du milieu, i 

Au moment de l'assaut , les généraux spécialement chargés de 
l'attaque électrisèrent leurs troupes par des ordres du jour énergi- . 
ques. Voici celui du général Mac-Mahon : o Soldats de la !'• divi- 
sion et zouaves de la garde i Vous allez enfin quitter nos parallèles 
pour attaquer l'ennemi corps à corps. Dans cette journée décisive, 
le général vous a confié le plus important, l'enlèvement du redan 
de Malakoflf , clef de Sébastopol. Soldats! toute l'armée a les yeux 
sur vous, et vos drapeaux, plantés sur les remparts de cette cita* ^ 
delle^ doivent répondre au signal donné pour l'assaut généraL 
20,000 Anglais et 20,000 Français à gauche vous prêteront leur 
appui en se jetant sur ce côté de la place. Zouaves, chasseurs à 
pied , soldats des 7« , 20« et 27« de ligne , votre bravoure répond du 
succès qui doit immortaliser les numéros de vos régiments. Dans 
quelques heures l'Empereur apprendra à la France ce que peuvent 
foire les soldats de l'Aima et d'Inkermann. le vous donnerai le si* 
gnal par le cri de Vive r Empereur l Notre mot de ralliement sera : 
Honneur et patrie. Le général de diviiion cwmmandai^ Pattaque de 
la tour Malakoff, de Mag-Mahon . » L'ordre du jour du général de 
Salles n'était ni moins énergique ni moins entraînant : « Soldats 
du ^emier corps I Le jour si impatiemment demandé par vous est 
arrivé. Dans quelques heures vous franchirez les remparts au pied 
desquels vous avez acquis tant de gloire. Dans quelques heures 
vous aborderez ces Russes qui ont toujours fui devant vos baïon- 
nettes. Animés par le souvenir de vos ancêtres , inspirés par la 
grande âme de notre général en chef, marchez donc avec confiance; 
élevez les aigles immortelles que notre glorieux Empereur vous a 
rendues; que le Russe tremble en nous entendant crier : Vive 
l'Empereur ! Que ce soir la France , reconnaissante , inscrive avec 
orgueil sur l'arc de ses victoires le nom d'une nouvelle et héroïque 
bataille à côté des noms mémorables d'Austerlitz , d'Iéna et de la 
Moskowa I Vive l'Empereur 1 » Voici enfin celui du général Bos- 
quet : « Soldats du deuxième corps et de la réserve! Le 7 juin, 
vous avez eu^'honneur de porter fièrement les premiers coups 
droit au cœur de l'armée russe. Le 16 août , vous infiigiez , sur la 
Tchemaïa, la plus honteuse humiliation à ses troupes de secours. 
Aujourd'hui , c'est le coup de grâce , le coup mortel que vous allez 
frappg^ de cette main ferme , si connue de l'ennemi , en lui enle- 
vant sa ligne de défense de Malakoff' , pendant que nos camarades 
de l'armée anglaise et du 1*' corps commenceront l'assaut au grand: 
Redan et au bastion Central. C'est un assaut général, armée contre 
armée; c'ert une immense et mémorable victoire dont il Si'agitd^r 
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cMienner les lenqéi «fgtai 4e la Vtmoe. Ri «Va*t âme , enfante l* 
A nous Malakoff et SébasUvpQl! et \Wa FE^j^erew! Auquartiec 
général, le 8 septembre 485S. Le généjral cûmmaedanUe deuxième 
corps : BoBQQEV. » 

Après la réussite de l'assaut, te commandant m cbef fit eopnattre 
sa satisftietion par un ordre général ainsi eonçq ; a Soldats! Sébdi^ 
iopcl est tombé ; )a prise de Malakoff en a déterminé ta ebnte. De 
sa prepne main , l'ennemi a fait sauter siss formidables défense»:, a 
incendié la irille^ ses magasins, se^ établissements mitibûres et 
coolé dans le port le reste de ses yaisseauK. Le bouletard de 1% 
pirissanee russe dans la mer Noire n'existe plus. Ces résultats yons 
les dsvei non-seulement à votre brillant courage in&is encore à "von 
tne Indomptable énergie et à votre persévérance pendant un \mg^ 
siège de cuize mois. Jamais rartillerte de tcorre e^ ée mer, jamais I4 
génie j jamais riofanterte n'avaient eu à triomphfur de pareils ob* 
shicles ; jamais aussi ces trois armes n'ont déplo jé plus de valeur, 
plus de seienoe, plu& de résolutico^ La prise de Sébaslopotl s^i^ ve^ 
tPe éternel beaneuf . Ce suecèe immense grandit et d^age notre 
pesitiou en Crimée. Il Ya permettre de rendre à leurs fejers , à leufS 
familles les libérables qui sont restés dans nos rangs. Je les remer* 
cie, au nom de l^mpereur; dn déreuement dont ils n'ont cessé de 
donner des preuves , et je ferai en sorte que leur retour dans la 
paMe puisse bientàt s'effectner, **** Soldats i la journée du 8 se^p^ 
temlm , dans laquelle ont ûotté ensemble les drapeaux des armée» 
anglaisé^ piémootaise et française, restera une journée à jamais 
mémof ahle. Vous y aves illustré vos aigles d'une gloire nouvelle et 
impârîssahle. Soldats 1 vous avez bien mérité de }a France et de 
l'Empereur. -^ An grand quartier gédéral, à la redoute Halakoff, le 
9'8eptemfare I8JI&. Le général en cbef : Pâiissisa. » |)e son côté> I9 
général Simpson publia la dépêche suivante qn'il a^it reçue df 
Iwd Vanmure, ministre de la guerre en Angleterre : a La reine b^ 
reçu avec une profonde émotion l'heureuse nottv^lle de la prise de 
Séba&topék.Pénél)réed'une profonde gratitude envers leTout-Puissant 
qui a donné ce triomphe à l'armée alliée^ Sa Majesté m*a ordonné dq 
yen» e^pt imer i^ vous-même, et par votre intermédiaire à l'armée^ 
l^orgueil avee lequel elle eontemi^e ce nouvel exemple d'héroïsme, 
La reine fièlieite ses troupes de Tissue triomphante de ce long siége^ 
et le» remercie de l'ardeur et du courage avec lesquels elles ont 
supporté leurs fatigues et de la valeur qui en a amené la fin. La 
nrine déplore profondément que ce succès soit chèrement acheté 
p«r les pevtee que nous avons éprouvées , et , tandis qu'elle se ré* 
jonit de la victoire, Sa Maû«sté sympathise vivement avec les nobkÉ 
wmi «ni «MflraiM pour tow imr^ ^f<^ voudreat biw 


nmstqif le ft4<^pal pélisaier. au Qom ^ Sa )(Mfs|é« du MHMt wé^ 
svi\\flX d« l'^saut ^ la tpqr ]\l^^a)i,g^, <}iii prouye )a, fer^ îrréaiitH* 
bl^ £mssi ];)i^queriQdariipt9ble-couvikg^ de lias braire» aUié»i^ Pàih 

^526 dépêche du g^éi^l ^or^oh^off , ça dn^W ^ 4i ^efiteBibre 
au soir, s'eipriço^ en ce^ tor^nçs : c^ piaus i^yoi^ foit saiiilei un« 
gr^iide p&riie des {octijQ^tioips d^ la partie sAd de Séba^pol. Le» 
eonaJiQis coi^itAence^i à pa^ilre par groupes peu Mnibveiis $uf let 
rifiaes de la viU^.. :^eius a?wa tr^^torté dans )« partie uoié de Im 
place tc^ le» blessé» ()ui é^sde^^t resté» daps la partie^ wd Iota de 
l'a^p^ut.du 8. ImCs çil^iés oaU^isisé eotre ^q» m^waM c^wpne pri«»* 
n^er^, \ officier QMpérii^urj i7 oî&c^ers SAbalterDe» et 160 so^atew » 

^Tf^vetPf i^aintf nant aqx correapondsiQces pafhlralièie6.> Yùk» 
celles qui ofUété pHbliéespar le joiiiriial i«iPr«i««; « Diana Séba»* 
tQpol,4ipAancbe 9 ^pteinbre. Dans $éb9>§U>pelj( eotendear^Ms hieo^ 
daw Séb«»tApol l apr^ un an w^iu^ ciii« joiir^ de traimii ÎMùSs^âft 
Ëlitigues j de labeurs indicibles^ après im aa de lotte» «ebaméesy 
de s^^ngla^ts combats de »uit , de gtcwievses vieteirea r«iidei»ttt 
achetées , aprè^ mille ^Mpps d'état , de courag» , d'iwtrépidité' e* 
d'béroisiue! Que vais-îe vetiifô laçco^ter? Par oit eaiiiaieiiee(ai-|a 
Q)W véciti Qui po^riiraiit^ au milieu de cette épçuipamtaUeieodluaieBf 
en faee de cette cataislroi^e inouïe»! atec la lètre^ le sang m 
ébuUiUiDtn, se rappeler e:fta^tenient ce 4u'U a w , cta09e« les fate ek 
les relier enseiiible^ {^t puis, songei en yiminense étendue dece et|Mip 
de bataille, de la Quarantaine au Caré^i^ge^ près de trois< tteues^à la 
\ille hrùlant depuis le jeudi et couverte d'ua épais nuage de fa<t 
inée «Hi^'un nent lûoleat cbassaift et renouvelait, à latigni» de défena» 
cachée sous la fumée de Tartillerie. Peffs^nne n'a pa aawir auto© 
chose que œ qu'il a vu , que ce qu^l a fait peat^être. Je siuia. aàlâ ce 
matin aa quartier général , tk je puis Toua aiiraaeit que t^eatoufagtf 
da général eo ekef i^'a pu se tesiiii» raeose «» ooropto a»»t de 
la sitoatioD. Je xaisi doue voi» iaceiniter< ee que jfok \tt à Malakoff et 
ce qtte j'ai eafteii<hi raceotev' iva> le» autres points d'attaque. Per-^^ 
senne n'igneraii, depuis quelques joaff»y que neu» touehiona ^ 
terme dvà siège. La Mtfe de l'Empereur n'a rie» at>prie à TavH 
mée. Depuis le 95 aoAt, les conseils de guerre avaient été trè»4fi?é«' 
quents. Inâa, le 4 septembre, a e» lieu^ le dernier; le» amiraux 
français et anglais y assistaieet. Dans ce conseil, toutes les dî^os»^ 
tKon» suprêmes eut été réglées ^ le général Pélissiep a minutieuse^ 
meut indiopié à ekacun des gà^éraun» présents la part, dans l'attaque 
et leur a donné les instructions les plus détaillées. Les rei^eigne^ 
ments que le général- possédait sur l'état de la garnison n'ont laissé 
à aiienB dee généraint prçswts le n^eîndre doute sw le siioeea. Uf 


ne testait plus qu'à fixer le jour de l'attaque. Le lendetnaiii, le 
feu a oommeuGé. Hais tfest le 7 surtout qu'un bombardement sans 
précédents a commencé. Le même jour, vers B heures, des incendies 
ont éclaté sur plusieurs points, et ils durent encore. L'un d'eux pro- ' 
jetait une lueur éclatante derrière l'un des fort»; évidemment c'é- 
tait un des vaisseaux qui brûlait; ce feu a duré cinq heures. Le 8^ 
le même cas s'est représenté , mais l'incendie n'a pas duré long- 
temps. Dès le 7, le vent avait soufflé fortement , et avait favorisé 
raction de notre artillerie , et surtout de nos fasées. Le soir, le vent 
devint violmt, et donna des proportions effrayantes à un nouvel in- 
cendie. A neuf heures, une explosion terrible ébranla l'atmos- 
phère; quelque poudrière de l'ennemi avait pris feu. Le B, lèvent 
avait un peu faibli. Le matin, vers onze heures , l'ordre tf attaquer 
fut donné, et tous les corps, déjà préparés la veille, prirent la di- 
rection du poste qui leur avait été assigné à chacun. Ce fut un in- 
stant d'émotion solennel. On se serrait la main, on s^embrassàlt, 
on se transmettait des commissions suprêmes. Ce prenrier mometoft 
accordé aux affections de famille ou de cœur, chacun ne pensa plUft' 
qu'au but , au devoir envers le pays , à l'honneur du 'drajpeaù. Les 
troupes se glissèrent par les chemins couverts dans les tmnôbécfei 
tandis que notre artillerie continuait vigoureusement le feu, Enffii^ 
après une heure d'attente , à midi , le général Pélissier, après s^re^ 
assuré de la complète exécution de ses ordres, deàne le sigïiàl^& 
l'attaque. Aussitôt notre artillerie cesse son feu , et, au même mo^ 
ment, un bruit sourd et un cliquetis d'armes qui è'entre-choquaient 
dfflisles éltDÎts sentiers des tranchées, annonça que l'armée s'é* 
branlait. Ub feu des Russes redoubla de violence; oux aussi compri* 
rent que le moment était venu. 

«J'étais, je vous l'ai dît, devant Matekoff; je ne parle donc que de 
lialak<^ et un poi du redan du Carénage. Le 2« corps, général Bos- 
quet, était particulièrement chargé de l'attaque de ces ouvrages. 
U n'y a ps» d'expression lmm«nepour rendre l'impétuosité de ce 
preniier mouvemmit. Nos troupes sont arrivées sur la position sans 
que l'ennemi ait pu se i^connsAtre, à travers un feu de mitraille 
épais comme la grêle, sous une pluie de bombes lancées à toute-w^ 
lé* des vaisseaux et une fusillade très-intense. C'a éAé un coàp vmi* 
ment magique ; grimpés sur des gabions dans un des logemenls 
pratiqués à quelque distance, nous ne fM>uvions en croire nos yeux. 
C'était cependant la vérité, et, comme pour lever tons les doutes, news 
vîmes, quelque^ instants après, notre glorieux drapeau flottw sur 
plusieurs points deMalafcoff. DnformidaWecri de : VineVEmpetemt, 
salua son apparition. Ce n'était pas tout d'emporter MalakofiP, il fai* 
lait s'ymtâateoir; ce but à atteindre a été h p\w t^mUe incident» 
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je crois^ de la journée : je laisse les explosions de côté. Le génie se 
mit à l'œuvre. On se couvrit comme «n put, avec desgabions, avec 
des affûts brisés, par des ouvrages sommaires, tandis que les pre- 
miers arrivés tombaient à la baïonnette sur les Russes. L'ennemi 
présentait une masse très-compacte. On faisait quelques pas, on 
tuait quelques artilleurs sur leurs pièces ; chaque canon a coûté une 
lutte acbarnée. Puis les Russes revenaient à la charge avec une fer- 
meté non moins admirable que celle de nos soldats. Acculés à un 
fort qui s'élève derrière le mamelon^ les Russes ont combatfai en 
désespérés, sous la protection d'une seconde ligne de batteeries qui 
nous faisaient beaucoup de mal. Plus d'une fois^ leurs troupes ont 
été renouvelées, et chaque fois c'était un nouveau combat; nos in- 
trépides soldats n'ont pas bronché d'une semelle. Vous dire les pé- 
ripéties de ce combat serait impossible; les pertes des Russes, les 
nôtres ont été considérables.. Enfin on a pu terminer quelques tra- 
vaux de défense qui, joints aux monceaux de morts et deblessés> 
noiustontt tant bien que mal couverts contre le feu de l'ennemi. A 
cinq beiiures, nous avions un avantage marqué, quoique nos troupes 
fu^ntexjténuées. A sept heures seulement nous étions absolument 
maiMreside la position; les Russes se retiraient en désordre, fou- 
droyés par le feu de leurs profures canons et de quelques pièces 
amenéi^ sur les lieux. Dès qu'il avait été possible de se couvrir, nos 
artilleurs avai^ dirigé très-habilement le feu sur trois bâtiments, 
deux vaisseaux et nue frégate,, qui se trouvaient en vue ; bientôt 
le feu se déclara à leur, bordi et leurs pièces restèrent muettes, tan- 
dis que le. reste des bâtiments abrités à l'entrée du port ne cessaient 
pas de nous envoyer des feux courbes. A la gauche de la tour, 
une explosion épouvantable a eu lieu pendant le combat; le sol a 
tremblé sous nos pas peddant quelques instants, à une certaine di- 
stance de lialakoff. Un peu plus tard, d'un de ces terribles réduits qui 
ont été si rudes à enlever, sont partis quelques coups de fusil. On 
s'est avancé prudemment On n'apercevait qu'une troupe peu nom- 
breuse qu'encourageaient deux officiers; avaient-ils d'autres forces 
près d'eux? On cherchait à les tourner par une des gorges de l'ou- 
vrage^ quand une explosion terrible se fit jour ; officiers et soldats, 
moins deux, furent mis en pièces. On sut de l'un des deux survi- 
vants qu'il n'y avaût sur ce point qu'une soixantaine d'hommes et 
deux officiers déterminés qui s'étaient chargés de faire jouer les 
mines. Heureusement, une partie seulement « pris feu. 

« Au Redan, la position a été emportée aussi avec un élan prodi«* 
gieux, soit par la rampe escarpée qui borde le ravin du Carénage, 
seit par la pente adoucie qui descend au pied de Malakoff. Hais sur 
ce point rébrécî r relativement à Maiidu}ff^on ne pouvait engager 
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ttn ^ttd nombre de troupes à la fois. Les batteries de la gauche eft 
arrière de Mal^koff , celles dîla pointe du Carénage , les bâtiments, 
les batteries du nord écrasaient nos soldats; les maintenir dans 
cette position eût été folie. Après avoir saccagé l'ouvrage , encloué 
une partie des pièces , il fallut se retirer. D'ailleurs, Tennemi avait 
des forces en réserve ; la lutte était absolument disproportionnée. 

« Pendant ce temps, Malakoff avait été conquis , et nous y étions 
lisSeï solidement logés, comme je tous i*al dit, pour défier tous 
les efforts de Tennemi. Bientôt l'artillerie se mit à Tœuvre , et de» 
hauteurs de Halakofi foudroya à gauche le petit Redan , à droite le 
grand Redan , en arrière les batteries des Caseràes et des Docks. La 
ruine du faubourg de la Karabelnaïa a été complète. Le soir , tou- 
tes les troupes russes s'étaient retirées dans le faubourg , dans le 
quartier qui contient les bassins de radoubage, et déjà on les voyait 
dealer sur le pont qui traverse le port de l'Artillerie. Le général en 
chef, qui s'était tenu pendant toute l'affaire sur le sommet du Ma- 
melon-Vert, s'avança le soir et put pénétrer dans la place : une ruine 
de la Karabelnaïa a servi de quartier général. A notre gauche , les 
Anglais ont en partie échoué par les mêmes raisons à peu près qui 
nous ont empêchés de réussir au redan du Carénage. Le grand Redan, 
qui leur était fixé comme objectif , est un très-puissant ouvrage^ 
d'un développement considérable , et appuyé sur ses deux flancs 
par deux ravins escarpés. La langue de terre sur laquelle il est 
établi s'avançait par pentes successive vers les tranchées anglaises; 
c'est dans ce chemin étroit, balayé par une artillerie formidable, 
qu'il fallait s'avancer ; les côtés abrupts des deux flancs n'ont ce- 
pendant pas été négligée , mais ils offraient un désavantage tnarqué 
aut assaillants. En avant de l'ouvrage principal, un saillant avait 
été poussé par l'ennemi. De plus , la gauche de Halakoff balayait 
le front du grand Redan , tandis que les deux ravins étaient fou- 
droyés dans le sens de leur longueur par les batteries des casernes 
et autres. Les Anglais ont attaqué les positions avec cet aplomb , ce 
sang-froid dont ils ont donné tant de preuves depuis le commence- 
meht de la guerre. Placés dans les conditions que je viens de vous 
décrite, ils ont eu à surmonter des obstacles énormes. Malgré ces dif- 
ficultés , ils ont été en avant. Ils ont abordé la position de front et 
de flanc tout à la fois. Des feux croisés d'artillerie, très-nourris, qui 
labouraient cruellement les colonnes des assaillants, n'ont pu sus- 
pendre un instant leur marche. Tandis qu'une colonne s'avançait 
sur la langue , entre les deux ravins , une autre s'engageait dans 
le ravin entre Halakoff et le Redan et arrivait au pied de l'ou- 
vrage. A ce moment, des réserves russes très-nombreuses s'enga- 
gèi'eiit dans la même route et les attaquèrent très-vivemeni 
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O«oi<ttilg ln!grtétoi« feb ïiôtabtie , les Anfelafe ïiô ^blnfeM fjAé Wcti- 
1er et soutinretit éberpiquertnent la lutte; maisràrrlvêè de riouvellek 
réserves ne leur permit pâfe de la prolonger, et tis ftirfeilt fcbntrainls 
de iregagner leurà tranchée^ ; les pertes étalent déjà cbrisidérablèfe 
des deiix côtés. Cet échec ne fit kiu'îrrtter nos alliés^ et Wné ôecôhtîe 
atta(|ue, cbttdtiîté avec \in élali irréslfetfble, les porta dàkl* le sàiliaht 
du ghtnd Redafl. Ils cherchèrent à fe'y inÈiinlertlt , Vhalgi^ê le feU 
<jul les décimait , Ittalfe îorcô tetir fut dé se MIrëf. OH àfecohll^lU 
aes prodiges de \ aleut. 

a Une colonne de 3,000 volontaires sardes a contribué, dlt-ôh, 
à cette attaque; je èuts d'autant rhdlns dîstiôfeè à VoùS l'àfttt^mer, 
qu'avant*hier au soir j'àl vu celte colonrte fee diriger ters Ik gauchis. 
On assure ifcique nos camarades dul^'cbfps onlèchoriédeiîxtolfe 
contre le bàfetion Central. Toute la soirée, Tarnliée est reistéè sous lés 
armes. Dii craîgualt un Retour de renriemi; il pouvait, à la'ftiVeub 
de la nuit, tetiter de rétJccuper Maiakoff, et |irttûter dé éà parfaite 
connaissahcv dli terrain pour l^éparer Sa défaite dtl jbilh Rieh de 
plus effray?^f t que TaSpect dé la ville a ce tiiomeut. Ce tiléiail (Jii^iih 
immense ^y'f >r, activé par dés côdps de veut fréquente, Ijdt cbhsu- 
inait tout V. centt-e de la ville. L'église, toujours debout, èiil^gîfeèâll 
seule de cet immehsô brasier. Nbs hardis soldats s'àtancèrêUt 
sans bruit, de riiine en i^Uine, et Ils atrlvèrettt ainsi jusque sur léè 
quais, oà ilfe saisitentquelques Russes, qu'ôil Wunlt à ceux IJlil 
avaient été pris dans Malalcoff. Des points culmiûantà qtlt pbtiehi 
Malâkott, oii distiugtiau à la lunette un mouvement cottfuè feur lé 
qiiai occidental du t)oH de l'Artillerie. Des soldais irhiés dé tôltfaë» 
étaient répandus dans les rues, et on les a vus incendier les niai- 
sons qu'avait épargnées lé feu de notre artillerie. Là riliit venue, làH 
redoubla de vigilance. Chacun croyait raffaire ed bdn ÉhfemlÙ, 
mais personne he s*inlagînâit qu'elle fût tefrtiinée. Aussi Vétôlliib* 
inent fut grand quand bu entendit d'épouvantable délbtlàtîôns st^ï* 
plusieurs points des défenses de la ville et db là rade. Ce n'étaieMl 
plus ces explosions de quelque dépôt de poudre ou de munitions 
c(Ue l'incendie atteignait éomme cela arrivait à chaque ihstant 48- 

SUis la veille. Là Violence du choc qui stupéfia tout le monde et la 
îrectibn de l'explosion indicpiaient nettement qu'il S^àgissaîl dé 
quelque grand ouvrage. Ces explosions se renouvelèrent jplusîeùrS 
fois dîihs tous les sens, et nous pouvions au jour considérer, noû 
sans étonnement, des monceaux de ruines à la place de plusieurs de^ 
magnifiques ouvrages qui couvraient Sébaslopol. L'ennemi à dé* 
truit ainsi une grande partie de ses défenses. Des soldats envoyés ed 
éclaireurs affirment que les vaisseaux sont disparus et q[Ulls en ont 
tù couler plusieurs, au point du jour, à l'extrémité N.-Ë. de il baie 
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de l'Artillerie. Est-ce euctf Noos ne poaTOUStarto i te stmir. ùk 
n'aDD^ice riea de la Tchernaïa. J'oubliais de tous dire que, àepjàt 
qu'ODyToitiDOusaperceroDs les Russes passant par leur grand peut 
sur la rive droite. Un moment des voitures s'y sont engagées; mois 
le pont a faibli et s'enfonçait peu à peu. Les vùtores ont immédiale- 
meot rétn^radé. Je n'ai que quelques minutes pour profltet du dé- 
part d'un courrier, et j'achève; aussi bien suis-je d^tout depuis 
trente-six heures et Toudrais-je reposer, si je le puis; car persraue 
ne ressent ni faim ni sommeil. Tout le monde est nourri par la 
fièvre, s 

€ Du camp da Gtocheton, 10 septembre. A midi l'attaque derait 
c<Hnmeiicer par HalakofT et le Redan ; à deux heures, et aussitôt que 
le succès de la premiàre opération serait aiaoré, les colonnes d'atta- 
que dévalait e'élancer dans le bastion Cestnd, et enfin, à quatre 
heures, ce devaitétre le tour des bastions du Hftt et de la Quaran- 
taine. Le 8, dès neuf heures du matin, les troupes se mettaient sans 
bruit et en bon ordre dans les tranctiées les plus raj^trocbées de 
leur point d'attaque. Tous les corps sans exception devaiokt marcbar, 
dumoinsanccH'ps du siège, car je ne sais que trës-imparfsiiement ce 
qui s'est fait à la droite. De fortes réserves Paient placées on peu en 
arrière des colonnes désignées pour l'assaut. Toutes les trancbéei 
regorgeaient de monde. 11 est à remarquer que, depuis la veille au 
soir, le feu des Rosses s'était considérablement ralenti, et qu'à peine, 
de loin en loin, ils répondaient un coup à nos batteries, qui ripos- 
taient aussitôt par une vingtaine. Mon régimfflit était en réserve, ce 
qui ne veut pas dire qu'il fût absolumentà l'abri des écl^ousaures; 
bienloindelà.Deneuf heures à midi, notre attente fut longue; 
mais l'espâance, la ferme confiance, la presque c^itude du succès, 
donnaient à nos soldats une animation qui n'avait nul besoin d'être 
excitée et que l'on ne pouvait craindre de voir refroidir. Et pendant 
ce temps notre artillerie (xntinuait à tirer avec fureur, râlle dea 
Ruses à se taire ou fort à peu près. 

« A midi précis, une efftoyable canonnade, et surtout une fusil- 
lade des plus serrées, nous apprirent que l'attaque était commencée 
contre Malakoff. Les Français s'étaient réservé cette tâche ; les An- 
glais étaient tout spécialement chargés d'attaquer au même instant 
le'grand Redan. La lutte fut terrible. Nos troupes, lancées avec une' 
ind-qiiiiito irrésistible, s'établirent comme d'un seul bond dans tons 
les ouvrages. Hais la mitraille, et surtout des masses formidables, 
qui sortirentcomme par enchantement de tous les ouvrages atta- 
qués, tîreat un instant reculer nos braves soldats. Deux fois nos co- 
lonnes furent (d>ligées de reculer; deux fois elles reprirent l'offen- 
eive avec la même ardeur qu'à leur premier élan. Koflu elles 
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panrinrent à s'établir dans ces positions, et tons les efforts des Rus^ 
ses pour les en déloger devinrent infructueux. Pour accomplir cet 
admirable fait d'armes^ qui nous a coûté un peu cher, il n'a fallu 
que trois quarts d'heure. A midi trois quarts, un glorieux drapeau, 
tout déchiré par la mitraille (celui du 20* léger, je crois), flottait 
sur le réduit du bastion. La fusillade continuait cependant ayec ac- 
tivité^ maisravantage nousétait désormais incontestablemeot acquis. 
Pendant ce temps, les Anglais attaquaient le Redan. Ils y furent re- 
çus par un feu de mitraille et demousqueterie terrible. Leurs pertes 
furent dès Tabord très-considérables. Us s'emparèrent de la position, 
furent repoussés, revinrent deux ou trois fois à la charge, et, moins 
heureux que les nôtres, ne purent parvenir à s'y maintenir. Le Re- 
dan resta donc au pouvoir des Russes. Des attaques de gauche, nous 
écoutions, avec plus de confiance que d'anxiété, le fracas de cette 
bataille. Tout à coup un seul mot vint surexciter l'enthousiasme gé- 
néral et se propagea avec une rapidité électrique : Le drapeau fran* 
çais flotte sur Malakoff I Malakoff est à nous!... A deux heures pré- 
cises, le signal fut donné à la colonne d'attaque du bastion Central. 
Commeà Malakoff, l'élan fut irrésistible ; en quelques minutes, nos 
bravessoldatseurentlout enlevé. Lamitraille,lafusillade etdes masses 
russes très^onsidérables essayèrent en vain de les arrêter : l'ennemi 
fut bientôt repoussé. Hais peut-être cette retraite n'était-elle qu'une 
ruse de guerre. Une mine éclate sous nos colonnes; une seconde, 
une troisième les suivent de près : le désordre se met dans nos rangs, 
on bat en retraite. Un second ^ort est suivi du même résultat. Un 
troisième est également repoussé. Nos soldats, trois fois décimés, re- 
viennent aux tranchées; les Russes les suivent de près. Hais ces tran- 
chées abritaient des troupes de réserve qui reçoivent l'ennemi par un 
feu terrible; il parait qu'à ce moment ses pertes furent considéra- 
bles, et que les Russes, ne pouvant y tenir, rentraient également 
dans leurs positions. Pendant tout le temps de la lutte, la mitraille 
•russe passait incessamment, et par nappes, sur nos tranchées goi^ées 
de monde, notre artillerie cherchait à éteindre le feu des Russes par 
un feu désespéré; l'acharnement était ^al de part et d'autre. Ce- 
pendant le soir approchait; il ne fallait plus songer à attaquer les 
bastions du Mât et de la Quarantaine ; recommencer l'attaque con- 
tre le bastion Central était également une grande imprudence. Ha- 
lakoff était pris, mais l'insuccès était évident de notre côté. Il était 
trop tard pour recommencer. On ne disait plus que ce mot : A de- 
main I Vers huit heures du soir, les troupes reçurent l'ordre de ren- 
trer à leur camp. La journée avait été sanglante et surtout extrême- 
ment fatigante; si la lutte devait recommencer au jour, il était bon 
de donner aux hommes un peu de repos. Cependant la fusillade con- 


Hnuatt toujours à ifalakoff, et même, k la tombée de la nuit, sa vî- 
vadtê allait toujours en augmentant. Les Russes ténlaienl évidem- 
ment des efforts désespérés pour le reprendre. Ilier matin 9, à 
5 heures 1/2 environ, je fus réveillé par une explosion épouvail- 
table qui fit tressaillir ma tente et macouchelle, comme un vérita- 
ble tremblemept de terre. Ma première pensée fut que Malakoff el 
ses héroïques vainqueurs venaient de sauter. J'appelai mon ordon- 
nance pour savoir ce qui se passait. Or, vous pouvez m'en croire, je 
restai un instant comme fou, Idiot, sans parole, quand je Tenténdis 
me raconter en deux mots ce qu'il avait à m*apprendre. « Vers deux 
heures du malin, me dit-il, une grande lueur s'est élevée dans Se- 
bastbpol. Une heure. après, on eût pu lire son journal dans le camp, 
à la lueur de Tîncendie. Ce que vous venez d'entendre, c'est un bas- 
tion que les Russes ont fait sauter. Mais à trois heures, c'était deux 
fcols plus fort, et plusieurs mines ont également sauté. 

aies Russes ont mis le feu partout, ils font tout sauter, et en ce 
moment la ville est à peu près évacuée el abandonnée par eux. D'un 
"bond, je sors de ma letile; qualre ou cinq explosions successives font 
tressaillir le sol et monter vers les deux , au milieu àe l'immense 
rideau de fumée blanche, leurs épaisses colonnes noires chargées 
de terre, de matériaux et de salpêtre. Je me dirigeai en courant vers 
un monticule d'où l'on découvre Sébastopol , sa rade et ses envi- 
rons. J'y avais été précédé par des centaines, des milliers de soldats 
et d'ofûciers. C'étaient partout des explosions de joie frénétiques , 
des manifestations folles, des réOexions , des commentaires inco- 
hérents échangés sans aucune réserve du soldat à roflicier, du fan- 
tassin à Tartilleur. — C'était une véritable ivresse ! — Qu'il y avait 
loin de là aux funèbres impressions de la veille au soir 1 Les tran- 
chées étaient donc unies , plus de pertes en détail , pas même la ba- 
taille à laquelle on s'attendait ce jour-là. Sur les pentes opposées, du 
côté du nord, une fourmilière d'hommes se mouvait par masses, 
compactes et se retirait vers les plateaux. La ville ne formait qu'un 
vaôte incendie , et par intervalles assez rapprochés, des explosions 
terribles enlevaient sous les yeux un bastion, un fort, un magasin, 
un bâtiment. Vers midi , nombre de soldats se ruèrent sur la ville. 
Figurez-vous une de nos foires de France oii afHuent , à un jour 
donné, toutes les populations des environs. L'accès de la ville était 
pourtant fort dangereux, à cause des mines. On a trouvé dans Sé- 
bastopol des richesses que l'on n'aurait pas osé y soupçonner, après 
un siège aussi long et aussi rigoureux. Il y en a ^u un peu pour 
tout le monde. Les ofliciers sont aussi allés en grand nombre dans 
la ville, dans l'après-midi , pour voir de près ces fameux ouvrages 
improvisés en quelques mois par les Russes. Il parait que c'est un 


«heM'cfinirR » et que 6i lés Russes ti'avnfeot craint de manquer , 
cet hi^er > de ravitaillement et de moyens d'opérer letir retraite , 
ils étaient en mesure de soutenir la lutte avec avantage et peutnètre 
avec succès; Mr, dans tous les ouvrages, il y a de véritables ca- 
sernes souterraines , recouvertes d'un blindage tellement fort que 
nos plus (brtes bombes n'y ont fait absolument aucun mal. » 

« Devant Sébastopol , 15. J'ai commis beaucoup d'erreurs invo- 
^ fontaires dans ma dertiière lettre. Placé à la réserve (très dinker- 
hiann (brigade de la division d'Aurellés de Paladines), j'ai vu mal, 
et j*ai dû m'en rapporter aux rapports confus du premier moment. 
Aujburd'bui , après une journée passée à rétat-major des deux 
eorps i je puis vous renseigner pins exactemeiiti Voici , à en juger 
par ce qui s'est passé , quel était le. plan : Attaquer sunultanémcnt 
Malakoff et le petit rôdan du €arénage ^ puis le grabd Redan (par 
les Anglais) et le bastion Central , dès que le drapëàii français flot- 
terait sur Malakoff. Le bastion Central eiilevé > on devait tourner le 
• bastion du Mât par la gorge en tnéme temps qu'on l'aurait attaqué 
:de front. La seule attaque qui ait réussi est celle contre Malakoff. A 
midi précis , des fusées parties du camp des Anglais donnèrent le 
signal de l'attaque. Une partie du 3* corps s'ébranla aussitôt. La l'* di- 
vision > Mac-Hahon, francbit en un clin d'œil les 30 mètres qui la sé- 
paraient du fossé. Revenus d'un premier mouvement de surprise , 
les Russes ouvrent un feu terrible de mitraille sur le front de l'on- 
vrage< C'est précisément par le front que la position est attaquée. 
Malakoff est un ouvrage dont le front est étroit et garni tout au plus 
de 10 pièces de canon ; puis de la base d'une sorte de triangle s'é- 
largissent de vastes parcs crénelés, garnis d'une forte artillerie, qui 
balaie les abords du grand Redan , à droite , et du petit Redan , a 
fauche. Maintenant qiie nous possédons la position , il nous est fa- 
cile de nous assurer que Malakoff, travail colossal, n'était pas ca- 
pable de se défendre soi-même. Malakoff n'existait que pour couvrir 
les travaux voisins, en vivant un peu sur son crédit. Les deux faces 
étaient singulièrement construites à leur couronnement ; les cr^ 
neaux étaient formés par d'énormes pièces de bois de vaisseaux de 
7# è 80 centimètres d'éqnarrissage, à angles droits ; leur position 
de profil, par rapport à nos feux, leur avait permis de rester in^ 
tacts , sauf le premier de chaque file. Ces créneaux jouent un rôle 
eiirieux dans l'assaut. 

« La brigade Vinoy, composée des 20« et 27«'de ligne, et la !'• bri*- 
gade de la même division (1*^ bataillon de chasseurs à pied» i«' de 
souaves et 7'' de ligne) s'élancèrent résolument dans le fossé, destè- 
néea à agir sur les deux flancs. Il se trouva que le fossé, que Ton 
otofait Irès^inrofDnd, ne l'étatt pas doua tonte son étendue ; sur plu^ 
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sieiin pointe les Russes awâent trouyé la loc et n'ament pu ic9it 
yaiUer assez librement pour le faire sauter; ces rocs représentaient 
des pointes, des aspérités que nos braves soldate utilisèrent bîentMt 
et ik arrivèrent ainsi, presque sans échelles^au ni^mau des embra* 
sures. Là^ à force d'adresse, ils parviiurent à se glisser, les uns en 
^saisissant les baïonnettes qu'on leur opposait, les autres saisissant 
la gueuledu canon même. Expliquer comment cela se fit» œ n'est 
pas facile, et l'un de ces héros m'affirmait, hier, qu'il ne se rappelait 
guère par où il était entré. Ce qui est certain, c'est qu'ils ont pris la 
taureau par les cornes; c*est par le front qu'ils ont pénétré dans Ma- 
lAoS. Les Russes ne s'attendaient pas à cette attaque furieuse.; Icsirs 
officiers l'ont avoué depuis. Les soldats venaient de prendre leur ne^ 
pas; les gamelles, le pain, les cuillers de bois couvraient le soL Les 
artilleurs du front furent culbutés du premier abord, et ne tinrent 
pas; ils reculèrent sur le centre de l'ouvrage, et disparuirat der*- 
rière les traverses. Sur les flancs, au contcaire, les canonmersiessayè-* 
rent de lutter, opposèrent une vigoureuse résistance» et se. fireat 
bravement tuer à leurs pièces. Le lendemain, je les ai vus tombés, 
à leur poste, trois servants à droite, trois servants à gauche, tué^ à 
la baïonnette. Ce premier pas fait, nos soldats se trouvèrent en lacQ 
de traverses en terre assez élevées, s'emboltant et ne permettant de 
s'avancer que pas à pas en suivant un méandre^us le fou de. l!enn 
nemi. Cette voie parut trop longue et iroçi dangereuse à nos soldats» 
Avec cet instinct merveilleux qui les caractérise, ils eurent bientôt 
trouvé un chemin auquel les Russes n'avaient pas songé. Au lieu 
d'attaquer ces défenses appliquées, ils les tournerait en courant 
sur les cnéneaux, en bondissant comme des chevreuils d'une dœt 
sur l'autre^ au risque de se précipiter d'une hauteur eflraTante. lis ar- 
rivèrent ainsi, à la grande stupéfaction des Russes, au centre de la 
position, et tombèrent sur eux à la baïonnette. Le coup réussit à 
merveille. Les Rvsses ne purent tenir contre cette avalanche, et^ 
naalgré les efforts des <tfflciers, ils furent culbutés et chassés par la 
gorge de la redoute. Ce succès éclatant avait été obtenu presque 
sans pertes. Le géme, qui avait pénétré dans la position, renversait 
les traverses et établissait à la hâte des abris et des défenses pour 
résister au retour probable des Russes. Cependant une vive fusillade 
partait des traverses, à l'eadroit où se trouvaient les restes de ma* 
çonnerie de la tour. Une centaine de Russes et deux officiers soli^ 
dément couverts faisaient un feu de mousqueterie très-vif; on les 
aborde, ils tiennent à merveille. On leur crie que Malakoff est pris: 
c Pas encore I » répond un officier. Devant cet acte de courage, nos 
soldats hésitent ; ils ne veulent pas écraser cette poignée d'hommes. 
Us les ^gagent à se reodm ; le^ Russes répondent a coups de f usiL 
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Nos ofûeiers recômmuiident à nos soldais de les laisser épniser lenrii 
munitions, et en eflèt, au bout de trois heures, ils avaient à peu près 
usé leurs cartouches. On recommence les sommations; nos offl* 
ciers leur jurent que toute défense est inutile ; une balle frappe en 
réponse un des assaillants. On veut cependant sauver ces hommes ; 
pour les forcer d'éracuer ce fortin qu'ils se sont construit, on y jette 
des fascines enflammées ; ils se rendent enfin. Deux officiers russes 
et 100 hommes environ déposent leurs armes; nos officiers tendi- 
rent spontanément la mam à leurs collègues. L'un de ces deux offi*« 
ciers parle français; il est légèrement blessé. Ils avaient espéré, en 
prolongeant leur résistance, donner le temps* aux réserves russes 
d'avancer. 

or En chassant les Russes, nos soldats^ ceux du 20% je cro^, 
avalent planté le drapeau français sur Malakoff au mfiieu d'une 
immehse acclamation. Notre glorieux drapeau flottait sur une 
butte élevée; c'était la principale poudrière. Déjà creusée à plu- 
sieurs mètres sous terre, elle avait été recouverte d'un blindage très- 
solide et de 3 mètres au moins d'un terrain tassé et gazonné. En y 
pénétrant, 6n trouva des fils électriques qui , probablement, se 
rendaient à quelque batterie éloignée et devaient faire sauter Har 
lakoff; on s'empressa de les couper. On a trouvé de ces fils dans 
beaucoup d'endroits, et on les a détruits. Les officiers russes as- 
surent qu^îls n'étaient i)a8 dangereux, et qu'il leur aurait fallu 
ctuàranlé-htiit heures pour terminer ces préparatifs de destruction. 

« A Xtois heures, le général Mac-Mahon transmettait au général 
Péllssier, q>,îi se trouvait au Mamelon-Vert, à 800 mètres de Mala- 
kofl", derrière un abri de sacs à terre, un billet ainsi conçu : a le suis 
dans Malakoff, et je a suis sûr de m'y maintenir. > il venait, en ef- 
fet, de briser la dernière résistance des Russes. A peine chassés de 
la redoute par la gorge qui conduit à de vastes casernes auxquelles 
MalakofT est adossé, et que nous avons prises lonj^temps pour uu 
fort, les Russes s'étaient reformés, avaient fait avancer des réserves 
et s'étaient précipités sur les remparts avec une fureur qui ne leur 
était pas habituelle. Nos soldats les refoulèrent une seconde fois 
au dehors. Les Russes n'étaient pas encore abattus i ils firent une 
autre tentative désespérée ; leurs efforts prodigieux se brisèrent con- 
tre ta froide intrépidité de nos soldats. Jamais, au dire des acteurs 
de cette lutte terrible dans laquelle se jouait le sort de Sébastûpol, 
jamais les Russes n'ont déployé pins de bravoure, d'élan et d'au*^ 
dace. Cette fois, ils ne se retirèr^t qu'écrasés, laissant un monceau 
de morts et de blessés à la gorge de Vsl redoute^ C'est après cette 
double attaque que le général Mac-Mahon avaitr écrit au général Pé^ 
lissier* On s'att^idaità denouv^e» tenifttivcaet à voir parattre 


ces éoonnes réserves que les Russes ont toujours sous main; il 
n'eu fut rieo. Des otûciers rosses affirment que nous n'ayons pas 
eu plus de 8,000 hommes devant nous à Halakoff. Un nnouYemenf 
de la brigade sarde, qui, le matin, avait été dirigée ^ la droite sur 
la gauche, et le mouvement de deux régiments français, avaient fait 
croire à l'ennemi que l'attaque la plus sérieuse aurait lieu vers le 
bastion delà Quarantaine, et la plus grande partie des troupes avait 
été dirigée sur ce point. Est-ce exact? Outce Jes 100 prisonniers 
dont je parlais tout à Theure, on a trouvé plus de 500 hommes ter- 
rifiés dans les réduits souterrains de la redoute: au totale 6i^ pri- 
sannicjrs, dont 30 officiers. Les Russes comprirent que tout était 
perdu. A trois heures, le général de Martimprey , chef d'état-m^or 
général, qui se trouvait auprès du général Pélissier avec les gé- 
néraux Thiry, Niel, le colonel Frossard, le colonel Jarras , H. Blanr 
chot , intendant général, et qui suivait avec sa lunette les mouve- 
ments de la rade, s'écria que les Russes évacuaient et qu'ib passaient 
le pont en foule. La lunette du chef d'état-in^jor valait-elle mieux 
que les autres ? Hais ses voisins ne voulurent , n'osèrent pas j 
croire. Quelques coups de canon étaient tirés par les batteries de 
la seconde ligne , et semblaient démentir la vue du général; mais 
ces coups de canon n'avaient d'autre but que de cacher le w>vir 
vement des Russes, et véritablement c'était yn mouvement dç re- 
traite. Le général de Martimprey avait vu jviste. A trois heqre<(, 
l'évacuation avait con^iQencé. A droite de Halakoff, vue de nos 
tranchées» s'étend une courtine qui relie la tour du petit redan du 
Carénage. L'attaque du petit Redan ét^iit confiée à la ^* divisioa 
du 2« corps ji général Dulac, commandai^t les brigades Saint-Pol 
(17« bataillon de chasseurs à pied, 57* et 85* de ligqe) et la brigs^o 
Brisson (10* et 61« de Ugne)^ celle de la courtine, coupée par une po- 
tence, au général Bourbak^ , qui avait sous ses ordres , si ]e ne fsûs 
confusion, la 2* brigade, 2« division du corps de réserve, 15« et 96* 
de ligne, plus des zouaves. Plus la brigade Pontevès, division Hel- 
linot , de la garde , composée des chasseurs et du 2* grenadiers 
de la garde. Les voltigeurs de la garde de Tancienne brigade Ulric 
obéissaient au général Harolles. 

<K C'estlà que le combat a été le plus acharné et que nous avons fait 
es trois quarts de nos pertes en généraux et soldats. Et cependant le 
\petit Redan n'avait plus sa protection naturelle de Halakoff;^ mais 
il lui restait les batteries Noires, la batterie de la Pointe du Carénage 
et surtout une batterie placée au centre de la Courtine , et qui a (^ 
d'affreux ravages dans les rangs de nos soldats. Devant le petit ^edaq. 
comme devant Halakofi, nos soldats s'élapoèrent a\ec impétuosité 
sur les ou vcagei;. Le feu qui tes. reçut , dif igé ^ ^«i^e wifH& % lih 
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lirrêter la i^arçb^ de^ çolqnnes. Arriyéo: au pied de Vau vrage» \\a 
se tro^vèr^t an face d'ui^ talus ^ pic, qu'on ne put f rancl^if m^ ]f» 
ft*ônt que par de ^ongqe^ ^belles, tandisqued'siutres profitaient 4'ufie 
décli)fité (^u terrain pour a'élaqcer à gi^uche sur le chenÛP du |Ve- 
(Jan. 0^ ce côté, te ba^ion ^e la Courtine foudroyt^it les assaillants., 
Lç généipal MaroUes était au pfemier rang de ses grenadiersi, et 
^mba dans leurs rangs^ on ne Ta retrouvé que le soir sous iinmonr 
ceau de cadavres. Lç 15" de ligne, dont les soldais en pî^rti^ voyaient 
pour la première fois le f^, a marché avec un aplomb de vieqx 
Irpqpiprs. Tous les r^iments ont lutté d'ardeur et d'ixéroïsme; w 
a pénçt^-é enûn dans le petit {\edan. Là a comme^icé un com^bal 
acharné de mq^^squeterie; les Russes, logés dans des sortes d'abrH 
préparés, doipinés par une batterie qui tirait par-dessus leurs têtes, 
recevçH^t à tM)ut portant nos pauvres soldats. En même temps, 
une pluie de bombes et d'obus tombait au milieu des rangs. Il fallut 
se retirer, Tennerai reprit l'offensive, et on quitta le petit Reda». K 
la Courtine, le général Bourbaki n'avait pas été plus heureux. U 
était blessé d'une contusion reçue par une balle en pleine poitrine 
et crachait le sang; au. Redan, le général Pontevès et le général 
oisson étaient blessés. Nos soldats étaient furieux; une seconde 
attaque est ^-ésolue. Les chefs irrités montrent le Redan à leurs 
trçjapes, et tous s'élancent de nouveau comme un torrent. Quel- 
ques-uns ne s'ayauoent qu'en se couvrant de gabions, de fascines; 
les boi^lets les emportent. Dans ce retour offensif, le général Saint- 
Pol tombe frappé d'une balle au cœur. Presqu'au même instant, le 
général Pontevès, déjà frappé d'un biscaïen qui lui a fracassé l'épaule, 
reçoit une balle qui lui brise la colonqe vertébrale. Les généraux 
Bisson et Coustou tombent, et le général Bosquet lui-même, placé 
dans la 6* parallèle, à 200 mètres de la courtine, à Fépaulebrisé€ 
par un biscaïen. N'est-ce pas ici encore que le général Mellinet est 
frappé d'un éclai de pierre qui le blesse grièvement à la face? À la 
vue de tous ces généraux blessés ou tués, de tous ces officiers qui 
joncbent ]fi terrain, les soldats deviennent fous de rage et rentrent 
daçis le Redan. Mais cet acte d'héroïsme fut encore inutile; il fut im« 
po^ible de se maintenir dans l'ouvrage. Le général Pélissier avait 
cherché à alléger la position des troupes engagées en attaquant la 
batterie de la Ceurtinc. peux batteries à cheval, commandant Souty, 
vinrent audacieusement s'établir sur le versant de la croupe qui porte 
la Courtine et contre-bnttirent immédiatement la batterie. Eu moins 
d'i^n quarl d'heure les deux batteries étaient hachées ; les canon- 
niars ont fait preuve d'un sang^froid ^t iV\vçk courage à toute 
épKViWi H «to^t tWflAÛnw^fuit î«[ipos#leda fa^re phu dans U 


fRMKTota (fùVln oêetipaiènt. Le oommandatit, airriTé q[t!atre Jonnr 
«▼aot en Crimée^ est amputé; 40 chevaux, une quinzcdne d'hommes 
étaient tués ou blessés, les affûts broyés. Le général Dulac, chargé^ 
depuis la blessure du général Bosquet, du commandement du 
corps, donne enfin le signal de rentrer dans la tranchée^ et on laisse 
I6 champ de bataUle courert de morts. Les troupes, de ce côté, ont 
beaucoup souffert. Le 85", par excemple^ a eu son colonel, M. Javel, 
tué, le lieutenant-colonel, les chefs de bataillon, plus ou moins 
blessés. Dn capitaine a ramené le régiment. Le 17* bataillon de 
chasseurs i pied a fait des prodiges. Son commandant, IL de 
Férussac, malade, s'est fait porter à la tranchée, et, guéri par la 
fièvre, n'a pas quitté un seul moment la tête de son bataillon. Ces 
troupes avalent un certain nombre de recrues, ce qui explique le 
grand nombre de sous-officiers restés sur le terrain. • 

« La garde de Napoléon III^ écrit un correspondant du Moniteur 
de Parmée, a couché cette nuit à Malakoff , comme jadis la garde 
de Napoléon I** avait couché au Kremlin, la première nuit de Foc- 
cupation de Moscou. La nouvelle garde impériale a été magnifique 
de sang-froid , de discipline et d'élan ; elle s'est montrée la digne 
émule de son aînée. Quels officiers ! quels soldats 1 Elle avait au 
feu 8,700 combattants ; elle compte environ 500 tués et 2,000 bles- 
sés. Aussi, à la fin de la journée, tous les régiments de la ligne la 
saluaient-ils du cri de « Bravo la garde ! » Une autre correspon- 
dance ajoute : a Dans la matinée du jour où devait se livrer l'as- 
saut , nos soldats avaient reçu un demi-litre de vin , mais coupé 
par un autre demi-litre d'eau dans leur petit bidon, en les priant 
de lé ménager, qu'il y en aurait peut-être pour trente-six heures, 
fis emportaient également pour trois repas de viande cuite et dp 
biscuit, puis 80 cartouches. Avec cela et leur fusil, ils étaient aler- 
tes et dispos. Nous sommes dans Malakoff. Je vous écris sur du 
papier russe que j'ai trouvé à Sébastopol. Vous tâcherez de déchif- 
frer cette tête de lettre. C'est du russe pur. Nous avons exploré tontes 
les positions russes. MM. les ' officiers avaient un comfort dont 
nous ne nous doutions pas : d'abord des abris à l'épreuve de la 
bombe, puis une recherche d'ameublement toute parisienne. Au 
boiit d'une heure, notre tranchée avait plutôt l'air d'un bazar que 
d'une position militaire. Des sapeurs se prélassaient dans les fau- 
teuils ou se miraient dans les glaces. On dansait. Vous savez la 
gaieté ingénieuse dn soldat français en ces moments-là. Tout ce 
brave monde-là avait oublié un an de fatigue, les privations de toute 
espèce, les blessures, les amputations, les misères de la guerre. Je 
vous écris sur un très-joli petit tabouret à piano, tapissé à la main. 
Au nombre des régiments qui se sont signalés dans l'attaque de Ma<« 


lakoff, on a remarqué le 4 o* de ligne, composé en grande partie àc 
soldats qui voyaient le feu pour la première fois : ils ont marelle 
avec l'aplomb des plus vieux troupiers, i» 

Une dépêche du contre-amiral Edmond Lyons, adressée en datedH 
15 septembre au secrétaire de l'amirauté anglaise était ainsi conçue: 
« Les lords commissaires de Tamirauté auront été déjà informés, 
par mes lettres de Kertch, de juin dernier, et mes récents messa- 
ges télégraphiques , que les Russes ont annihilé leur flotte dans cette 
partie du monde, laissant les alliés maîtres de la mer d'Azof, aussi 
bien ique delà mer Noire; qu'ils avaient fait sauter, en les abandon- 
nant, leurs derniers forts de la côte de Circassie, et qu'après une vail- 
lante défense dans un siège incomparable^ ils avaient été battus et 
obligés d'évacuer le côté sud du port de Sébastopol, sur lequel 
sont situés les arsenaux maritimes et militaires, les édifices publics 
et la ville. J'ai maintenant à vous prier d'apprendre à Leurs Sei- 
gneuries que l'ennemi n'a pas réussi dans ses efforts de détruire 
tous les forts du côté du sud. Le fort Paul , il est vrai , est littérale- 
ment réduit en poussière, et le fort Alexandre est fort endommagé; 
maië le fort de la Quarantaine n'a pas considérablement souffert, de 
Fexplosion de la poudrière ; la face qui regarde la mer est restée in- 
tacte, et la plupart des canons sont propres au service; quelques- 
uns seulement ont été encloués. Quant au fort de Sainl-Nicolas> 
les Russes n'ont pu compléter leurs préparatifs pour le faire sauter^ 
et, bien que les flammes aient fait beaucoup de ravages à Tinté-* 
rieur, les ouvrages en pierre ne paraissent pas avoir souffert, et les 
ouvrages en terre du côté de la mer sont dans un état parfait. Les 
cinq docks et les bassins sont magnifiques, et ils se trouvent, avec 
la machine à vapeur qui les alimente^ dans une situation excellente, 
et les ressources de toutes sortes qui restent encore après l'énorme 
consommation du siège montrent' clairement l'importance que les 
Russes attachaient à avoir un dépôt considérable au seuil du Bos- 
phore. Les profondeurs du port, qui est magnifique, sont maintenant 
encombrées de plus de 50 navires coulés, parmi lesquels 18 vais- 
seaux de ligne, plusieurs frégates et vapeurs dont l'attitude mena- 
çante, il y a peu de temps encore, a matériellement contribué à la 
guerre dans laquelle nous nous sommes engagés, d 

Voici maintenant le récit de H. A. Launoy, correspondant du Jifo- 
niteur : « La prise si prompte de Halakoff et noire établissement 
au centre de l'ouvrage avaient produit, malgré la lutte terrible qui 
se prolongeait dans d'autres points, une heureuse et profonde im- 
pression sur l'armée entière. A chaque instant on voyait passer des 
soldats atteints de blessures graves, mais qui ne les empêchaient pas 
de se tenir debout , d'aller seuls, malgré la distance, en marchant^ 
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jusqu'à rambulance, ponr s'y faire panser; ef lorsqu'on lenroflinrife 
de tenr venir en aide, a Non , répondaient*iis , nous ainion» mieux 
laisser les camarades se battre que nous porter. » Un die ces bravOT 
soldats, en passant devant nous à la redoute; demanda sMl nouv se- 
rait possible de lui donner quelque chose à boire. On s'empressa au"- 
tour de lui et on fut heureux d^ayoir à lui oiTrir une gourde remplie 
de bonne eau-de-vie. or Messieurs, dit-il aux officiers qui Tentouraient, 
il faut que vous ayez la complaisance de me faire boire, car, voyez- 
vous, j'ai le bras gauche cassé par un éclats d'obus; Fosne tient 
presque plus et je suis obligé de te soutenir avec la main droite, v 
et , en effet , il maintenait avec sa main droite son bras' gauehe 
sanglant et mutilé. Lorsqu'il eut fini die boire, on chercha, par de 
bonnes paroles, à le rassurer sur son état. aOh 1 répondît-il, je con- 
nais mon affaire : un bras de moins ; c'est égaf , nous avons la vic^ 
toire. D Puis il remercia et continua son chemin sans vouloir être 
accompagné. Nous avons vu revenir vers sa tentée, donnant le bras 
à un soldat, le général Bourbaki, Messe d'une baUe à la poitrine. 
Plus tard^ nous avons vu le général de La Motterouge, Messéàlatêfer 
par fa terrible explosion de la courtine qui relie Malakoff'au petit 
Redan, arriver à la redoute Lancastte* le visage ensangfanfeé, aceom-> 
pagné d'un col'onel et d'un capitaine de la garde impénide, égate^^ 
ment blessés. As étaient à pied, et, malgré leurs souffrances, ii& n'^H 
valent pas voulu se faire porter. Nous avony visité les deux 
ambulances de tranchée de la dh>ite , celle de Karabeioaia et cdle 
du Carénage. II est impossible d'être témoin de phis d'abnégation, 
de courage^ de résignation. Pas une plainte ne sortartde la bouebe 
des blessés, qui surmontaient leurs soufflrances avee une énergie 
admirable. Les seuls mots qu'ils prononçaient éfeient des paroiis9 
de remerciment et de reconnaissance pour tes médecins et les cfai>^ 
rurgicns de l'armée qui leur prodiguaient leiHV soins avec un 21^ 
et un dévouement au-dessus de tout éloge. H s'est passé^au Carénage 
un fail digne d'être mentionné r Fambubnce est située dhns' Ut 
partie la plus profonde et la plus abrupte du ravin* dfe ce nonr; d'é*- 
normes rochers l'entourent et ' la dominent; dans leurs cavités, on 
a ménagé des habitations pour les chirurgiens et les officiers atta- 
chés à l'ambulance , au cotonef de tranchée et aux postes sédentaires 
d'observation ; des sentiersescarpés qui conduisent à ces habitations 
se ramifient à un chemin plus large diontlà direction très-accentuée 
ta du plateau supérieur qui domine le ravin jusque dans ses der- 
nières profondeurs. Ce chemin était très-fréquenté, et on voyait 
beaucoup de soldats blessés descendre lentement sa pente rapide, 
portant ceux de leurs camarades blessés qui, étant plus grièvement 
ftttDints qu'eux, né pouvaient marcher; Lorsque, dms la noit^ la 


pmmièw détamrtinniêè fié «iièeMira el ffttertfcàtr«i«8tos éAûlite 
ravin comme te Bwitt de la fettAra * teu* les» kkssés s'^rôtècent ea 
passawlsor te M!ii*iet.*tt.fàaileBo^ttf coï*nip^ lai we de saaaa* 
topol en fea. H*» y reaièrefii jfwqiD'aujwir^aubliaol. leurs soufflcanr 
c»8 : au milieu dtt gw6»|ie8elflrouwâtun9efg«at d'ittfa«4eFie qpA 
deut soldâtes portaîeiit sur un braneard en toîto- Il était mortel* 
iemeat frappé- et it coonakaait sa posièioii'. De prompts secourt 
pwit-ê*re a«raî€fiit pu pndongtr sa vie dis deux ou troie^ jours. Il 
dM«a aux soUatsqui le portaient l'ordre de s'arrêter, leur dit quîS. 
n'irait pasi pli» loin! et cpi'il "voulaii moum en cet eDdfldt;.pttta il W 
fllJmetttre sur sm séant, le hmh en cacps appufjé contre unegcosaa 
pierre, 1» agate: ditrigée oentrel» ville en»flimiii89. Ur contempla Cft 
spectacle avec joie, ^ bientôty sentantlà vie* tf en aUer, il raesamfcto 
ses forces^ âl» soniképi,.le^aien^Fair soDjbrasidéCaUlanteis'éecia: 
aÀdîeuvmes«aaii^;SàlMeto^ esià^nmel Yimkt Fraw»! et. «m 
VEmpermrl » Quelque» mÎAutes a^rès, il vendit te dernier MUfirli 

« Nos'Sfi^klata ont montré 'daaa cette jouimée» an tant diknmafiité 
que de courage^ et on; les a vus» aeconvir les« bjesséa ememisi avee*' 
beaucoup d'empfesaement elde zàle. On>i»)9aitâan» cesse passée des 
cacolets sui lesqnd» étaient, d- ua^cèté, un soldai français, rt dft 
Tautre un soldat russe, ol^i des mêmes, soîttsu 

a Nousavesisétè témoia d'un fait qui meAtee le b(Hi ccBW aniaiit> 
qtre le bon; sens de nos konpes.^Le matin de Tincendie, on aiwave 
passât, se dff igeant vers Vany^nlance* Il avait un comp de feo. à la. 
jambe gauebe et iî marchait appajé sur un tosil. tt accMïipagnai* 
deufit HusseS'i*» grièvement blessés qua lui, et il s'occupait dPenx 
avec une grande sollicitude. Tantôt il s'anrètoît poiK* arcangev un 
petit pansement provisoire qu'il teur avait £aii, tantôt il GomoKUih 
dait balle et leur donnait«à boire dans une gourde qa'il avait sur 
lui. H. accompagnait ton* cela de bonnes paroles, dont les soldatt 
russes ne com{»renaient pas le sena littéral^ mais dont* au son de sa 
voix, ils appréciaient la portée bienveillante. Lorsque nous pa»* 
sâmes, il faisait boiffe le plus jeune des deux Russesv qui paraissait 
aussi le plus souffrant, et il lui dit^ &a^ lui soutenant le bras, cette 
phrase militaire que nous avons retenue et qui montre tant de. bon 
sens ; a Bois, bois, moa vieux* Genfest pas> de votre faute, à vous» 
ce qui est arrivé. Yousavex fait votre devoir de soldats. Vous êtes 
de braves gens comme nous! » Voilà nos soldats : terribles penr 
dant le combat, bon& et bumaioa après la mtoîre. Le générd en 
chef, qui connaît l'armée française et qui. sait qifte^ les combats do 
nuit ne sont pas favorables, aux troupes^ d'âite, avait décidé »fee 
raison que l'attaque aurait lieu ea plein» jiouf, à la face da Dieu et 
du sokil, parce que nos soldats poutraient voir leur ennesù s^ 
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ôombiittre poitrine contre poitrine. Ils se sont élancés aree nnebra- 
Toure surnaturelle, sous la conduite de leurs officiers, quimaiv 
diaient en avant pleins de courage et d'ardeur. Le lendeinain, à la 
naissance du jour, lorsqu'on parcourait le champ de bataille, à la 
courtine, au petit Redan , au saillant et au fossé de Malakoff^ aux 
batteries Noires, partout aux endroits les plus avancés, les plus dan- 
gereux, les plus difficiles, on trouvait le corps d'un officier qui pré- 
cédait le corps de ses soldats, morts comme lui glorieusement «n 
suivant ses traces et groupés à ses côtés. 11 est impossible de i!eik- 
dre l'expression énergique et sereine de tous ces nobles hommes ; 
lew main pressait encore avec énergie l'arme précieuse et amie 
4{ui était la compagne fidèle de leurs rudes et laborieux travam ; 
leur visage respirait Tépanouissement de la victoire. 
' a Le 9 septembre au matki, malgré l'incendie, nos soldats se sont 
répandus dans la ville. A l'inspection des maisons, principalemettt 
de celles habitées par les officiers généraux et les officiers supé- 
rieurs de l'armée et de la marine russe dans lesquelles on trouvait 
des armes précieuses, de riches uniformes et des papiers qu'on n'a- 
vait pas eu le temps de brûler, il était -facile de voir que révaciia- 
tion de Sébastopol avait été aussi prompte qu'inopinée, et que Fen- 
nemi avait ignoré le jour et l'heure de notre attaque. Aujourd'hui, 
le feu a entièrement cessé. 11 a dévoré principalement les forts, les 
casernes et les établissements publics. Beaucoup de maisons resisnt 
debout et pourront un jour servir, si on le juge convenable. La vifle 
deSébasIopol est construite sur une colline assez élevée, entre la 
baie de rArtillerie et celle du Port. Elle a environ un kilomètre 
de longueur et renferme dans sa partie haute quelques belles ha- 
bitations situées le long d'un grand boulevard planté d'arbres. La 
partie basse de la ville est sillonnée par de petits ravins et habitée 
par la popalatïon militaire. Toutes les familles aisées résident dans 
la ville haute. La population maritime se tient au faubourg de Ka- 
rabeln«fia. 

<c Sébastopol renferme quelques monuments dignes d'intérêt , d^ 
beaux hôtels, au nombre desquels se trouve la maison Verte, 
qu'habite le général Bazaine, nommé gouverneur; des églises, dès 
bôpitauT., une bibliottièque , un théâtre assez beau à rextêricuret 
dont à l'intérieur les dimensions sont à peu près celles du théâtre du 
Pàkis-Royal de Paris; néanmoins la ville, quoique assez étendue , 
n'est ni belle ni agréable, et toute son importance vient de son ma- 
gnifique port, de son ars^al et de ses établissements militaires et 
imaritîmes , qui peuvent prendre rang parmi ce qu'il y a de plus 
beau au monde djsins ce genre. Depuis le li , les Russes, qni avaient 
éé^ coulé leurs vaisswix^ ont paiement coulé les huit demiars 
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navires de guerre à vapeur qui leur restaient , et parmi lesquels se 
trouYaient le Wladimir^ lrè&-belle frégate, excellente comme mar- 
che et comme artillerie^ et r^lot/e-du-iVbrcI, charmante corvette 
qui, en 1881, avait amené d'Odessa à Sébastopol l'empereur Nicolas 
€t ses fils , lors du dernier voyage que ce prince fit en Crimée* Le 
pont qui reliait le sud de la grande rade ' avec . le nord a complète- 
ment disparu, et il ne reste plus de la passerelle établie sur le port 
ou la baie des Vaisseaux que des tronçons épars. Néanmoins, dans 
leur précipitation , les Russes^ n'ont pas pu détruire tout leur mM" 
riel de guerre et tout leur matériel maritime , et il est re^té en la 
possession de Tarmée alliée un grand nombre de canons , de pro- 
jectiles et d'objets utiles à la flotte. Les' alliés, depuis qu'ils sont 
dans la ville, s'occupent d'y mettre de l'ordre. Leur premier soin a 
été d'arracher aux décombres des forts les blessés russes qui ont 
péri dans les explosions, de leur donner la sépulture, et de prendre 
toutesles mesures nécessaires d'assainissement. Depuis quatre jours 
la ville a entièrement changé d'aspect. Il a été trouvé dans une 
église un document en apparence peu important et qui mérite 
d'être mentionné comme étude de mœurs. On sait que le plus hau^ 
liersonnage religieux d'Odessa , Innocent y évèque de Kerson et de 
Tatiride, après avoir reçu le mot d'ordre du gouvernement russe, 
toit , depuis la guerre , des mandements et des prédications con- 

• tinuelles dans lé but d'enflammer le zèle et surtout le fanatisme 
des populations. Ses écrits et ses discours sont tellement exagérés, 
qu'ils seraient odieux , s'ils n'étaient ridicules. Cependant il s'est 
fait ainsi un nom dans la Russie méridionale , et son exemple a été 
suivi par les généraux russes, qui, dans leurs proclamations, ont 
tenté de faire un appel suprême au fanatisme de leurs soldats. Dans 
.un des derniers mandements adressés à la garnison de Sébastopol , 
l'évéque Innocent , au milieu de détails d'une prolixité insuppor- 
table , met des phrases comme ceUe-ci : a Combattez pour la sou- 
tien des autels et de la foi orthodoxe contre deux nations alliéestaux 
infidèles, qui veulent renverser vos temples , faire périr tos prê- 
tres , et persécuter de la manière la plus cruelle tous ceux qui pra- 
tiquent notre religion sainte et respectée 1 » Le gouvernement . ^e 
Saint-Pétersbourg peut laisser débiter à ses soldats de pareilles stu- 
pidités; à en juger par la ténue des prisonniers et des blessés russes, 
ees malheureux.^ sur ce point , ne paraissent pas sa dupe , et l'Eu- 
rope entière , qui sait que la France et l'Angleterre ne font pas 

; une guerre de religion y mais une guerre de civilisation , preand ^n 
pitié l'emploi de semblables moyens. L'influence de l'éqiynoie, 

• qui se fait sentir de bonne heure dans la mer Noir, a complétenaent 
cessé» Depuis deuxjours le temps est magnifique , te tQÇipérature 


«ioQoe et modérée, et la situation 6anilair« de Tannée et de la flotte 
«fit lrè64»onDe. » 
JN0U8 empruntons i une àaiie narration les détails suivante: 
c Aussitôt que la nuit eut couvert le cbunp de bataille, les^éné* 
jaux envoyèrent un sergent mineur accempag&é de trois hommes^ 
«n reconnaissance vers le Bledan.CSe cou^ ageuK sousiofficier s'avança 
Ittsqu'aux chevaux de irise sans qu'on eût tiré sur lui; il s'appiso- 
(Cba encore, écouta pendant quelques instants et n'entendit qu'un 
lirait de {las qui s'éloignaient du R|dan ; pas le moindre mouve- 
ment dans les batteries^ pas ie moindre indice de défenseurs. Il 
monta le long d'une échelle abandonnée, eiqamba le parapet et 
s'avança au milieu d'un profond silence; quelques hommes seule- 
ment, quelques retardaires sans doute, quittaient le fort à me- 
sure qu'il s'y engageait. Les Russes évacuaient leurs ouvrages. Le 
eergent revint au camp pour annoncer cette nouvelle. Les Anglais 
s'avancèrent alors et occupèrent le grand Redan. Un sapeur mineur 
qui explorait les batteries reooontra, cbemia faisant, .un câble assez 
tfort qu'il coupa d'un coup de baohe, i^près avoir donné l'éveil aux 
officiers sur cet engin ânusité. On accourut, et, vérification faite, on 
•constata que ce c&Ue n'était autre chose qu'un large âl métallique 
couvert d'une couche épaisse de gutta-percha. Ce fll aboutissait à 
une poudrière énorme pratiquée sous le Redan et dont la déccHi- 
▼erte seule Qt pâlir les plus hardis lorsqu'ils soagèrent à Teitroyable 
exploâion à lacruelle ils venaient d'échapper. Le Ûl se prolongeait de 
rautre càté à travers la ville, jusqu'à la mer, où il plongeait pour 
aUer rejoindre l'autre rive d'où devait partir l'étincelle électrique 
•destinée à embraser le volcan. U n'était pas trop tôt! Les derniers 
•oldats n'avaient pas encore évacué la ville que les foi'ts sautèrent 
les ums après les autres, semant les tranchées de leurs dôJbris ; le 
•tlarénage, le bastion 4n HAi, le bastion Central, les arsenaux, les 
forts de la baie, les docks, les principaux édifices s'écroulaient sous 
faction combinée des bombes, de l'incendie et des mines. Seuls, le 
Redan et Halakoff restaient debout, le Jftedan sauvé par le sapeur 
mineur, nalakofr sauvé par 'Une bombe qui« conduite par la Pro- 
vidence^ avoit coupé en deux le princ^ial fil électrique. Sébastopol 
était la proie des flammes !..« damais spectacle de désolation ne fut 
plus imposant. Casernes, ééifices, maisons privées, s'embrasaient 
tour à tour comme pour anliretenir la fournaiae^ Deux grandes brè- 
<ehes avaient été pratiquées dans l'enoeÂnte ménagée par les explo- 
sions mômes de l'ennemi ; l'une entre Malakoftet le grand Redan, 
l'autre au basUon Central. Français^ Anglais et Piécnontais firent 
alors irruption dams la ville au roUîeu des flammes. Le jour qui se 
levait treum le géséffd Péliaaîfir ist fio/i létatHms^^r 4axis le Xau- 


(bowK lâe Karahetoaîa, ^ébastofM)! tétait à nous. La i^aUe «dea Bvif - 
ae6;a}VAU;é&é<erf£s£tufieâirâc.ttnêtâUefrapidftlé que les Ax^laie tcom- 
TàircnLapii delà du grand IVedap, au-ideasMMis dea derniens 4ravaiiix, 
jme petUeishappeUe^oa laquelle les lamîères brûlaiei^ «ancore «de- 
vant lesiauig^fi >des saints. Le Keda«t€C0i«paitÀluiaeuireinplai)e- 
daent d'un .petit ;7iUaga4ie dé^tdopj^emefnt deané aux tcavaux dedé- 
ifeose était des plus vastes^ Je aoL, i«iii filavait {m être atteint que 
jPAt de8i^Q)ectile6<à ^rectioa iG0UBhe^ était labouré ccunme si «on 
.; avârit pasfié la chamrue. Sous le Redasi «lêine était sis ie loge- 
ment d'un^fficier ^général qu'an .suppose être oelui de rainififal 
£auG«hilaff ; om ; triouya en effet des l>aussole6 et des instrumaiits 
deimar^c d'une exécution inréprodiable- A linelftiie distance plus 
(bas, s'ékW^nt la caserne d'artillerie dont les taws^euls étai^nldÇ" 
.bout, et l'a^y^Wance des défenses deidroite, remplie de blessés eus- 
aesabandonnès), pk^^s loin les docks «et les aHrsesiaux, paiement dé- 
vocés p^v l'inoendie 6*c déchirés par les explosions. La floitte russe 
.tout.entière était /30ulée à food dans le port mênae-d'iott l'amemi n'a- 
Tait pu la d^ager ; quant au po0;t qui avait servi i l'évacuation, 
il n'en était plus qpestion ; ceux-là seuls qui l'avaient vu pouvaiwt 
.affirmer soUi existence de courteducée. Les .ponyiiers français étaiœit 
^oco^urus sur le théâtre de l'ino^die ipiour en arrêter les développ^- 
.inentf . Us s'attachèrent avant tout aux casernes et aux «raiiids 
.édi&ces dont on pouvait avoir besoin pour y -^aUir des ambulances 
«ftu y loger des trouj)ie&. Leuns ^effiorts ne lurent pas sans résultats ; 
ils pairvinr^at à sauver plusieurs bâtiments. Le butia, qu'on 4it 
afvoir été ^expertisé far un capitaine de vaisseau de la marine royaie 
anglaise (le capi-taioe DruiaBPiood), s'élève à 7 /millions de francs, la 
(perte des Russes à 80 ;inillions de francs. Cette évaluatioa ne oai»- 
pœndque les pertes du moment. La Russie a vu s'engloutir plus 
de deiix milliards et plus de deux cent mille hommes dans le gonflte 
béaot de Séto&topol. J'ai voulu m'assurer par moi-mêaie àe& effets 
du dercaer bombaudement et de l'état de la ville ; j'y ôuis entré le 
13 par la ttf^hedu bastion Central. Cette brèche donne sur utt fau- 
bo«rg assez long «dont la voie principale débouche aur la rue Ca- 
^ tberîne, une des plus larges et des plus bdles de Siébasiopol. 
c La première chose qui m'ait frappé, c'est la perieciion apportée 
4ana les lrà»;aux russes. Il m'a été difficile de comprendre coua- 
l»ânt, avec ce uni d'exécution, leurs batteries avaient été plus abt- 
niées que les nôtres, car la différence était saisissante. Le spectacle 
qui s'offrit, à mes yeux au delà des ouvrages fut celui de la plus pro- 
londe 'iestruciion. Le sol était pavé de projectiles, boulets, obus, 
têlesdenwrt, biscaïens; j'ai vu même plusieurs bombes qui n'avaient 
fsé éclaté. Le long de la rue Catherine, les soldats &aniçai%cam' 


pésw pied des maisoiis , jou» leurs tentas» jouaient au bradum}, 
autour d'eux, dans la rue, étaient éparpillés des meubles surchargés 
de dépouilles de toute nature » et pour la plupart , à moitié brûlés 
par les flammes. Les principales pièces de ce bric-à-brac étaient des 
pianos; on les avait encombrés de médailles, d'images de saints, 
de gravures passablement lestes» de casques de soldats, de chapeaux 
de femmes, de vieux vêtements. Cette friperie était dans le plus pi* 
toyable état. Il faut dire que les maisons d'où toutes ces choses sans 
nom étaient sorties n'étaient guère en meilleures conditions : sur 
dix» sept étaient écroulées ou brûlées, deux menaçaient ruine ; la 
dernière» plus privilégiée que les autres» ne comptait qu'une bomba 
et une demi-douzaine de trouées faites p;ir les boulets. La :solitttde 
des quartiers occupés par les troupes était effrayante- f^ ;^y>)ài de- 
vant la maison où s'était établi le général Bazainc * -''lèi un peti^ 
cottage assez respecté des boulets et des bombes.. ^ u'un aspect fort 
riant. Le général Bazaine avait d'abord voulu s'établir îafk$ ui| 
grand bâtiment appelé la Maison-Verte» et qui ti'était autre qu'jyine 
maison d'éducation pour les jeunes filles; mais ce balimeiM; avait, 
été si cruellementéprouvé» qu'on pouvait craindre au moindre choc 
de le voir s'écrouler au milieu des décombres. L'église principale^, 
et le fronton du théâtre étaient encore debout. J'avais bâte d'airri-/ 
ver aux quais. Là, le spectacle était grandiose. J'avais en face de 
moi la partie nord, sorte de montagne aux ûanos arides, escarpé^ 
sur plusieurs étages et venant mourir sur une berge élevée un pei) 
au-dessus de la surface de la mer; à ma gauche était le fort de Ja 
Quarantaine» complètement détruit par la mine»* à ma droite» d^s 
fortifications qui n'offraient plus qu'un monceau de ruines^ Plus 
loin, le port où tous les bâtiments russes» coulés à fond, ne laissaient 
apercevoir que l'extrémité de leurs mâts. Le vaisseau les Douze-Apô^ 
ire0 seul avait un gaillard au-dessus de Teau^ mais dans quel étatl..* 
Au fond du port, un petit vapeur échoué ne montrait aux regaids 
que sa roue de bâbord. Au delà du port s'étendaient les faubourgs 
militaires, les arsenaux» les docks» un petit amas de «maisons, qui 
me paraît ayoir été soustrait au canon et à l'incendie» enfin Mala- 
koff, dominant toute la ville et suspendu au faite d'une colline dont 
le versant occidental descendait presque à pic sur la ville. Ce sim- 
ple coup d'oeil m'a révélé le secret de la retraite des Russes : la po- 
sition de Malakoff gouverne toute la partie sud de Sébastopol. Comme 
je vous l'ai dit» les rues, à mesure qu'elles se rapprochaient de la 
mer, étaient hérissées de barricades faites avec des pavés empilés 
avec soin, au milieu desquels on avait pratiqué des créneaux et 
Iplacé des pièces de campagne restées entièrement intactes; partou 
a ville attestait la résistance désespérée à laquelle l'ennemi s'était 
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pré^ré et qm là TiélëinSé de notre atta^e ràvait empjôfaé ' de 
mettre à exécution, d 
Nous extrayons d'une autre correspondance le passage qui suit : 
« Les Russes ont été tout à fait surpris. Des officiers nous ont dit 
qu'on né nous attendait plus ce jour-là; ils croyaient que Tassant se- 
rait donné de grand matin. Les troupes ennemies venaient de dîner 
quand elles ont été assaillies par les nôtres : triste dessert! J'ai tu, le 
lendemain, dansHalakofi, les gamelles, les cuillers en bois, les mi- 
ches de pain semées à. côté de ces malheui*eux, qui n^avaient pas 
même achevé leur dernier repas : chaque pain était découpé en pe** 
tits carrés de la grosseur d'un dé. Quoique surpris^ les Russes se 
sont bravement défendus. Les artilleurs du front de Malakoff ont 
été i^i viôTémïtient assaillis, qu'ils se sont retirés dans les traverses; 
mih ceux des deux grandes faces de l'ouvrage n'ont pas quitté leurs 
pièces. y> 

Lccorrespondant du Sénug^koreie Marseille, qui avait fait le voyage 
de Gonstantinople en Crimée pour visiter Sébastopol, écrivait à la 
date du ï? septembre : <x J'arrive de Sébastopol où j'ai passé une 
journée. Quel affreux spectacle! Je vais refaire, avec vous, si vous le 
permettez, lafoumée^que j'ai faite. Après avoir franchi le cimetière 
où siéîève encore une chapelle criblée de balles et de boulets, j'ai 
pénétré dans Sébastopol par une énorme brèche faite au bastion Cen- 
tral. tM grand mur de fortification protège tout ce côté de la ville; 
j'avoue qu'en le dépassant, moi et mes compagnons^ nous avons 
éprouvé un profond sentiment d'orgueil, en nous disant : «Nous 
sommes donc à' Sébastopol! d Une fois ce mur passé , on sie 
trouve dans un faubourg composé de petites maisonnettes, occupées 
sans doute par des ouvriers^ bouchers, cordonniers, épiciers^ etc. 
Ce foubourg tombe en pente ; quatre rues vont aboutir sur une plate- 
forme, à un petit pont qui doit servir de passage lorsque les eaux plu- 
' viales changent ces rues en torrents ; dans ce petit espace, j'ai compté 
soixante-huit boulets et bombes qui n'avaient pas éclaté. De là, 
nous sommes arrivés à la rue etau boulevard Catherine ; c'est lequar- 
tier élégant de la ville; toutesles maisons, qui n'ont qu'un étage, sont 
fort gracieuses et entourées de jardins. Mais aujourd'hui il n'en est 
pas une qui n'ait reçu au moins un boulet; elles sont complètement 
dévastées; tous les meubles, lits fort larges, commodes, secrétai- 
res, etc., en acajou, sont dans la rue; j'ai remarqué un nombre consi- 
dérable de pianos, beaucoup de gravures, surtout licencieuses, et^ 
chose à remarquer, une foule de portraits de l'enipereur Napoléon et de 
rimpératrice Eugénie. Tout ce quartier s'élève en amphithé&tre 
juste en face du fort Constantin. Le théâtre est intact; c'est un joli 
bâtiment tout blanc; quand j'ai passé par là , les décors en étaient 


tdMsiB à la moraille esiérieme. L'élise CÉtherkie, lempte dooaçp» 
avec un fronton tout doré, a également peu souffert 9am oetipsar* 
tier^ Ml netraitpcrsoBiie; tes rues sort désertes, les-maiso» o»m« 
(il-AeinailialiaBdonfiées, eft le oesur'se serve en paroomnntices urastes 
wlttudea. TouteiaTiHea'est peofiléBHiMparideaxwiMeBeid^ 
•çais ewviiioii,qui caMpeiitdrâs les mes; le ^énd Sanàme, oDinBié 
gonverneur de la flaoe, occupe une jolie missoii, «peicée, oiomie 
les aiftjres, de deux ou iroîs QKMlels. Dans la rue Calhmiie e'^m 
élèw «nequi devait être ma restaurant; les'portes eut éhé'briséas , 
et sur «ne franche qvi est «seule Mstée »mÊL seuil , des soldats 4u 
è'Ieger, qui campatft à eôté, -ont écrit à la orûe : Baârex sms fmpper. 
Les sridais passent leur temps à jouer an bouchon om à tàter des 
èosps de fusil mr les diats, «seuls habitants de la nHe. iLa ptopat i 
des maisons ^nt ua élage sotilerram eîa des4iFtiBans immoi leur 
atelier et leur magasin de débit. De ce quartier, on descend «ur ks 
jfuais. À mesure quion ee npfsoclie Au yert , *ea vMiooBtee un plus 
gcand oottiboede barricades* Les iluases 8wa2eat>rinèentîDaiiëe d^ 
iendae rue par rue fi é b a s to pol, car «chaqM IMs de rue «'élève 
«in mur <en igrwses pierres eceHées de deuc mètres de faaial, 
démène lequel étaiest «nstallées de peUtes pièees d'artiUene. Sur 
le quai, fort «large et planté d'arbnes, la pranooenaée di&neaà ftae 
ditteile; lesliuseesoocÂpeiit'tottirajrsIe tortConstastiB, ipii ïaàM% 
fàee, Qt de toois miauiles «n Jtneis miostes fls ianocnt soit un kouiet^ 
soii «me torabe , eur les giOMpeS'de fromeBeurs : «n An^aîs a clé 
teé ainsi a dix pas de moi. CSaet'prèsde œiiuiyu^pi'auK decks, s^ 
luée au-desseusdela to«r Haiakoff, fueiVmdistingfW r»4rémilé 
desanâtodefaAatteimsse; toutaé(ébrâ)é<et«oulèÀ<»Dd, àreoL- 
4)eptien d'un ^tît bateau à napeur cendié «ur le flanc oaaitm' la 
peinte du part miUhnre.Cest un speetaeie savrant. ieMiwssdîrai 
ftts tout 4» qtte j'ai renceolré «or nsen cbemin de banbes ^ de InH 
€aiens, de boites à mikraille, de èattes, ide pnerjeciites de doutes «or- 
les. Je passe aux dod».; les ftAiterîes de Malalieff les o»t «complète- 
ment rasés; ils étaient oeosftruiki len magnifiqae granîÉ^ et c'était 
«frmmeiit une œuvne renunniuable; il n'en peste ftos que des 
monceauK de pierres*: autour de ces docks efélevait un quartier 
moins beau que celm dont je Touft m parlé plus haut; c'était tt 
qu'ttâbHaieat sans doute les onmers des cbantiers et les invidMes; 
oe n'est plus qu'une masse informe de ruines. Noos n'arons rien 
détruit dane la vUt; nos projectiles n'ont Mt que Fœwre indis- 
pensable de destruction ; «e soôt les Russes cpii , en se retirant , enft 
inoradié ia vîileet fait «auler me énorme quairtiié de mkies ; on en 
découvre 'encore cbaqœ jour, et il y a imprudenoe è 'S^arenhiper 
dans eertaîMB parties de te nlle; ksidi et mardi , les explosions 


svaieirt tian <à «b«foe instant , ei pluneon eiineH 4m ooi «â(é 
ilMiffie6.iiOP8 de r.é¥«eiinUm,tk6Aiiflses, tout anlu^fiat et^a ccm- 
rant, meMamwi le feu ktcuBmnw, eti'oa m'a tacoioté «^n^uii colo- 
Bdl ftisse a été4ué «HnoiDeaiflè ëae liaisant^ nna inèote 
^Depuis, DOS pompiers ont inconAs d'eau prasqtie toMltiS ks parlws 
suspectes et 4Mm/i tous les ikiociBclies. ie tous ja à peu près 'dii Ifint 
ee (fnipeot se ¥oir duisiane -caiiree aussi vBfiàe ipie la miaiiiie; il 
iaHdrait 'h^eisjours au moins peantoutieKamioûr ea Aètaii. Um l'as- 
pect ^e Sébastopot est sa^rrant; oe se sont que dét^ris, »n»iiraiiks 
nofrdes^ maisons éventcées, iraoassées; «sarle séLj dos enteaae* 
nents Ae prc^lSes, des roeilUes brisés loa soiiflléa. fians les i«es , 
^1 ne TDit -que de rares groupée «de «iriaiieurs!; fias u& cri , jpas «n 
brait qui JodS^pie nme dlé^^vante; tout issrt; inarae ut eiknciew. 
Une bi^igade econpe sei^ taplace; imites las.aiiires taoapeseoBt ew- 
signées au camp, en dehors de Aa wille, oe qui éndique>de «euvelles 
etirès-prodNiiQee<opérations.f\our oompkÉer cesjéUails, j'ajiauterai 
que j'ainîsité qtidques baifteries russes* Elles sont admirablenn^t 
construites et pourraient servir ^l'ouTca^es de éétemîe. Dans rime 
f ai trouré des proldèmes de géomélDie éciâls ea russe , qnidqms 
Irrves, de yieux habits, nu piton abonner des grains deicaCé^ unicas- 
que russe au sommet duquel se irouiraiiiplantée ime^dbandeUe, fa- 
cétie 'dfun de^nos^cAdats, «aas aoonn domie. Avant -de quitter Sétxas- 
top<M, le gérai 'fioptsebakoff avaii demandé à prendue avec lui ses 
blessés. 'Le génércfl Pélissier a rofuséi, par raiso» d'htimanité. En 
effets vousoepoofez «vous fsÉre une idéeide rétat«ii i'on a Irouiré 
les blessés russes; Us éiak»ft ^entassés les^uns coniffe les aiitiies,.au 
piedtlesnfialsons, danelarae, ex^posés à l'inoendieietnaK esapiûsioDS 
de mines^ à moitié pansés, «anglants, aspliy»és par l'odeur ides 
cadavres de leurs camarades^iui imouraieot an milieu d'isux. Lors- 
que, rebutés, éoceurés par «ces ipunteors^éls se leuxtiesit iponr aller 
respirer plus k>in un air moim corrompu , ils iaissaieBt sur leur 
TOOte une 4raoe sanglante que J'ai pu semarquer lon plusèeiurs ;en- 
'ftnits, et allaient empirer «daiae un coin, épuisés par l'bénierrbagte. ]> 
Vne autrelettite, écrite par M . F«liifiifaiKi le 13 septombue au Cour- 
rier du Bmre, ociftient des détails «fui iniénsasenonA égatementnos 
lecteurs. Nous les reproduisons en sabstaaee : « Tmsàe ia c6te méri- 
dionale dtt grand golfe de Sébastopoljest au pouvoir de nos années. 
V Cette cMe^qui >com<pre«d les faubourgs^ 4'arseiial «t la ville elle- 
f mAcne, offire aujourdlniile îtaUeau lefins complet, le plus désolant 
15 des désastres de«kt guerre. Les ruiaes:oouvreBt un espace immense; 
et quelles rnioes !... De Contestes maisons et InbfiBiîons élégantes 
qui remplissaieHt <les fanbewgs^ 4a ville, pas une n'est restée în- 
iacAe. La plupart miA devanieaâessMWisaaEdeidécoinbMS^ d'autres 
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n'ont plus que lès quatre mun; les larges rentes non pavées ,q«|j 
forment les mes de Sébastopol sont jonctiées de débm de m^j^otm^ 
de meubles brisés, de ruines de toute sorte. Je ne vous parler^ p^ 
des centaines de cadavres qui jonchaient les rueSi les coins, 1^ j^ 
dins^ et que nos soldats s'occupent de tous c6tés à enterrer; à j^V^ 
des cadavres sont des milliers de boulets et de bombes. Ce n'est (ue 
de près qu'on juge du véritable état des choses. Ainsi, de loin> MW 
partie de Sébastopol, le grand faubourg des casernes, parait encore 
ci^bout. C'est au point que nos soldats s'y sont mépris eax-m|iira^ le 
jour de l'assaut. Mais quand on approche, quand on circiil^ 9fi 
maien de œs maisms, qui n'ont tout an plus que leurs quatre ïWr 
railles, quand on voit ces grandes casernes, l'ora^oeiU. de S^b§s- 
topol, dévorées par rincendie, les planchers écroulés^ le8déc(H>^- 
bres remplis de cadavres, de vêtements, de meubles^ de papierSt efa§, 
alors on se rend compte de la destruction complète de cette v^le, 
qui fut un des plus beaux fleurons de l'orgueilleux easptce rmm, 
mais qui n'existe plus que de nom. Les endroits de dét^psa des 
Russes semblent brûlés par un vcdcan. Les mamelona ,qn/oi| aepi^^e 
Bastion du Mit, Bastion Central, Grand-Redan, Petit-ReflW^ et«9f- 
toutle mamelon, plus important et plus élevé, appelé M^AaJw^ ^P^ 
labourés, sillonnés, creusés en tous sens par les milliers de pcQl^^- 
ks qu'ont lancés nos batteries. C'est en effet 4'uae bonr^ur, fif bUfl^- 
Sur la côte nord^ encore occupée par les Russes, nous vioyqf $» ^ 
forts du rivage et les forts du nord lancer de temps à autrequel^jKS 
boulets aux visiteurs imprudents ou à «os sentinelles* Les R^f§es 
montent la colline, envoyant du rivage au sommet une foule . 0e 
convois. Nous les voyons travaillant à se retrancher s«r les hauteurs 
pour rendre le séjour du port et des ruines, de Sébastopol à peu 
près inhabitable; mais voilà que des batteries françaises se dén^s- 
quent et les gênent considérablement dans leur travail. Pendant 
que nous tournons au nord, le long du rivage, la colline où fut Sé- 
bastopol, un boulet russe, parti du fort Constantin en Cace, vient rcyi- 
verser de son cheval un officier anglais qui était à coté de nws* 
Four éviter un second couplet de cette chanson, nous entrons dans 
les mines du jardin du gouvernement; et à peine avons-nous dé- 
passé un groupe de trois maisons qu'une mine les fait sauter.. et 
lance une pluie de débris. Quelques minutes après, no\is nous arrê- 
tons dans une allée d'acacias que le versant de la colline a garautis. 
L'idée nous vient de déjeuner dans cette allée, où ont dû seprofue- 
ner les personnes les plus élégantes de Sébastopol, et surtout Meps- 
chikoff et sa famille. Sur deux meubles swtis de la cave d'une mai- 
son ^1 ruine, nous installons nos petites provisions. Les créneaux; jdu 
fort Constantin nous s^pacaiseaient encore k travers les b^anflies 
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tfàcacîfts. Une fumée parut, un boulet siffla à traTers les branches 
élnous fit dreâser les oreilles. Un second boulet' vint nous faire ava?- 
^ db travers, et au troisième nous jugeâmes prudent de nous meti- 
life à l'abri derrière une batterie russe située dans l'intérieur de la 

vaie. » 

La correspondance du Times renfermait le passage suivant qui 
nous a paru intéressant à reproduire : a Ce matin, au moment où 
•les restes des régiments français engagés sur la gauche entre la 
Ibur Malakoff et le petit Redan se rendaient vers leurs tentes, notre 
seconde division était rangée sur le lieu de la parade sur le front du 
camp, et les Français avaient à passer devant leurs lignes. En aper- 
cevant le i^giment de zouaves qui marchait ot tôte, nos hommes 
pbtt^rent spontanément des hourrahs qui ébranlèrent les airs. 
L\ès officiers français tirèrent leurs épées, leurs hommes défilèrent 
ëctome ' à une revue, tandis que tous les régiments de la seconde 
WViëicin Vùù ap*ès l'autre faisairat entendre d'énergiques applau- 
tfissewientg et pré^utaient leurs armes à leurs héroïques cama- 
' inWéë dfe FYauce. Des deux côtés, les officiers saluaient de leurs 
; é)^es. Au mfliëû des pillards, on rencontrait une foute de blessés. 
^lies e(iifibir)al{ces étaient sans cesse en mouvement, tantôt marchant 
tiéttteihent avec leurs fardeaux, tantôt courant au trot pour aUer 
^Bèirclferd'aûtres blessés qui les attendaient. Tout lé terrain entre 
^liesflrarfdhéés et le camp était encombré de cacolets. L'hôpital de 
' SBriâfétôpôlprésentaiÉ lé plushbrrible spectacle. En entrant dans 
ttïfe dés baltes, je vis ce qu'il a été donné à peu d'hommes de con- 
'tetbpler. Cette salle était longue et basse, soutenue par des piliers 
carrés et feîblemerit éclairée par des fenêtres dont les carreaux 
étalent brisés. C'est là que gisaient les blessés russes «bandonnés à 
notre pitié par leurs généraux. Les blessés, ai-je dit, non, mais les 
morts, tes cadavres k demi-pourfis de ces malheureux soldats qu?on 
avait laissés mourir là de leurs blessures dans les douleurs de l'ago- 
nie. Les uns étaient couchés sur le carreau, les autres sur de misé- 
rables lits ou sur une paille souillée de sang, dans une atmosphère 
^etopestéé. Les moindres soins eussent pu en conserver un grand 
nombre à la vie. Mais la vermine s*est mise dans leurs blessures, ce 
> n^t qu'un amas de bras et de jambes brisés. On entendait cesmal- 
hWft<ewx appeler à leur aide, demander un peu d'eau et de nourri- 
Ini^.QAelques-utts avaient des attitudes tout à fait fantastiques et 
hidai^s. Les corps étaient démesurément enflés, les traits n'avaient 
^ pilis déformé, les yenxsortaiént des orbites, la langue noirâtre pen- 
^ diBlit hors de la bouche, les dents étaient coUées sur la langue. Dans 
^' nfiede ces chambres d'horreur, il y avait quelques Anglais morts 
^ ' 4w tîVanti^, entre autres le pauvre capitaioe Vangtem, du ao% qui a 


— 334 — 

dep«ift succombé à aes blessures. Poiur mù-j )!avatte* qHe je n^âi pof. 
supporter ce speetacle hideux qui a fait reculeir nos dbirurgienft 
les plus aguerris* Le Vladimir s'est admiraUemeBt Goaduit di- 
manche. U a pris position à portée des baiberieft tpâaçaises à Inker- 
mann. On tira sur lui, mais fatigué devoir qu'on le manquait ton- 
jours, je m'en allai. » 

Apvès ce qu'on vient de lire , Yoici qioelques fragments* de la cor-* 
respondanc& du Moniteur de la. FloUê^ :. a Je tous écris eB, plein air 
et en échaog«ant de temps, à autre un mot avec un passant. Je suis 
venu voir ici un: aide de camp da gouverneur As Sébastopol; je 
l'ai trouvé faisant sa correspondance de^iiant ce cgù reste* des docks^ 
il était entouré d'un vrai bazar de déménagement amencelé là pas 
des soldats. Il s'était adjugé un fauteuiL-Voltairey et écrivait sur un/ 
pupitre de musique amputé de sa tige, peut^tre par uabisoaïen. Il 
m'a offert le verso du susdit pupitve, et nous voici écrivant fièrer 
ment notre épitre^ datée, non plu6 devant, mars dans Sébastopol. 
Nous nous installons dans la ville, et les ruines seront bien vitr 
réparées, assez, du moins, pour nous loger ^ on parle déjà de créer 
on service de port et un chef du service de la marine, de taire 
emploi d'appareils à plongeur pour débarrasser la passe. Bref, les 
administrations maritime et militaire prennent leurs quartiers d'hi- 
ver ; ce serale tour des Russesde droguer en plein air. Du reste, ces 
gens*là remuent assez lestement la terre pour trouver aisément à se. 
faire un gîte en rase campagne. Je ne vous ai rien dit des Anglais;: 
ils se sont couverts de gloire à l'attaque du Rédan. Quand ils abor- 
daient les Russes à la baïonnette^ il y avait chez le Moscovite un 
mouvement de recul comme celui d'une pièce qui a reçu double 
charge. Puis ^ masses de troupes fraîches survenaient et assail- 
laient indéfiniment ces héroïques Anglais^ Un des officiers de la 
brigade qui a attaqué le. Redan faisait à ce sujet une obsevvaiâoni 
gui pourrait expliqjuer les pertes sensibles que nos alliés ont faites 
à cette dernière affaire. Il remarquait qu'à peine nos soldats ar- 
rivés dans Halakoff, notre génie et notre actiUerie, parés d'avance à 
cette intentioa, avaient immédiatement commencé à retourœr les 
pièces de Touvragacontre lesRusses^ à fermer les brèches^ à placer 
des rangs d&sacs à terre, en un mot, à approprier à la défense le& 
ouvrages que nous occupions. Cela a été fait effectivement avee 
une prestesse toute française, et nous avons ainsi épargné bien du 
monde. Les Russes ontckirement vu qiu'ils ne reprendraient jamoiSi 
Malakoil, car à chaque instotni ils étaient abîmés, et quand) ils re** 
venaient, notre position intérieure était de plu» en plus forte. lU 
par^trait, d'après nos officiers, qu'il n'en a pas été de même aui 
Rfidan, ce qui a obligé nos alliés de l'évacuer; mais |e v^MiSiFè»- 
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ppnd$.quft la mouYemeaiqWito ont opériàt ce lacmenii était e^im. 
d'uoa tcovpe de lions » et qfiA lesr Bussefr ft'oat fa»» eu Ifidée^delei. 
suivre. Les. Savdas oaiété ee. qiifilsiSODt tauj/onia, de beaux et bons» 
soldais. Us a'oui ijfas pu donuer eenune ils repaient désUré. Quani 
aux Turcs, ils sont superbes dans MalakofF et dans SébastopoL 
Quand ib aperçoivent un officier français ou anglais, ils touchent du 
doigt ua canon» i:us6e. ou ub débrie quelcoii^^des* ex-défeosea de 
U. ville ei disent aarec; u& enthcuifiiasfiie comique t Motm l ah biMM l 
Voici deux ordresr du jiNir q^ ont été aoeaeîUîa a^vec chalev pas 
no&hoDuiies :. 

ff A l'escadre, le 9 septemBre . 

« Le vice-amiral commandant en ehe£ adresse ses félicitations, 
aux commandants, ofâciecs etéquipages du Casiiniy du SésastriSf^ 
â\x Palinura et du Ténarâ^ pour Tactivité que ces bombardes ont. 
déployée depufe leur arrivée dans l'escadre eipour la remarquable 
précision da leur tir ;, dans la journée du 8 septembre, ces bembar:* 
des 'ont. maintenu un feu trèa-vif eitrès-bieadirigé sur le bastion, 
de la Quarantaine. Elles onijustifié la confiance: du général en ehef 
qui avait pensé avec raison que leur feu produirait un effet très- 
utile. Le vice-amiral commandant en cbef a vu, avec une véritable 
satisfaction, la manière bardie avec laquelle ces bombardes, 
malgré une mer très-grosse, ont passé dans la baie de Streleska, le 
Cassini au milieu de la nuit, le Ténare et le Sésostris au point du 
jour, sous le feu de la batterie date^ Quarantaine. Le Palinure, déjà 
mouillé à l'entrée de la baie, a continué son feu avec une précision 
d'autant plus remarquable que le poste qu'il occupait le soumettait 
à ua ressac très-génank Vtt procès-veFM d^avaneenent seraf 
dressé à bord de chacune des bombardes^ pom: trois mois de cam* 
pagne. 

aie vkerimkaleamÊMièdanlm chefyBwAS*^ ^ 

a Le vice-amiral commanandt en chef félicite les batteries de 
la marine de la part glorieuse qu'elles ont prise à la vigoureuse 
canonnade qui, pendant Ite trois jwirs, a préparé Tassant des ou- 
vrages ennemis. Il s'empresse de porter à la connaissance de Tescà- 
drele^ détails qu'il reçoit à Finsi^nlde 11. le contre-amiraUtigault 
de Genou illy. Bu 5 ao 7 septembre les batteries de siège dis la ma- 
rine ont eu 145 hommes bors de combat et trois officiers blessés: 
Gomme toujours, dans- cette batoifle qui vient d'avoir lieu, nos 
marins ont été admirables d'énerg^e,^ de dévouement et d'tieliileté 
pour, les mouvements l^lc/ëZl^^ Jftiwiis.le»« tic n'avait étèptos; 
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précis et plus rapide, n a dû infliger à reanemi des pertes consi- 
dérables. Les officiers et aspirants ont soutenu la glorieuse réputa- 
tion de la marine^ et ils ont admirablement secondé les excellentes 
dispositions prises par le brave officier qui les commandait. 

« Lt vice-amiral commandant en chef. Bruit. • 

Voici quel était, avant l'invasion de la Grimée par les alliés, Té- 
tât de la flotte russe renfermée dans le port de Sébastopol: Vaû- 
êeauxde ligne. Douzè-Apôtres, 120 canons ; Paris, 120 ; Trois-Saints, 
i20; Grand-Duc-Constantin, 120; Wladimir, 120; Swiotoslaw, 84; 
Rostulaw, 84; Selapboel, 84 ; Trois-Hiérarchies, 84; Tro-Sviatita- 
lia, 84; Varna, 84; Gabriel, 84; Impératrice-Marie, 84; Tschesme,80. 
Fn^afef.— Gagul, 60 canons; Kavarna, 6(^ Konlefgi, 60; Hedea, 60. 
Corvettes etbrickt.— Calypso, 48 canons; Thésée, 20; Pylade,i8; 
£née,a0; Ptolémée,20. Petits vaisseaux. —Jiesrch,Stte\\ldL,Ovlmdei, 
Drolik, Zabiaca, Lastorga, Smaglala, 11 transports et 64 chaloupes 
canonnières. Douze steamers, dont 6 grands et 6 petits. En tout 
i08 voiles et 2,200 canons. C'est cette flotte qui a été ou coulée par 
les ftusses ou détruite par les bombes alliées. 
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Nous allons terminer brièvement la reproduction des extraits d% 
correspondance particulière qui se rattachent à l'état intérieur de 
Sébastopol lors de l'entrée des alliés dans la Yille. Une lettre écrite 
par un capitaine des zouaves delà garde nous fournit les détails 
suivants : 

« Dans Sébastopol, samedi 15 septembre. 

c Hier , après déjeuner, je suis monté à cheval avec l'intention de 
visiter Sébastopol des pieds à la tête. Je suis entré par le ravin 
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des Anglais^ et laissant sur ma droite les docks^ les casernes , l'ar- 
senal, la ville militaire en un mot, qui s'étend sous le grand Redan 
et sous Halakoff , je me suis dirigé vers la ville elle-même. On y 
voit un grand nombre de monuments publics dépourvus d'élégance 
et des maisons bourgeoises d'assez belle apparence à côté d'horri- 
bles masures. Quelques rues sont larges et bordées de trottoirs, 
mais elles sont toutes très-mal macadamisées. L'éclairage au gaz 
est encore inconnu à Sébastopol; on y cultive le réverbère, c'est-à- 
dire d'affreuses lanternes supportées par des poutres arrondies, sur 
lesquelles le noir et le blanc forment des bandes perpendiculaires 
d'un aspect peu réjouissant. Le théâtre est un assez beau monument, 
remarquable par son péristyle et par une colonnade qui en fait 
tout le tour. Près du théâtre se trouve la bibliothèque; un peu plus 
bas et se dirigeant vers la mer, près du beau^ort Sainte-Catherine 
qui commande la rade , s'étendent de vastes catacombes. On arrive 
à la partie supérieure de la ville, surmontée par une belle prome- 
nade plantée d'arbres et formant terrasse, par un double escalier en 
pierre d'un style grandiose. Au centre de la promenade s'élève un 
monument composé d'un vaisseau de bronze monté sur un socle de 
marbre blanc, aux quatre coins duquel sont des ailes de bronze. Ce 
monument est sans doute l'emblème de la ville, et les ailes repré- 
sentent peut-être la rapidité avec laquelle cette flotte , aujourd'hui 
anéantie, espérait débarquer un jour sur les rivages de l'antique By- 
zance... Je laisse à de plus savants le soin de relever cette apprécia- 
tion toute personnelle pour laquelle je ne de mande aucun brevet 
d*invention. Ce monument sera sans doute transportéen France et 
placé sur une promenade de Paris pour éterniser le souvenir de 
notre grande victoire dont il formera un curieux trophée. Une fort 
jolie église se trouve à l'extrémité de cette promenade et domine la 
ville entière. N'allez pas croire que tous ces édifices soient intacts; 
tout est brûlé ou brisé, à l'exception de ce navire que les Russes 
regardaient sans doutecomme le palladium de Sébastopol. 

« Toutes les églises de la ville ont été incendiées ; il n'en reste plus 
que les quatre murs et les dômes peints en vert. La partie sud de 
Sébastopol a étéentièrement détruite par nos projectiles. J'ai visité 
les lignes de défense des Russes, qui consistent de oe côté dans le 
fort de la Quarantaine, le bastion Central et le bastion du Mât. Rien 
n'étonne comme de voir tous ces travaux gigantesques, et je main- 
tiens qu'on ne serait jamais venu à bout de la ville, si l'on avait 
voulu prendre toutes 03s positions d'assaut. Sébastopol présente en 
ce moment un spectacle des plus curieux à cause de l'immense af- 
fluence des visiteurs. J'ai rencontré dans ma visite plusieurs jolies 
miss, vêtues d'élégantes amazones, qui parcouraient les rues pleines' 
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de déeomta» et ne cessaient de pousser des exdamations de sur- 
prise et d'homar à la vue de tant de désastres. U ville est très- 
grande et coupée çà et là de ravina profonds qui en rendent le par- 
coure ttè»-di»cile. Je vous écris à la Mte ces quelques Ugnes, me 
"réservant, dans une prochaine lettre, de vous donner une idée plus 
complète de notre nouvelle conquête. » 
A la même date, un officier anglais mandait au journal \v>&m: 
« Ûoelî|ue idée qu'on se soit formée de l'aspect de Sébastopol du 
haut de Catcart's hiH,^ des tranchées, et ioiU le monde a entendu 
parler de son importance comme ville, je dois déclarer que je ne 
m'attendais pas à voir d'aussi he«a restes. En parcourant ce qui 
a dû être la grand'rue , en voyant les candélabres et les trottoirs, 
on se rappelle qu'il existe de pareilles choses dans le monde. Ce 
qu'il y a de surprenant! ce ynt les maisons ou plutôt les hôtels qui 
sont dans un état d'affireuse dévastation. Beaucoup ont été sans doute 
des édifices publics. Presque toutes aiTeclent des proportions mo- 
namentales. Ce sont partant piliers et colonnades, et ces débris me 
font juger que Sébastopol doit awoir été une des plus jolies viUes du 
monde. La prqirelé,. j'aUais dire l'ordre, était vraiment étonnante : 
ce que j'entends par l'ordre, c'était la propreté des rues dans l^ 
quelles même les barricades avaient été construites. Les îaçades de 
quelques maisons semUent si parfaites qu'avec le secours de l'ima- 
gination vous pouvies presque vous im^ner que vous marclûei 
dans une chaînante ville où il ne s'était . passé rien d'extraor^- 
naire. Hais, hélas! partout où l'on allait» c'était la même scène de 
désolation, c'était un incendie qui menaçait de tout engloutir. Non, 
j^ais destroctiou ne fut plus complète ! jamais l'homme n'a mis 
plus d'ardeur à détruire son ouvrage et n'a mieux réussi. Ce qui 
excitait surtout le plus vif intérêt, c'était un monument qui se trou- 
vait au dedans du fort Nicolas et tout à fait à fleur d'eau. Je ne me 
souviens pas d'avoir rien vu d'aussi enchanteur. C'a été sans doute 
la promenade favorite de Sébastopol. Ce monument, qui est entoure 
par un fort et porte la date de 1834, est environné d'un jardin déli- 
cieux d'où vous pouve», de tous côtés, avoir une vue des forts Cons- 
tantin et Nicolas, du port et d'une gcandeparUe de la vdle. » 

Par une dépêche dn 49 septembre, le maréchal Pélissier annonce 
qu'outre quatre mille bouches à feu, dont cinquante en bronze, pn. 
ses dans Sébastopol, il en fait «echercher d'autres que les Russes. 
an moment de leur fuites ont jetées dans la ,rade. Ce détail, tres- 
intéressant pw lui-même, a quelque chose d'assea significatif quant 
& la situation respective des armées beUi^éranies, car il en resuite 
«le renn«mi ne ch»che pas à dUputer aux alliés la possession de 
k xad«. et que par conséquent les fort» du Nord lui sont d une bien 
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nédioci«>titlMtd. Ëa ^ntité de pduchre afiâttdoiitrée par lés Russes 
n'est pas moindie de 200,000 Idlogratnnies; le nombre des projec- 
tîfescapttiréi^ s'élève à environ #00;000. D'après les calculs de quel- 
ques jonmaux^ <m peut étalner la quantité de- fer qtte les aillés ont 
lancée rerlicaleineni sur Sébastopol , dans la 'dernière période du 
sisge, à 9 imUiens délivres. Quaat au feu borizontal, on peut ad- 
mettre que tes 200 canons dfrrgés>sur la viRe 7 lançaient à peu près 
«Q demi-mtllion deiivres de fer par jour^ c^t-à-dire qu'ik y ont 
jeté 48 miHioDS de livres^ 

Un officier aux grenadiers de la garde itnpé)tf«le écrit de Sébas- 
l^pol à un de ses amis r a Hier notre colonel nous a condtdts, dix 
eirviron, à cheval, peor visiter Sébastopol. Nous avohs tout par-- 
couru. C'était une jolie ville, admirablement située, et où il y avait 
hèancoupde luxe et de richesses. Les rues sont lflH*ges, avec trottoirs 
et réverbères, et chaque maisona son petit jardin. Les meubles an- 
nonoentdes habitadesde conMort extraordinaires: beaucoup de pia- 
nos superbes. Au lieu de coucher par terre, f ai à présent un excel- 
lent &nleuil à la YoKaire. Nou9 mangeons sut' une superbe table 
en acajott, à un seul pied;,, ai nous avons <fe belle» glaces sons nosr 
tentés^ aufar&vant si fari6te&; èsd tapis rieh«fS en recouvrent tout le 
sol. Oui^ne peut pas, du reste, sefairewne idée de l'état danslequel 
es4 3a ville: beaucoup de maisons onl à peine encore quelques murs 
eneoire fumants. Quant asrx canons que Fdn trouve^ le nombre en 
est incroyable, et il y a de quot élever des. colonnes de fer danlï 
tMtefi lea villes de France; Un comprend à pr éseol ceilimerrt ils (mt 
pa nous tenir si longtemps «déchea J^ai bien examiné ^intérieur de 
laposiiion de Alalakoff; et je suis resté coavahieu qu'une fois cette 
fèrleressetprÉse, il n'y a^vait pkis desakit pour les Russes. » 

Les .obsèques de plusieurs officiers ayant eu» lieu au camp, le gé*^ 
néral Bbs{|uet prononça sur la tombe é& ees nobles victimes les pa^ 
rcribes saiinan'les : a Ifessieurs, quelq^ie graad que soit un triomphe, 
qudxfue' beau- que soît un succès, ils sont toujours bien doulbureux 
qunné il faut qu'ils soient achetés par de sr ^ands sacrifices. Le 
coffps d'était-major, auquel je m'eûoi^ueillirai toujours d'âfvoîr ap- 
partenu^ vient de faire des pertes>l»en cruelles et que nous ne sau^- 
rie»» trop déplorer: le cafilaiiteLaboissière, le capitaine La Ifitte, 
le commandauir Letobwe et le brave colonei Càssaigne, tous les 
quatre officiers» pleins de jeanesse ti d'avenir, tombés en fàice de 
rennemi, victiauss de leur- dévouement au devoir; Nous les re^ 
gnettona tous , messieurs, mais permette^moi dé réciter davan* 
tagele colonel Cassâigne, qui fut mon aide de camp: Cassaigne qui 
m'a toujours accotnpagné'dàns matcarrière d'efâcier-général etqm 
devait conttnner à me ««ivre «kns'mon ôxrsti^nc^ militaire; Cassai*^ 
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gue qae J'aimais comme un fils^ et qai devait un jour me fermer les 
yeux, c'est moi qui viens l'ensevelir aujourd'hui. La mort du co* 
lonel Cassaigne est non-seulement un grand deuil pour mon cœur, 
$'€^ une grande perte pour le pays, un grand malheur pour l'ar- 
mée, où ses éminentes qualités l'appelaient à exercer un jour le com- 
mandement et à rendre les plus grands services. x> Le général, suf- 
foqué par la douleur, ne put ajouter que quelques mots : a Pleu- 
rons-les tous, messieurs, séparons-nous.» Le service des généraux 
Breton et Rivet eut lieu au quartier général du !«' corps, où le gé- 
néral de Salles prononça un discours qui impressionna vivement les 
assistants. A son tour le commandant en chef Pélissier adressa au 
général Rivet, qui avait été son chef d'état-miyor et son ami, quel- 
ques mots d'adieu qui firent verser des larmes à Tassistance. 

Nous allons donner, d'après le Moniteur de VArméCy une courte 
notice biographique sur chacun des cinq généraux Rivet, de Ponte- 
vès, de Saint-Pol, Breton et de HaroUes, qui ont glorieusement 
succombé dans l'assaut dii 8 septembre : 

Rivet {Marie'Con$tant'Alphon$e) était né à Coblentz (Prusse), le 
15 janvier 1810, de parents français. Admis à l'Ecole polytechnique 
le 1" novembre 1829, passé le 6 août 1831 à Técole d'application 
de Metz, comme sous-lieutenant élève d'artillerie, il eu sortit le 
5 avril 1833 pour être placé au 3« régiment de cette arme. Lieute- 
nant en second au 1»^ janvier 1834, avec rang du 6 août précédent, 
il s'embarqua pour l'Afrique le 26 juin suivant. Dès son arrivée 
^n Afrique , le jeune Rivet se fit remarquer par une intrépidité et 
un sang-froid hors ligne ; il en fit preuve pour la première fois, le 
B janvier 1835, au passage du défilé de l'Oued-Lalleg, où il remplit 
avec succès les fonctions de pointeur sous le feu de l'ennemi. Passé 
au 7« d'artillerie le 8 août 1835, nommé lieutenant en l*' le i«' janvier 
1836, il se signala le 28 mars au combat sur la Chiflà, puis à la pre« 
mière expédition de Constantine, le 13 octobre de la même année» 
Lieutenant au 14^ régiment d'artillerie le 2^ janvier 1838, chevalief 
de la Légion d'honneur le 14 août 1839, il fut promu au grade de 
capitaine en second le 22 janvier 1840. Passé au 12* régiment d'ar- 
tillerie le 16 février 1840 et nommé adjoint à la direction de Tou- 
lon, M. Rivet fut placé au 1«' de même arme le 17 avril, et passa 
AU 7* le 15 janvier 1842. Citi§ au rapport du gouverneur-général de 
l'Algérie, le 28 décembre 1842, pour sa belle conduite dans l'expé- 
dition de l'Ouarensenis , il devint criEficier d'ordonnance du général 
Bugeaud le 13 janvier 1843. Le 29 avril 1843, il fut cité pour la part 
^qu'il prit au combat livré près de Tenès ; il se signala de nouveau 
À ceux des 11 et 12 mai et à celui du 11 juillet, dans la tribu des 
âendjess. Capitaine au 10« régiment d'artillerie le 22 décembre 1843, 
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capitaine en 1^ au 9« de même arme , le 26 janvier 1844, passé à 
l^état-major particulier de Tartilleric le 3 mai> il se signala le 12 du 
même mois au combat de Taourza^ livré contre les Kabyles, puis à 
ceux des 18 mai et 16 juin sur la frontière du Maroc. A l'organisa*^ 
tion de la cavalerie indigène d'Afrique, le capitaine Rivet quitta 
l'arme de l'artillerie pour passer dans ce corps, et y fut promu au 
s^rade de chef d'escadron le 23 juin 1844. Il se couvrit de gloire à 
la bataille d'Isly^ le 14 août, et fut nommé officier de la Légion 
d'Honneur le 20 du même mois. Il se distingua de nouveau aux com- 
bats du 27 octobre, livrés contre les Kabyles à l'est de Dellys. Classé 
au 1*^ de spahis à rorganisationdu21 juillet 1845, il se distingua au 
combat de Temda, livré le 24 décembre contre les troupes d'Abd- 
el-Kader, et fut cité à l'ordre de l'armée ; il l'avait été quatorze fois 
dans la période de 1834 à 1845. Lieutenant-colonel du 2'' de chas- 
seurs d'Afrique le 27 avril 18i6, passé au 4© le 8 mai, il fut appelé, 
le 10 juillet 1847, aux fonctions provisoires de directeur central des 
affaires arabes, en l'absence du colonel Daumas, et fut nommé titu- 
laire ds cet emploi le 15 décembre suivant. Dans cette nouvelle et 
importante position, il sut encore se faire remarquer par la bonne 
organisation qu'il imprima aux services placés sous ses ordres. Qo- 
lonel du 8* régiment de hussards le 19 décembre 1848, il fut main- 
tenu dans les fonctions de directeur central des affaires arabes. Gé- 
néral de brigade le 10 tiiai 1852, il fut placé àlatéte delà subdivision 
de la Charente le 12; mais l'activité du général Rivet ne trouvait pas 
un aliment suffisant dans l'exercice de fonctions sédentaires. 11 sol- 
licita son retour en Afrique, et fut mis à la disposition du gouver- 
lieur-général le 4 août 1852. Chargé de l'inspection générale du 
3* régim ent de spahis le 9 septembre, il fut appelé au poste im- 
portant de chef d'état-major général de l'armée d'Afrique le 28 oc- 
tobre. En 1853, il se distingua dans les expéditions des Babors et 
de la Kabylie orientale, et fut, en récompense, nommé au grade de 
commandeur de l'ordre de la Légion d'Honneur le 19 juillet la de 
même année. Dès la déclaration de guerre à la Russie , le général 
Rivet sollicita un commandement à l'armée d'Orient; les circon- 
stances ne permirent pas alors de Femployer, mais lorsque cette ar- 
mée fut organisée en deux corps, le 10 janvier dernier, il fut appelé 
aux fonctions de chef d'état-msgor dû 1" corps. Le 1« mai, il fut cité 
pour son intrépidité à l'attaque qui eut lieu sous les murs de Sé- 
bastopol, en avant du bastion du Mât. Les brillantes qualités mili-. 
taires du général Rivet devaient le conduire aux plus hautes digni- 
tés de l'armée. Sa mort héroïque est venue mettre un ternfife à une 
existence toute d'honneur et de bravoure. 
Db Pontevès [Louis- Jean-BapUste-Edmond) naquit à Marseille le 
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24 juixi iSOS. Admis à TEcole militaire deSamt^Cyr \ûV nofrem* 
bre 1822, il fut nommé eoas-lieutenaot au 2C^ négfnmitd'iiiiaiit^ie 
de ligne le i^ oclobre i824 , et fit avec ce corpe lesicafmptgiies de 
i826 à 1828 en Espagjœ. Passé avec son grade an 1« régin»Dt d'in- 
Êinterie de la garde royale le S8 octobre iS29 , il lut brereté liea- 
tenant le 11 août 1830 , et liceocié le 23 du même :tnois. Happélé 
au service comme lieutenant au i* régiment d'infanterie de ligne le 
J16 décembre 1830, il fit les campagnes de 1831 à 1834 en Afrique. 
Cité àrordreJel'armée pour s'être dtstinguéàraffaire^u ftâ^siobne 
4833 , livrée contre les Arabes devant Bougie , il reçut la croh As 
jcbevalier de la Légion d'Honneur te 5 janvier 1834. Capitaine le 
26 avril 1837^ chel^ de bataillea au SS"" léger le liavril diSM, il fassa 
Je 18 du même mois au 13« léger , ài'année d'Afiifoe , où il'fit lim 
campagnes de 16U à 1847. U fut nommé au grade id'offider de la 
Légion d'Honneur le â6 avril 1846. Pendant son séjour en Jlfrîque, 
H. de Pontevès commaBdaif a^rec distinctwn , de 1844 i 1M7 , le 
poste de Tiaret; son caraotère hofieraUe, «mi éducation parfeMs^ 
la connaissance qu'il avait des langues espagnole et arabe ^ le rsni- 
dirent précieux dans ces importantes fonctâonsi Lievlanant-adotiël 
le 22 septembre 1847 , M. de Pontevàs passa à l'armée d'Italte en 
1849 , et y fut nommé colonel au 78^ de Ugae<le 36 juillet' de oelle 
année. Rentré peu de temps après en Franoe , il reçut la croisse 
commandeur de la Légion d'Honneur le 10 mai 1853 , iors de lai^ 
vue passée au Cbamp-de-Mans pour la dtstribntien des aigles â 
l'armée. Général de brigade le i*' janvier I8S4 , ii fut appelé le 
2 mars suivant au commandenienide(lai'« brigade d^infeinterfe de ia 
division d'occupation ett Italie. Au mois d^avril 1815^ illot nomm^ 
commandant de la brigade de la gatde impériale restée «n Frawe. 
Enfin , au mois de juin 1835 il ^ihltt pour Vsrmée id'Orient à ila tête 
d'une brigade de nnéme arme. 

Db Saikt-Pol {Jules) était néte ÏÂ décembre 1810, à RernisfllameÇ. 
Elève à l'Ëcole militaire de Saiitf-€yr te 14 novembre 1^27, H 
quitta cette école le 1*' octobre 1820, pour entrer^ en qualité de 
sous-lteutenant , au 7* régiment d^infanterie ée ligne, il fit la cam- 
pagne de 1831 en Belgique, où il fot envoyé eft misaion le 3 oeteiM. 
Nommé, le 6, lieutenant au 1*' Dégiment d'infanterie de- ligne de 
l'armée belge, le jeune de SainiiPol ftit promu au même graie la 
14 août 1834 dans te 7'' négiment d^inianterie de Ug^ne français , 
dont il était détaché* avec rangdo 4 décembre 4899. Passé au 3*ba« 
teiilfm de chasseurs belges le 99 janvter l'il5 , capiteine au 3* régi* 
mîentde ligne te !•' juiltet suivant, quitta te service de Tarmée 
belge le 30 ocobre 1839 et reprit sa place oamme lieutenant au 
7*,4'ipfeiiterie de Ugae. fiaiéraoigna^e de sa satisfaction^ te roi Léo- 
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pokWuiaooordaiteroii-dechevalierdeKin ordre le 26 noyOTO- 
bre i839.^fiteiDe^6 décemfcs* tôW, il passai» 4 janvier Isa 
m légimeot dcaoustM. JL. de S«inlrP©l se distingua dans tous les 
oomlmto li«iës>cMftre les Arabes , notamment à celai du 13 octobre 
4Wô olieales.1karas, daasl» ptownee de Tlemcen, où son sang-froia 
et son intrépidité faù Twlutient une oitation à l'ordre de l'armée. Chel 
debataiUm'aue* d'ii^mtBriB de ligne le 8 novembre 18A7 » com- 
mandHBtda VlMrfBiltoa de chasseurs, à pied le 4 octobre 1848, n 
fentiuen Franeeé la .fin, du nâme mois ; la croix de chevalier de ta 
Légion d'HonoflOD lui-fat accordée le 11 awU 1830. Embarque pour 
l!ItaUele4»juiUet M6« , lieBtelwnt-oeionel du Sa*. régiment de ligne 
hn&imembeeà*hkmèmB année, tt passa le 8 avril 1854 au 2* re- 
giffl«nt4le te légion ^rangèi©, dans tes rang» duquel il fit L'expedi- 
4i(m cleKaby]oe.:Au eraabat du Si mai, il se. dipUngua par une bra- 
voure et par un sang-froid aatdetsus de tout éloge et fut atteint d un 
oo»p defeiLàla tête. A>(xm du ïl^cbea les Bem-Aoual, il eut son 
che«al tué soaa-lni, enswivaiit uabftwme tombé au pouvoir de l en- 
nemL. Cité four sa briUaote -vaieur dan» cette expédition, il fut 
namné oflSoier de l« Lé«ioa tfHûnneijur ,1e 6 août 185?. Colonel du 
85» d'iofiBmtBriodeligaele dO décembre 188?, il s'embarqua en 1854 
pour l'AKHiée<d'Italie;; «tais son «ctiTJté réclamait un horizon plus 
vaate. U eoUicita.'et obtint sm paa»qg^ a» 50«4e Ugne , et s'embar- 
qu» ponnl'annéa îd'OfiAt au mois de eepfcembse 1884. Passé au 
3*oâeaoMBVfl»lei4Si«otakm vàim^ il-eut, le, 27 du nEtéme mois, 
leeomnmQdflmeiitiorairJBoveileia-l'* briicadede la?° division d.in- 
.feBterie^e l!amé6 (UOiwiit. PjKUiwau »»da dQ généraUe l^ri^aqe 
Iel7inarsd8«6etplttcéte«d»ipé|iae,mpifiàlaftâte4e U T bri- 
gade ëe la 2' diviskmdaci" oorp» d'awée, ilpwsîiau mpis d'avril 
au emunandcmeat de la !'• brigade de il^4' division du â* jcorps. |ie 
g^éral de SjAnWPoi , qui s'était fait resiarqper -daus les 4iver« çp- 
«agement&lUnés sQua te»Hiim.âe SébastoBol* ae oQ^Yrit de^^loire 
à renlëvemeni damameloa Yert,:le 7 jujn, et jtcoaya uoe mojft hk^ 
roique à rasBauii'du 8 septembre. . 

MaFfie}yle à xïmmbteX9lb&. Aàmi» a TËcole spéciale militaire do 
Saitit^yr.Ie.â6 octobre iSfiOr U ^ ^^^ ^ ^'' oetobrçi ,l824,<aa 
quiAîté de wiu^ieiit^iwtt au 42' vmvçt&sA d'iQfaaterie:^e ligne, 
ëanaJiea raofi^ duquel il: fit les-^am^iguea de 1828 et de 18^9^ 
.Mofée. LifiMtauaut te tô lévrier 4831». iUut aoQwé m 1833 direc- 
teur duigjmnaascte UFièche» eflaplei qu'U:e9^i)Cia«jusqu-eni839. 
Capitattie le 10)ttiUeti838>«djndaut^iiMâ^rJeâ9 septembre I839,.a 
^t ^appelé aux fOnolioufl de capitaine instmcteur à l'École militaiFe 
dà8aiutrC}rle84frillMI. Breto9,4iû dciîà s'était faîU^m^qu^r 
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Jornone directeur da gymnase de La Flèpbe, se distingaa de nour 
teau dans les fonctions d'instructear par ses connaîssaoees vu* 
fiées ^ son zèle et sa manière de servir. Cheifalier de la Légion 
d'Honneur le 21 mai 1843 , major au 12" régiment d'infanlerie lét 
gère le 9 novembre 1845, il devint lieutenant-eoloael du 15* d'ior 
fanterie de ligne le 2 janvier 1851, et fut promu au grade de colo* 
nel du 74' de même arme le 29 octobre 1853. Embarqué en 1654 
pour Tarmée d'Orient, le colonel Breton se distingua dans les 
divers engagements livrés sous les murs de Sébastopol, et notasi'*- 
ment le 10 octobre dernier, où il fut blessé dans la tranchée par \m 
éclat d'obus à la hancbe droite, puis le 5 novembre suivuit, à la 
bataille d'Inkerraann. Sa brillante conduite loi valut la croix d'offlr 
cierde la Légion d'Honneur, qui lui fut décernée le 27 janvier iB9&. 
Général de brigade le 21 mars 1855, le général Breton fut appelé le 
23 du même mois au commandement de la 1'* brigade de la 3'' di'^ 
vision d'infanterie du V corps de Tarmée d'Orient, et passa peu de 
temps après à celui de la 2* brigade de la l'« divisian du l^'^corps* 
Ds Marolucs (LtmiS'Jtoger) était né le 18 janvier 1808, 4 Batavia 
(Ile de Java), de parents français. Admis a l'École de Saînt*Gfr te 
25 novembre 1824, il en sortit le i^ octobre 1826 en qualité dû 
sous-lieutenant au 0* régiment d'infnàterie de ligne, avec lequel il At 
les campagnes de 1826 à 1828 en Espagne. Ueutcoiaùt le 2 téymK 
1831 , il fut nommé, le 11 septembre 1834, otàem d'iordonnaMe 
du général comte Ordener , dont il épousa la fille ea .1835. Capî* 
taine te 10 juillet 1838, il fut, torsade la formation des bataillooa 
de chasseurs à pied, admis au 4^ de cette arme le 21 octobre 1840. 
Embarqué pour l'Afrique lé 17 <avril 1848, il lut dlé à l'ordre da 
Farmée pour sa brillante conduite au combat de Sidi-Bet^A^ûz, le 
30 mai 1844, où il fut atteint d'un coup de feu à la tête. Nooomé 
chevalier de la Légion d'Honneur le 14 juillet 1844, il se distingua 
de nouveali à PatCTaire du 18 octobre 1845, et mérita .une seconda 
cilûlion à l'ordre de l'armée. Chef de bataillon au 12* léger le 
98 août 1846, passé an commandement du V bataillon de chaa- 
iSeurs à pied le 22 avril 1847 , IL de HaroUes s'embarqua pour 
rarmée d'Italie le 20 avril 184§ et prit part au siège de Roioe. Lieu- 
tenant colonel du 33* régiment d'infanterie de ligne le 19 juil- 
let 1849, chevalier de r<^dre napolitain de Saint-Georg^.^ 
la Réunion le 30 septembre' suivant, il rentra .en Fjoanee le 
21 mars 1850. Comknandeur de SaiHt^GrégcHre-Ie-Graiid le. 4 juin 
1850, il reçut la croix d'ofBeier de la Légion d'Honnewrle 16 aoOt 
suivant. Colonel du 3* d'infanterie légère le 7 janvier 1852» 11» de 
Haroilés fut, à la fonnattoo de la garde impériale, appelé le 
l*^mai 1854 au commandement du 2* régiment de voltigeurs. Soir 
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barque le 16 jdnTler 1855 pour rarméé d'Orient, le cdonel de Ha- 
roHes se coimrit de gloire dans les sanglants combats de nuit livrés 
sous les murs de Sébastopol les ^, 23 et U. Un décret impérial du 
4i«ott 1895 rayait promu au grade de général de brigade. Le 
brave général ne devait pas jouir longtemps de cette haute récom* 
pense; moins d'un mois après sa nomination, il tombait mortdl&** 
nwnt blessé sous les murs de Sébastopol; 

' La mort de ces braves généraux et celle de plusieurs milliers de 
soldats mêla une ombre de deuil à l'éclat de la victoire. Mais ces 
pertes résultant d'uii assaut en plein midi, Tun des plus admirables 
qu'on puisse trouver dans Thistoire des guerres, sont bien minimes» 
tout affligeantes qu'elles soient, si on les compare à celles de beau- 
coùp^ d'autres alTaires du même genre. La bataille de la Hoskowa^ 
œtre autres, ofi¥e plus d'une analogie avec les sanglantes actions 
qui ont amené la chute de Sébastopol. EUefuI livrée le ^t septem- 
bre 1812, ^'est-ànlfre; à un jour près, quârante-trois ans avant 
cdiequi nous occupe. Aux deux époques, les fcnrces en présence sur 
tMtO'laf Bgne> étaient à peu près les mêmes ^ puisque Napoléon n'a* 
viit que' 140,000 hommes à opposer a 460,000 Russes. Enfin, à la 
Moskof^aj Vattaque^ftit dirigée contre de formidaUes posittons der^ 
rière lesquelles l'armée moscovite s'était retranchée, après une re- 
trâitecontinuette deSmdlensk, et qu'elle avait hérisséesd'une nom- 
breuse et redoutable artillerie. La principale redoute fut enlevée de 
vi¥e lorcé après un combat achai^ qui dédda la vktoire. Le 
diiffite' total des • peHes éprom^espar l'armée française s'éleva à 
phnrde^OOO iK^iiies mis bots de combat, dont 9 généraux tués et 
SObiéssés. Les Russes perdirent 50,000 hommes, d'afxrès lecolondl 
Boutourlin; et ainsique Napoléon Pavait estimé lui-même eu visitant 
le lendemain le champ de bataille. Voici, au reste, un curieux récH 
de cette ^nglante affaire, extrait de VIHftfyraiife^^ Vwipereup Nah 
potion pendant Ja eampagnê ée 1813, publié tn 1843 par M* le baron 
Denniée^ intendant militaire, qui fit la campagne de Russie comme 
inspecteur ^i dief aux revues, attaché au cabinet du prince de 
Meuchfllel, majoivgénéral de^a 6ran(kî Armée ; il était par consé** 
quent a inème d'être bien informé de tousses grands^vâiements : 
€ wv,^'. Le 7, rSmpereur monte à cheval avant le jour, c^t*à**âire 
airaartTlieure fixée pour l'attaque (il était environ six heures du ma- 
"to),^ se porte en avant de la redoute enlevée le 5 par le 57* régi» 
ment.Il sc^Eiffirait d'une horrible migraine^ Toutefois, la canonnade 

ne commença qu''& sept heures du matin> afin de laisser au prince 
Poniàtowski le temps d'exécuter so» mouvement. Le temps était 
Vdllêj le vent souffiait à l'ennemi^ et des tourbillons de poussière^ 
mêlés àla famée, obscureissaieMl'lKMJMm.L'Emffereur resta une 
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hûBve à la r^doateyel descendit «QsaUeyewiiiiBe$pècedanrât 
où il passa la.idusgprande partie de la journée (juaqa'àdeuxhettfls^. 
De ce point il ne pouvait décoHTrir qu'une partie du champ daibih. 
taille; cependant quelques obus et quelques boulets passaient paiv 
dessus sa tête. 

La lignede rennemi était protégée par des positions fimnidddes 
et par des redoutes et des redans qui croisaient leurs feux. Déjà Tac^. 
tion était engagée sur tous les points. La garde impériale, vieille et 
jeune, était en arrièie en bataille. A peine le i^ corps de réserve 
de cayalerie s'était-il déployé dans la plaine, que son chef (le;gé« 
néral MÔnlbrun) avait été renversé. Aussitôt rÊmpereur e&voie la 
gèlerai Auguste Caulaincourt prendre son conunâDdement : ^^ 
« Allons, dit Caulaincourt en.partant, allons venger sa mcort. »S<hi 
heure, hélas ( allait bientôt sonner...... Quelques instants apcte^ 

on anbonce à rEmpereur que le prince d'Eclunûhl est grièvemeiit 
blessé , que son chef d'état-major (le général Romeuf ) est tiiéi 
Aucune altération , aucune marque d'inquiétude ne. trahit soa 
émotion. LËmpereor reste impassible; cependmit onlui «umma 
au même moment (il était huit heures) que le corps poloiûtts}!^*' 
vient sans avoir pnexécuterson mouvement. Ladéfensede.i'MneBtt 
est opiniâtre; mais c'est au centre qu'il oppose la plus énergique 
résistance; la fatale redoute décimenosjsangsf^elle.flst j^nsA^raju ^ 
et disputée de nouveau. Impatient de Caire cesseir le camagey VSm» 
pereur donne Toi^dre de s'empurer de cette, gigantesque biMBiirà 
épaulement et .fossés. A.cet,ordre, le général CaulainoourtyjugBairt 
que rinfsnteiîe ar hesiain* d'éke eicitée , dispose «a image ^ toume 
la batterie, s'élance à.la tète du ^ régiment 4e4»iîm8Biers^t tembe 
Jrappé mortellement ^i) pénétra dans son enoeinl& L'ânfanleiia 
aouti^ ce moNv/^ent. 

a La ra^ lanimaloua les omufii, on ouWie ses affeotiens pour 
arjsachcr la idotoirQ d^ mains de l'ennemi; les Ruases se daCdn- 
4ent comme des lions; les Français combattent comme des héros; 
Une.gi}âle de fer couvre la plaine. Les battei^ies de droite détniiaent 
les 3' ei%^ coi!ps;.inais tûentôtle 1*"' coiip9s'ep»empane;i lacavaleiiia 
eiécute des eharges heureuses; le roi de Naples est à sa tête; il est 
isvulnérable. Diansice<fBM9ent important de.la jom^oée (ilétait ei^ 
^rûron.deux beures)i> le maréchal Mey fait dire à l'Empereur ^«è 
le secours de k cavalerie de la garde déterminerait la déroute de 
Ifeqnemi. L'Empereur n'awt pas encore quitté la position :qu1f 
occupait depuis le commencement de la bataille. On sonne à cha- 
cal. Ces escadrons sacMrés s'avancent lentement , les destinées dm 
monde semblent le^r être ooi^ées; le respect « lacrai^te, l'espé» 
rance passent dans tous les cœuDs^^C^endant cette troupe :&'arrèbsc 


l^Bmpemur len a «iHnmieat'erADDiiê1...fie pt^ince'Poniato^^i est 
ea ligne avee^see Potonais ; 41 àf^ a fdus^^ mancea^re; ce sont des 
«laflies que J^oii' appose à des masses. L'adiaraeineût , le désespoir 
et la nécessitéidirigMl le seUM; il n'y a {dus^ souvenirs, il n^y 
.«ora biefitftt phiade^patrie : il imt diacre «M tRourîr. 

c Lanait, iaftiardive naft! -Tient cadier «tant é%orrenr; la fatîgne 
ariéiele casnage. Le&fenx des bivouacs • s'élèvcsat lentement, et le 
sikncetdela.BnJlifeBitroHblé que par les gémissemeirts des blessés 
et des mourants. Cependant to lassilude amène le sommeil; on dort 
près de l'ami qu'on a perdu. Cruel réveil! la faim le provoque. 
Rien ! rienl Le soldat se tait... il brûle encore du désir de la ven- 
igeancel l^ jcmr «para: il éolaine un. ehanip^âe^bataille jonché de 
.cinquante tntUe tués* en blessés, 4e doose 'iisilie «dievaux étendus 
oaseivalnattt à <peiae^ et dedeuxieents voitures, aflttts ou canons 
.i:envm!!sés. Lee^ébits. que* j'ai dressés, d'après ceaxreniis an nmjor- 
(généfal* «par k» ohefs d'étai-^major des dÏKérents oerps d'armée , et 
<do&t ie prioce • de NeudriLtel me détendît de révéler le cbfffre, 
^pnisentaiailbM ttfAaersgéoérattx lues ou blessés (9 tués); 87 colo- 
oelsi('10 infle))i6^7 officiers, sonsHrffieiers' et^soldats tués ; ^4,^95 
tdeisés. (Les «orifinaMx de ces étots, de ma mainv sont au dépôt de 
la gutfnre.) La perte des Russes a été de* fM),000' hommes. Qn^intià 
réaernna consommation de poudre, les étals remispar H. le général 
«omte Lariboisière , premier inspecteur général de r artillerie , at- 
teséetti qn41 a<tété>tiité ea,OM eoups de canon 4)râlé et l,400,<m) 
eartouches* dans la jonraiée' du 7 septembre. Or , la bataille ayant 
duié «nriron Ax henres , e'eet» par 'minute f 08 coups decanonet 
.3.3Q0 oeups de fusii4 sans fiarlertdnfdu des Russes... Le cotonel 
fioatourUniest toml à fait dans Perreojr dans Vévaluatien de nos per^ 
tes; maisce qui est digne de remarque^ c'est qne'eellesquMl accuse 
du côté des Russes présentent exactement le diifflne de 50,000 hom- 
^nesaaqiiel TEmpepeur avait évalué , le lendemain même de la ba- 
taille,, la perte des Russes. Voici l'état nominatif des généraux tués 
4Hiiblessés. Cet état, de ma main, a été mis seus les yeux de TEm- 
» et se troufve aufourd'huî au dépMde laguerre : 


0ffhkii9 igénirauss mis hopsd^tamtat'. ' 

GÉNÉRAUX DE DIVISION. — Tués. — Moutbruupet Caulaincouct. 

Blessés.— VovHXxiiVriimif Ite^saif^, Campaos, Soheler^ TiianeBui, 
Rapp, Belliard, NansauiSy.Saial^cm^Mir Biru^ècetiR^ol, fiefrance 
GrûucUy et Cbastel. . 

CNbinaAOx nt naisàBS. <-*« Tués, ^ itoitteufi;> iiSiilabert, Hâïiôn, 
Compère, JIuafd^flawiS(Mana*èitBainatt^i '^ < ; : 
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Bkssis, — Gratien , Bonnami , Boyer , Dapelin , Teste , Gengonlt , 
Hourier , Aimeras , Boyeldieu , Guyon , Guilleminot , Krasinski , 
Borstill, Quenot. Roussel, Subarvie, Burthe, Dommanget, Cbonard^ 
Lacroix, Tbery, Bordesoulles , Leppel et Bessières. b 

Le Jawmal de Con$ianiinople annonçait à la date du 30 septembre 
le départ d'Omer-Pacba pour l'armée d'Anatolie. A propos de ce gé« 
néraîy voici un fait récent qui Tbonore. Son ancien précepteur, le 
major Graf ^ étant mort à Gospicb , à l'âge de 74 ans , on a troofé 
dans ses papiers une lettre ainsi conçue : 

« Roostschonk, le 18 décembn 1864. 

■ Très-honoré monsieur Graf. J'apprends à Tinstant, par une letfre 
d'un de mes amis d'enfoncé, Kddk, capitaine en retraite, que nous 
passes tranquillement vos Tîeui jours, comme officier retraité, à 
Gospicji, et ne puis, recevant cette agréable nouv^dle, résister an 
plaisir de tous adresser quelques lignes. Vous me pardonnerez de 
ne pas me conformer à certain cérémonial et de vous parier dans 
les termes d'un élève reconnaissant à son ancien maître ! 11 me sendt 
bien agréable de vous retrace une esquisse de ma vie si plebaed'é- 
vénements, mais le défout de temps ne me le pamet pas aujoiir* 
d'bui. Je suis, actuellement, gâiératissime de tontes les troupes qui 
se trouvent dans la Turquie d'Europe; ces jours-ci, je vais me ren- 
dre avec une partie de ces troupes en Crimée, et j'espère que, là 
aussi, le Dieu de la victoire me sera favoraUe, conmie toujours. 
Depuis quatone ans, je fois continuellement la guerre et, néan- 
moins, je suis toiyours robuste et en bonne santé. Je n'ai pas cessé, 
également, de me livrer à l'étade des sdences militaflrês et, au 
milieu de toutes mes entreprises, j'ai atteint le plus grand bonheur 
auquel un homme paisse aspirer. Ha poitrine est ornée de sept 
décorations turques et de quatre décorations étrangères, savoir : 
la croix d'Honneur, l'onire anglais du Bain, l'ordre russe de Sainte- 
Anne et Tordre espagnol d'Isabdle, tous les quatre de première 
cla:i8e. En outre, je me sois rendu digne, devant l'ennemi, de triMs 
sabres d'honneur enrichis de diamants. Tout cela, monsieur Gra^ 
c'est à vous que je le dois* Vous m'avez donné les premières no- 
tions militaires rt je vous en exprime, avec bonheur, ma reconnais- 
sance la plus vive. J'ai le plus grand déar de vous envoyer un 
l^;er souvenir en témoignage de ma gratitude , mais je suis en 
voyage et par conséquent dans l'impossibilité de réaliser ce veni. Je 
prends donc la liberté de vous adresser MO ducats esa or, en vous 
priant de ne pas vous enUesser etde consacrer cette somme irathat 
d^m souvenir de moi. J*ii remis cet argent à M. de Rowler, consui 
Wtrichien enBulgarie; flauralabonlé de vous le remettre, ainsi 
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« 

que mon portrait. Agréez, monsieur Graf, Texpressior. de la con- 
sidératioa distinguée ayec laquelle je suis votre reconnaissant 

a OiiER M. P. Michel Lattas. » 

Un offlcter de marine, blessé dans l'expédition de la mer d'Âzof 
et venu à Paris en congé de conyalescence , a rapporté de Kertch un 
document assez curieux. C'est une sorte de procès-verbal , écrit en 
français^ des fouilles qui eurent lieu en 1838 aux environs de la 
ville. En voici le résumé : «Les fouilles commencèrent sur le faîte 
de la colline désignée sous le nom AeMont(igne de Mithridate y là où 
s'élevait, d'après Straboh, l'antique Panticapée. Le directeur du 
musée de Kertcb, visitant ces travaux^ avait remarqué dans le 
voisinage un certain nombre de grandes pierres posées avec une 
apparente régularité. Il les fit dégager de la terre qui les cachait en 
partie. Sous Tune d'elles, à une profondeur d'une archine et demie 
au-dessous delà surface du sol, on trouva 30 pièces de monnaie de 
différents rois du Bosphore^ toutes parfaitement conservées. Parmi 
celles, de Sauromate II (Tiberius Julius) , on en remarque une dont 
Tempireinte ne ressemble pas à celle des monnaies du même roi 
tirouvées antérieurement. D'un côté , l'on voit le buste du souve-' 
jr^in tourné à gauche et , et non à droite. Sur le revers est une 
l^rande porte placée entre deux tours. Au pied de l'œuvre est en- 
chaîné un guerrier en costume scythe. Du même côté ,on voit les 
branches d'un arbre dont le tronc est caché par la tour , et en bas 
ces lettres M. H. , que l'on trouve sur la plupart des monnaies des 
royaumes du Bosphore. Pendant que l'on faisait ces découvertes , 
les recherches continuaient dans les environs de la ville. Plusieurs 
kourgares {tumuli) furent fouillés. Quatre de ces tertres artificiels 
<:achaient des tombeaux enrichis d'objets remarquables. L'un de ces 
tombeaux était celui d'un guerrier. Son armure se composait d'é- 
cailles d'airain cousues sur une veste de peau. Là se trouvaient en- 
core son épée et un grand nombre de flèches de formes différentes- 
Sur l'anse d'une amphore placée à la tête du squelette on lisait en 
caractères grecs : a Labrodamas. n A côté de ce vase il y avait un de 
ces petits ustensiles connus sous le nom de capediunculœ , dont on 
iaisait usage dans les sacrifices; une autre amphore en argile était 
placée aux pieds du guerrier. Sur son anse on lit l'inscription grec- 
que : a Labraiùn. » Malgré leur antiquité , le casque et les cuissards 
sont bien conservés. D'après leur forme , ils paraissent dater des 
temps les plus reculés. Le casque est garni de plusieurs pointes en 
métal , offrant d'autant plus d'intérêt qu'on ne trouve même dans 
les plus riches musées qu'un nombre extrêmement limité d'armures 
4^ ce genre. L'exemplaire découvert se distingue d'ailleurs par une 
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aases remarqiHiWa pi»ttcQkirité : 4tùtimtéÊ9r^ œs ammnesn en tAte^ 
d'aimia araient «une doublute «a oair ^ efc tes froin qv^on y tBomie^ 
pratiqués au-dessus du genou donnent lieu de croire qu'elles étaient 
assujetties à la jambe à l'aide de courroies également en cuir. Celles 
qu'on.a recueillies daa& cette. tombe sont enriobies ^ lau-dossus du 
genou , d'ornements en relief. On n'y voit pas de trous., mais la 
tôle est tellement flexible» qu'il devait être facile de la plier autous 
delà jambe. Dans un autre tombeau on trouva un vase funécaira 
orna d'un dessin de couleur rouge sur fond noir ^ représentait un. 
génie ailé à cheval qu'une femme parait appeler en lui faisant si- 
gne de la main .droite. Les Auages soet indiqués par une teinis, 
blanche. Hais ce vase mérite moins de fixerl'attention qu'une petite 
statue en argile placée à côté. C'est L'image d'une fènune tenant de 
là main gauche un petit garçon près duquel on voit une corbeille, 
renversée d'où s'échappent des fleurs et des fruits. D'un côté est un 
chien^ de l'autre un coq. On suppose que ce tombeau renferme les. 
^ndres d'un enfant. Dans le troisième tombeau gisait le squelette 
i'une femme reposant sur une couche d'beitbes marines. Son front 
était ceint d'une légère guirlande en feuilles d'or > dontila formei 
imitait celles du frêne. Le cou était orne d'un collier de perks en< 
cristal. Deux talismans^ l'image d'unlion.et celle d'un- scarabée y. 
étaient placés sur la poitrine. L'index delà main droite gardait en.- 
core une bague en or enrichie d'un granit syrien sur lequel était 
gravée une tête de femme. Autour de ce squelette; sous les tfi!agr 
ments de plusieurs vases d'argile brisés^ se trouvaieol enfouies huit 
plaques rondes et bombées en or , .qui servaient pEobablement.à. 
garnir le haut de la robe. Elles sont ornées de masques d'honune i 
et de femme en relief. On en a retiré un petit vase en ivoire^ dont 
le couvercle sculpté représente la caricature d'une tête d'homme.< 
Tous ces objets ont une grande analogie avec ceux.qu'on a recueillis i 
à diverses époques dans les tombeaux de la Grèce , surtout aux en?- 
virons d'Agrigente» Le quatrième tombeau contenait un fuseau à. 
filer en ivoire et deux petits flacons de cristal , dont l'un est orné da 
couleurs brillantes. Il est en argile et sa forme, est.celle d^une am/- 
phore. De ces objets^ quelques-uns. ont été brisés par les Xartare&^ 
avant qu'on eût pu arrêter la dévastation du musée de Kectch ; plnr^ 
sieurs ont été envoyés en France sur la Mégère et viendront en ciduc 
les musées du Louvre et de la Bibliothèque. Une partie des .mon» 
uaies est passée en Angleterre et se trouvô en la possession A. 
M. Stebbing^ ainsi que de M. Goxwel^ solicitor de Soutbampton-iv 

Yoici les dates les plus mémorables de l'expédition de Crimée :*^ 
4 septembre 4854. Embarquement de l'armée française (^OûO.booui 
mes) et de l'armée turque (jS^QOO hommes) à Yarna^-^ 9 septembre i 
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La flotte v^rtmt Iforméè aoglaise. (95,088 itommés) mllie k flMter 
tUM^-françaîse à rUe^des Serpents.-- i4 septembre; Biéban|«ein6iii 
des'&t'mées alliées à EapB^ria , près le Viem Fort. GetteopératioB 
n^ést pas contrariée par les Basses ; oUe éuoe six beares« -- 90 sej^ 
tembre. Bataille^de VAlma. -* 27 septembre. L'année alliée, aptes 
avoir franchi PAlma, le Belbeck et piusiears;atttrescottrs»d'ean^ ai^< 
me, parnne marclie de flanc, sur les hauteurs de Bdaclava. Lesi 
Anglais s'emparent de cotte viUe>etT établîsafliit lôura bases d'opé*? 
rations. «-* 29 s^tembre. Reoannaissanee de Sébastopol. -— 9 oeto*^ 
bre. Oafverture de la tranehéeà 700 mètres de la place. -«-47 oeto-^ 
bre. Ouverture dn feu oantre la {dace. Les flottes combinées f 
ptieonent part. — 25 octobre;. Bat»lle de:Balaolava.--^iOnoifembre. 
Bataille- dînkenndUMi.— 22 maiiS5B. Prise du oimeMàce.-*-24 mai. 
Expédition dans la merd'Azof. Succès complet. — 25» mai. L'armée 
alliée occspe la ligne de la Tchernaïa. — 7 juin. Prise du mamelon 
Vert. -— t#8juin. Assaut infructueux donné àlialakoiff. •— 16 août. 
Bataille de la T^heroaia. — 8 septembre. Prise de)lialakoff.^'9 sep-: 
temft)re. L'ennemi évacue la partie méridionale de la* Tille et se 
retire dans la partie nord. La 4raiK±ée ayant été oiiTeffte!fe 9octo- 
b£0 iSS4 , U y a donc eu 330 jours de travaux à< exécuter sons le feu 
de la place et malgré les sorties des assiégés. Sur plusieurs points il 
aiété iaitjusqn'ài sept parallèles. Le feu ayant été ouvert le 17 octo- 
bredSSM, dt la ville ayant »été priseile ft seplenibre 1834, S^astopol 
atéèé bombasdé et canonnépeDudaat 322 jours.. 

Des monoments commémoralifs de cettegrande expédition n<r 
^tarderont pas à s'élever en 'France. B^à le Jùmnal dw Cher faisait 
flwntion emoes tm'iiies, à la date du 20 septembre , de l'érection pro* 
duûne d'uB de cestmonumentsidans le Berri : 

cLe Berri va s'enrichir d'm» monument dont le nom éveillera 
éhej nos descendants des sentiments d'admiration comme il est pour 
nonsun:sajet d'orgueO. Pëleffins et voyageurs ne pouinront le voir 
sans être.pénélrés de lagnmdsur de la France ; non pas que ce mo- 
nument doive être une doces pages de pierre dont les nations, aiment 
ai illustrer kur histoirB, conune. rA]:&-âe''Triomfite/ de l'Ëloile et la 
colonne Vendôme^ mais parce q^ie^son nom rappellera une de ces 
é^péesigueitrières qui surent ^ponr illustrer vute armée, imm(n*ta* 
liaerun généaralî et porter par-éslà les siècles le nom d'une nation. 
Au centre éerla France, ài 4* ktlomèires aa Mrd de Sainte Arnaud^ 
llonrond(Cher),G^élèvela montagne dnrBebrédère, à 314 mètres au- 
dtôsus.du miseaii delà mer. fie œ. points k.speotacle est vraiment 
grandiose. Aamidi^ l'Auvergne dressesest monta neigeux et escar* 
pés; à l'esté les montagnes: «teuples da JiinnFan..Gellea du Sancer^ 
ma ilaîaaent^voic lenraicimefték^esi an. Ji«rd^» eb les iiautencs de la 
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Marche encadrent le paysage i Voneat. Cest un tableau qui n'a de 
bernes que rinfini, arec des forêts, des plaines ^ des ririères pour 
bordures. Sur ce point culminant^ le général commandant la 19" di« 
▼ision militaire, duc de Mortemar, fait élever une tonr à la gloire de 
Tarmée d'Orient, en sonrenir de la jHise de Halakoff. Élevée snr 
un tertre de 3 mètres de haut, la tonr sera percée, dans ses huit 
pans, de yingt-quatre croisées en forme de meurtrières, et couron- 
née par une plate-forme à laquelle on arrivera par un escalier en 
limaçon établi dans l'intérieur. Une balustrade, dont chaque angle 
figurera une pile de boulets, entourera cette plate-forme. Au troi- 
sième étage, le général installera on musée militaire dont les prin- 
cipales pièces rappelleront la glorieuse campagne de Crimée. Ce sont 
des trophées recueillis sur les champs de bataille de la Chersonèse, 
tels que bombes du plus fort calibre, projectiles de toutes dimen- 
sions, armes russes, etc., témoignages d'une terrible éloquence en 
faveur de la braToure française. Le monument, d'un syle sévère, 
aura pour toute sculpture au-dessus de la porte d'entrée un aigle 
immense aux ailes déployées, tenant dans ses serres une banderole 
ou un cartouche avec cette inscription : « Gloire immortelle à for- 
mée d* Orient. » Et plus bas snr une table de marbre : « 8 septem- 
bre 1855, Tour Malakoff. » 

a La prise de Sébastopol, dit le Moniteur, a excité en Angleterre 
comme en France la joie la plus vive, li était juste, en eifet, qu'après 
avoir partagé les dangers et les sacrifices de cette guerre, les deux 
peuples prissent également part à la gloire du triomphe. Depuis le 
commencement de la lutte, la France et l'Angleterre, confondues 
dans une étroite communauté de Tues et d'efforts, ont mis une sorte 
d'émulation à fournir, chacune selon ses ressources, les moyens 
d'assurer le succès. Si la France a pu mettre en ligne pins de sol- 
dats, l'Angleterre a fourni un plus grand nombre de vaisseaux, et 
n'en a pas moins envoyé successivement en Crimée 80,000 hommes 
de troupes réunies de tons les points de son immense empire. Grâce 
au prodigieux armement naval des puissances alliées, leurs pavillons 
dominent sur toutes les mers et les interdisent à la Russie. L^nnemi 
a vu ses vaisseaux bloqués ou brûlés dans ses ports, ses c6tes rava- 
gées, son commerce anéanti, ses relations extérieures détruites. De- 
puis la mer d'Azof jusqu'à la mer Blanche, depuis la Baltique jus- 
qu'au Kamtschatka, la Russie est emprisonnée par nos flottes. Tan- 
dis qu'à force de courage nos sddats triomphaient de la résistance 
désespérée de l'armée russe, les marines combinées détruisaient ses 
approvisionnements et interceptaient ses communications, en même 
temps qu'elles entretenaient l'abondance dans les armées alliées et 
leur amenaient chaque jour de nouveaux renforts. Nos ceasouices 
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maritimes eussent difficilement suffi an transport de nos troupes et 
de rénorme quantité de matériel qu'exigeait une pareille guerre à 
800 lieues de la patrie. L'amirauté anglaise à mis à la disposition 
de la France 50 navires de la marine royale et de sa marine mar- 
chande, qui ont transporté en Crimée près de 40,000 hommes de nos 
troupes, avec 2,000 chevaux et 7,000 tonnes de notre matériel. Cha- 
cun sait d'ailleurs que si Bomarsund est tombé sous les coups de 
nos soldats, c'est principalement la marine anglaise qui les y avait 
conduits. Dans toutes les phases de cette guerre, à l'Aima et à Inker- 
mann, comme à Bomarsund et à Sweaborg, les armées et les flottes 
de l'Angleterre et de la France ont mêlé leur sang et lutté de bra- 
voure pour la cause commune. A la Tchernaïa, nos alliés sont £^c- 
courus pour nous soutenir, comme nous étions accourus près d'eux 
à Balaclava. Dans les derniers et victorieux efforts contre Sébasto- 
pol, Anglais et Français ont également accompli leur tâche héroï- 
que. Si, sur plusieurs points attaqués, un seul a d'abord été con- 
quis, ie triomphe n'en est pas moins dû à tous les corps de l'armée 
alliée, qui, se soutenant les uns les autres et divisant la résistance 
de Tennemi, l'ont enfin forcé d'abandonner lefi murs de cette ville 
que son désespoir même ne pouvait plus défendre. Aussi le général 
en chef de l'armée française n'a-t-il été que Juste en attribuant a 
l'armée anglaise une large part de gloire dans le succès de ce grand 
jour. Quant aux sacrifices pécuniaires que nos alliés se sont imposés, 
ils égaient les nôtres, s'ils ne les dépassent. Sans parler de l'emprunt 
turc de 100 millions, garanti, il est vrai, par la France comme par 
TAugieterre, mais contracté tout entier chez nos voisins, ni des 
50 raillions avancés par eux au gouvernement piémontais pour le 
mettre à même de nous donner le concours si utile de ses braves 
soldats, l'Angleterre a dépensé dans cette guerre, l'année dernière, 
près de kOO millions, et a prévu qu'elle pourrait y dépenser encore 
cette année plus d'un milliard. Cet énorme fardeau et tous ces sa- 
crifices, le peuple anglais les supporte comme le peuple français, 
non point avec résignation, mais avec cette énergie qui prouve que 
rien ne lui coûtera pour arriver au but; et l'on peut dire que, chez 
. nos voisins comme chez nous, la nation ne se contente pas de suivre 
et d'appuyer son gouvernement, elle va encore au devant de ses 
vœux. » 

Le l'imes prévient ses lecteurs que désormais ils ne doivent pas 
s'attendre à recevoir, par l'intermédiaire du ministère de la guerre, 
sur les opérations des généraux alliés, des renseignements aussi com- 
plets qu'autrefois. Autrefois, la publication de ces renseignements 
avait peu d'inconvénient, parce que les rôles des deux adveirsaires 
étaient tracés d'avance et parfaitement connus. L'un avait à atta- 

23 
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tfiufirv Vautf e à défenâr^ ' Béba&tQ^. A.U jour4'b,ui , au cfmtr^içe, 
qae la guerre est portée e» plaine et que ia stratégie va entrev esx 
jeu, lord Païunure pe pourrait plus ^ns daager annoncer qu^ tel 
jtwir U général Simpsoa a effectué tel mouveateut, parce qu'ausntôt 
te prince Gortochakoff profiterait de cette ii;vdication pour combiner 
96& plaa« efi eonaéqtieiiee. ia pf udçnce la plus vulgaire ordonue au 
gott^edrneoiQnt de s'abstenir dq (aire au public de pareilles commu- 
nieatîoiift, et c'est le devoir du public de se résigner à be plus savoir 
quit ee que k gfouvei^nient croira devoir lui dire. 

Au mOGo^t m nous tey nûncuiis cette partier de notre récit , lei^ opé- 
ffttions qui devaient naturellement suivre la prise de Sébastopol pf^- 
raissofit être en {daine eitécution.. I<ies dernières dépêches télégra- 
hique» de Chrimée annoneent à I4 &>i8 le bombardepient des forts du 
Nord et le départ des flottes alliées pour une destii;iation inconnue. 
Ijr boinbardeineat a commencé le 2ft septembre, h^ départ des 
U ttea a eu lieu le même jour. C'est dpao une doHble entreprise 
ix>inbinée potir compléter Tceuvre <U| 8 septembre et qui i^e pei^t 
flanquer de fournir* pournuua une nouveUe période de noire pu- 
liileaiion. D'après des peasaignemenis , extraits de$ correspondanr 
':es qu'on peut tenir pour b*en infoimôes*. le général d'ÂllonviM^ 
a est enabarqué à KamieecU avec kroi^ régiments de sa divisiqu, jçle 
oftvalerie pour Supatoria. U a trouvé dans cetjle plac;ei^nviron vipgt- 
eîaq mille hommes d'infanterie turque» glorieusement éprouvés au 
lùége de SUîstf ie^ et. près de six miUe hommes dec^v^lcrifi , égale- 
meoi bons soldais, sous les ordres d'un officier trè^distingué , Is- 
kender^Bey. Le général d'AllonvJtU^ a dû, prendra le commande- 
ment wpérienr du corps d'armée composé, de ces troupes turques 
et des trois régiments qui Vont aecomipagnéi, \\ a pu^ ainsi, faire de 
fortes reconnaissances , et obliger le^ Russes à porter leur attea- 
(km de ce calé. Les pertes de l'ennemi à la prii^e de Sébastopol sont 
lUus considérables qu'on ne l'avait dit. U résulte, dit le Sun, des ren- 
seignements officiels que l'ennemi n'a pas eu moins de 20,0Q0 boisâ- 
mes hcffs de combat , tant pivr suite du combat que dans les assauts 
définitifs ; vingt de ses officiers généraux ont été tués ou blessés, ]^es 
pertes des alliés , e'est^à-dire des Français» Anglais» Piémon^is et 
Turcs, ainsi que des JEorces navales^ sont évaluées à i 3,000 homu^^ 
nors de combat, c'est-à-dire 2,000 hommes de moins qu'on ne. l'a- 
vait d'abor<i oalculé* 

La prise de Sélonstopol fut annoncée à l'armée russe pajç l'em- 
pereur Alexaadre 11^ dans un ordre du jour ainsi convu : 

« La délensè de Sébastopol» qui s'est prolongée si longtemps et 
qui est peut-être sans exemple dans les annales militaires, a attûré 
«Mrelle Vattentiou non^^^ealeme&t de la Russie, mais de toute l'Eu- 
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fope. Dès 8dn Cfftgln&t e)lo ^ \aW^% proUcteura au lucmc i^aui^ 4U6 
les hétx)s qui oat te plus illustre uotro patkie. Uapâ le c(Mii:;\iit ^ç 
iHize mois, la garpisum de Sébo&topol a disputé à un ^nnei^i puis- 
sant chaque parcelle du territoire de la pairie qt^ eatoure h \U1|9, 
el Gbaeune de ses etttrtprisea a été distinguée par des act^^ d§ 1^ 
pius brillante bratQvircu L.e ttopaluardemeAl; opiniâtre,, l'enouvelé à 
quatre fois, dont le f^ a été appelé inferoii) à bon droit^ ^ ébc^mlé 
les murs do nos fortiâcatio^is^ mais p'u pi^ tw^ çhap^l^r q|i di- 
minuer le zèle et la persislanee de ses défenseurs^ Us opl çojpbatla 
Temiemi ou sont niorts avoc un courage indompta|)le> avec un^ 
abnégation digne de soldats du Christ, sans penseï* à se rendre. I^p 
regrettant de cceur la perte de tant de généreux guerriei^s ^ui qjç. 
offert leur vie eu sacriûce à la patrie et en m^ soucaetJtant ai'^ 
Ténératioo au Jugement du Tout-^Fuissant^ au()ual It u'a p^s plu 4p 
eouroitjier leurs aciee d'un sueeès complet, ie orois d^ mm 4?YQif 
saevé d'etpriiaer, daus celta circonstance aussi, ou raoa natu e\ ^ 
celui de toute la Ri^e, à.la brave garnisoa 4e Sétiaslopol^ h ^^wvt 
naissance la plus \ivc pour ses travaux iu(aligabk&^ |MCtur La ^n\f 
qu'elle a répandu dan^i la défeose de près d'uue su^uée de çea foxU- 
écations qu'elle a ^vées m quelques jouirS. Mais il ) a uo^ ju^r 
possibiltté, mêtoe pour les héros* Le ft de ce mois^ après que ^ 
assauts désespérés euMit été repwsséSi Teuoeiui par^iuU ^ feindre 
maitre de l'important bastion Kocisiloff, 0, le géuiéfal en cbel de 
l'armé» de Criinée, voulant méiyiger le saug piécieux de ses com- 
pagnons, qui, dans ces circonstances, n'aurait été^pasdu qu'^uli- 
temcnk^ se décida à psflser alors sur le eoté nord de U forteresse ne 
laissant à reimenfi assiéfeant que* des ruines eussM^glantées.. Qe? 
héros éprottirc», ol^ei de Vestimei générale de leurs caiiMurv^des, 
^IriroEit sans doiste, eu rentrant actuelleiueat dans If» rau|^ d^ 
Jarmée^ de nouveaux memples des siâmes ip^tua gueri^ièrea. Àvee 
eux et comme ein^ tentas DOS treMp^» s^iûa^ d^ la tuètpe fçi ilU- 
mité» en la Fro^idenee^ du fuème amour ^rdeut pour mçii et qe.lrp 
Ipatrie, oombatteut toi^ours et partout aiep codage les epneow qui 
touchent à neAre arehft sainte, àltH»ueur^ à l'intégrité (s^'e/o^^). de 
la patrie^ -^ et le aem de Sébast/apol, qui s'est acquis une g^e 
immortelle par tant de souffrances, et les poms de ses défi^pg^u^s 
^îTfont éterâellement dans le cq^nr de tous^ les Russes, ftyet^. les 
noms des héros qui se sont imiai»ftalisés âur 1(QS champs de b^dwUe 
de Pultawa et de BorodiiMu s 
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La lutte pour la possession de Sébastopol est terminée. La prise 
de cette forteresse n'est due à aucun accident heureux ; le hasard^ 
l'occasion , les caprices de la fortune n'ont en rien servi la gloire 
des vainqueurs. Le terrain a été conquis pied à pied, embuscade 
par embuscade, ouvrage par ouvrage; et Tarmée russe a fini par 
céder la ville, non-seulemënt sous le choc des colonnes d'assaut, 
mais aussi sous la certitude morale d'une défaite assurée d'avance 
par les calculs précis des généraux alliés. Les armées russes ont été 
battues en rase campagne d'abord : à l'Aima, dans une position dé- 
fensive; à Inkermann et à la Tchemaïa , dans une position offen- 
sive. Ainsi, qu'ils se défendent ou qu'ils attaquent, les Russes sont 
invariablement battus en rase campagne par les troupes alliées 
et même sans qu'il soit besoin à ces dernières de tenter un suprême 
effort. Les armées moscovites ont été battues ensuite derrière de 
solides murailles et ayant pour elles des conditions de succès dont 
rhistbire du monde n'offre pas d'autre exemple. Artillerie, muni- 
tions, vivres, elles avaient tout à profusion; elles étaient acclimatées 
et à couvert contre deux adversaires venus des climats les plus 
opposés et tenus nuit et jour à la tranchée par un hiver exception- 
nel. Ce n'est pas même une garnison qu'assiégeaient les alliés, 
c'est yne série d'armées incessamment renouvelées , abritées der- 
rière les remparts les plus formidables de l'Europe , qu'ils avaient 
à combattre. Ces armées successives et inépuisables , la guerre en 
a dévoré une partie et le reste s'est retiré devant les victorieux dra- 
peaux de l'Occident. 

Plus on réfléchit aux circonstances extraordinaires dans lesquelles 
s'est opérée la prise de Sébastopol, et plus ie fait comprendre la 
grandeur du triomphe. Ce n'est pas seulement l'irrésistible valeur 
de nos soldats qui a déterminé la chute de la forteresse^ c'est ai^ssi 
la persévérance des chefs et l'heureuse combinaison des opérations. 
Après l'assaut des ouvrages de Malakoff, les Russes pouvaient en- 
core organiser une défeqse meurtrière et ne livrer Sébastopol que 
lambeau par lambeau. S'ils ne l'ont pas fait, s'ils ont évacué nui- 
tamment la ville et ses fortifications, c'est évidemment que leur 
armée, démoralisée, réduite aux plus cruelles privations, n'était 
plus en état d'opposer une résistance efficace. 

Sébastopol était l'arsenal de la Russie en Orient et l'abri de sa 
flotte. C'est de là que le tzar commandait à VËuxin et faisait peser 
sur l'empire ottoman une menace perpétuelle ; c'est de Sébastopol 
qu'était partie l'escadre chargée de surprendre et incendier là flotte 
turque à Sinope. En attaquant Sébastopol^ on attaquait la Russie par 
son côté le plus vulnérable. On paralysait ses escadres en attendant 
qu'on les anéantit, on condamnait le colosse à l'impuissance devant 
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tout l'Orient attentif et vengé. L'œuvre est accomplie. Avec Sébas- 
topol est tombée la prépondérance russe dans la question oriental^ 
le prestige de sa force militaire est détruit aux yeux du monde. De 
ses propres mSins elle a coulé les vaisseaux qu'avaient épargnés les 
bombes françaises et anglaises. La marine russe de la mer Noire 
, comprenait 15 vaisseaux de ligne, 4 frtgates, 5 corvettes ou bricks, 
il transports, 64 chaloupes canonnières et 42 bâtiments à vapeur, 
en tout 108 voiles, armées de 2,200 canons. Créée avec des dépenses 
énormes et dans un but menaçant pour toute l'Europe, elle est au- 
jourd'hui comfpléteraent détruite. Pour se consoler de sa ruine, elle 
n'a pas même un peu de gloire. Le guet-apens de Sinope fut sa seule 
victoire. Aux yeux de la conscience publique, son amiral mort, ses 
équipages tués, ses vaisseaux coulés ne sont que le juste châtiment 
de ce massacre sans combat. La Russie a déjà reculé dans l'histoire 
jusqu'au règne de Catherine II. Une campagne heureuse dans la 
Baltique peut la faire reculer jusqu'à celui de Pierre I®'. 

Si les populations des campagnes n'ont pas eu, comme celles des 
villes, de rues à orner, des balcons à pavoiser , des^eux d'artifice 
à tirer pour donner le plus d'éclat possible à la joie que leur inspire 
ta victoire de nos armées dans laquelle ont combattu et triomphé 
tant d'enfants de nos villages, leurs démonstrations n'en ont pas été 
moins vives. L'enthousiasme a éclaté partout , aux champs, sur les 
routes, dans les plus pauvres maisons. Si la Russie et l'Allemagne 
eussent été témoins de cette ardente et unanime émotion, elles eus^ 
sent reconnu bien vite le caractère spécial et formidable de cette 
guerre, c'est-à-dire sa profonde popularité. Les habitants de nos 
campagnes ne se rendent peut-être pas rigoureusement compte des 
raisons qui font de cette guerre Tune des plus considérables, parles 
résultats, que les hommes aient jamais soutenues; mais ils en com- 
prennent instinctivement la grandeur; ils en sont fiers comme si, 
faite par eux, elle était plus spécialement faite pour eux, et bon nom- 
bre parmi eux sentent même, par la grandeur et l'énergie des efforts 
faits pour défendre la liberté du monde, combien elle était menacée, 
c'est en effet la cause de la liberté européenne qui vient d'êtrç ga- 
gnée à Sébastopol. Avant peu d'années le sang généreux versé par 
la France et l'Angleterre amènera d'immenses résultats pour la 
civilisation générale. L'état de l'Europe, et notamment celui de l'Al- 
lemagne et de l'Italie, prouve que le monde féodal se dissout pour 
laisser au monde libre le terrainde l'avenir. Les formes anciennes, tu- 
telle rigoureuse et nécessaire des nations au berceau fontplace au sys- 
tème plus moral et plus chrétien de la liberté et de la responsabilité 
individuelle; mais ces formes, consacrées parles institutions, iden- 
tifiées a^ec des intérêts immenses et séculaires, ne se retirent pas 
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sans disputer pied à pied chaque portion de leur vieil empire. La 
Russie était l'espoir de tous ceux qui sont ou qui se croient intéres* 
ses au maintien ou au rétablissement du vieux régime. Les amis 
du tzar sont encore dans les pays d'où la liberté a îté bannie, ou 
dans ceux où la liberté n'est pas aimée : en Prusse, en Allemagne» 
dans les Deux-Siciles. Sur {es malheureuses contrées l'autocrate 
pesait comme sMl en eût été le souverain. Son influence y main-» 
tenait les vieux abus, les traditions oppressives, et y menaçait le 
moindre progrès. Ainsi appuyé sur l'étranger, le pouvoir chmhait 
dans la fbrce les moyens de gouvernement qu'il eût dû chercher 
dans une bonne administration. Toutes les familles qui, en Eu*' 
rope, regrettent des privilèges pe^nJus , toutes celles qui placent leur 
orguetl et leur domittïition au-dessus du bien public, s*élaient^ de 
leur côté, placées sous le patronage de IVmpereur de Russie et Ain* 
daient sur lui leurs espérance». La perte du prestige» bien exagéré 
d'ailleurs^ dont était revêtu le ttar aura donc naturellement ce 
double effet, d^affalblir la ligue des gouvernements rétrogredeê et 
des familles féodales, et d*lmposer aux nations mal gouvernées une 
confiance digne de leurs droits méconnus. On le voit, c'est entre la 
civilisation et la barbarie que la lutte était engagée aous les muni 
de Sébastopol, et la barbarie a été vaincue. 

Quels progrès ne fera pas maintenant Tesprit humain, délivré de 
celte oppression et guidé par les deux grandes nations civilisatrices, 
la France et l'Angleterre étroîlemenl unies pour le bonheur du 
monde! Peu de Jours avant de mourir, Gay-Lussac, Tillustre physi- 
cien récemment enlevé à la science, disait à un de ses amis : « Je 
meurs au moment où le spectacle va devenir intéressant; dlci à 
quelques années^ le génie de l'homme aura renouvelé le monde. 
Que ne puis-je prendre une contre-ifiarque, et, simple spectateur 
des choses^ vivre par curiosité! b 
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Les documents officiels que nous avons publiés sur la prise de 
Sébastopol seraient incomplets si nous n'y joignions le rapport di| 
prinee fiortscbakoff^ Ce rapport est conçu dans le même <3sprlt d^ 
frâAobij9e«t de résignation triste qui caractérisait Tordre général 
d« t8M? Alexjandrellque nous avons publié plus baut. Le gàiéral 
en chef russe i^sndà la valeur de ses troupes un hommage auqUôl 
B'asacieie L'Europe entière, et il ne dissimule aucune des perteà que 
M oui» fiait subir les. armes victorieuses de France et d'Ângleiertec 

« LiSv 17 (^) wàl, .dit le i^pport^ l'^onemi a commencé^ du cdté de 
la Karabelnaïa, un feu très -fort et très meurtrier, qui a duré vingt 
îmt». Notoe p^te^ dans cette période de temps» a consisté : le pre- 
mieRT jQitr, en USW> bômmes; les jours suivants en i,000 homudes^ 
et^pi^is.le ^ (10) août jusqu'au 5 septembre {U août) de 500 à 
êOù iHHnmes en Tingt-<i%iatre heures 

« l« S septembre (34 août) Tassaillant a redo&blé le bomburd»- 
m«nt et la canonnade^ k ce point incroyable que nos fprtiGcatîitHas 
en étaient ébranlées sur toute la ligne défensive. Ce feu infeii^€A, 
dirigé surtout contre les embrasures et leis merlom^ prouvait <|liie 
rennémi s'efforçait de démonter nos canons, de détruire nos rtsl- 
parts pour en venir à prendre la ville d'assaut. Il n'était plus possi- 
ble de t^éparer nos remparts, et on se borna à couvrir de terre lès 
magasins à poudre et les blindages. Les panapets s'écroulaieol «t 
remplissaient les ravins; les merlons tombaient; il fallait conti- 
nuellement dégager leS embrasures ; le nombre des artilleurs qli 
périrent était si grand, qu'a peine oïi ponvaât en installer d'autre^à 
îeurb places. Noire perte, à cette période du siège, a été iBXtraordi- 
naire : du 5 septembre (24 août) au S septemln^e itl août) , liotts 
avons eu hors de combat : officiers sttpérieors^ 4, officiers Subal- 
ternes, 47, et soldats 3,917, sans compter les artilleurs» Sans côsser- 
le feu dura la nuit du 7 au % septembre ; Tennemi a lancée à bxlit 
heures du mMin, de ses ap{»t)obes les plus voiisines, devant le .bas- 
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tion Kornilow, trois tonneaux bourrés de pierres à Faide desquels 
il a entamé le parapet et les merlons de Tangle saillant. En même 
temps les colonnes ennemies commencèrent à se concentrer dans la 
deuxième parallèle, dans la direction de la batterie anglaise de 
22 canons et de la tranchée derrière la lunette Kamtschatka, et 
bientôt les troupes de Tennemi remplirent les approches les plus 
près de nous. Toute notre ligne de défense se divisait, d'après 3a po- 
sition naturelle, en deux parties : la partie de la ville à gauche de 
baie du Sud, placée sous le commandement du général Ssemiakin, 
et la partie de la Karabelnaïa, sous le commandement supérieur du 
lieutenant-général Chrulew. La partie de la ville, ou le côté droite 
comprenait la l'"" et la 2® division ; là partie de la Karabelnaïa, ou 
le côté gauche, les 3% 4" et 5« divisions. A la nouvelle de la concen" 
Iration de troupes dans les tranchées ennemies les plus avancées 
devant le kourgan de Malakoff^ la 9^ division d'infanterie, portée 
comme réserve dans le bastion Kornilow, fut dirigée, par suite des 
dispositions du général Chrulew^ sur la deuxième ligne de défense* 
Le régiment de Siem prit position derrière Télévation du terrain si- 
tuée entre le kourgan et l'église de Bialistock. Le régiment d'CUo- 
netzki occupa la ligne du deuxième rempart de défensOi derrière la 
batterie Gervais. 

a Le 8 septembre, à onze heures du matin, rennemiipartit4e>6es 
sapes et se jeta simultanément et avec impétuosité sur ^angl^ sail- 
lant des bastions n. 2 et Kornilow. Les fossés comblés et les parapets . 
renversés ne présentèrent pas de grands obstacles à l'ennemi . Il sauta 
sur le bastion n. 2, en. chassa le bataillon d'ûlonetzkî) «ncloua une 
partie des pièces, et avait déjà atteint l'excavation d'Uscbakow et :1a 
•deuxième ligne de défense j mais ici le major Jaroschewitsch, à, 1» 
tête de son bataillon du régiment de Bieloserski, l'a repoussé à lu 
baïonnette derrière le parapet. Ensuite le major-général Sabas^ 
chenski arrive au bastion n. % avec trois régiments de la division 
d'infanterie, et repousse encore trois attaques ennemies sur le même 
point. Nos vapeurs Wladimir, Cherson et Odessa s'approchèrent de 
Tembouchure de la baie de Kilenbalka, et pendant tout le temps de 
l'action ont fait, conjointement avec les batteries du côté nord, un 
feu terrible sur les colonnes d'assaut. A la première nouvelle de 
l'assaut, le général Ghrulew fit avancer le régiment de chasseurs de 
Schlusselberg au secours du bastion n. 2 ; mais comme l'enneoni 
avait déjà été repoussé ici par le général Sabaschenski, le régiment 
se plaça dans la deuxième ligne de défense, entre le kourgan do Ma- 
lakofT et le bastion n. 2, et à cette distance, le colonel Maler, avec 
ti*ois bataillons de son régiment, réussit à repousser encore une lois 
les Français, qui avaient déjà encloué deux des pièces les plus cloi- 
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gnées. L'ennemi avait également pénétré aux chevaux de frise, à 
côté de la batterie de douze pièces, et avait culbuté le régiment 
Murovr, mais il en fut lui-même expulsé à la baïonnette par le régi^ 
mant Siem. 

«Sur Tangle saillant du bastion Korniloff se précipita une masse 
immense, cinq divisions françaises, environ 30,000 hommes. La 
première colonne pénétra dans le bastion par l'épaulenîent de 
gauche, et chassa le régiment Praga. Le colonel Freund, comman- 
dant ce régiment, se précipita à la baïonnette sur les Français avec 
quelques compagnies, et les culbuta; mais il fat blessé lui-même, 
et les colonnes assaillantes, qui revenaient avec impétuosité à l'at- 
taque, chassèrent les régiments qui se trouvaient dans le kourgan 
et en occupèrent toutes les parties supérieures. Le général Chrulew 
s'avança avec le régiment de chasseurs de Ladoga à la gueule du 
bastion Kornilow, mais il fut blessé au même moment. Le général 
Lisienkô, qui prit le commandement après lui, fut grièvement 
blessé; puis fut tué le général Inferow; puis enfin, le général Mar- 
tineau, qui devait conduire les troupes, fut grièvement blessé. La 
plupart des commandants dé régiment ou de bataillon et des officiers 
furent ou tués, ou blessés; nos troupes tinrent ferme auprès des 
magasins à poudre les plus rapprochés de la tour. Hais enfin, à deux 
heures, elles durent céder à la supériorité du nombre des masses en- 
nemies qui arrivaient sans interruption sur le kourgan. Elles se re- 
tirèrent derrière \a gueule du bastion Kornilow. Le combat, sur cet 
espace séparé pat un fossé profond, se prolongea longtemps avec 
une opiniâtreté terrible; les nombreuses colonnes ennemies ten- 
tèrent itératlvement de culbuter nos troupes, mais elles furent 
chaque fo^is repoussées à la baïonnette. En même temps qu'il don- 
nait l'assaut aux bastions n. 2 et Kornilow^ l'ennemi attaquait la 
batterie Gervais et en chassait le régiment de chasseurs du grand- 
duc Michel Nicolaïewîlch, qui se retira sur la batterie de quatre 
pièces qui dominait le bastionn. 3. Sur Tordre dû général Chrulew, 
le régiment de chasseurs de Kostroma fut envoyé au secolirs de la 
batterie de quatre pièces ; il se plaça sur la deuxième ligne-défense, 
- sur les derrières de la batterie attaquée. L'ennemi occupa les fossés 
comblés de la batterie Gervais^, et tira à travers les embrasures , 
sans avancer. 

a A midi, les Anglais, appuyés sur de fortes réserves» se jetèrent de 
front sur l'angle saillant du bastion n. 3. Le régiment Wladimir, d'a- 
bord culbuté, mais secouru à temps par des compagnies des régi- 
ments Kamscliatka et Jukutsk , se précipita sur l'ennemi à la baïon- 
nette et culbuta ceux des Anglais q ui se trouvaient déjà sur le paraipet. 
Le général Pauloff,dans Tattente d'une nouvelle attaque de l'ennemi 


sur le bastion n» 3» le fortifia par le régiment Sielengio, qui êb tvM^ 
Tait en réserve. L'ennemi renoutela l'attaqoe sur l'angle saillant thi 
bastion» mais fut de nouveau repoussé par le régiment Sselengiit, 
sous la conduite de son colonel, Mezenzow, qui resta sur plaice^^ija 
troisième attaque ennemie fut repoussée avec le même snccës que 
ks deux premières. Une division de Tennenri se plaça dans ieftMwé, 
d'où elle ouvrit une vive fusillade. Les volontaires du régiment 
Wladimir, Sous là conduite du lieutenant Dnbrowin, descendirent 
dans le fossé et cbassèrent les Anglais. Pendant que l'attaque sur le 
bastion n. 3 était tepoussée, Tennemi attaquait les batteries Badît9« 
chew et Janowski. Les ré|^nlents d'itafanlerie Susdal, Jakutsb «t la 
Druschine n. 47, repoussaient l'assaut et Culbutaient ToBnemi, qui 
renonça à de nouvdles' tentatives sur ce point. En même lempsque 
l'angle saillant du bastion n. 3, l'ennemi attaquait aussi les batte* 
ries d'assaut; l'assaillant fut reçu par des feux de peloton y et n'osa 
pas descendre dans le fossé, mats se borna à utie vive fasillade qui 
fit essuyer de fortes pertes aux bataillons combinés des régiments 
de Wolhynie et de Minsk. L'attaque ti:y)i8 fois renouvelée de Tem 
nemi sur ce point fut repoussée. Sur l'ordre du général PautofT, te 
feu de la batterie n. 3 fut alors dirigé sur le kourgan de Malaknff* 
Au commencement, l^ennemi se borna sur le côté droit de la ligne 
de défense à une canonnade très-forte. A deux heures et demfe de 
l'après-midi, une cbatne serrée de volontaires sauta de la première 
tranchée sur la luùette Bielkin. Derrière eux avançaient de fortes 
colonnes formant à peu près 40,t)00 hommes^ qui dc^^daient vi-^ 
vement dans te chemin creux : mais, reçues par la mfftraille de la 
lunette Bielkin, de la batterie Busakoff du bastion n. 6^; et de la bàt^ 
terie Isemiakin, elles furent rejetées en arrière et se dirigèrent dans 
la direction des troupes , qui dans ce moment montaient à l'assaut 
contre le bastion n» 5. Les colonnes qui s'étaient Jetées dans le bas- 
tion n. 5, arrivaient dans le fossé malgré le feu violent de la mi- 
traille et de la moUsqueterie^ et commençaient déjà à monter sut* 
le parapet, quand le commandant du régiment des chasseurs podo- 
liens , le colonel Alenikow, jeta ses réserves sur les assaillants, et 
les rejeta i la baïonnette dans le fossé, sans les laisser arriver rot 
la crête du parapet En même temps que Vennemi, rejeté i}u''bas*- 
tion n. 5, se retirait dans ses tranchées, des troupes ffaîdifeè^'en 
sortaient devant la redoute Schwarz, etse jetaient dans le fofesé et 
sur le parapet de la redoute , dont les canons démontés formaient 
la défense de sa face droite. L'attaque de l'ennemi devant le front 
et le côté droit fut repoussée par la mitraille et ta mousqueterie; 
Jbais, sur le c6té droit, l'ennemi réussit à atteindre le sommet et à 
tttvthir l'intérieur de la redoute. Sur le c6té droit, l'on eh aniva 


«M nmmi )e S» tetaiUoii4tt régimetit SeWtomir fot ref^iffisé^ Le 
général Ghroschtechew, commandant de Taile de ia première divi-» 
aiet)^ remai^uaot le réussite de l'ennemi sur ce point, envop au 
secours deft ^ebitomirs deux bataillons du r^iment de Minsk. En 
même tem|» le colonel Nerenkin, commandant du régiment Eka» 
terineoburg, ipii occupait le chemin creux entre les bastions n, 4 
et ^ ee jeta dans la redoute. Les cadavres seuls des Français entrés 
dwn la redoute restèrent dans le fort» Le régiment Osten-Sacken 
arriva è la première division de la ligne de défense au moment où 
Tennemi exécutait son attaquesur les redoutes Bielkin et Scbewars^ 
et fut témoin m personne de la façon dont il était repoussé. Les 
troupes de l'ennemi^ ooncentrées pour l'attaque de la première Ai* 
vision, décimées par le mitraille et la mousqueterie^ rentraient dans 
leure timnebées et ne renouvelaient plus i'atta<tu^( Le commandant 
en cbef se rendit à la seconde ligne de défense, en face du kourgan 
Melakoff^et se convainquit qu'il était oecupé par une masse impon- 
tunte de Français^ ayant derdère eux des réserves très^^fortes. Il se 
eon\ainquit que la reprise du bastion Kornilow entraînerait des 
pertes immenses, et comme il avait l'intention d*évacuier la vUk^ il 
ee décida à tirer profit de la fatigue de Tiennemi et à effectuer cette 
opération si diflScile» Il ordonna donc au général Schegelew, sans 
entn^prendre une attaque sur le bastion Kornilow, d'empécber 
Tj^nemi de déboncber par là dans la ville, en défendant Jusqu'à la 
nuit les ouvrages détruits du côté nord du kourgan. Gela eut lien 
malgré tous les eS^rts des Français de débaucher par la gueule. De 
cette façon, par la valeur et la constance de la garnison et malgré 
les fbrtifications très-e^dommagées, les attaques de Teonemi, supé^ 
rieur en nombre, ont été repoussées sur cinq points. 

« La prise du Kourgan de Kornilow, le seul point pu Tennemi ait 
eu du succès, fut le résultat de Textreme supériorité du nombre 
(l'ennemi n'avait pas dirigé sur ce point moios de 30»000 hommes) 
et de la mauvaise disposition locale de la partie postérieure du kour*^ 
gan» qui en rendait Taccès extrêmement difficile du côté de la ville. 
Mais la défense de Sébastopol nous a coûté cher« Les lieutenants^ 
généraux Ghrulew et Hartine^u et le général-major Lyssenko ont 
été blessés; ces deux derniers dangereusement. (Lyssenko est 
mort depuis de ses blessures le 13 septembre.) Ont été tués : le 
chef de la i^ brigade de la 8* division d'infanterie, général comte 
de Basseau ; le chef de la 3^ brigade de la 0^ division d'infanterie, 
général*maJor Joufféroff ; le commemdant du régiment d'infanterie 
Sselengin, colonel Hesenzoil; le commandant du r^iment flodline^ 
oolonel Aracbenelski ; le commandant du régiment d'infanterie 
coititis Diebîteh-^baikanski, colonel Neidhardt; le capitaine en «h 
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cond Kotzebue et Tofflcier d'étaUmajor Scbtscnerbatscheff, détaché 
à l'artillerie à cheval du Don. Ont été blessés : le commandant de 
la 2« brigade de la 6» division d'infanterie, général-major Souroff ; 
le commandant du régiment Muromski , lieutenant-colonel Nits- 
chek ; le chef de la 4>9« druschine de la milice Kursk, colonel 
TschremissinotT; le commandant du régiment de Podolie, lieute- 
nant-colonel Alennikoff; le commandant du régiment de Praga, 
colonel Freund ; Taide-de-camp de Tempereur Woeïkoff, chef d'es- 
cadron de la garde ; le capitaine Heïendorff, de Tétat-major général 
(ces deux derniers sont morts depuis). Ont reçu des contusions : le 
commandant de la ^^ brigade de la 9' division d'infanterie , géné- 
ral^major Nossoff; le commandant du régiment de chasseurs Ga- 
lizki, colonel Swierell. La perte générale de la garnison , le 8 sep- 
tembre, consiste en tués : 4 officiers supérieurs, 55 officiers infé- 
rieurs , 2,625 soldats ; blessés : 26 officiers supérieurs, 206 officiers 
inférieurs» 5826 soldats; contusionnés : 9 ofQciers supérieurs, 38 
officiers inférieurs, 1,138 soldats; manquants : 24 officiers et 1,739 
soldats. Les rapports concernant les pertes de Tartillerie ne sont pas 
encore connus. % 

Nous trouvons dans un autre rapport le récit de la manière dont 
s'opéra l'évacuation de Sébaslopol : Les volontaires et une partie des 

' artilleurs furent laissés sur la ligne de défense et entretinrent uft 
feu rare d'artillerie et de carabines. Les lignes de barricades con- 
struites à l'avance dans l'intérieur de la ville furent occupées dans 
la partie 'droite par les réginoents de Tobolsk, de Vt>lhynieet de 
Minsk, et dans la partie gauche par ceux d'Azof et d'Odessa. A 
couvert de ces troupes avancées, les différents corps disposés der- 
rière elles commencèrent à se porter successivement sur la place 
Nicolas, d'où elles traversèrent la baie par le pont; celles du fau- 
bourg de Karabelnaîa s'embarquèrent à bord des vapeurs et des bâ- 
timents préparés par les soins du vice-amiral Novossilsky. Lorsque 
toutes les troupes eurent évacué la place Nicolas et le cap Pavlov-^ 
ski, et que les btessés qui se trouvaient dans les batteries de Nico- 
las et de Paul eurent été transportés au côté nord, il fut donné un 
signal auquel le reste de l'artillerie , les volontaires et les troupes 
qui garnissaient les barricades commencèrent à se replier vers les 

• points du passage de la baie. A mesure que les dernières troupes 
se retiraient des divers points de la ligne de défense, les pièces de 
grosse artillerie qui les garnissaient étaient autant que possible mi- 
ses hors de service, et les magasins à poudre incendiés ainsi que la 
ville. Après le passage de toutes les troupes au côté nord , le pont 
fat démonté. Le 28 août (9 septembre), après l'évacuation de la 
vîUe, eut lieu l'explosion des batteries n. 7, 8 et 10; dans la soirée, 
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la batterie de Paul sauta^ et l'on fit également sauter les minimes 
approvisionnements de poudre qui se trouvaient dans la batterie 
Nicolas, rt Ainsi, ajoute le rapport, après trois cent quarante-neuf 
jours de défense opiniâtre de la ville entourée à la hâte, en vue de 
Tennemi, par des fortifications de campagne, et offrant entre ses di- 
verses parties des obstacles naturels aussi importants que la baie du 
sud et la rade de Sébastopol, la garnison évacua la ville sans être 
inquiétée. » 

Les paroles du prince Gortscbakoff établissent un fait important : 
la résolution des Russes de continuer les opérations militaires en 
Crimée. Le général dit que la guerre de campagne est celle = qui va 
à Tesprit du soldat russe. On peut faire remarquer qu'à en juger 
par les batailles de TÂlma, d'Inkermann et de TrokHr la* guerre de 
campagne va tout aussi bien à Tesprit des soldats français et anglais 
et qu'elle leur réussit mieux. 

On ne connaît qu'imparfaitement les misères que la garnison de 
Sébastopol a endurées pendant le siège, et l'on a lieu de s'étonner 
que son moral n'ait pas été plus tôt affaibli par des souffrances dont 
les médecins préposés à la direction des hôpitaux ont pu sonder la 
profondeur. I) a fallu que les soldats vissent tomber autour d'eux 
les chefs qu'ils vénéraient, pour qu'ils sentissent leur courage dé- 
faillir. Le professeur Gublenk, médecin en chef de l'hôpital de Sé^ 
bastopol, fait, dans une lettre particulière, un tableau déchirant des 
maux de toutes sortes qui décimaient l'avmée. Depuis le 43 juin, il 
y eut 3,000 amputations ; si l'on ajoute à ces mutilations les ravages 
du choléra et du tjplius, on se fera une idée de la situation de la 
garnison. Ce fut pour le soldat russe un véritable jour de deuil que 
celui où l'amiral NachimofT, sur lequel, dans un précédent chapi- 
tre, nous avons donné quelques détails, tomba frappé d'une ball&. 
Son activité était telle que, pendant neuf mois^ il n'ôta pas une 
seule fois son uniforme. S'il avait peu de soin de lui*même, il veil-^ 
lait avec la solUcitude d'un père sur ses subordonnés; il employait à 
des actes de bienfaisance, non-seulement son traiten>ent, mais les 
sommes considérables quel'empereur lui avait données à titre de ré- 
compense après le premier bombardement, et il était souvent obligé 
de recourir à la bourse de ses aides-de-camp. Le» officiers blessés 
recevaient de lui les rafraîchissements les plus coûteux, et, chaque 
matin, il envoyait à Todtleben, qu'il aimait beaucoup, un bouquet 
de fleurs fraîches. Cette bonté, qui s'étendait à tout ce qui l'entou- 
rait, éleclrisait ses matelots, qui se tussent fait tailler en pièces pour 
lui. Sa bravoure était sans ostentation ; il répondait à ceux qui vou- 
laient l'empêcher d'aller sur la plate-formé du bastion où plus tard 
il reçut la mort : Laissez-moi, j'y respire plu^ libi^ement. Un poète 
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lui ayant adressé iiqe pièce de vet^ 1! se retournia vers letolleiers 
de sa suite et leur dit : a J'aurais mieux aiméqu^ilm eût envoyé ub 
tonneau de choucroute pour mes matelots. » Ces parelee ne conlri* 
huaient pas peu à le rendre populaire; mais on remarquait, et lui^ 
même s'en était aperçu, qu'à mesure que le siège se protongeait , {[ 
éprouvait une impression nerveuse qui s'élevait jusqu'à rexalkalion. 
Après les angoisses du second bombardement, i) déclara qu'il n'en 
supporterait pas un autre; cependant il en vit encore trois, liais H 
était arrivé à un état de sarexeitation qui touchait à l'aliéfialioB et 
qu'on attribuait à l'usage immodéré des boisscuss akooliqnes* Quai 
qu'il en soit, sa mort fut pour la garnison un coup de foudre, et son 
moral s'en ressentit. Li tache que la déloyale surpf ise de Sinopte a 
faite au nom de cet officier ne s'effacera jamais; mais, pourqaoi ne 
pas rendre justice aux qualités d'un homme sur lequel l^bisteére, 
moins sentimentale que les contemporains^ portera un jngemetrf 
sévère? De toutes les descriptions qui ont été faites de la ville de 
Sébastopol après l'entrée des troupes alliées, la plus exacte^ ta plus 
riche de détails intéressants est sans contredit celle qu'a publiée 
le Monitewr sous la signature de M. Launoy. Nous avons décrit avec 
soin l'extérieur de la ville et ses fbrtiOcations aujourd'hui détruites. 
Le tableau suivant de son intérieur achèvera de présenter au lecteut* 
la physionomie de cet arsenal célèbre que quatre générations dis 
souverains avaient laborieusement élevé pour les besoins' de leur 
politique. Après a? oir lu ces lignes» on sera frappé de la grandeur 
de l'échec et de l'immenaité de la perte que la chute de Sébastopol 
a fait subir à la Russie. 

Avant la guerre,, les Russes donnaient un seul nom à tonie la 
montagne où se trouve Halakoff. Us l'appekient Sa|Niiiiti-Cora^ eât- 
p^siott dérivée de deux mots, ^ôra, montagne^ et tofomn^ respira- 
tion, et qui, traduite Utlmlement, signifie r montagne qui coupe la 
respiration. Depuis la eansiructicm de la tûitr^ la première colline 
fut appelée HalakotF, et le ravin qui passe par le centre due la mon- 
tagne et la divise en deux parties distinctes reçut le nom de Mala^ 
hnMhB0s^ ou ravin de Halakoff. Les généraux russes^ pettr indiquer 
cet ouvrage important; 1 appellent souvent, dams leurs rapports: 
basticm Kornilow, en l'honneur d'nn de leurs officias génmiix ée 
marine les plus distingués^ tué an oommencement du siége« A Fâ- 
poquede leur domination, les Tartarss avaient étahU, sat ce» points 
élevés, dea postes d'observation qui cûowauniquaient avcfo Ba^tolié- 
Serai, oii se trouvait le centre de lenr gnnvernement, et il existait 
sur le versant du ravin un petit village militaire dépendant d' Ak- 
tiar, bafaité par on corps de cavaliers etargés d'escorier les coui^ 
tiefi du khatté Pendant les^ {Mremifra tenqia da lenr oenquète^ les 


Rufiset y eurent nn aàsiai^KMre qui correspondait avec les points 
principaux 4u littoral et de Vhilérieur» et qui a été remplacé depuis 
IcMUgues annéififli par le télég roph^ construit dans le nord, et dont la 
tour s'ekèv» sur rancienne maison du général Shaksaroff, mort de- 
puis prèâ do trente ans. Une des branches de ce télégraphe suit la dl- 
rf^telion de Nleolaïeff, avec lequel il peut communiquer en deux heu- 
res^ {lar Otch^tuvif, au mayendequalorsostationséchôionnéessurla 
route* Vers la fin du dernier siècle, Pallas, Tillustre savant, y orga- 
lûsa \ku x)hservatoire météorologique, oh il recuetUit des matériaux 
pcMiirscm beau travail sur laphysiqueet la topographiede laTauride. 
Lorsquole gouYernement russe créa rétablissement de SébastopcA, il 
.(ut.pi3éoacupé de Vidée dominante d'en faire une base d'opérations 
IK^ur^n^ahirunjour Constantjinople; il ne prévoyait alors ni une 
agression sur son nouveau territoire de la part des grandes puissan- 
ue§^ ni surtout une descente audacieuse comme celle de la vapeur et 
la sapériortté de nos troupes et de notre marine nous ont permis de 
Iiire aoi^ante-dixanaplus tard; mais il redoutait, duc6té de la mer, 
\m J^ombardement qui aurait incendié sa flotte et son nouvel arsenal. 
O^na cette pensée, il fit exécuter un ensemble de travaux considéra- 
Idea destinés à défendre l'entrée du port et à battre la mer. Ce ne Ait 
que lcingtâi3;ip& après qu'on él^va quelques ouvrages du eâté delà 
terra* La aooe intérieure qui s^étend à la droite du port resta sans 
penses jusque vers 1845. A cette époque, un industriel russe très- 
riche^ M. Halakoff, qui avait depuis longtemps Tentreprise des 
gramds travaux de maçonnerie exécutés à Sébastopol par le gouver- 
nement impérial, fit construire à ses frais, d^'après les plans du gé- 
jiie russe, sur le plateau de la colline la plus rapprochée de Kara- 
belnaïa, uuetour semi-circulaire, à deux étages, armée de 8 canons 
en fonte de Suède, qui fièrent établis sur un modèle fourni par Tar- 
tillerie russe, et il fit don à TÉtat de la tour et de s(m armement, 
qjui comprenait alors une batterie casematée dans llntérleur rt une 
batterie barbette sur sa plate-forme. L'empereur Nicolas^ lors de son 
vingt-sixième voyage en Crimée, en 4847, assista à des expériences 
4e tir q»i furent faites sur ce nouvel ouvrage récemment terminé^ 
Qt> pckur récompenser M. Malakoff de son dévouenoent à sa personne, 
îi décida que la tour porterait son nom, et tt le nomma en outre 
fi^tàomi*gra§damnf c'est-à-dire bourgeois notable de Tempire, titre 
la plus rapproché de la noblesse, qui lui donne le droit de faire éle- 
ver à 8^ frais ses entants dans les établissements publics. 

Dans une des salles de l'ancienne amirauté qui était autrefois af- 
lectée aux séances du conseil, et qui depuis a servi de magasin d'ha- 
hUkmeiit^ on lit les deux inseriplions suivantes en langue rus$e, 
Boireies^ par la fumée de Tincendie et i^kteées à la partie supérieure 


— 368 — 

du mur principal : a 8 avril 1783, manifeste de prise depossessiim de 
la Crimée. — 5 mat 1785, fondation du port de Sébastopol. .» Ces da- 
tes sont célèbres. Ce lut en 1736 que les Russes, qui Braient déjà 
plusieurs fois attaqué des points isolés de la Tauride, enyabirerït la 
Crimée sous la conduite du maréchal de Munich et la ravagèrent. 
Depuis, ils poursumrent avec une persévérance opiniâtre leurs idées 
de conquête ; Us employèrent, à diCEérentes époques, pour arriver à 
leur but, quatre armées iqui furent complètement détruites, et ils 
ne durent leur succès définitif qu'à la trahison de Chahyn-Guérai, 
khan de Crimée, prince suzerain de la Porte qui, manquant à tous 
ses devoirs, abdiqua le trône en faveur de Catherine. Ce ne fat que 
deux ans plus tard, le 10 juin 1783, que la Turquie signa, à Con- 
stantinopiîe^ le traité de paix par lequel elle ratifia^ en faveur â& la 
Russie, le droit de possession de la Crimée. 

Le premier acte de Catherine, dès qu'eUe eut atteint le but d^ sa 
politique et de ses efforts, fut de donner à Thorame qui avait, en 
dernier lieu, commandé ses armées, à son favori, le prince Potem- 
kin, le titre de gouverneur général des contrées nouvdlemefnt con- 
quises, de grand amiral de la mer Noire, et de lui conférer le sur- 
nom Td^writcheikoty ou le Taurique. Polemkin engagea en Europe 
des ingénieurs el des officiers étrangers, réunit tous les matériaux 
nécessaires à son entreprise, et fonda, d'apnès les (xàve& de^sa'sofu- 
veraine, qui elle-même en avait choisi remplacement, à l^en^roit çù 
se trouvait un petit vilkge maritime t&tar appelé Aktiar, un \9ort de 

. guerre qui devait un jour dominer la mer Noire. 11 avait conçu Tfdée 
de lui donner le nom de rimpéra,trice, mais cette princesse en ot*- 

. donna autrement^ et, en vertu d'une déclaration officielle du qibis 
de juillet 1783, elle décida que le nouvel établissement, qui avait été 
le but de tou$ les efiorts de son règne, s'appellerait Sébastopôt, nom 
tiré de deux mots grecs : SébastoSy auguste, impérial, et polis, ville, 
et qui signifie ville auguste, ville sainte, ville impériale; elle mon- 
tra ainsi l'importance qu'elle attachait à cette fondation, et l'avenir 
qui, dans sa pensée, lui était réservé. Les constructions furent 
poussées avec la plus grande activité; et lorsque, pendant son voyage 
en Crimée, Catherine vint, dans les premiers jours du mois de juil- 
et 1787, visiter Sébastopol, deux ans af^'ès sa création, d'après le 
rapport de notre ambassadeur, qui l'accompagnait, des travaux Im- 

^ portants avaient été exécutés, et Tamirauté, une partie des maga- 
sins de la marine, deux hôpitaux, plusieurs ouvrages de défense, un 
grand nombre de maisons particulières, le lazaret, les quais, un 
bassin de carénage étaient terminés. Quatre années plus tard, uh 
autre établissement, celui de Nicolaïew, chantier de construction 

[ de la flotte russe, indispensable au premier, était créé,. et les arme- 
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ments maritimes de cette partie de l'empire recevaient un déyefop- 
pement considérable. Les fravanx de Sébastopol furent continués 
arec la plus grande vigueur jusqu'à la mort de Catherine, arrivée 
le 17 novembre 1796. L'empereur Paul P' s'occupa peu de la Crimée 
et négligea la conquête de sa mère. Jusqu'en 1805, Sébastopol fut 
presque oubliée; à cette époque, Tempereur Alexandre, qui médi- 
tait une attaque contre la Perse et contre l'empire ottoman, reprit 
avec une activité nouvelle les travaux^ qui ne furent plus jamais in- 
terrompus. Les plus importants désormais datent des années 1825, 
1830, 1836, 1845, 1847 et 1859. L'empereur Nicolas surtout a atta- 
ché au développement de Sébastopol son nom et sa puissante volonté. 
11 a été secondé par deux hommes d'un grand mérite, le prince 
Woronzow, nommé en 1823 gouverneur général «dé la nouvelle 
Russie, et Tamiral Lazarew, qui a été longtemps chef de la flotte et 
de tous les établissements maritimes de la mer Noire. 

La ville de Sébastopol a, d'après les indications du cadastre russe^ 
depuis Textrémité du fort Nicolas jusqu'aux anciennes casernes, 
3 verstes de longueur sur 1 verste 80 sagènes dans sa plus grande 
largeur. La verste russe, qui contient 500 sagènes, correspond à 
1,067 mètres français. Elle est située dans l'espace compris entré la 
baie de l'Artillerie et la baie du Sud, et se trouve construite sur une 
longue colline coupée elle-même par des ravins, des plis de terrain 
et des espaces creux qui donnent à toute sa surface une inégalité de 
plan et un manque d'harmonie dans la distribution des maisons, 
qu'on ne rencontre nulle autre part. Elle se divise en deux parties 
distinctes : la ville haute, où demeure la population riche du pays, 
et qui renferme de belles habitations, dont plusieurs, entourées de 
jardins, ont reçu le titre, assez prodigué en Russie, de Palais, et la 
ville basse, où se tiennent les artisans et les journaliers. 

La ville est coupée de dix rues dans sa longueur et de quinze dans 
sa largeur ; on y voit aussi des espaces nombreux qui séparent les 
maisons et ne sont que des chemins mal entretenus, sans aligne- 
ment et sans régularité. Parmi les rues de la ville, deux sont véri- 
tablement belles et forment les deux grandes artères de cette cité 
célèbre. Elles sont enpente, et partent Tune et l'autre du boulevard, 
grande prcmienade plantée d'arbres appelée Grafskma-Pristagne, 
située sur la partie culminante du plateau, et, après avoir longé la 
ville dans toute son étendue, elles viennent aboutir au port. La 
première de ces voies est la rue de la Mer, qui, dans son parcours, 
décrit une courbe et tombe près du fort Nicolas, sur une place irré- 
gulière, mais assez belle, donnant, d'un côté, sur la baie de l'Artil- 
lerie, et, de l'autre, sur la baie du Sud ou port des vaisseaux. Cette 
place forme un vaste triangle, dont un des côtés s'étend le long du 
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pqrt, danft la partie appelée phg$ du ComH ou pla§« Worq^zag^ ta- 
fpieUe mA bordée d'qn œagoiQque quai eo pierre construit ci^uia 
quelques années. Sur ce quai s'élève un pprtiqpe composé de si% 
colonnes cannelées, d'un beau caractère, supportant un fronton 
ecné do profils grecs, que surmonte un trophée scvilpté en pierre. 
Les cbap|teau]t de plusieurs des colonnes smt £^pciens et proviep* 
peqt d^ fouilles de Kberson. Ce monument, d'pn effet heureux, 
est eonçu dan^ le style des arcs de triomphe, et porte le millésipua 
do 1848; à sa gauche est un bel escalier en pierre avec rampes et 
balustrades égalemeut en pierre, dont la mer baigu^ le^ n^arcbes 
inférieures. La saponde des deux voies, plus belle encqre qu^ la pre-; 
mière et aussi bien entretenue, est la rue Catherine, appelée gépé* 
l^alement aujourd'hui rue Nicolas. EU^ ^t bordée de trottoirs, de 
beaux magasips, de quelques jqlj^s mai^usi à un étage, et de trpjs 
édifices publics digues d'attention. Le prep^i^r est la cathédrale} 
)4tie autrefois et dpnuée à la ville par feu l'amiral Ouchalioff. Elle 
pit suriuontée d'un clocbetou russe recouvert de zinc galvanisé, et 
qui, d§ loin, ^ Vapparenç^ du (er poli. Au sommet de cp clochqtpn 
ét^it uue énorme croix grecque plantée sur un globe terrestre. \^e 
toit de rédifice a été ébranlé par les bombes que, 4^PUis qpelqu^ 
tenopa, les Huases lapcent de la partie nqrd, et, pqur pi ter Ipur 
çhutOs on ^ dp da3c^qdre la croii^ et le globe^ L? sçcpnd ^st upe pe- 
tite $t)$^pellp en pierT€\4 placée sur la v^^me ligne et à qp^lques mè^tres 
^e la cathédrale, et qui lui sert de succursale. S^ construction est 
scûguée et gracieuse. Entre les d^ux édifices est une superbe clQç^e, 
suspendue à un luétre ^u-dossus de terre et protégé^ parun simple 
toit en bois. Le troisième édifice est une tour ronde et élevée, située 
du même e0té et appartenant à l'amirauté. A son sommet, qui do-r 
mine le port ç;t la ville, était une vigie chargée spécialement de 
veillpr i\u feu et do dPUUer l'alarme en pas d'incepdie. Aux deux 
tjpr^ de sa hauteur, on voit deux cadrons tournés l'un au nord et 
Tautre au ^ud, et correspondant à deux horloges. Tune réglée sur le 
temps moyen, et l'autre sur le temps vrai. Cette dernière donnait 
Tbeure ^ l'arsenal et iudiquait le moment e}(act auquel devait êtrq 
tiré le coup de canon dç lujdi qui partait de l'amirauté. 

En face du fort Nicolas, dans l'espace compris entre la rue de ^a 
Ker et la rué Nicolas, s'élève un véritable îlot en terre, sur lequel a 
^té érigé l€^ eélàbro monument de Kazarsky , colouel d'artiller|e 
russe, qui,d'aprèq la légende du pays, s'est distingué d'une manière 
p^ticuli^e dan^ la guerre do 1828 contre les Turcs. Ce monument, 
a|tué spr pnp plate-forme entourée d'arbres, se compose d'un socfe 
carré on (n^rbro blanc, d^ % p;içtres de hauteur^ surpfiopté d'uuQ 
V^\H^ 4o nmn KUlpté^ ^1» brpi^e* Sur nue de ses faces on li^ 
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l'inëcription sairante, en langqe russe, (^qqt Ipç çfif j^^lprp^ çp \r]\^\ 
«ont de brûDze: A iCazarsky, i834; et sur la f^pp PRPoçée, qa \{\ 
cette phrase, écrite dans la niêm^ langue : 4 Mazar^Jky, pot^f vicfe^-: 
pie. A Pextrémité de la plate-forme, qu» sprl dei prQtpep^çJe, est ^^^ 
petite chapelle gothique en pierre, eutiprçmefl^ nup h, |î|fltprieqr, p| 
près d'elle un mât de sigQapx, un ipoptp au nionqment del^^- 
zarsky par un bel escalier eu pierrie, garni d'uqe luagî^ipqfle f f^îflpp, 
situé en face et de l'autre cOté du fort Nicolas. Qan^ ]a R£|rjiq ^IqyéQ 
de la Yille^ il y a un autrp mopqnient ^p pierre de tgfjlle qui j^^tir^ 
tous les regards : c'est Végljse Saint-Eierre-p^-Saipt-paûl, qui eçl la 
copie littérale et réduite de TégÙse de la Madeleiqede |^aris. Se§ 
disposition^ intérieures et extérieures sopt Jes P}^Tnes, mais se$ pro- 
pqrtîpns sont celle§ du tempje de Thésée à Athènes. Les dp\ix cô{p^ 
de la porte d'entrée sqpt ^e& niches où se trouyaient des s^afnes en 
marbre Blanc d^ Sftinl Pjerre et (le sajnt Paul, d'une bppne exéçwr 
tion. Le fronton du monuinent est e|i bronze doré. || ne reprè^Qsj^ 
pas de figuras, mais seulement des aifribut^ rpligieui, l^jen grou- 
pés, au centra desquels se (}^tache }a croix grecq|ip. Cq|tp égli^p 
étant placée sur vine éminence, d'après les principes adqp^és mj( tqf^ç 
les grands artistes de l'antiquité, ses lignçs réguUères ^t I^^rps prq^ 
duisenl de loin un effet très-heureux. 

Indépendaniment de pjpsie]«rs chapelle^, lîf yillp pçfs^èf^e sept 
églises. Les principales sont, pn putrp de celles dont nous avons déj^ 
parlé, réglise de Saint-Pierre, celle (^e Saint-Nicolas et celle dp 
Saint-Michel. Le |)oulevard et Ip quartier qn j l'avoisine rpnferfT^e|^| 
de très-belles habitations toqtes 4 fin seul étage^ d'après l'obligfition 
qu'imposent aux propriétaires les seryitudes militaires, et tqn|pf 
assurées, ce qui indique qu'qp redoute l'incendie, parmi c^s habi- 
tations, on distingue le palais Mensçjiikofif, le ps^lals \Yorqnzofif, ^ 
maison des princesses pqtep^lçin, quj descendent iiu cp)èt|re ipinisl 
trede cp nom, et ont dp gtandes prppriétés en Çrimép, la luaisfin 
de la famille Upton, celle de la famille Af ^akptP, cellq ^e 1^ fafpi{!p 
de Witt, celle de la famille LazarpfF, et un grand nombre 4'autrps 
appartenant à des autorités o^aritin^es o|i n)i|itdires en exe^pieg. 
Deux édiQcps publics> situés dans le piême quartie^^ sont qeyenpp 
célèbres : l'un est l'école de district pour le3 garçqns, et Tantre Té- 
cole pour les filles des marins de la yilîe. Cette derpière est uqe 
grande construction cp pierre, assez élevée, ayant un peu la forinê 
d'une église gothique, et dpnt le |p}t est recpnyert aypc des plaqups 
de zinc peintes en yert. En dehors dp la baie de rArtiÛerie, à Tinté- 
rieur et le Iqng de la batterie de fa Quarantaine, du mur crénelé, du 
bastion Central et jusqu'au bastion dn Ifât, se trQnvait un quartier 
trèj-éten4w, aiîse» pioigpq 4n reste de 1^ ville, baj)ité p^f I^ |[^pii- 
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lation pauvre du pays : tontes les maisons de ce quartier, dont le 
nombre est très-considérable, sont bacliées par les projectiles, et il 
n'en reste plus que des décombres informes. Dans la partie intermé- 
diaire de la ville se trouvent deux édifiées dout il a été parlé : Tun 
est la bibliothèque, sur la façade et sur le fronton de laquelle étaient 
deux bas-relieb modernes d'un bon travail. L'ennemi parait avoir 
emporté une partie des livres et des atlas ; mais, d'après le catalogue 
et d'après ce qui a été recueilli^ on peut juger de Timportance de la 
collection, qui comprenait des ouvrages sur la marine, sur Tart mi- 
litairC; sur la géographie, sur l'histoire, sur l'économie politique, 
sur la littérature. 

L'autre édifice est le théâtre, dont la façade, assez belle, se comr 
pose d'un fronton supporté par des colonnes en pierre. La salle, à 
l'intérieur, a les proportions de celle du théâtre du Palais-Royal de 
Paris. La troupe lyrique d'Odessa y donnait des représentations qui 
cessèrent lorsque la ville devint dangereuse à habiter. Une des der- 
nières afQches, à demi rongée par l'incendie, était apposée sur le 
mur au moment de notre entrée ; elle annonçait la représentation 
du 20 décembre 1854, qui devait se composer de la Luda^ d'un 
hymne national russe avec chœurs, et de la fameuse cantate inii- 
tulée : la Victoire de Sinope, 

Sél>astopol est une ville essentiellement maritime, dans laqudle 
l'élément maritime, qui a été le but de sa création, domine exclu- 
sivement. La nature y a tout fait, tout préparé pour l'accomplisse- 
ment des desseins de ses fondateurs. Le port^ On plutôt la rade, qui 
s'avance dans les terres du côté du sud-est, offbe l'aspect d'un véri- 
table bras de mer. Il a, d'après les travaux de l'amirauté russe^ 
7 verstes ou 7 kilomètres 469 mètres de longueur, depuis son entrée 
jusqu'à l'embouchure de la Tchemaîa, qui forme son extrémité, et 
4 verste de largeur dans sa partie la plus rapprochée de la mer. Au 
sud de la rade sont les cinq baies qui constituent, à proprement 
parler, le port de Sébasfopol, la ville entière, l'arsenal et tous les 
établissements de la marine que nous possédons. Au nord de la rade 
se trouvent quelques anses sans importance, et des positions mili- 
taires que les Russes occupent et qui sont indépendantes du port. 
Les cinq baies qui se ramifient sur la partie sud de la rade sont : 
celle de la Quarantaine, celle de l'Artillerie, autour de laquelle on 
voit le marché et la partie commerçante de la ville; celle du Sud ou 
port des vaisseaux, qui peut donner asile aux plus grands navires 
de guerre; celle de l'Arsenal ou des Docks, et celle du Carénage. Le 
long de ces baies s'étendent des magasins et des ateliers de tous 
genres qui portent la date de 4847; entre la baie du Sud et odile des 
Docks s'élève un vaste îlot sur lequel on a construit les magnifiques 
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casernes de la marine , bordées d'un quai en pierre d'une grande 
beauté, et à Tarrière desquelles est la nouvelle amirauté. Dans la 
baie de VArsenal se trouve le beau travail auquel on a donné, im- 
proprement, le nom de Docks. C'est un immense bassin de radoub, 
construit t» pierre et en granit^ dans lequel on a ménagé six formes 
de vaisseaux, semblables à celles qui se trouvent dans nos ports. Ces 
formes sont disposées trois par trois^ dans un espace carré assez ré- 
tréci. Le bassin^ de niveau avec la mer, est entretenu par un canal 
qui s'alimente à la Tcbernaïa, et il est vidé au moyen d'une machine 
d^éputsement mue par la vapeur. On pourrait, en utilisant complè- 
tement cette construction, faire passer au bassin six vaisseaux à la 
fois. Plus loin que la baie des Docks^ et de l'autre côté de la muraille 
de la ville, s'étend le faubourg de Karabelnaïa, habite par les marins 
de la flotte. Il y a de belles casernes, des ateliers de confection d'ba- 
billements, des magasins, des hôpitaux, et, à son centre, une église 
consacrée à saint Michel. On a trouvé dans la ville un total de 
4,200 pièces d'artillerie, dont un certain nombre en bronze. Les 
coDstruetîens innombrables et le développement de la flotte avaient 
augmenté dans des proportions importantes la population de Sébas- 
topol, qui, d'après les documents russes officiels, était, au moment 
de la guerre, de 43,969 hommes et de b^SOS fenunes. 

C'est de la colline de Cathcart's*IIill, le cimetière des Anglais, que 
Wm a la vue la plus complète de Sébastopol. Dans l'avenir, ce lieu 
f linèbre €t glorieux sera pour les Anglo-Saxons le but de plus d'un 
pèlerinage. « Que le voyageur, dit un correspondant du Time$^ con- 
temple alors du haut de cette modeste plate-forme la cité impériale 
rendue à sa- magnificence et entourée de remp'arts trois fois plus 
formidables que ceux qui formaient naguère son enceinte, ou bien 
qu'il n'ait sous les yeux que les ruines de Sébastopol, s'il coule dans 
ses veines quelques gouttes de sang breton, il ne pourra fouler sans 
émotion cette terre où repose tout ce qu'il y avait de mortel chez 
quelques-uns des plus nobles soldats qu'ait jamais produits notre 
race guerrière. 11 retrouvera sur le sol la trace de ces ennuyeuses 
tranchées où l'homme le plus robuste sentait sa force l'abandonner 
de jour en jour, où les plus confiants perdaient toute espérance, et 
où le soldat anglais a eu à lutter, durant un long hiver, contre les 
privations, le froid, la gelée, la neige, la pluie, fléaux plus terribles 
et plusi mortels que le feu de l'ennemi. Embrassant du regard le 
Redan, Malàkoff, les Carrières, le Biamelcm, la redoute Gordon, la 
batterie Ghapman, il pourra, par la magie des souvenirs, faire re- 
vivre le passé, et assister en esprit à cette grande lutte, dont les épi« 
sodés se présenteront successivement à sa méftioire. Combien cette 
éoUine consacrée aux funéraillea peut-elle, contenir de nos brèves 
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officiers ? Il est impossible de le dire. Toutes les places sont d^ 
remplies. 

i Le cimetière présente un parallélogramme d'environ quarante 
yardsi en longueur duir trente de largeur ; son enceinte est marquée 
^ar les testes d'un ancien tnur qui doit avoir appartenu autrefois i 
iin fort tdrtare ou qui marque la place de la première redoute cons* 
truite par lés Russes pour protéger Tenfance de Sébastopol. Quoiqw 
souvent la place où repose jusqu'au dernier riwU quelque camarade 
ne soit indiquée à l'œil de ses amis que par une légère élévation du 
sol, bomme dab^ nos cimetières^ il* y a aussi plusieurs tombes en 
jpierre, mdiltiihentd plus durables, élevés par l'amitié ou par de 
pids doUcés ÀflbctidtiS ënbore à ceux dont ce coin de la Grimée est 
devenu la demièire demeure. La première tonlbe que l'on r«ieonti% 
à Touesl, a Vëntrëe du cimtetièlre, ne se distingue que par une humble 
mbtte de terre, le he Sais qUel est celui de nos braves officiers qui 
est enterré là. I^ur là Seconde on a placé uiie simple dalle avec cette 
tilscriptioil : « A là mémoire du lieutenant H. Tryon^ de la brigade 
Bës carabinileni, tué en combattant» lé 90 novembre IBM. » C'était 
un trai soldât; brave, de sang-froid, résolu; et dans la terriUe 
jbdmëë d'ItakefttHann il de sertit de la carabine avec plus de succès 
qu'aucun de ses hommes. Lé 90 novembre , au combat des Carriè*« 
ires ; oii un j[)etit nombre d'Anglais chassa de cette position un en* 
Uèifai beaucoup plus lioihfarëux, il se tonduisit avec tant de courage^ 
i|tie le g^éral Canrobert lui fit Ife rare honneur de mettre son ;iom 
à l'brdte du Jour de Farmée française. Tout près de lui repose un 
ote'cier VivetheiÉt regretté. Une pierre dit son nom*^ aux visiteurs s 
è À la itîéhloiire du brigadier-général Thomas Leigh Goldie , com« 
« tnandadt M i"^ brigade de la 4* division de Tarmée anglaise, lieiH 
(K tenant-colonel du 87* régiment , qui tomba mortellem^t frappé 
« à in&'ei'mann le 5 novembre 1854. d Le numéro 4 a une croix de 
t)ierre Uns nom ni marque distinctive. Une croix de pierre s'élève 
aussi sili* la tombe suivante, composée de deux dalles> sur Tune des- 
(juelles on lit : è A la mémoire du brigadier-général Fox Strangvrays^ 
k tué en combattant le 5 novembre 1854. » Quelques lignes en ri»se 
bnt àpt)ei aux Sentiments chrétiens de nos^ennemis^ et leur denmiH 
dent de respecter , quand nous serons partis , les ossements de ceux 
qkilis auraieht admirés et aimés , s'ils les avaient connus. Le nu- 
méro 6 se fait remarquer par une pierre tumulaire d'assea grandie 
dimension , surmontée d'une croix et ornée sur les c6tés de quel** 
qtieâ Sculptures. Approches et lises : a Gi*^tt la dépouille mortelle 
a du capitaine Bdôûtird Stanrley , du bV régiment , tué à la bataille 
« d'inkerhiatîfa te 5 novembre 1854. Cette pierre a été élevée à sa 
t mémoire par sa compagnie. ^ Reifkversi^ nmê non déiruiL ^Saint 


« Paul y 2« aux CorinthienB^ iv , d« x> Qui ne contemple arec respect 
les monuments de ces braves soldats, et qui ne songe avec une sorte 
d'envie au sort de ceux dont la mémoire est ainsi honorée ? 11 y a , 
dans le même rang ^ quatre autres tombes y dont une seule porte 
uhe indication. La place où repose sii* Geot^e Cathcart ^t matquéo 
par un trè5*beau monument élevé par une divisioii de l'armée au 
général qu'elle aimait, et pour lequel lady Gathard a exprimé ses 
remerciments aux compagnons d'armes de Tbomme dont elle porte 
le nom. L'épitaphe rappelle les services du général , la part qu'il 
prit , sous le drapeau des Russes , à une de leurs plus mémorables 
campagnes , la date de sa mort prématurée et glorieuse. Une autre 
iûecription en langue russe dit également quel fut l'bomme qui re- 
pose sous ce monument. 

a Dans la seconde rangée y à l'est , on trouve d'abord deux tom- 
bes dont les pierres ne portent aucune inscription. La troisième se 
distingue par une très-belle colonne en pierre de taille ^ surmontée 
d'une croix y et placée sur un double piédestal. Sur la colonne au- 
dessous de la croix , on lit cette inscription : a Au lieutenantrcolo- 
nel C.-F. Seymour , des fusiliers écossais de la garde , tué en com- 
a battant le 5 novembre 1854. » Au-dessous de cette épitapbe, se 
trouve une croix sculptée dans la pierre, avec les lettres t. H. S. be 
l'autre côté , on a gravé une inscription en russe , destinée à proté- 
ger contre toute profanation la tombe de ce brave officier. À la bàsô 
du monument on voit une pierre taillée en losange, sur laquelle ont 
été gravées avec soin lies armoiries du défunt avec cette devise : foi 
poeR BBvoiR G. F. S. JE. 36. Gombien d'amis absents auraient 
pleuré sur cette tombe t Tout à côté se trouve un beau nionumenl 
élevé à sir John Campbell. Jamais soldat ne fut plus aimé et plus 
regretté de ceux qui servirent sous lui; et non loin de là, dans un 
autre rang, on remarque un magnifique sarcophage eq marbre noir 
du Devonshire , consacré à la mémoire de sit Robert Newnian , des 
grenadiers de la garde, qui mourut aussi à ïnkermann. Malgré Iç 
voisinage de ces monuments de deuil , CatLcarfs-ilill n'a pas cesse 
d'être , pendant le siège, le rendez- vous favori de tous les curieux 
et amateurs y diseurs ou raconteurs de ces bons mots et jeux d*esprii 
qui naissent et circulent dans un camp« Ce monticule à maintenant 
perdu tout son attrait comme poste d'observation; il n'offre plus que 
l'intérêt plus grave, plus triste et plus durable qu'il tire de sa des- 
tination pieuse. Je regrette d'avoir à ajouter que chaque jour syoutâ 
encore à la liste de ceux qui y ont trouvé leur dernière demeuré. 
Le lieutenant-colonel Gough , du SS"" , qui tut blessé à TAlma, et 
qui était venu ici mal portant, est mort dès suites des blessureè 
qu'il avait reçues dans la journée du 8, » 
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Par une faible compensation à tous leurs échecs en Europe , les 
Russes paraissaient avoir en Asie quelques avantages ; mais la bra- 
voure des Turcs ne tarda pas à changer la fortune et à mettre le suc- 
cès du côté du bon droit. 

Le 16 septembre, jour de la fête de l'empereur Alexandre, les Co- 
saques y les milices et les dragons russes aux ordres du général 
Kowalewski, dispersèrent un corps de troupes turques de 1,800 hom- 
mes de cavalerie régulière, à peu près i ,000 bachî-bouzouks et quel- 
ques centaines de cavaliers démontés, avec 4 pièces d'artillerie de 
montagne. Le commandant de celte colonne , Ali-Pacha , vieux et 
vaillant général, ayant pris part à toutes les guerres de la Turquie, 
fut fait prisonnier. On prit en outre Tofficier et 45 soldats , l'ensei- 
gne, 2 étendards, 4 pièces d'artillerie de montagne, 68 caisses à' 
gargousses et 55 à cartouches, le camp et beaucoup d'effets, chevaux 
et armes; les Turcs eurent 400 hommes de tués. Voici les détails 
donnés par le général russe sur cette affaire : « Le général Moura- 
viefiT, ayant appris qu'à Olta et Penîak on amassait des provisions 
considérables de bouche , et qu'à Peniak et à Papchroute se trou- 
vaient des troupes turques , arrivées d'Erzeroum pour s'introduire 
à Kars par la route d'Ardaghan, dirigea dans la nuit du 10 septem- 
bre une colonne d'infanterie et de cavalerie, avec 20 pièces d'artille- 
rie légère et 8 affûts à fusées à la Congreve, sous le commandement 
du général Kowalewski , avec l'ordre de disperser l'ennemi concen- 
tré à Penianhk et de frayer le chemin qui conduit de là, par Pap- 
chroute et le Sandschak-Gel à Kars. Après une marche forcée de 
70 -werstes (10 milles) , la cavalerie russe atteignit la colonne enne- 
mie , aux ordres de trois pachas , près du village Penîak. Les cava- 
liers turcs démontés occupaient les saillies des montagnes voisines ; 
les bachi-bouzouks étaient devant le village , et la cavalerie régu- 
lière avec artillerie, en tout quatre petites pièces, à Tarrière- garde. 
Le 11 septembre (30 août) , vers six heures du soir , dit le rapport 
russe, un combat s'engagea dans lequel nos troupes valeureuses , 


— a77 — 

malgré la mitraille et la fusillade , ont chassé l'ennemi du village 
et lui ont pris un canon. Saisis de panique, les Turcs ont pris la fuite. 
En vain Ali-Pacha s'efforçait-il de rétablir le combat ; lui-même , 
cerné par des Cosaques et blessé , a été fait 'prisonnier par l'essaoul 
Iserdioukoff , après s'être défendu héroïquement. Les Cosaques se 
précipitèrent à la poursuite de l'ennemi fuyant par les chemins à 
01 ta etKotyk, et ne s'arrêtèrent pas pour faire des prisonniers , tâ- 
chant seulement d'empêcher les Turcs de se rallier. Cette poursuite 
acharnée sur les deux chemins se prolongea de 15 werstes , ce qui 
a rendu possible d'enlever aux Turcs tous les canons , dont les der- 
niers furent saisis à 10 werstes du camp turc. Notre perte consiste 
en tout en !2 Cosaques blessés et 6 hommes de milices blessés. » 

Enflés par ce succès et par quelques autres avantages partiels, les 
Russes se décidèrent ^ le 29 septembre y à tenter Tassaut de la ville 
de Kars. Le combat dura plus de huit heures, et de part et d'autre 
on se battit en désespérés. Les Russes paraissaient décidés à s'empa- 
rer de la place , et les Turcs bien décidés à la garder. Un moment 
les Russes étaient parvenus à s'emparer de deux batteries , mais 
avant qu'ils eussent le temps de tourner les canons ou de les en- 
clouer , les Turcs se ruèrent sur eux avec une telle vigueur , qu'ils 
reprirent leurs batteries. Les Russes , dans leur surprise , se repliè- 
rent sur leurs camarades , jetant la confusion dans leurs rangs. Les 
Turcs firent une sortie et massacrèrent un nombre considérable de 
Jiusses , avant que ceux-ci eussent le temps de reformer leurs rangs 
et de revenir de leur surprise. La dépêche (de source russe) dit que, 
bien qu'un grand nombre de tués et de blessés aient été emportés pen- 
dant le combat , plus de ^-^OOO hommes sont restés morts sous les 
murs de la forteresse ; 200 Russes ont été faits prisonniers , et quel- 
ques pièces d'artillerie sont tombées au pouvoir des Turcs. Ceux-ci 
perdirent environ 800 hommes , parmi lesquels plusieurs officiers 
supérieurs. Les Russes s'étaient vus forcés de lever le siège , mais 
depuis ils rétablirent le blocus. 

Non-seulement cette tentative, combinée depuis plus de six mois, 
ne réussit pas, mais l'ennemi subit un de ces échecs qui démorali- 
sent une armée et terminent une campagne. Ainsi, cette puissance 
si formidable, qui devait tout envahir comme un torrent, aussi bien 
en Asie qu'en Europe, a rencontré partout dans le patriotisme na- 
tional un obstacle infranchissable. En Yalachie^ elle s'est heurtée 
pendant une année entière contre l'armée d'Oraer-Pacha, battue à 
Oltenitza, battue à Cetate, sans pouvoir jamais passer le Danube, 
sans pouvoir surtout prendre Silistrie. En Asie, elle devait d'un seul 
bond arriver jusqu'à Erzeroum, et menacer encore Constantinople 
par Trébizonde, et^ malgré les vices d'orgauisation de l'armée otto- 


ihànè, elle a trouvé devant une place de sixième ordre, âéfëhdué psr 
utie ceinture de fossés et par Quelques canons, le tenue de ses prëjets 
ultérieurs et une honte noutelle pour son drapeau. On ignorait jus- 
qu'à quel point la présence d'Omer-Pacha sur le territoire a^àlique 
atait contribué à ce résultat; mais on* conjectura que celte présence 
mettrait fin à la fois au désordre intérieur des troupes turques et à 
toutes les espérances des Russes sur ce point. C'est le caractère par- 
ticulier de la longue carrière du généi^alîssime ottoman, que partout 
où il s*est montré, il a apporté avec lui l'ordre, Torganisation, la 
confiance, une impulsion unique et vigoureuse, et une véritable in- 
vincibilité. Omer-Pacha n'a pas encore subi un seul échec militaire. 
Dans le Liban comme dans TAlbanie^ dans le Kurdistan comme 
dans THerzegowine , il a toujours rétabli sans coup férir l'autorité 
dû Sultan , au milieu même des situations les plus désespérées. A 
plus forte raison doit-il constituer en Asie, au milieu des populatiorfs 
indisciplinées, mais guerrières, qu'il est appelé à commander, non- 
seuleinent une barrière pour la Russie, mais encore une menace 
pour la Géorgie et Tlmérétie. 

Cette sanglante bataille sous les murs de Kars n'est pas l'un des 
événements les moins impottants de la guerre actuelle. La campagne 
de i855 est riche en enseignements; le monde a pu voir avec une 
espèce de surprise les échecs multipliés et les pertes terribles qu'a 
subis l'armée russe. En Asie, disaient les organes russophiles, les 
Turcs auront à se' repentir dès que les Russes prendront l'ofifensive. 
L'offensive a eu lieu, et personne n'a eu à se repentir, si ce n'est la 
Russie elle-même. C'est une véritable malédiction que celle qui 
poursuit le drapeau russe. Voilà la troisième année que dure la 
guerre, et la Russie n'a pas une seule victoire importante à enregis- 
trer. Quelle singulière page dans les annales de l'histoire ! Sinope 
est le dernier fait d'armes où la Russie soit restée maîtresse du champ 
de bataille. D*01tenilza jusqu'à Kars, quelle longue suite de défaites, 
quel fleuve de sang, quelles hécatombes de victimes humaines, 
quelle destruction de bien-être^ et quelle perte de prestige ! La Rus- 
sie perdit tout d'abord, dans la Moldavie et la Valachie, la foi que 
l'on avait dans sa toute-puissance, puis en Serbie et dans le Monté- 
négro ; vint la Grèce, ensuite le Caucase, et même sur les frontières 
de la Perse elle vit pâlir son étoile. D'un bout de la Russie à l'autre, 
la force morale fondée sur l'orimipotence moscovite est anéantie. 

La bataille de Kars eut pour principal effet de mettre Erzeroum à 
l'abri d'un coup de main et de dissiper les inquiétudes dont devenait 
l'objet cette campagne d'Asie, qui s'était ouverte sous de sinistres 
auspices. Dans notre premier volume, nous avons doYmé, en parlant 
des villes de l'Asie-Mineure, la description de Kars, cette aneienue 
résidence des rois d'Arménie. 


RteTtmtids efa Crïr»é«^ où les Russeë toilt efisii^er de noûVeatt« 
échecs au cOtita(st d'utie attelée éleetrisée par sa récente victoire et 
qui Mftrcbë au cbitibat aui bruits des cliansons. Ces chants popu- 
laire^ shr là prise de Sébastopol se sont en effet multipliés dans 
r&nhée, et pour en donner une idée , nous citerons trois couplets 
d'une chanson de M. Astier, intitulée : Le Soldai d'un iùu : 

Héros de la guêtre et du sac, 
Sébastopol n'est qu'une étape ! 
Debout ! et, de peur qu'il n'échappe, 
Par monts, par vaux, sus au Kosak? 
bù steppe, ad bruit de vos tatabours, 
Ybëk tk^essaillir les mornes routes, 
• Et devant vous, bômme* toujours. 
L'ennemi fait vers ses redoutes I ... 

Car c'est le piou-piou, 

Le soldat d'un sou. 

Qui renverse tout 

Et fait trou partout!... 

De leurs bataillons effares 

La plaine, ce matin couverte, 

Sur son immensité déserte 

Laisse errer les yeux égarés l 

Tapis derrière leur prison, 

lis disent entre eux, dans leurs bouges, 

En interrogeant l'horizon : 

Vieiyient-îls les pantalons rouges? 

Car c'est îepîou-piôU, 

Le soldat d'un soti, 
. Qui renverse. tout 

Et fait trou partout! ... 

Ces soldats qui, d'un pas si fier 
Marchant lé mousquet à l'épaulé. 
Font trembler les géants du pôlô, 
iSoht des eohserits partis d'hier!... 
Là poudre a bronzé leurs eiduieurs, 
Mais jie vois encor sur leurs bouebes 
. Le baiser de leur mère en pleurs 
Sous les noirs baisers des cartouches l 

Car c'est le piou-piou , 

Lesoldat d'un sou. 

Qui renverse tout 

Et fait trou partout 1... 

Les opéralioos liOuvelIes, qui devaient avoir potir pivot Eii]Kito* 
rki| furent iuttgnréeB d'une manièire brillante le 39 septetnbre fiât 
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une affaire de cavalerie dont les détails sont contenus dans le raHK>rt 
suivant du maréchal Pélissier au ministre de la guerre : 
. « Monsieur le maréchal, en rendant compte à Votre ExcelleDcej 
dans ma dépêche du 29 septembre, de l'envoi du général d'AUon** 
ville à Eupatoria avec trois régiments de sa division de cavalerie 
(&* hussards^ 6« et 7* dragons, et une batterie à cheval), j'exprimaîs 
Tespoir que Thabile activité de ce général, secondé avec empresse- 
ment par le muchir Ahmet-Pacha, parviendrait à rejeter au loin les 
troupes que les Russes entretiennent autour d'Eupatoria^ et à me- 
nacer ensuite la grande ligne de communication de Tennemi de 
Simpbéropol à Pérécop. Un brillant combat de cavalerie livré le 29 
septembre à Kougbil (5 lieues nord-est d'Eupatoria)^ et dans lequel 
la cavalerie russe du général Korf a été complètement défaite par la 
nôtre^ vient d'inaugurer très-heureusement cette série d'opérations 
dont Eupatoria doit être le pivot. D'après ce qui avait été convenu 
entre Abmet-Huchir-Pacha et le général d'Allonville, trois colonnes 
quittèrent Eupatoria le 29, à trois heures du matin, pour marcher 
à Tennemi. lit première, dirigée au sud-est , alla prendre position à 
l'extrémité do l'isthme, vers Saki. Elle n'avait devant elle que quel- 
ques escadrons, qu'elle a facilement contenus, avec l'aide de deux 
canonnières qui l'ont appuyée de leur feu. La seconde, commandée 
por le muchir en personne, et passant par Oraz, Atchin et Teieclai^ 
s'est avancée sur Djollchak, en ruinant sur son passage tous les ap*- 
provisionnements de l'ennemi. La troisième, à la tête de laquelle 
s'était mis le général d Allonville, se composait de 12 escadrons 4e 
sa division, de la batterie Armand (artillerie àtheval), avec 200 ca* 
valiers irréguliers et 6 bataillons égyptiens. Elle traversa l'un des 
bras du lac Sasik et marcha par Chiban sur DjoUchack^ rendez-vous 
commun où les deux dernières colonnes furent réunies vers dix 
heures du matin. Ces deux dernières colonnes avaient poussé devant 
elles des escadrons russes qui s'étaient successivement repliés sur 
leurs réserves. Pendant que le général d'Allonville faisait rafraîchir 
ses chevaux, il observait les mouvements de l'ennemi qui avec 
i8 escadrons, plusieurs sotnias de Cosaques et de l'artillerie, cher- 
chait à tourner sa droite en s'avançant entre le lac et lui. Le gêné* 
rai d'Allonville, que le muchir fit soutenir en arrière par 2 régi- 
ments de cavalerie turque et les 6 bataillons égyptiens, se dirigea 
aussitôt sur la pointe du lac pour envelopper l'ennemi lui-même. 
La promptitude de ce mouvement permit au 4'' de hussards , con- 
duit en première ligne par le général Walsin-Esterhazy, d'aborder 
Tûnnemi à l'arme blanche , pendant que le général Champeron , 
avec les 6* et 7* de dragons, en deuxième et troisième ligne, 
débordait les ublans russes et les forçait à une retraite précipitée 
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durant laquelle ils furent harcelés pendant plus de deux lieues. 
L'ennemi ne tenant plus sur aucun point et s'enfuyant dans toutes 
les directions, le général d'AllonTille arrêta ses escadrons et recueil- 
lit^ avant de se retirer, tout ce qui restait sur le champ de bataille. 
<t (^tte journée nous a valu 6 bouches à feu (dont 3 canons et 
3 obusiers), i& caissons et une forge de campagne, avec leurs atte- 
lages, 169 prisonniers, dont un officier^ le lieutenant Procopwitch 
du 18e uhlans, et 250 chevaux. L'ennemi a laissé sur le teirain une 
cinquantaine de tués, parmis lesquels a été reconnu le colonel An- 
dreouslLi, du 18« uhlans, de la division du général Korf, qui com- 
mandait devant nous ce jour-là , et qui passe, dans Tarmée russe, 
pour un officier de grand mérite. Nos pertes sont, en comparaison, 
très-minimes. Nous avons eu 6 tués et 29 blessés. MM. Pujade, aide- 
de-camp du général Walsin, et de Sibert de Cornillon, officier 
d'ordonnance du même général, sont au nombre de ces derniers. 
Cette belle affaire fait granft honneur aux régiments qui ont donné, 
ainsi qu'aux généraux Walsin et deChampéron, et au général d'Al- 
lonville, qui a eu beaucoup à se louer du concours d'Ahmet-Muchir 
l^acha et du corps ottoman qu'il commande. » 
- A la suite de l'affaire de Koughil , le maréchal Pélissîer adressa 
aux troupes un ordre du jour ainsi conçu : « Soldais! l'avenir a un 
Succès de plus à enregistrer. Un corps de cavalerie russe vient d'ê- 
lEle complètement défait dans les plaines d'Ëupatoria. Les hussards 
et les dragons du général d'Allonville ont pu enfin, le 29 septembre 
joindre rennemi'prèsdu village Koughil. Soutenu parle corps otto- 
man d*Ahmet-Muchîr-Pacha, le général d'AUonville a lancé le 4* ré- 
giment de hussards, les 6* et V régiments de dragons sur la divi- 
sion des uhlans du général Korf, qui a été abordée à Parme blanche, 
avec la plus grande valeur. Sabrés jusque dans leurs rangs, harce- 
lés dans leur retraite pendant plus de deux heures , les escadrons 
ennemis se sont enfuis dans toutes les directions, laissant entre nos 
mains 6 pièces de canon, 12 caissons d'artillerie, 169 prisonniers et 
250 chevaux. Ce brillant combat, dont je félicite le général d'AUon- 
ville^ fait grand honneur auU^ régiment de hussards^ au 6^ et au 
7* régiments de dragons, à la batterie Armand de Tartillerie à che- 
val, ainsi qu'aux généraux Walsin-Estherhazy et de Champéron. 
C'est un beau fait d'armes dont je suis heureux d'avoir à rendre 
compte à l'Empereur et qui inaugure dignement une nouvelle série 
d'opérations. » De son côté , le général d'AUonville reçut en parti- 
culier du général Camou, commandant le 2* corps, la lettre suivante 
dont lecture fut faite à la tète de tous les escadrons : « Mon cher gé- 
néral, vous avez fait débuter de la manière la plus brillante la jeune 
cavalerie du S' corps. Je vous en adresse à vous surtout^ et ensuite 
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à tous, mes cordiales et sincères félicitations. Le géaéoal BoM|wt> 
toujoui*s très-souffrant do ses blessures, me charge d'èlr« son iot^- 
prète auprès de vous et de votre brave division. Il est beuraux et 
fier de penser que le 2« corps montre partout la même vakQP et ob* 
tient partout le même succès. Vous avez, eu rbeurenaa cbance et le 
talent d'être le premier à enlever à Tennemi son artillerie en case 
campagne. » 

Le combat de Kougbil ouvrit aux alliés toute la plaine comprise 
entre Eupatoria et Pérékop ; il produisit en outre un grand ^fet 
moral, carjusqu'alors la cavalerie russe avait joui d'une réputation 
de supériorité sur les autres cavaleries de l'Europe. L'empaieur 
Alexandre ressentit de cette défaite une grande irritation et desti-- 
tua le général Korf. 

La flotte n'avait pu, comme elle l'eût désiré, entrer à pleines 
voiles dans le port de Sébastopol ; elle se dédommageait f^ar d'beu- 
reuses expéditions. Les marins qui avaient pris part aux travaux du 
siège devant se rembarquer, le maréchal Pélissier leur rendit, dans 
un ordre général que nous reproduisons, un hommage mérité : 
a Soldats ! les braves marins de Tescadre de l'amiral Bruat, des- 
cendus à terre pour partager nos dangers et nos travaux, vont 
nous quitter. Les marins russes de la mer Noire, qui n'avaient pas 
osé se mesurer avec eux sur leur propre élément, ont appris à les 
onnattre devant les murs de Sébastopol. Pour vous^ vous savez 
ocombien, pendant toute la durée de ce siège long et difficile^ ils 
ont donné des preuves de courage, de constance et de résolution 
dans le service de leurs nombreuses et puissantes batteries. C'est 
avec plaisir et confiance que nous les avons reçus parmi nous ; 
c'est avec regret que nous voyons arriver le moment de la sépara- 
tion. Une union et une estime réciproques, formées sur le champ 
de bataille, nous lient étroitement à ces braves marins, à leurs vail- 
lants officiers, à leur digne chef, le contre*amiral Rigaud de 6e- 
nouilly. Nous le retrouverons, ayons-en l'espérance, et alors, comme 
aujourd'hui, la flotte et Farmée, le marin et le solidat^ n'auront 
qu'une même pensée, la gloire et la patrie, qu'un même senti- 
ment, le dévouement à l'Empereur. » 

De son côté, l'amiral Lyons transmit à l'amiral Bruat l'expression 
des sentiments des lords de l'amirauté sur le bon accord qui q'avait 
cessé de régner, depuis le commencement des opérations, entre les 
amiraux alliés. 

Le 20 octobre, le ministre de la marine recevait de l'amiral Bruat 
la dépêche et le rapport qui suivent : 

fi Èinhur^i. M octqbre.-rLe fort de Kinburn ^t }es nqi^v^ux ouv 
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Trages élevés 8ur qelte presqu'île sont en notre pouvoir. Nos pertes 
«ont saas importance, p 

a Kinburn, le 17 octobre.— Le 14 octobre au matin, les escadres 
ont quitté la r^de d'Odessa dès que les gros yents 4'ouest, qui con- 
trariaient leurs opérations depuis le 8 octobre, ont cessé. Le spir 
mêuie, elles ont mouillé devapt Kinburn. Dans la puit, quatre cbaT 
loupes canonnières françaises, la Tirailleme, la Stridente, |a 4fef«f- 
triire et la Mutine, expédiées par le contre-amiral Pellion, sous lès 
ordres du lieutenant de vaisseau Allemand, du Cacique, ont franchi, 
avec cinq canonnières anglaises, la passe d'Otcbakoff, et sont entrées 
dans le Dnieper. Le lendemain 15 octobre, dès le point du jour, le§ 
troupes ont été débarquées à 4,^)00 mètres envirpn dans le sud de 1^ 
place. Dans Taprès-midi, les bopibardes ont ouvert leur feu; m^s 
«Ues out été obligées de l'interrompre quaud la i^v^it s'est f^ite, ^ 
cause de la houle qui rendait leur tir incertain. La jo^ruée di^ IÇ a 
été à peu près perdue pour nous, les vents étant rqtQjpabés au §ud- 
oaest. Les troupes se sont occupées de se retrancher et de PQ^i^^f 
àtë reconnaÀssances vers le sud. I^es canonnières qui étaient ^aps 
leDuiépeu oat pu seules inquiéter la place. Le vent ajaiit f^BSQ au 
a&rd dans la nuit, nous nous sommes occupés dès qe matin, Tami- 
ral Lyons et moi, de faire mettre à exécution le plau de combat quç 
nous aviqns arrêté depuis la veille^ d'après les sondsjges du capifaiue 
£pratt^ du SlpUfire, et du lieutenant de vaisseau Cloué, du Bremdm^ 
sssistés de MM. Ploix et Hanem, ingénieurs hydrographes. A ne^f 
-beore& vingt minutes, les trois batteries flottantes, la Dévas^t^tian^ ]^ 
Lave et la Tonncmte, ont ouvert leur feu ; le succès qu'elles ont obr 
tenu dans cette journée a répondu à toutes les espérances de VEiOr 
pereur. Le rempart qu'elles battaient présepta très-proipptemept et 
sur plusieurs points des brèches praticables. Les bombardes fran- 
çaises et anglaises ont ouvert leur feu à qeuf heures quaraute-ciiiq 
minutes ; leur tir^ rectifié par les signaux des avisos, a été admi?9- 
blement bien dirigé. Je leur attribue une grande part d^ns la prpizipte 
reddition de la place. Les cinq canonnières françaises, la Grenadej 
la Flèche, la Mitraille, la Flamme et V Alarme, soutenues par six ca- 
nonnières anglaises^ ont pris leur poste à peu près en même temp9 
queles bombardes. Leur tir ricochait très-avantageusement le& bat? 
.tevle^à har bette, que combattaient les batteries flottantes. Dès que; 
te f^U 4$ la place a diminué de vivacité, nos canonnière^ se sou^ pç^ • 
tées, sur le signal du capitaine de la Grenade, M. Jauréguiberry, à 1^ 
h^uJleur des batteries flottantes. Elles ont été accompagpées dans ce 
mouvement par des canonnières anglaises. 

A midi précis , les vaisseaux , suivis par les frégates , les corvet- 
tes et les avisos, ont mis sous vapeur, tes vaisseaux se soAt fOn^é^ 
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sar une ligne de front ; ils ont jeté Tancre et se sont emboesés à 
4,600 mètres des forts par 26 pieds et demi d'eau. Au même mo- 
ment, six frégates anglaises, conduites par le contre>amiral Siewart, 
et trois frégates françaises, sons les ordres dn contre-amiral PelHoiiy 
VAitnodéey le Cacique et le Sané , ont donné dans la passe d'Otcha- 
koff pour prendre les forts de Kinbum à revers/Le Taissean anglais 
Hannibal s'est avancé jusqn'au milieu de cette passe. Les généraui 
Bazaine*et Spencer ont porté leurs tirailleurs et leurs pièces de cam- 
pagne à iOO mètres environ de la place. Ces manœuvres hardies et 
le front imposant que présentaient les neuf vaisseaux français et an- 
glais embossés beaupré sur poupe , et tonnant de toute leur artille- 
rie y ont eu un effet décisif. A une heure trente-cinq minutes , re^ 
marquant que le fort de Kinbum ne tirait plus, bien que les ou vrages 
du nord continuassent à se servir de leurs mortiers, l'amiral Lyons 
et moi nous avons pensé qu'il convenait de respecter le courage des 
braves gens que nous combattions : nous avons, en conséquence, 
fait le signe de cesser le feu^ et nous avons arboré le pavillon parle- 
mentaire, en envoyant à terre une embarcation française et une eoH 
barcation anglaise. Les forts ont accepté la capitulation offerte. La 
garnison est sortie de la place avec les honneurs de la guerre et 
s'est rendue prisonnière. Nos troupes occupent tous les ouvrages 
russes. La capitulation stipulait que la place nous serait remise 
dans rétat où elle se trouvait. Nous entrons donc en possession des 
approvisionnements et des munitions de l'ennemi. L'amiral Lyons 
et moi envoyons les chirurgiens des deux escadres pour soigner les 
blessés russes, au nombre de 80 environ. Le chiffra des prisonniers 
est de douze à quinze cents. Nous allons nous occuper de constituer 
ici un solide établissement. x> 

Dans la phrase de ce rapport ainsi conçue : a La garnison est sor« 
tie de la place avec les honneurs de la guerre et s'est rendue 
prisonnière , b les personnes peu initiées aux coutumes militaires 
pourraient voir une contradiction. Cette contradiction n'existe pas. 
La législation militaire a dû sanctionner cet évident et salutaire 
principe que la défaite , quand on a épuisé dans la lutte les derniè- 
res ressources de la science et de la bravoure, n'est point un déshon- 
neur. Bien plus, autant un gouverneur de place serait répréhensible 
et punissable pour avoir posé les armes pouvant tenir encore,* autant 
encourrait-il le reproche d'obstination cruelle si , ne pouvant plus 
résister , il rejetait néanmoins , au péril de la vie de ses soldats et 
des biens des habitants , les propositions acceptables de l'assié- 
geant. 

Au rapport de l'amiral Bruat était annexée dans le Mcniieur la 
note suivante : a Les eaux du Buget et du Dnieper aboutissent à la 
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mer par une seule branche. Après ayoir formé un lac ôiiils sq con- 
(ondeDi , les deux fleuves s'écoulent ensemble , entre Otctiakoff au 
nord et Kinbum au sud, par un chenal étroit d'une profondeur va- 
riable (16 pieds minimum) , beaucoup plus rapproché de Kinburn 
que d'Otclmkoff. Otchakoff , sur la rive droite , est bâtie au sorumelt 
d'une falaise d'une élévation moyenne , s'avançant en angle aigu 
droit au sud , et projetant une pointe basse sur laquelle s'élève un 
vieux fort d'origine génoise , en assez mauvais état. Une batterie 
de neuf pièces d'artillerie de gros calibre , récemment construite 
sur la fidaise en dehors du chenal , le prenant d'qnûlade , mais à 
grande portée , complète la défense de ce côté sans présenter d'Qb- 
stades sérieux. C'est sur la rive gauche , sur la langue de sable foi> 
mée des aliuvions des deux fleuves, qu'est bâtie la citadelle de Kin^ 
burn , dominant le passage de plus près , battant en dehors et eq 
dedans ^ constituant , en un mot , la seule défense de l'embouchure 
de Doiéper. La citadelle de Kinburn est un ouvrage à cornes , en 
maçonoerie^ avec parapets enterre, entouré d'un fossé là où il 
n'estpas baigné par la mer , contenant des casernes et autres édiû* 
eeft ddnt les toitures et cheminées apparaissent au-dessus du. rem? 
part. Elle est armée sur toutes faces y offrant un étage de feux çou- 
viûftaicasematés^ surmonté d'une batterie à barbette^ le tout pouvant 
présenter environ soixante bouches à feu^ dont la moitié battant .eja 
debocs sur la mer, du sud-ouest au nord-nord-ouest. Kinburn porte 
le ps^villon de guerre toujours arboré, indice d'armement, et con- 
tient une garnison deS'jOOO hommes , sans compter les colons, mi-, 
lîtaûres^ établis en dehors dans un village régulièrement bâti, nu.sud^ 
et à portée du canon de la place. Deux nouvelles. batteries. ont été 
élevés dernièrement au nord-ouest de la forteresse. » 

.Une dépêche ultérieure, à la date du 21 octobre, fit connaître que 
les résultats de la prise de Kinburn étaient encore plus importants 
qu'on ne l'avait cru d'abord : a Sébastopol, le 21 octobre, cinq heu-, 
res du soir. Je viens de recevoir le rapport du géaéral Bazaine sur 
la prise de Kinburn. La division anglo-française a concouru digne-, 
ment au succès des escadres alliées. Débarquée sur la presqu'île, à. 
cinq kilomètres de la forteresse, elle s'est solidement établie, et, 
danslanuildu 16 au 17, elle a ouvert la tranchée à 800 mètres 
des fortifications. Lorsque la marine a ouvert, le 17, son feu puis-, 
sant, deux compagnies de chasseurs, embusquées à 400 mètres des 
batteries ennemies, ont pu fusiller à leurs pièces les canonniers 
russes. L'artillerie de campagne a joué de son côté un rôle fort 
utile. 40 officiers prisonniers, 174 bouches à feu,. des munitions de 
guerre et l'occupation de cette importante position, tels sont, pour 
les alliés, les résultats de cette heureuse entreprise. Les Russes les 
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dD< eomplétés en ftiisatit saû1er,le 18 ôctobt^e, Ie$ fortiflcattôns td^OI- 
ehakoir. le vans enverrai le drapeau ant armes de la Russie qui ftot- 
tait sur Kinburn. ^ ' 

Une dépêche de ranriîral Lyons, datée des Bouches-du-!)nîéper, 
18 octobre, contenait ces mots : « L'ennemi a fait sauter les foftifl* 
oations qui se trouvaient sur la pointe d*Otcbaltoff. Ces forts, défen- 
dus par vingt^rois canons, étaient à portée des bombardes de la 
flotte alliée, d 

Le résultat immédia) de cette nouvelle victoire est de nfous ren- 
dre maîtres du Liman du Dnieper, de fermer dès lors toute com- 
mmiication par mer entre Odessa, Nicolaïelf etCherson, et de ren* 
dre inu^le pour la Crimée, du moins du côté de ta mer, la position 
si belle qu'occupent ces deux dernières places snrle Dniépet et ^r 
le Bug. NicdaïefT est le grand arsenal militaire eft naval de laRos*^ 
ae ; Gberson est lé dépôt principal de ses approvisionnements. Pour 
la seconde, la voie de terre ert encore ouverte jusqu'à Pérécopj 
maïs pour Nicolaïeff, dont le matérid est exclusivement maritime, 
la fermeture du Bug implique la suspension de fait ^e toute atti^ 
vite et de toutes relations extérieures. De plus, l'opinion se cdn- 
ftrme que ni l'une ni l'autre de ces places n'est inabordable. L'em- 
bouchure du Dnieper présente deux ou trois branches principales, 
dmit la profondeur moyenne est de vingt-denx â vingt*-cinq pieds 
anglais. A Cherson même, le fleuve aiin mille de large et cinquante 
pieds de fond ; et ce ne serait pas un mince triomplie que cèlùî qui 
anéantirait cette création de Potemkin, qui disperserait séfe ï%éoO 
habitants, et qui changerait en laines désolées son port militaire et 
commercial, ses chantiers de constructiofn, ses arsenafnl, ses caser- 
nes, ses approvisionnements et Ses magasins de toute espèce. Quant 
à Nicolaïeff, elle n'est plus qu'à vingt milles de Tembouchure du 
Bug, et, à part un passage difficile situé presque à moitié chemin, 
la rivière présente partout une profondeur suffisante pour lesfeâti* 
m^s ée guerre. Après l'occupation d'Otchakoff, les alliés peuverit 
arriver A Nicoiaïeff, même par la voie de terre. Ce premier succès 
rend donc tous les aûftres possibles, et tient en échec toutes les for* 
ces russes disséminéesà Odessa jusqu'à Pérécop. 

Nicolaïeff, don* il a été si souvent question dans les diverses pu- 
blications, depuis le commencement des hostilités, est uite des nom- 
breuses villes construites par la grande Catherine, après la con- 
quête d*Otchakoff, conquête par laquelle cette puissante souveraine 
adie^a celle de ia Tautide. Nicolaïeff date de la même époque que 
Sébastopol, Odessa et taganrog. €'est actHellement une des places 
les plus florissantes de Tempiredes szars. Elle est à 98 vf erstes de 
Chanson, à «2 d'Odessa, à 1750 de Saint-Pétersbom^g, et à iSSÔ de 
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Meseou.Elle a la forme d'an carré presque régtiflier ; ioutes ses rues, 
coupées à angle droit, courent du nord au sud et de l'est à l'ouest. 
Les maisons sont généralement basses, à un étage avec rez-de-chaus- 
sée : très-peu ont deux étages, presque toutes sont séparées les unes 
des autres par de beaux jardins plantés d'arbres fruitiers. Les édi-^ 
fices publics, là comme par toute la Russie, sont d'un style impo- 
sant et sévère. A quelque destination qu'ils soient affectés, ils res- 
semblent tous à des casernes ou à des hôpitaux. Nicolaïeff possède 
un assez grand ncmibre d'églises d'une structure originale. La ca- 
thédrale est fort belle. L'hôtel de ville, flanqué de deux lourdes 
colonnades, est un monument d'un style bâtard et bizarre. Cette 
ville est la résidence du chef de la flotte de la mer Noire, et sur ses 
chantiers se construisent les vaisseaux destinés à en faire partie. 
D'après le dernier recensement, Nicolaïeff compte 38,067 habitants 
et 4,998 maisons. Elle possède six églises grecques, une église ca-^ 
tfaolique et une luthérienne, plus deux synagogues, l'une Juive, l'au^ 
tre karaïtique. Au nombre de ses plus beaux édifices sont l'ami- 
rauté, plusieurs casernes à trois étages (pour loger 25,000 liommes), 
le dépôt des cartes hydrographiques^ l'observatoire d'astronomie, 
et le club de la noblesse, avec trois bibliothèques publiques. L'arse- 
nal de Nicolaïeff renfermait une immense quantité de matériel de 
guerre, qui a dû être en partie épuisé par les besoins énormes de 
la défense de SébastopoL On a établi un boulevard sur le bord de 
l'Ingul. A 3 werstes de distance, derrière la ville, sur la rive du Bug, 
se trouvent un jardin nommé Suhoi Fontan et le lieu de plaisance 
Spassk, qu'entoureât des jardins, et une source qui alimente la 
ville d'eau pure et saine. C'est dans cette ville, sans contredit une 
des plus belles de l'empire, que l'on a concentré, depuis un demi- 
siècle, tout ce qui peut être utile à la construction des bâtiments 
de guerre. Chantiers, fonderies, arsenaux, amirauté, casernes; éco- 
les de pilotage, des mousses, des ingénieurs : on y trouve tout ag- 
gloméré. Sébastopol était le port de la flotte construite^ armée et 
complètement équipée; Nicolaïeff est le port où cette flotte est prépa- 
rée, construite, gréée et armée. Les alentours sont littéralement 
encombrés d'un immense matériel, surtout depuis Tavénement au 
trône de l'empereur Nicolas. Les fers, le chanvre, les cuivres, les 
bois et les suifs, les produits enfin que la Russie tire en très-grande 
partie de ses États méridionaux et de la Sibérie, y sont amoncelés. 
Les sommes que ces approvisionnements ont coûté, celles qui ont 
été dépensées pour les constructions sont incalculables.' Cronstadt 
pour la Baltique, au nord ; Nicolaïeff pour la mer Noire, au sud, 
sont réellement les deux plus formidables chantiers qu'on puisse 
imaginer. La position de cette dernière ville, dans un angle aigu 


fenné par ringour et le Bug, au bord du steppe^ met oette'place i 
l'abri d'un coup de main, aussi bien que la difficulté de ses appro- 
ches par mer. Ù a fallu que le gouyernement russe eût une foi bien 
n^uste dans son avenir pour oser, en dépit de mille raisons ma- 
jeures, fonder, à l'extrémité de ce désert à peine habité par quel- 
ques tribus de Cosaques nomades, une ville dont il a fait bientôt le 
siège de l'amirauté, la métropole de la marine au sud de l'empire. 
Depuis son embouchure jusqu'à NicolaîefF, sur une étendue de 
vingt milles environ, la profondeur du fleuve varie de vingtrcinq à 
soixante pieds. Le cours, sans être sinueux, est obstrué par des bancs 
de sabler mouvants, de roches sous-marines, qui en rendent la na- 
vigation difficile et même dangereuse. 

Après les détails que nous venons de donner sur les quatre pla- 
ces de Kinbum, d'Otchakoff, de Cberson et de Nicolaïeff, il est fa- 
cile de se rendre compte de l'importance que la Russie doit attacher 
à la conservation de ces points stratégiques ; on comprend aussi 
toute la portée de l'expédition tentée par les alliés et l'impression 
que la prise de Kinbum dut produire dans tout Tempire. 


Effet des baUeries flottantes dans Tattaque de Kinbum.— Noureaux détails snr U 
prise de cette yille.— Expédition contre Taman et Fanagoria. — Destruction de la 
▼ille de Gheisk. — Explosion de deux parcs d^artillerie. — Destruction de Sébas- 
topol. — Le général Bosquet. — Mort courageuse d*un zouave. 


Les rapports de TamiralBruat sur l'attaque de Kinburn signa- 
lent, comme on vient de le voir, le puissant effet des batteries flot- 
tantes. Déjà nous avons fait connaître les particularités curieuses 
de leur construction; mais nous ignorions quel était l'inventeur 
de cette nouvelle arme. Le Moniteur du i!2 dbvembre a révélé 
qu'elle était due à rinitialive de l'Empereur. Lorsqu'au cohimen- 
cement de la guerre, les flottes formidables de l'Angleterre et de la 
France mirent à la voile pour la mer Noire et pour la Baltique, les 
personnes peu initiées aux éléments de la guerre maritime crurent 
que ces flottes allaient renverser en un clin d'oeil toutes les forte- 
resses russes. L'Empereur, auquel ses études sur l'artillerie avaient 
rendu ces questions familières, ne s'y trompa pas, et il fut per- 
suadé que si les flottes russes, n'osant pas venir combattre en 
pleine mer, se réfugiaient à l'abri derrière les fortifications élevées 
à grands frais pendant la paix , les marines alliées ne pourraient 
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presque rien tenter contre leurs murailles. II insista même^ dans 
une note qu'il adressa au ministre de la marine^ pour que les ami- 
raux n'engageassent qu'avec prudence leurs beaux et nombreux 
vaisseaux : car, disait-il, il faut qu'à la guArre les chances soient 
égales. On ne peut pas hasarder contre une muraille de peu de va- 
leur^ armée de quelques bouches à feu servies par un petit nom- 
bre de canonnierS; un vaisseau portant 1,200 hommes, armé de 
80 canons, dont la construction a duré des années et coûté à FEtat 
plusieurs millions. La première campagne étant venue confirmer 
ces prévisions, l'Empereur chercha les moyens de créer, pour ainsi 
dire, une flotte de siège, la flotte ordinaire n'étant faite que pour 
combattre des vaisseaux. Entrons, à ce propos, dans quelques détails : 
Un vaisseau qui porte 100 canons de gros calibre , une escadre 
qui en porte des milliers, produisent des elfets très-prompts et 
très-décisifs contre des adversaires de même nature ; il n'en est 
pas de même contre des fortifications en maçonnerie ou en terre, 
parce qu'alors l'un des deux adversaires est beaucoup plus vul- 
nérable que Tautre, étant seul exposé au danger de sombrer. Les 
forts de terre lancent contre les vaisseaux des boulets qui traversent 
leurs murailles, renversent la mâture et projettent des éclats de 
bois ou de fer qui mettent hors de combat un plus grand nombre 
de marins que les projectiles mêmes. Les boulets rougis au feu 
produisent encore un autre effet : s'ils s'arrêtent et demeurent lo- 
gés dans la muraille ou devant un entre-pont, ils échauffent gra- 
duellement le bois^ et, à moins de prompts secours souvent diffi- 
ciles, occasionnent un incendie qui force à abandonner le bâtim^it. 
Des boulets de cette sorte atteignirent un de nos vaisseaux lors de 
la canonnade contre Odessa. 11 faut ajouter que le tir de pièces pla- 
cées à terre sur des plates-formes solides doit avoir plus de justesse 
que celui des bouches à feu mobiles sur la mer; que le vaisseau 
présente iin but étendu aux coups de la battefie, et que son tirant 
d'eau ne lui permet généralement pas de s'approcher ni de se pla- 
cer comme il voudrait. Mais ce qui a rendu plus redoutable encore 
l'artillerie des forts, c'est l'invention qui a illustré le nom du géné- 
ral Paixhans, et qui consiste à lancer horizontalement, avec autant 
de justesse que les boulets pleins, des projectiles creux de gros ca- 
libre, dont un seul, logé dans la muraille, à hauteur ou au-dessous 
de la flottaison, peut, en éclatant, produire une voie d'eau impos- 
sible à fermer; un seul de ces projectiles peut donc faire couler le 
navire. Le même effet n'est pas produit par le passage d'un boulet; 
les fibres du bois se resserrent et laissent à peine passage à l'eau 
par une ouverture facile à boucher. Avant les travaux du général 
Paixhans, ces bombes n'étaient guère lancées que verticalement, 
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elf si elles pouvaient, en tombant sur le navire, le traverser de 
haut en bas, riuceriilude du tir les rendait, en réalité, peu redou-- 
taUeStf 

Le but principal de l'Empereur a été de trouver un moyen de 
créer des navires moins coûteux, d'une construction plus facile et 
plus prompte que les vaisseaux, tirant moins d'eau^ par conséquent 
pouvant approcher davantage des côtes , montés par un faible 
équipage, par conséquent exposant moins d'existences, et recou* 
verts d'une armure de fer, afin que les boulets creux tirés par les 
canons Paixhans vinssent s'y briser comme du verre. L'objet pri- 
mitif a donc été non pas de rendre un bâtiment complètement in- 
vulnérable, mais d'annuler les efTets de l'invention du général 
Paixhans. Fort de cette idée , l'Empereur ordonna des expériences 
qui furent exécutées sous ses yeux au polygone de Vincennes. Des 
panneaux construits en bois, représentant une petite étendue de la 
muraille d'un vaisseau, reçurent des armures de dispositions et d'é- 
paisseurs diverses; des bouches à feu de fort calibre furent établies à 
petite distance, et leur tir permit de déterminer les dimensions et 
la nature de l'armure, qui, sans charger le bâtiment d'un poids par 
trop lourd , suffirait à protéger la muraille en brisant ou repous- 
sant les projectiles creux. L'épreuve montra que l'armure faisait 
plus encore, car elle résista à des boulets pleins plus nombreux 
que ceux qui pourraient l'atteindre sur un même ppint dans une 
lutte très-prolongée. Cet élément déterminé, l'Empereur mit à l'é- 
tude un projet de bâtiment spécial d'après le programme qui 
suit : un seul étage de canons, peu de tirant d'eau, peu de hau- 
teur au-dessus de la flottaison, protection efficace contre tous les 
projectiles, boulets pleins, boulets creux, boulels rouges et bombes. 
Les qualités nautiques durent être hardiment sacrifiées à l'objet 
qu'on se proposait, et l'Empereur donna à ce nouvel engin de 
guerre le nom de haiterie flottante^ pour bien indiquer que ce n'est 
pas un navire fait c-omme un autre, pour poursuivre ou éviter l'en- 
nemi, mais une véritable batterie de siège pouvant lutter énergi- 
quement et longtemps contre des fortifications regardées par l'en- 
nemi comme inattaquables par mer. Le corps de nos ingénieurs 
des constructions navales fournit des hommes capables de com- 
prendre ce projet, qui fut promptement arrêté. La batterie flottante 
ne dut recevoir qu'une mâture disposée pour être enlevée entière- 
ment avant d'entrer en action, et une machine à vapeur occupant 
peu de place dut, en faisant mouvoir une hélice, permettre à la 
batterie flottante d'aller, chose essentielle, prendre sans aide la 
place favorable à l'action de ses pièces. La batterie flottante a les 
caractères des grandes inventions praticables et importantes, sur- 
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tiQut parcç qu'elles arrivât en leur temps. Nonnseiûem^t la ma** 
cbine à vapeur à hélice lui donne une faculté sans laquielle die 
serait presque annulée, mais les plaques de fer qui la recoutrept 
a'auraient pu être façonnées et forgées comme il faut^ si nos plu9 
grandes usines n'eussent pas été munies de ces énormes marteaux 
que la Tapeur manie aujourd'hui avec une facilité et une précision 
qu'on ne peut voir sans étonnement. iia &brication de ces plaquer 
dt d'autres détails de construction dont il est inutile de parler exî* 
gent même une industrie tellement avancée, qu'on peut dke qu'il a^ 
passera longtemps avant que la Russie, réduite à ses propres res«- 
sources, puisse nqus imiter avec succès. Aussitôt que les premiè|«s 
épreuves de tir eurent sanctionné les idées sur lesquelles (ûtba^ 
séela nouvelle invention, et avant même que le projet fût arrêté, 
l'Empereur s'empressa de communiquer ses vues à notre fidèle 
et grande alliée. Les juges compétents, hommes de savoir et d'ex* 
périence, éprouvèrent quelque surprise, car la question était con« 
sidérée comme insoluble^ mais les épreuves de tir renouvelées en 
Angleterre confirmèrent les résultats obtenus en France. Les deux 
gouvernements convinrent alors de construire chacun un certain 
nombre de ces batteries flottantes, qui firent leur coup d'essai dans 
l'attaque de Kinburn. Les projectiles qui les frappèrent ne pu- 
rent, malgré leur gros calibre, ni traverser ni même endommager 
leurs bordages, et elles ouvrirent dans des murailles en maçonne- 
rie des brèches praticables. Ainsi, non-seulement les batteries 
bottantes ont, comme le désirait l'Empereur, annulé la propriété $i 
redoutable des boulets Paixhans, qui ont produit tant d'effets 
à Sinope, mais l'expérience de la guerre, comme les épreuves de 
Vincennes, ont prouvé qu'elles pouvaient résister à des boulets ' 
pleins. Nos navires^'et ceux de nos alliés, qui connaissent mainte^ 
nant les propriétés de cette nouvelle machine de guerre, sauront 
en tirer bon parti. L'Empereur avait déjà donné à la France une 
artillerie de bataille qui a pris une grande part aux victoires de 
tAlma, d'Inkermann et de Traktir; il a encore doté la marine d'une 
arme qui vient seulement de faire son apparition, et dont l'avenir 
dira la puissance. 

Telle est la force de résistance des batteries flottantes que, le jour 
du bombardement de Kinburn, elles osèrent s'embosser à €50 mè- 
tres seulement d^ batteries russes, tandis que les chalocqpes ca-< 
nonnières durent garder une distance de plus d'un kilomètre. 
Quant aux vaisseaux de ligne, lors du bombardement de Swea-* 
borg, ils ouvrirent le feu à 2,300 mètres. Comparativement aux 
distances usitées dans le tir de la marine, on peut dire que le feu 
àj^s batteries flottantes est à bout portant. Les trois batteries de ce 
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genre qui pratiquèrent si rapidement plusieurs brèches dans les 
murailles de Kinburn, la Dévastation, la Lave et la Tonnante, por- 
taient chacune seize canons ou obusiers de 50, c'est-à-dire du ca- 
libre le plus redoutable et le plus efficace. Elles furent littérale- 
ûient criblées de boulets par les batteries russes; la Dévastation en 
reçut soixante-trois pour sa part; les autres chacune une cinquan- 
taine. Hais tous ces projectiles se brisèrent ou ricochèrent sur le 
fort blindage qui protège |es batteries , et n'y laissèrent d'autre 
trace de leur passage qu'une légère dépression, analogue à celle 
que produit un coup de marteau sur une barre de fer. 

Une lettre écrite par un officier faisant partie de Texpédition de 
Kinburn contenait le passage suivant : 

« Le 46 j"étals de service devant Kinburn avec mes chasseurs pour ouvrir 
la tranchée devant le fort et empêcher la garnison de sortir. Nous avons 
fait une longue tranchée pendant la nuit. Les Russes sont restés chez eux et 
n*ont fait aucune reconnaissance. En cela ils se sont montrés faibles^ car, 
connaissant nos travaux^ ils auraient dû les inquiéter. Ce n*est qu'à sept 
heures du matin qu^ih ont paru s'aviser de notre présence, et alors ils nous 
ont tiré des bordées de gros calibre. Heureusement ils n'ont touché personne ; 
mais je te réponds que les boulets de 30 et les obus tombaient furieusement 
au milieu de nous. Gela a duré ainsi jusqu'à neuf heures. Voyant alors que 
les vais.seaux et les batteries flottantes s'approchaient, ils nous ont laissés 
pour commencer la conversation avec la flotte. Ce que voyant, j'ai tenu 
à faire aussi ma partie et je leur ai envoyé une cinquantaine de tirailleurs 
qui ont considérablement gêné les canonniers. Nous avons eu, pendant 
deux ou trois heures^ un spectacle que bien des curieux paieraient cher. 
Trois batteries flottantes, sept à huit bombardes, des vaisi>eaux de tout rang 
faisaient feu de toutes leurs baUeries sur ce fort, qui répondait de son mieux 
mais se démolissait à vue d'œil. L'incendie dévorait les casernes et tous les 
bâtiments à Tintérieur. C'est quelque chose d'épouvantable que notre artil- 
IjBrie. L'amiral Bruat, voyant tout ruiné, envoya un canot avec le pavillon 
parlementaire^ pour sommer une seconde fois la place. Pendant les pour- 
parlers, et lorsque le général russe répondait qu'il ne se rendrait pas^ qu'il 
ferait sauter la poudrière, la garnison perdait contenance. Une centaine de 
soldats sortaient par une porte donnant sur la mer, et se présentaient à 
trois cents mètres de nous. Nous sommes allés au devant d'eux et les avons 
amenés au général. Enfin toute la garnison est sortie, laissant seul le com- 
mandant du fort. Le général russe a fini par venir lui-même, mais mécon- 
tent. C'est un solide vieillard qui aurait tenu jusqu'au dernier de ses hom- 
mes. Il paraissait peu satisfait de ses soldats. Lorsqu'on lui a proposé des 
soldats russe? pour aller chercher ses bags^es au fort^ il a répondu avec co- 
lère; « Non! non! pas des Russes! » Puis, regardant à plusieurs reprises 
et avec curiosité mes chasseurs, il s'est écrié : « Fameux soldats I » Les der- 
niers Russes arrivés avaient probablement pillé la cave, car ils étaient dans 
un élat complet d'ivresse et leurs bidons étaient pleins d'eau-de-vie. Il faut 
bien le dire, ils oql montré peu d'esprit militaire, jetant leurs gibernes sur 
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Ja route, y restant eux-mêmes abrutis par TWresse et couchés par terre. 
Chose remarquable! ce sont les plus âgés qui ont donné cet exemple. Les 
jeunes avaient plus de dignité. Au milieu de tout cela^ un spectacle touchant 
est venu nous émouvoir. Tout à coup nous avons vu déboucher du fort une 
trentaine de solda' s, avec presque tous les officiers de la garnison , portant 
les tableaux de Téglise, des bannières religieuses et des coffres où étaient 
sans doute renfermés des ornements et des reliques. Ces hommes marchaient 
gravement. Les rangs de nos soldats se sont ouverts pour les laisser passer ; 
les sentiments religieux dominait tout le monde. Sur le chemin suivi par 
celte procession, les Russes s'arrêtaient^ baisant les tableaux du Christ aux 
plaies des mains et des pieds^ et faisant le signe de la croix. Tous ces objets 
ont été laissés en possession des Russes et ont été portés par eux à notre 
camp. D 

Au moment de l'attaque de Kinburn, Tempereur Alexan- 
dre avait envoyé le grand-duc Constantin, qui se trouvait à Nico- 
laïef, au secours de la place. Son aide de camp, qui avait passé le 
Dnieper à la faveur de la nuit, venait dire au commandant de la 
forteresse de tenir le plus longtemps possible, ajoutant qu'elle 
serait bientôt secourue; mais il arrivait au n^oment où la garnison 
se rendait. Elle emportait l'argenterie de l'église, les tableaux, 
les reliques. Les officiers conservaient leurs épées , et les soldats 
leurs ceinturons ainsi que des vivres. La grande citadelle de Kin- 
burn, qui était entourée d'un canal rempli d'eau, avait 54 canons, 
la plupart montés en barbette. Sous ces canons , se trouvaient des 
voûtes casematées sans canons, excepté dans deux ou trois endroits, 
mais contenant des munitions et autres dépôts. Ces voûtes seules 
échappèrent à l'incendie : tout le reste, casernes, magasins et église, 
fut détruit par le feu et par les bombes. 

Tandis qu'était exécuté ce brillant fait d'armes et que Ton s'oc- 
cupait de s'établir solidement à Kinburn , une autre division de la 
flotte anglo-française accomplissait avec succès une expédition 
contre les villes de Taman et de Fanagoria. Voici à ce sujet une 
lettre du capitaine anglais Robert Hall, transmise à l'amirauté par 
l'amiral Lyons* : 

« En vue de St-Paul, le 3 octobre. 

a Par suite de vos ordres du 25 août, je me suis entendu avec- 
le capitaine du navire de S. H. I. la Pomone , commandant la sta- 
tion navale française, pour une expédition ayant pour objet de d.^ 
truire les établissements russes de Fanagoria et de Taman, et je suis 
convenu avec le capitaine Osborn que l'escadre d'Azof ferait une^ 
attaque simultanée contre Temriouk. Le 24 du mois dernier^ à la 
pointe du jour, les hommes de Texpédition, sous les ordres du 
major Hunter du 7i«, se sont embarqués : c'étaient 300 hommes de 
l'infanterie légère des highlanders sur la Sutina et 600 Français de 
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rinfanterie de marine snr six eanonnières firançaises. A huit heu- 
res et demie , la flottille s'est mise en mouTement. SilAt arrivée à 
Taman, elle aperçut des essains de cavalerie près de cette localité, 
et un fort détachement occupait les puissants ouvrages de terre de 
cette dernière place. Les canonnières destinées à protéger le débar- 
quement ont ouvert le feu et forcé Tennemi à se retirer. Il a laissé 
les troupes débarquer tranquillement à un mille à l'est de Fana- 
goria. A quatre heures de Taprès-mldi ^ nous étions bien établis 
(lans le fort où la pièce de campagne de la Miranda et 4 obusiers de 
montagne de la Pamone furent mis en position. Six cents hommes 
de la cavalerie russe, qui se tenaient devant Fanagoria, furent dis« 
perses par les bombes à la Lancastre. Pendant la nuit , qudques 
ennemis tirèrent snr nos sentinelles et blessèrent un matelot de la 
Miranda. Les bâtiments étaient plus considérables que nous ne 
l'avions cru; il y avait un grand hôpital, des magasins , des pou- 
drières très-vastes, mais fides, et des maisons d'employés; 60 ca* 
nous de 6, 9 et iS , et 4 mortiers avaient été mis hors d'état de ser- 
vir. Tous les magasins étaient vides , à l'exception de quelques ob- 
jets d'hôpital et des médicaments qui ont été recueillis. Taman 
était tout à fait désert et les magasins vides. Les Russes, avant de 
se retirer, avaient incendié un vaste magasin de farine et de blés; 
nous avons trouvé 11 canons en fèr qui avaient été enterrés et qui 
étaient, dit-on, un présent de l'impératrice .Catherine; nous les 
avons détruits. De forts détachements de cavalerie ennemies rôdaient 
autour de nous, mais à une distance respectueuse. Pendant que 
BOUS vidions les magasins^ 6 hommes ont été surpris et enlevés par 
l'ennemi. Rien ne peut excéder le bon sentiment et la cordialité 
qui existent entre les officiers et les soldats français et les nôtres. 
Dans la matinée du 3 , tous les bâtiments de Fanagoria et de Taman 
qui pouvaient abriter l'ennemi ont été détruits, et une grande quan- 
tité du matériel conduit à Saint-Paul et à lénikalé. Les troupes se 
sont rembarquées et ont repris leurs quartiers de Kertch et de 
Saint-PauL » 

Une autre lettre, écrite par le capitaine Osborn, était ainsi 
conçue ; 

« Mer d'Azof, le 26 septembre. — Je me suis rendu, le 23 septembre, avec 
8 bâtiments, pour harasser et tenir en échec les troupes russes de Tem- 
riouck. Le 24 septembre^ ngus sommes arrivés en vue du lac de Temriouck 
et nous y avons été ralliés par les bateaux à vapeur français Jfttan, Canton 
et FulUm, Nous n*avons,pa parvenir jusqu'à la ville même avec nos embar- 
cations, le lac étant très-peu profond, mais nous avons teou en nespeeiune 
force oonsidérftUe A'ioCanterie^ cavalerie et arlitteriey qui n'a pas pu q<ni8 
empêcher «te.détvttir^ un baau brirok ri»i>se qui eg tenait c^ 4*aner« h T^nir^e^ 


du lac. Ve%eAàt9, avec celle de nos braTCS alliés^ commandée pa^r le çafi*-> 
taine da frégate Cintré, est allée alors couper les communications entre 
Terôriouck et Taman, à une forte colonne de troupes et neuf pièces de cam- 
pagne qui étaient ea noarche dans la direction de Taman. 

En ouvrant le (eu contre elle^ à 2,&00 yards, nous avons arrêté sa mar- 
che. Cette colonne^ après avoir beaucoup souffert, à ce qu'il nous a paru, a 
baltu en retraite sur Temriouck. Le Wrangler, avec ses Canons de Lancas- 
tre, les foudroyait à une distance extraordinaire. Quelques carabiniers en* 
nemis qui, avec beaucoup de courage, avaient cherché à sauver une cer- 
taine quaniilé de fourrages, ont été décimés par Tadmirable tir des boo^bes 
françaises. Le lieutenant Champion a découvert que la route passait sur uo 
beau pont de bols au-dessus du canal qui relie la mer d'Azûf aux }aca in** 
férieurs de Temriouck. Le pont avait 180 pieds de longueuif et 30 de lar- 
geur, L^ucendie de ce pont a arrêté la garnison de Temriauck, qui était de 
2,000 hommes, avec 10 à i% cadons. Nous avons détruit les postes de Cosa- 
ques établis dans le voisinage, et qui avaient mission de surveiller notre gar- 
ni?on d'Yénikalé. Deux drapeaux tricolores français ont été trouvés, par le 
lieulenanl Slrcde, dans une de ces places, où les Russes les avaient laissés 
avec de? armes, ayant opéré une retraite précipitée. Le Recruit a été laiïsé 
pour surveiller le détroit de Genitchi. » 

« A la.suite de cette expéditioa, l'escadre anglaise de la mer d'A- 
zof détruisit la ville de Gbeisk. Les extraits suivants de la corres- 
pondance d'un officier de l'escadre donnent sur cette aflaire d'in- 
téressants détails : 

« Devant Maroupoul, 2 novembre. 

Nous soinmes arrivés ici cet après-midi, à une heure, avec neuf 
bâtiments, et à deux heureS;, à moitié de notre quart, nous nous 
proposions d'attaquer Gheisk quand nous en étions encore à 20 mil- 
les. Les équipages de toutes nos embarcations étaient déjà prêts à 
débarquer avec des provisions pour deux jours par chaque homme. 

«3 novembre. 

a Nous avons appareillé de bonne heure ce malin, mais pas aussi- 
tôt que nous l'espérions, et nous nous présentions devant Mariou- 
poul avec un pavillon parlementaire flottant; on nous répondit 
bientôt de la ville, et le Grinder avec un officier du Vèsuvius s'y 
rendit et envoya un canot à terre. Nous ne pouvions nous imaginer 
ce que signifiait le pavillon parlementaire en cette circonstance. 
L'officier restait à terre pendant une demi-heure, parlant à des of- 
ficiers russes qui étaient sur le rivage, et tout semblait s'être passé 
d'Mne manière satisfaisante, puisque nous appareillâmes de nou- 
veau et prîmeâ la mer. Nous sommes maintenant près de Gheisk , 
mais l'obscurité est trop profonde pour que nous puissions rien 
distinguer. Une expédition doit avoir lieu demain. Les équipages 
de toutes nos embarcations ont ordre d'être prêts dès le matin. 
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Elles doivent aller dans un lac, et il y a à espérer qu'elles ne trou- 
veront pas l'eau aussi peu profonde qu'à Temriouk pour les empêcher 
de s'approcher du fort. 

« 5 noYfimbre. 

a Hier, V Ardent , le Weser et le Cuwlew ont attaqué le côté de la 
nouvelle ville ( Gheisk ) qui regarde la mer. Tous les soldats de 
marine et tous les hommes dont on pouvait disposer furent dirigés 
vers l'intérieur du lac dans les canonnières. Le Recruii, le Cracker, 
le Grinder et le Boxer attaquèrent l'ancienne ville. Nous entretîn- 
mes un feu très-actif pendant la matinée, auquel répondirent les 
embuscades qui étaient au devant de la ville ; dans l'après-midi 
nous débarquâmes sur une pointe vers la gauche^ et nous détrui- 
sîmes, par l'incendie^ la douane et plusieurs autres grands édi- 
fice»(. Quelques cavaliers sortirent et attaquèrent les équipages de 
nos embarcations qui étaient occupés à incendier , mais ils se trou- 
vèrent exposés au feu meurtrier de nos navires, qui pouvait être 
dirigé de manière à ne commettre aucune méprise, et de nombreux 
chevaux démontés nous apprenaient assez la justesse de notre tir. 
Avant de se rembarquer, nos hommes purent accomplir leur be- 
sogne, parce que la cavalerie ne put rester longtemps sur la pointe, 
empêchée par notre feu protecteur; et à mesure que les ombres de 
la nuit arrivaient, nous pouvions de mieux en mieux apercevoir 
l^ncienne ville en flammes, ce qui nous indiquait que l'autre di- 
vision de notre escadre avait également réussi. Aujourd'hui, les 
canonnières se sont approchées de la ville, en sorte que ladlace est 
à moitié investie. Cette ville est très-grande et bien bâtie; c'est, en 
réalité, la première ville russe que j'aie pu apercevoir. Après l'a- 
voir bombardée pendant une heure, des canonnières ont débarqué 
leur monde en face du lac, et nous avons débarqué le nôtre en face 
de nous. A dix heures, nos soldats commencèrent d'avancer, mais 
quand Us furent près de la ville, la colonne qui marchait fut ac- 
cueillie par un feu si terrible qu'elle fut sur le point d'être culbutée. 
11 devint bientôt évident pour nous que l'ennemi était sorti avec 
des forces supérieures et que nos troupes étaient exposées à être 
coupées. Le lieutenant Ross du Weser n'hésita pas un moment et à 
tous risques de se joindre à elles en traversant le front de la place, 
et ce mouvement sauva tout, car nous pûmes voir alors que les 
Russes furent culbutés et sufle point d'être cernés. • 

Pendant ce temps, l'armée de terre ne pouvant, à cause de la 
saison, exécuter aucune opération active , préparait ses cantonne- 
ments d'hiver, travaillait aux routes et prenait toutes ses disposi- 
tions pour s'assurer un hivernement moins dur que celui de 1854. 
a Rien de nouveau parmi nous , dit une correspondance, si ce 
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n'est que le mauvais temps est arrivé ; la pluie y la neige, la gelée, 
arrêtent définitivement toutes les opérations militaires. Une seule 
préoccupation surgit, celle de se préparer de son mieux à résister 
à l'hiver. Il y a partout une activité et une animation incroyables. 
Les camps sont une espèce de Babel : transport de pierre , de bois 
pour abris, de tentes prises à Sébastopol, terrassement, empierre- 
ment de roule où tout le monde met la main à l'œuvre. Le maçon 
soldat est à l'enchère et difficile à se procurer. L'officier comme le 
soldat s'arme du marteau, de la pioche, de la scie, pour travailler 
à son installation. D'un autre côté, les marins débarquent des sa* 
bots, des chaussons, des capotes à collet et capuchon , dites ctp- 
méennes ; des bas de laine, des guêtres tartares doublées de peau de 
mouton jusqu'au genou; et chaque soldat se rend à la plage pour 
recevoir ses vêtements. Ainsi habillés, ils sont difficiles à recon- 
naître pour des soldats français; mais , au moins, il y a uniformité 
de costume. Ce qui est plus pittoresque, c'est le costume de fantaisie 
à l'usage de tous nos officiers : peau de mouton blanche ou noire , 
couvrant le corps des pieds à la tête, que recouvre un bonnet tar- 
tare; costumes moldaves, costumes grecs abâtardis, pelisse turque 
en fourrure. Il semble réellement qu'on soit ici en Sibérie^ et ce- 
pendant le climat est magnifique; il est rare qu'il gèle à 4 degrés au- 
dessous de zéro ; le plus souvent même pendant Thiver, le thermo- 
mètre monte à 10 degrés au-dessus de zéro. Mais ce qui manque, 
c'est l'appartement chaud et comfortable ; c'est pourquoi il faut 
porter toujours des vêtements qui ne devraient être que d'un usage 
exceptionnel. A Sébastopol, toujours des coups de canon ; c'est un 
^ échange continuel, mais avec quelques intermittences. Dans la 
journée, de temps en temps, nous avons quelques hommes tués ou 
blessés, mais en petit nombre. Le 15, un capitaine d'artillerie a été 
coupé en deux par un boulet russe tiré du fort Constantin. On con» 
tinue les puits de mines qui doivent faire sauter les magnifiques 
bassins destinés à réparer les navires et les docks, ce qui fait penser 
que Ton n'est pas disposé à occuper jamais sérieusement ce point 
de la Crimée. En effet, Sébastopol, qui n'était que ruines quand 
nous y sommes eptrés, n'est plus qu'un amas de pierres depuis 
que nous avons eplevé pour nous créer des abris les bois de char- 
pente et les tuiles. Cette grande cité n'existe plus que de nom ; li 
n'y a plus une barque dans la rade ; le but qu'on se proposait est 
donc complètement atteint. Les Russes occupent de l'autre côté de 
la baie trois forts. Quand on les aura détruits par le boulet, ils 
construiront des batteries un peu plus loin, et ce serait sans fin , si 
on voulait éteindre leur feu; il faudrait lés suivre jusqu'à Moscou» 
Du côté des Anglais, il y a une activité encore bien plus grande que 


cfa62 ies Français. On aj<>fite de nouveaux tronçons an chemin dé 
fer , on Tait des routes pierrées qai dureront un siècle. En voyant 
Sébastopot, on se dit : « L'armée ne tardera pas à partir ; d mais à 
Balaclava , au milieu des Anglais , où se créent tani de choses du^ 
raWes , on s'écrie : « Nous restons, d 

a Le 15, nous avons eu un terrible éyénement : les deuac parcs de 
réserve (artillerie et génie) du ^ corps, ainsi qu'un parc d'artillerie 
^glais, ont sauté par suite de la conflagration de 30,000 kil. de 
poudre^ de plusieurs centaines de mille de cartouches, de4,000cbar* 
ges de boulets. La détonation s'est faite avec un fracas épouvantable ; 
le sol a été agité comme par un tremblement de terre ; l'incendie a 
duré six heures, et des bombes chargées de pondre ont éclaté pen- 
dant plusieurs heures. 11 y avait, à 150 mètres plus loin, dans le 
moulin dlnkermann, 200 kil. de^poudre anglaise. La toiture du 
moulin a été enlevée. On était dans unecnielle anxiété. Heureuse- 
ment, cette réserve a été épargnée. L'ambulance du S* corps a été 
rasée et jetée par terre. Les six médecins ont été blessés. Le maré- 
chal Pélissier s'est transporté immédiatement sur place ; on Ta vu, 
au mflieu des éclats de bombes, donner ^es instructions; l'inten- 
dant Blanchet, inspecteur général dn service de santé ; le médecin 
en chef, et tous les médecins du 2^ corps, qui étaient en conférence 
chez M. Baudens, se sont transportés au galop sur le lieu de fin- 
ceffdie. On a retiré 125 blessés, qui ont reçu à linstant tous les soins 
^ue leur état exigeait. Par un bonheur providentiel, 300homnf)es 
d'artillerie venaient de partir, avec leurs chevaux, peu de temps 
avant cette terrible catastrophe n 

Une autre lettre particulière , de Sébastopol , 20 novembre, don- 
hait sur cet événement les détails suivants : 

a Je vous pariais, dans ma dernière lettre, de l'explosion qui a eu 
lieu le 16 an lien *** le Moulin. Le Moulin est, vous le savez, Ttin 
des premiers points qui ont été occupés par les alliés ; sa position , 
au centre de nos attaques de droite, le flt choisir tout d'abord par 
lès générartrx en chef pour y établir un dépôt de poudre; plus tard, 
les parcs d*artillerie anglais et français vinrent s'y établir, et le 
Moulin devint dès lors un véritable arsenal , contenant , outre un 
dépôt considérable de poudre, une immense quantité de projectiles 
chargés, de mitraille, de pots à feu, eftc. C'est là qu'a eu tieu l'ex- 
plosion. Le 15 au matin, le feu prit, par une caqse restée encore in- 
connue, à un dépôt de vingt-cinq barils de poudre, qui sautèrent 
avec un bruit terrible en faisant beaucoup de victimes tout autour. 
Malheureusement, le désastre ne ^arrêta pas là; le feu se comnm- 
niqua à des caisses de cartouches, à des amas de gros projectiles 
ehargés, et ce fut alors une mitraillade a£Eireu8e aa milieu de lar^ 


quelle, cependant, des soldats et des officiers, remplis de courage et 
de dévouement, se précipitèrent pour essayer d'arrêter les progrès 
de ce sinistre, qui menaçait de eagner de proche en proche tous les 
dépèts «ccumnlés à cet endroit. La commotion causée par l'explo- • 
sion avait été telle^ qu'un grand nombre de baraques avaient été 
renvers(îes comme des châteaux de cartes, et qu'une cantine s'écroula 
d'un seul coup de fond en comble» en ensevelissant sous ses dé- 
combres les personnes qui s'y trouvaient réunies ^i ce moment. 
Heureusement on est parvenu, à force d'audace et de promptitude,, 
à préserver la plus grande partie des projectiles, qui se trouvaient 
dans les deux parcs anglais et français; et, lorsque le danger a été 
passéy on a pu compter les victimes de ce désastre» Il y a eu dix 
officiers atteints de notre e6té et une cemtaine de soldats blessés plus 
ou moins grièvement. Les Anglais ont éprouvé à peu près les mêmes 
pertes, et l'on peut évaluer à deux cents, tant tués que blessés^ les 
pertes épfOTrvéês dans les deux camps. Une enquête a été ouyerte 
pour découvrir h cause de ce désastre, dont les conséquences au- 
raient pu être bien plus déplorables, d 

Ija setHe affaire avec les Russes qu'on puisse signaler, est un coup 
de main exécuté avec pleine réussite, dans ia journée du 3 no- 
vembre, par le corps expéditionnaire d'Eupatoria, sous les ordres du 
général d'AUonvîlle. Prévenu qu'il existait vers El-Toch, à 32 kilom. 
au nord d'Eupatoria, de nombreux troupeaux destinés aux appro- 
visionneftients de-l'arinée russe, le général résolut de s'en emparer. 
A cet effet, il dirigea sur El-Toch le générai Ali-Pacha, comman* 
dant la cavalerie ottomane^ avec les irréguliers et quelques esca- 
drons tares, ainsi que deux escadrons français et deux escadrons 
anglais. En même temps, il sortit de la ville avec le reste des troupes 
françaises et anglaises pour appuyer l'opération. La brigade de ca- 
viAerie anglaise se porta à Djollach, la brigade de cavalerie fran- 
çaise à Tioumen; la division de Failly, formant réserve, prit position 
entre Orta-Mamaï et Scbfîban. Pendant ce temps, le général Ali- 
Pacha s'avança vers El-Toch, ne rencontrant que quelques Cosaques, 
q«ii s^enfnnrent à son approche, bien que soutenus par une force de 
plu^eurs escadrons. A cinq heures du soir, Ali-Pacha fit prévenir le 
générai d'Altonville que son opération avwt réussie, et àjoeuf heures 
fl rentrait à Efupatoria, ramenant avec lui 270-bœufs, 3,450 mou- 
tons, SO chevaux, iO chameaux et 20 voitures enlevés aux Russes. 
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Campagne d'Omer-Pacha en Asie. — Bataille de l'ingoar . — » Prise de Kara parle 
Russes.— Mort de raniiral Bruat. — Discoars de TEmpereur Napoléon pour la 
clôture de TExposition uoiverselle. — Arrivée en France du roi Gharles^Emma- 
nuel.— Attaque des avant-postes français par les Russes. — Escarmouches près 

~ de Kertch.— Entrée à Paris de la garde impériale et des régiment? revenant de 
Grimée. — Allncuiion de l'Empereur. — Hommage poétique aux troupes victo- 
rieuses. — Traité d'alliance avec la Suède. — Conséquences de ce traité.— Occus 

* patioo ds nie d*Ouronp. — AfiQrancbissement des esclaves en Moldavie.— Amnis- 
tie accordée par le czar aux Polonais.— Attaque d'un poste français à Constantino- 
pie. — Ordre du jour du bey de Tunis. — Nouvelles fortifications élevées par 
les Russes sur la partie nord de la rade de Sébastopol. —Mouvements diplomatie 
ques pour amener la paix. — Fin des événements de 1855. 


Tandis qu'on détruisait de fond en comble Sébastopol dont on 
avait déjà fait sauter les magnifiques docks , les événements qui se 
passaient en Asie avaient décidé le gouvernement de la Porte à y en. 
voyer Omer-Pacha. Arrivé le 7 novembre à Anacria, le généralis- 
sime trouva les Russes, au nombre de 45 à 46,000^ sur la rivière 
d'Ingdur. Leur position, quoique très-forte, avait encore été rendue 
plus redoutable par la construction de nombreuses redoutes et 
d'ouvrages en terre. Ils étaient décidés à la défendre résolument^ 
A peine arrivés sur le bord de la rivière, les Turcs furent accueillis 
par une grêle de boulets et de mitraille qui ne les empêcha pas de la 
traverser dans deux endroits différents, toujours sous le feu de l'en- 
nemi. Le gué était assez profond, car tous les hommes étaient dans 
l'eau jusqu'aux aisselles. Une fois arrivés sur le bord opposé, ils 
firent une charge à la baïonnette contre laquelle les Russes ne pu- 
rent tenir que quelques instants. Les premières lignes furent bien- 
tôt culbutées , et le gros de l'armée se retira en laissant entre 
les mains des Turcs 5 canons , 7 caissons , un grand nombre de 
fusils et une cinquantaine de prisonniers. Les Russes eurent dans 
cette affaire 500 hommes tués et autant de blessés. Les Turcs eurent 
à peu près 300 hommes hors de combat, dont 68 morts. L'armée 
turque campa le soir même dans les retranchements russes, et se 
porta en avant le lendemain de ce glorieux fait d'armes. Ce brillant 
début de Tarmée d'Omer-Pacha excita le plus grand enthousiasme 
à Constantinople. On espérait qu'une marche prompte sur Tiflis 
ferait lever le blocus de Kars et provoquerait peut-être la retraite de 
l'armée russe. Une dépêche du major Simmons, commissaire du 
gouvernement anglais près d'Omer-Pacha, entre dans de plus 
grands détails sur la bataille de l'Ingour. En voici le contenu : 
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« Camp de Shongwano, 7 novembre. — Mylord, j'informe Votre Sel-* 
gneurie qu'Omer-Pacba, ayant réuni un dépôt de vivres àTchinshera, a'eat 
rendu par le côté de mer à Tembouchure de la rivière Ërtiss-Tchal, où un 
pont a été établi sur-le-champ pour le passage des troupes. L'avant-garde, 
composée de 16 bataillons d'infanterie et de 3 bataillons de ebassèurs, sous 
les ordres du lieutenant-colonel Ballard, le tout commandé par Ferhad-Pa- 
cha (baron Stein), s*est rendue, le 28 octobre, au village d'Ërtist-Zkalsk. De- 
puis ce jour jusqu'au 1*' novembre, Son Altesse a été occupée à envoyer des 
vivres à Tavanl-garde, à faire marcher d'autres troupes pour Tappuyer et à 
établir des dépôts à Godiva, à l'embouchure de rËriist-^Zke^sk, afin d'ap^- 
provisionner son armée pour un mouvement en avant. Dès le premier mo- 
ment, Tavant-garde a parcouru 40 milles en avant, ayant ses avanl-posles 
sur la rivière Uigour, vis-à-vis des ruines d'un vieux château-fort appelé 
Rookf, sur la route qui conduit à Saydidi. Son ÂUesse a rejoint personnel- 
lement Tavant-garde le 3. Sa force entière se composait de 4 brigades, 
82 bataillons d'infanterie, 4 bataillons de chasseurs el 1^000 hommes de ca« 
Valérie avec 27 pièces de campagne et 10 canons de montagne, en tout en- 
viron 20,000 hommes servant à protéger les dépots de Godiva, Tchinshera 
et Soukoum. Le 4, Son AUesse a commencé à construire des batteries sur la 
rive droite de l'Ingour^ dans le but de menacer Tennemi du côté du fort de 
Ruki. Ces batteries furent armées dans la nuit suivante .elles ouvrirent leur 
feu dans la matinée du 6, à la pointe du jour. Le même mAtin, S. A. fit 
mouvoir 3 brigades d'infanterie (24 bataillons) avec 3 batteries, une avant- 
garde de 3 demi-bataillons de chasseurs et 4 canons, sous les ordres du co* 
lonel Ballard. Il leur fit descendre la rive droite de la rivière à une distance 
de 7 milles, à un endroit où la rivière était guéable, jusqu'à uae île qui a 
quelques milles de longueur sur 2 milles et demi de largeur. Après lavoir 
parcouru deux milles dans cette île, on rencontra de la milice mingrélienne 
près d'un gué qui traverse de Tîle à la rive gauche de la rivière. Celle mi- 
lice se relira brusquement, et l'ennemi ouvrit un feu d'artillerie et de inous- 
queterie lrès7vif des retranchements de la rive gauche élevés pour la pro- 
tection du gué. Il devint bientôt évident que ce serait un ouvrage très^dif- 
ficile que de forcer le passage direct à ce gué. Son Altesse, tonten occupant 
l'ennemi à ce gué, envoya des officiers à droite et à gauche : on découvHI 
des gués dans les deux directions, un à 3[4 de mille au^lessous ou à la gau-f 
ehe du principal gué et l'autre à un mille et demi au-dessus ou à la dcoiie 
du gué principal. On fit passer immédiatement ces gués par des troupes^ ce- 
lui de gauche resta sans protection. Le passage fut opéré par deux balailr 
Ions d'infanterie et trois compagnies de chasseurs, vers quatre heures de.l'a- 
près-midi. S. A. m'ayant conûé ce commandement, je les conduisis, ^ar 
une trace de voilures, dans la forêt, sans être aperçu par l'ennemi, ju€qu'à 
600 yards de la position du gué principal, que les troupes ennemies étaient 
occupées à défendre contre une attaque de face. Les troupes turques s'élan- 
cèrent vigoureusement à l'attaque, prenante revers Tennemi et ses retran- 
chements. L'ennemi battit sur-le*champ en retraite, il tenta de se frayer un 
passfige à travers les Turcs en colonnes, mais, reçu par un feu très-vif de. 
ace et sur les deux flancs, il rompit les rangs et il se dispersa dans la forêt 
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nous lalMànt mattres du ebâàip de baitalMe^ de trtis pièces d'artillerie «de 
campagne et de sfx chariots Remplis de munitions. Ah moment oà lea eo* 
hùues russes tentaient de cçUper notre ligne, je regrette de dire que mon 
aide de camp le capitaine Dymoclc, du 95* régiment, ayant e« d'aliord son 
dieval tué sons lui, fut blessé tout pt*ès de moi pendant qfi*il anknait les 
troupes turques. Il mourut peu de moments après. Sa mort doit être déplo- 
rée. Sa Ma|estè a perdu en lui les services d'un jeunB officier très-brave el de 
grandes espérances, pour lequel S. Â. Omer-Paçha m'avait fréquemment 
témoigné sa hante estime. Ce jeune officier m'a accompagné dès le début de 
la guerre en Orient. Pendant que cette opération avait lieu à la gancbe, un€ 
brigade descendait à droite, sons les ordres d'Osman-Pacfoa; elle s*OBVpVli 
mi passage en culbutant de front une force que Fon croit être de 4 batail- 
lons, mais sans artillerie et sans retranchements. Cette opéralion a réussi, et 
peu de temps aprèe que la nuit fut venue, les forces turques de la rive galo- 
che étaient en communication de la droite à la gauche et complètement 
maîtresses de ce côté de la rivière dans tonte sa longueur. La perte, du côté 
des Ture», a été de 310 hommes tués et blessés, dont 6S tués «t 4 man- 
quants. S. Â. a bien voulu s'exprimer dans les termes de la plus haute sa- 
tisfaction pour la conduite des oflSciers anglais qui accompagnaiei^ cetle 
force. Le lieutenant-colonel Ballard a conduit Tavant-gardeét essuyé un feu 
très*vif de l'ennemi au gué principal, de cent yards de largeur environ, de- 
puis midi jusqu'à cinq heures du soir, occupant Tenuemi jusqu'à ce que sa 
position eût été tournée par les Turcs, à gauche. Le capitaine Gaddell a 
aussi rendu de grands services, attaché comme deuxième doyen des officiers 
d*artillerie à cette branche de service. On ne connaît pas encore le chiffre 
delà perte de Tcnnemi, mais jusqu^à ce moment (midi) 347 Russes ont été 
enterrés, dont 8 officiers, et parmi eux, les prisonniers disent qn^il y a deux 
colonels ; Us ajoutent qu*il y avait huit bataillons d'infanterie, outre un 
grand nombre d'hommes de la milice mingrélienne^ vis-à-vis du gué prin- 
cipal. 9 

La diversion tentée par Onier-Pacha ne put empêcher Kars de 
succomber. Par une inexplicable incurie , cette place était laissée 
dans un complet abandon, et les généraux turcs paraissaient plus 
pressés de s*enricbir que de obercher à la sauver. Après sept mois 
entiers employés à la plus liéroïque défense sans recevoir aucun 
gecours, la garnison , vaincue par la faim, fut obligée de capituler. 
Le 44 novembre, le général Mourawieff somma la place de se ren- 
dre, en promettant toutefois une capitulation honorable. — Admi- 
rablement servi par ses espions , le général russe assurait Vassif- 
Pacba qu'il ne pouvait compter sur aucun secours et qu'une plus 
, ongue résistance ne servirait qu'à prolonger une effusion de sang 
désormais inutile. Le lendemain, le muchir présida un conseil de 
guerre, composé de tous les officiers supérieurs de la garnison. Les 
avis durent partagés : les uns voulaient que l'on tentât une attaque 
désespérée contre les Russes ; les autres qu'on seTotirât à EfEeroum 


— V-W3 — 

ea jvaesant à travers les lignes ennemies. Williams-PaehQ proposa 
de prolonger ia défmise de quelques jours encore^ comptant $ur 
Sélim-Pacha qui ne pouvait pas tarder à arriver. Cet avis prévalut; 
on envoya au quartier général iiisse comme parlementaires un offi- 
cier ottoman, le capitaine Tusdale et M. Churchill, secrétaire parti- 
culier de Williams- Pacha, avec la mission de demander au général 
MourawiefT un sursis de dix jours et Tautorisation d'envoyer un 
courrier à Erzeroum. Le capitaine Thompson partit sur-le-champ; 
il rencontra à Hassan-Kalè un corps d'armée russe. Dès qu'il se fut 
assuré que Sélim-Pacha ne tenterait aucune entreprise, il revint à 
Kars le plus vite possible. Comme ^0 hommes mouraient de faim 
chaque jour, Vassif-Pacha et Williams-Pacha ^ n'écoutant plus que 
4es lois de l'humanité, se décidèrent enfin à capituler. La garnison 
ottomane et les Anglais qui se trouvaient à Karsfurent prisonniers 
de guerre. Par un article spécial, qui fait le pJus grand honneur au 
muchir et à Williams-PacKa, les Hongrois et les Polonais qui se 
trouvaient dans l'armée ottomane purent se retirer sur Erzeroum. 
Voici du reste le texte de la capitulation : 

«Art. 1"". La forteresse se rend avec tous les objets militaires 
qu'elle contient et dans l'état où elle se trouve. Les bouches à feu 
ne pourront être enclouées. Les affûts et fusils seront livrés dans 
■leur état actuel ; on n'emportera ïji ne détruira aucune pièce des 
•archives. Les troupes qui évacuent Kars laisseront des postes sur 
les points les plu^ importants; la caserne, les arsenaux, etc., seront 
livrés et reçus par des commissaires nommés par les deux parties. 
La remise aura lieu le lendemain de l'évacuation de la forteresse. 
— Art. 2. La garnison, qui se rend prisonnière de guerre, quitté la 
forteresse avec tous les honneurs militaires. En témoignage de la 
courageuse défense de la forteresse, les officiers de tout rang conser- 
Yent leurs épées. Les troupes quittent la forteresse, dans leur arme- 
ment complet, au son du tambour, enseignes déployées. Elles for- 
meront une grande colonne, par bataiUon; les rédifs et baofai-bou- 
zouks, à part, à la distance d'une demi-verste. Après que la garni- 
son aura déposé les armes . le muchir s'approchera du général en 
chef et lui remettra le rapport sur le nombre de ses troupes et l'état 
des objets militaires. En même temps, des personnes désignées par 
les Russes commenceront à enrôler les officiers et soldats de l'ar- 
mée turque. Les milices auxquelles il est permis de retourner dans 
leurs foyers seront dirigées sur Erzeroum par le mont Sagan. Ceux 
qui, dans les vingt-quatre heures après le dernier bivouac au pied 
du mont Sagan, où s'arrêtera l'escorte russe, n'auront pas passé la 
tnontagne, seront considérés comme prisonniers de guerre. Des 
médecins et des itfflraiiers turcs, ^n nombi^e suffisant, restent pour 
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soigner les malades et les blessés. — Art. 3. On respectera la pro- 
priété privée du soldat. — Art. 4. Les milices seront renvoyées dans 
leurs foyers. — Art. 5. 1..es individus ne faisant pas partie de Far- 
mée active (les commis, les interprètes, les infirmiers) peuvent 
rentrer dans leurs foyers. — Art. 6. Le général Williams aura le 
droit de présenter une liste de personnes qui pourront rentrer dans 
leurs foyers sur l'approbation du général Hourawieff. Ne seront pas 
exclus de cette liste les militaires sujets de Tune des deux puissan- 
ces belligérantes. — Art. 7. Toutes les personnes comprises dans les 
art. 4, 5 et 6, donneront leur parole d'honneur de ne pas servir de 
nouveau contre l'empereur de Russie dans la présente guerre. — 
Art. 8. Les habitants s'en remettent à la générosité du gouverne- 
ment russe, qui les prend sous sa protection. Ils enverront au géné- 
ral Mourawieff une députation qui lui remettra les clets de la ville et 
lui promettra une soumission absolue. On respectera les monu- 
ments et édifices publics de la ville.» 

En 1828, le 27 juin, le troisième jour après son départ de Gumri, 
le prince Paskiewitscb emporta d'assaut la ville de Kars. Cette place 
avait déjà beaucoup perdu de sa grandeur, de sa population et de 
son bien-être par suite des guerres dévastatrices entre la Turquie 
et la Perse. Quand Tournefort la visita en 1700, elle était encore de 
moitié plus grande qu'Erzeroum , quoique le commerce eût déjà 
beaucoup souffert par les brigandages des Kurdes et des Lases. La 
ville est disposée en amphithéâtre, ses maisons ont plusieurs étages 
et sont construites en pierre, avec des balcons en bois; elles ont une 
forme beaucoup plus européenne qu'asiatique. La vieille citadelle 
se trouve sur une hauteur escarpée. En 1819, dû temps de la visite 
de Ker^Porter, les murs d'enceinte allèrent en ligne directe de Toc- 
cident à l'orient, jusqu'à la pointe du rocher où, défendus par des 
bastions circulaires et quadrangulaires, ils touchèrent aux murs 
imposants de la citadelle. C'est un échantillon complet de l'ancien 
système asiatique de construction des places fortes. En dehors de 
ses murs d'enceinte s'étend le' grand faubourg du côté de l'Orient; 
il est protégé par trois ou quatre grandes batteries en forme de pen- 
tagone construites seulement vers la fin du dix-huitième siècle. 
Tout ceci donnait alors à la ville, dominée par la citadelle, et même 
de loin, un aspect fort imposant. Par contre, l'intérieur de la ville 
était sale et repoussant. Elle renfermait à peu près iO,000 familles 
(SOyOOO âmes), tant turques que kurdes, arméniennes, géorgiennes. 
Juives, et quelques négociants persans qui y étaient entassés comme 
dans une prison^ Les rues étaient parcourues dans tous les sens par 
des hommes et des bestiaux auxquels se mêlaient des troupes de 
dores circulant en liberté , et des bandes innombrables de chiens 


— 405 — 

amaigris par la faim. D'après un rapport exact et fort détaillé, la 
partie supérieure de la citadelle formerait presque un quadrilatère; 
les deux parties inférieures^ au contraire^ situées sur la pente de la 
montagne et dominant la ville , forment une espèce de parallélo- 
gramme armé d'un grand nombre de pièces de canon. Le mur 
extérieur de la citadelle touche à celui de la forteresse vers Test et 
le sud. La forteresse a quatre angles principaux reliés entre eux par 
des lignes irrégulières ; les côtés de ces angles ont à peu près â60 à 
350 brasses. Les côtés nord et nord-ouest, établis sur le roc vif, ont 
une enceinte simple, tandis que les côtés ouest et sud-ouest en ont 
une double; celles dq l'intérieur sont plus hautes que les extérieu- 
tes, La citadelle et la forteresse sont de pierre ; ht première est 
construite avec grand soin et avec une telle perfection , qu'elle ne 
paraît avoir été achevée que long temps après; 150 bouches à feu 
protègent les environs, dont la situation et le sol pierreux rendent 
presque impossible un siège régulier et la prise sans assaut. Le prin. 
cipai fondateur de Kars est le sultan Hurad III, qui^ en 1579, réus« 
sit à construire très-dispendieusement cette place frontière contre 
les Perses et les Géorgiens. Suivant des historiographes turcs, Ten- 
ceinte de la partie supérieure du château et de la partie inférieure 
de la forteresse a une circonférence de 27,000 mètres. Sept begler- 
beys et pachas ont entrepris la construction^ un à un, des sept rem- 
parts. Deux églises ont été changées en mosquées; la plus grande , 
construite par un séraskier, servit de lieu d'enterrement à un 
scheich et fut visitée par des pèlerins. Lors de la construction de 
ces ouvrages, on trouva une j^laque de marbre portant les noms de 
constructeurs d'une forteresse qui avait existé sur cet emplacement 
cinq siècles auparavant; elle a été religieusement conservée. 

Lors de la conquête par les Russes, cette fjrteresse était habitée 
par des Turcs et divisée en sept quartiers, possédant chacun une 
mosquée et 850 maisons, une église arménienne, une hôtellerie 
pour les caravanes du gouvernement, 126 boutiques et deux éta- 
blissements de bains. 

J. Brant, qui a visité la ville en 1835, c'est-à-dire immédiatement 
après la retraite des Russes, fait observer que le^pacha de Kars a 
introduit dans le pays une meilleure administration disciplinaire 
et que la populace ne laisse plus, comme auparavant, un libre 
cours à ses mauvaises passions. Au reste, Brant est Tami incarné 
des Turcs, et en sa qualité de consul général d'Angleterre à Erze- 
roum, il est encore aujourd'hui l'oracle du pacha qui y réside. La 
décadence, la solitude et la dépopulation qui, nonobstant les sages 
hatti-schérifs et les réformes écrites sur le papier, ont fait pendant 
les dix dernières années de si désolants progrès dans la Turquie 
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d'Àsief, O0t épargné Kars tout aussi peu que les autres villes asiati- 
ques de la Turquie. L'inclémeace de la température est telle dans 
ces contrées que l'ouverture des opérations militaires n'est guère 
possible avant les premiers jours de juin. On ne trouve aucune 
forêt daos les environs de Kars. Ce n'est que sur. le Sagbanla et sur 
là montagne Beba, à une journée et demie de la yille^ que Ton 
commence à trouver du bois. Pendant la campagne de 1838^ rar-* 
mée FJisse fut obligée de faire cuire ses aliments au moyen de 
bouses de vache desséchées, ce qui est, du reste^ le moyen habituel 
de chauSàge des Arméniens. 

Depuis la dernière campagne des Russes, le déboisement a pris 
des proportions plus grandes encore, par suite de l'imprévoyance 
de l'administration turque^ qui vendit aux Russes ^une partie des 
bois de construction des forêts de Saghanla, lesquels servirent à 
construire la forteresse d'Alexandropol. On eut beau faire au pacha 
de Kars les objections les plus sérieuses, il y resta complètement 
sourd et n'en passa pas moins un contrat avec les Russes. Aussi le 
général Makintosch dit-il, dans ses relations de voyage, que de Kars 
à Alexandropol on ne voit ni un arbre ni un buisson. On peut se 
figurer alors de quelle nature ont été les souffrances que l'armée 
russe a dû endurer dans un climat où tout manque aux nécessités 
impérieuses de la vie. 

La prise de Kars valut aux Russes 16,000 prisonniers, parmi les- 
quels 8,000 nizams (troupes turques régulières) et 6,000 rédifs (ir- 
réguliers), 12 drapeaux, i30 canons et 30,000 fusils. Cet événe- 
ment fut célébré à Saint-Pétersbourg» où l'on promena en grande 
pompe les étendards conquis. 11 jeta au contraire la consternation 
à Constantinople, où il fut question de mettre en accusation à ce 
sujet plusieurs généraux et hauts fonctionnaires. En apprenant que 
le prince Ragration avait reçu des renforts^ Omer-Pacha s'empressa 
de repasser l'Ingour et se replia sur Soukoum-Kalé. Ce mouvement 
fut vu de mauvais œil, et, dans un conseil, on décida que le com- 
mandement général de l'armée d'Asie ne serait pas donné à Omer- 
Pacha, qui sembla ainsi tomber dans une sorte de disgrâce. 

Une triste nouvelle vint, à la fin de novembre, porter le deuil ea 
France. L'amiral Rruat avait succombé à une attaque de choléra 
sur le vaisseau leMontebello^ au moment où il revenait, selon l'ordre 
d^ l'Empereur, qui s'apprêtait à le féliciter sur sa brillante con- 
duite. Armand-Joseph Rruat, entré à l'école navale de Rrest en 
1811, élait aspirant en 1815, et enseigne en 1819. Dès ses premiers 
débuts, il se fit remarquer par son intrépidité, sa résolution, la 
sûreté de son coup d'œil et son amour passionné pour la marine, li 
avait ce qui présage et fait les grands hommes, il avait du cœur et 
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de la volonté. Lieatenant de vaisseau en 1827^ il était oifieier de 
manœuvre sur le Breslawy à Navarin ; et ses brillantes manœuvres 
sont restées dans les traditions de l'arme. A la croisière d'Afriq^se^ 
en 1830, le Silène^ quMI commandait, ayant naufragé, Bruat fut faîi 
prisonnier de guerre et incarcéré dans le bagne d'Alger : cruelle 
épreuve où sa constance et son énergie n'avaient pas faibli un ins*- 
tant au jour de la délivrance par notre glorieuse expédition d'Afri*- 
que. Capitaine de corvette en 1830, et capitaine de vaisseau en i^3ft, 
il se distingua dans ses divers comniiandements, ne croyant jamais 
faire que son devoir, et toujours faisant plu s que son devdr. Pendant 
son gouvernement de nos établissements dans TOoéanic, il anéantît 
avec un courage héroïque une insurrection générale fomentée par 
les chefs kanaques; l'autorité de la France fut respectée et fortifiée. 
En 1846, il était contre-amiral. Son caractère et son intelligence 
étaient au niveau des plus hautes missions administratives et mili- 
taires, soit que, préfet maritime à Toulon, après les journées de 
juin, il eût à y maintenir l'ordre en des temps agités encore; soit 
que, gouverneur général des Antilles, il eût à organiser le travail 
colonial dans cette brûlante transition de l'esclavage à la liberté ; 
Soit que^ dans les conseils de l'amirauté, il eût à débattre les grandes 
questions de notre établissement naval; soit que, commandant 
l!escadre de l'Océan en 1853, il eût à discipliner et à former nos 
équipages pour la lutte qui se préparait; soit enfin que, commandant 
en sous-ordre dans la mer Noire, il eût à seconder l'amiral Hamelin 
dans ses grandes opérations du débarquement et de l'attaque ^i re- 
marquablement préparées et si glorieusement accomplies par le 
commandant en chef de la flotte, Bruat se<ifiontra toujours le digne 
lieutenant de Tamiral qui sut illustrer, à bord de la Ville-de^^Parii, 
un nom deux fois cher à la marine impériale. Au retour de Tamiral 
Hamelin^ Bruat fut investi du commandement en chef, et il sut 
l'exercer, s'entendant loyalement avec la marine anglaise, concer- 
tant habilement l'action des forces navales avec l'action des forces 
de terre, en sorte qu'il y eût unité dans les plans, ensemble dans les 
mouvements et coopération parfaite. Toujours compris par ses vail- 
lants capitaines et ses braves marins, que son âme de feu éleotri^ 
sait, il dirigea avec un succès brillant les expéditions de la mer 
d'Azof et de Kertch, bombarda Sébastopol, et, sous le feu irrésistible 
de ses batteries flottantes, réduisit victorieusement la forteresse de 
Kinbùrn. L'Empereur l'avait promu à la dignité d'amiral, magni- 
fique récompense d'une telle vie et de si éminents services. Les ob- 
sèques de l'amiral Bruat eurent lieu aux frais de l'État et au milieu 
du deuil de la population entière. 
Les événements les plus remarquable qui, pendant le mois de 
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norembre, se sont rattachés en France à la guerre contre la Aassie, 
sont d'abord le discours prononcé par l'Empereur, lors de la céré- 
monie de clôture de l'Exposition universelle et de la distribution des 
récompenses. Voici ce document : 

. « Messieurs, TExposition qui va finir offre au monde un grand 
spectacle. C'est pendant une guerre sérieuse que, de tous les points 
de l'univers, sont accourus à Paris les hommes les plus distingués 
de la science, des arts et de l'industrie. Ce concours, dans des cir- 
constances semblables, est dû, j'aime à le croire, à cette conviction 
générale que la guerre entreprise ne menaçait que ceux qui l'avaient 
provoquée, qn'dle était poursuivie dans l'intérêt de tous, et que 
l'Europe, loin d'y voir un danger pour l'avenir, y trouvait plutôt 
un gage d'indépendance et de sécurité. Néanmoins, à la vue de tant 
de merveilles étalées à nos yeux, la première impression est un désir 
de paix. La paix seule, en effet, peut développer encore ces remar- 
quables produits de l'intelligence humaine. Vous devez donc tous 
souhaiter comme moi que cette paix soit prompte et durable. Mais^ 
pour être durable, elle doit résoudre nettement ]a question qui a fait 
entreprendre la guerre. Pour être prompte, il faut que l'Europe se 
prononce , car , sans la pression de l'opinion gr'înérale , les luttes 
entre grandes puissances menacent* de se prolonger, tandis qu'au 
contraire, si l'Europe se décide à déclarer qui a tort ou raison, ce 
sera un grand pas vers la solution. A l'époque de civilisation où 
nous sommes, les succès des armées, quelque brillants qu'ils soient, 
ne sont que passagers. C'est en définitive l'opinion publique qui 
remporte toujours la dernière victoire. Vous tous donc qui pensez 
que les progrès de chacfÉle nation contribuent au bien-être de toutes 
les autres, et que, plus les rapports réciproques se multiplient, plus 
les préjugés nationaux tendent à s'effacer , dites à vos concitoyens, 
en retournant dans votre patrie, que la France n'a de haine contre 
aucun peuple, qu'elle a de la sympathie pour tous ceux qui veulent 
comme elle le triomphe du droit et de la justice. Dites-leur que, 
s'ils désirent la paix, il faut qu'ouvertement ils fassent au moins 
des vœux pour ou contre nous, car, au milieu d'un grand ccHiflit 
européen, l'indifférence est un mauvais calcul et le silence une er- 
reur. Quant à nous, peuples alliés pour le triomphe d'une grande 
cause, forgeons des armes sans ralentir nos usines, sans arrêter nos 
métiers ; soyons grands par les arts de la paix comme par ceux de 
la guerre;* soyons forts par la concorde, et mettons notre confiance 
en Dieu pour nous faire triompher des difficultés du jour et des 
chances de l'avenir. » 

Voici l'interprétation donnée à ce discours par le ministre des 
affaires étrangères , dans une circulaire adressée à tous les agents 
diplomatiques : 
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« Monsieur, d'après ce qui me revient de plusieurs points de l'Ai* 
lemagne, le discours prononcé par l'Empereur, à l'occasion de la 
clôture de TExposilion universelle, a produit, comme il était facile 
de le prévoir, une profonde impression. Toutefois, il n'aurait pas 
été apprécié partout de la même rrianière, et il serait devenu l'objet 
d'interprétations diverses. Il n'en comporte cependant qu'une seule, 
et les Etats neutres ne pouvaient se méprendre sur des sentiments 
dont ils n'ont évidemment qu'à se louer. L'Empereur a dit qu'il 
désirait une paix prompte et durable. Je n'ai pas à insister sur cette 
déclaration; elle se comprend d'elle-même et n'a pas besoin de com- 
mentaire. En s'adressant aux neutres pour les inviter à faire avec 
elle des vœux en ce sens, Sa Majesté Impériale a témoigné suffisam- 
ment du prix- qu'elle attache à leur opinion et de la part qu'elle 
fait h leur influence dans la marche des événements. Telle a été, 
au reste, sa manière de voir à leur égard, dès le début du conflit 
diplomatique qui a précédé les hostilités. L'Empereur a toujours 
pensé que^i, dès lors, ils avaient formulé avec plus de force le ju- 
gement qu'ils portaient sur l'objet du litige, ils eussent exercé une 
action salutaire sur les résolutions de la puissance qui a provoqué 
la guerre. Leur position n'a point changé aux yeux de Sa Majesté 
Impériale, et ils peuvent aujourd'hui, par une attitude ferme et dé- 
cidée, hâter le dénoûment d'une lutte que, dans sa conviction, ils 
pouvaient prévenir. C'est dans cette pensée que l'Empereur leur de- 
maûde de faire connaître hautement leurs dispositions aux puis- 
sances belligérantes et de mettre dans la balance des forces respec- 
tives le poids de leur opinion, Cet appel, d'ailleurs si bien compris 
et si chaleureusement accueilli par un auditoire formé de repré- 
sentants de toutes les nations, n'est donc qu'un solennel hommage 
rendu à l'importance et à l'efficacité du rôle dévolu aux neutres dans 
la crise actuelle. Signé': walewski. » 

Un autre fait intéressant qui a signalé le mois de novembre, est 
le séjour à Paris du roi Victor-Emmanuel, qui est venu visiter la 
France, comme la reine d'Angleterre l'avait visitée peu de temps 
auparavant. Le chevaleresque soldat de Goïo et de Novare, le fils 
glorieux de Charles-Albert, devenu l'allié intime de la France, mé- 
ritait une réception exceptionnelle, dans ce pays où le sentiment de 
l'honneur est si vif. Les manifestations sympathiques qui l'ont ac- 
cueilli ne peuvent que resserrer les liens qui nous unissent avec le 
Piémont, Uensque les troupes piémontaises ont scellés de leur sang 
sur les champs de bataille de la Crimée. 

Les derniers faits d'armes de l'année 1855 ne consistent qu'en des 
combats partiels dont le plus important est consigné en ces termes 
dans un rapport du maréchal Pélissier au ministre de la guerre : 
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€ Grand quartier g6n6ral, à Sél>a8topQl, le II décembre 19^ 

« Monsieur le maréchal, 

a Vous avez déjà appris, par ma dépêche télégraphique du 8 4^ 
de ce mois, Tinsuccès des Russes dans l'attaque qu'ils ont tentée, le 
même jour au matin, contre les avant-postes de la division d'Aute- 
niarre, dans la vallce de Baïdar. Comme Votre Excellence le sait? 
ces avant-postes forment, à 3,000 mètres en avant de la position du 
général d'Autemarre, sur la Tchernaïa supérieure, une demi-cir- 
conférence passant par Eski-Arman, Orkousta, Baga etSavatka. Ces 
villages, placés au pied des hauteurs boisées qui séparent la vallée 
de Baïdar du haut Belbeck et du Chouliou, observent les passages 
par lesquels on peut déboucher dans cette vallée et sont occupés par 
de fortes grand'gardes. L'ennemi conçut, d'après certains rensei- 
gnements tartàres vraisemblablement, la pensée d'enlever une ou 
plusieurs de nos grand'gardes. Le 7, à la chute du jour^une partie 
des troupes russes postées à Jenisala, à Eok-Sala et Argul, furent 
brusquemont mises en mouvement. Le régiment de Cosaques du 
colonel Zolotoroff était en tête, 500 hommes armés de carabines et 
tirés des rangs le suivaient; enfin trois bataillons du régiment de 
Smolensk, colonel Oglobchefi, formaient le gros de cette colonne, 

Jorte environ de 2,500 fantassins et de A à 500 cavaliers. Les Russes 

f 

franchirent les cols de Cardonu-Bell et de Caden-Otar, cernèreat 

pendant la niiit, qui était sombre et pluvieuse, et enlevèrent, malgré 
sa vigoureuse résistance, un petit poste avancé de 12 hommes, placé 
à la jonction des chemins de Baga et d'Orkousta ; puis ils attaquè- 
rent avec la majeure partie de leur monde, vers cinq heures et de- 
mie du matin, les villages d'Orkousta et de Baga, en faisant princi- 
palement effort sur ce dernier village. La grand'garde qui y était 
postée était composée d'une section du 7' bataillon de chasseurs à 
pied, de trois compagnies du 2« bataillon du 26* de ligne, et d'un 
peloton du 4* de chasseurs d'Afrique, commandés par le chef de 
bataillon de Richebourg, du 26*. Cet officier supérieur, restant en 
position, se laissa approcher, n'ouvrit le feu qu'à bonne portée, et, 
par la ferme contenance de ses troupes, imposa à l'ennemi et l'em- 
pêcha, malgré sa supériorité numérique, de gagner du terrain. Les 
Russes essayèrent alors de nous déborder par leur gauche, et de 
descendre dans la plaine entre Baga et Savatka, afin de nous couper 
la retraite vers la Tchernaïa. 

« Pendant que l'ennemi cherchait ainsi à percer par Baga, il s'a- 
vançait également sur Orkousta. Le lieutenant-colonel Lacretelle, 
du 19" de Kgnej commandant la ligne des avaut-postes, était établi 
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sur ce point avec einq compagnies du 7" bataillen de chasseurs h 
pied et une di-vision du 4» de chasseurs d'Afrique. Il prit aussitô* 
l'offenstTe, et dirigea immédiatenient^ sous les ordres du chef de 
bataillon Maurice, commandant le V bataillon, deux compagnies 
de ce bataillon sur un petit plateau situé en avant et à droite d^Or- 
kousta, et d'où ces compagnies menaçaient la droite des Russes. Ce 
mouvement, exécuté très-résolûmenl, donna de finquiétode et de 
l'hésitation à l'enriemi, qui ralentit d'abord, puis arrêta sa marche* 
A la vue de cette indécision, la charge fut sonnée sur toute la ligne, 
et de Baga comme d'Orkousta, nos troupess'élancèrent snr l'ennemi, 
qui fut forcé de battre en retraite, et fut poursuivi, à travers les 
bois, jusque près des crêtes qui couronnent la vaHée. En même 
temps que les Russes attaquaient Baga et Orkousta, SCO fantassins 
et 150 Cosaques environ tentaient, en descendant par le chemin de 
Caden-Otar, une diversion sur la gauche d'Orkousta. Mais ils trou- 
vèrent deux compagnies du 7« chasseurs à pied qui leur barrèrent 
le passage et ne tardèrent pas, après plusieurs charges à la baïon- 
nette, à leur faire faire demi-tour. Le capitaine Pichon, qui com- 
mandait ces compagnies, et qui a tué trois Russes de sa main, a 
déployé, dans cette circonstance, sa vigueur accoutumée. 

a Aux preraierscoupsdefxisil, le général d'Autemarre atalt envoyé 
le général Niol avec deux bataillons et un escadron pour renfbrcer 
la ligne attaquée. Mais à l'arrivée de ces réserves sur le lieu de l'ac- 
tion, l'ennemi était déjà en pleine déroute ; à neuf heures du matin, 
tout était terminé. 

c< Nos troupes et leurs chefs, monsieur le maréchal, ont bien fait 
leur devoir; ils ont été pleins de résolution et d'intelligence, et 
c'est là ce qui a rendu le^uccès si prompt et si décisif, même 
contre des forces supérieures. Les Russes ont laissé entre nos mains 
150 des leurs, tant tués que blessés ou prisonniers. Le nombre dç 
ces derniers est de StS; celui des blessés reçus dans nos ambulances 
est 17, dont deux officiers. Hier matin on avait enterré 80 tués, et 
l'on continuait de rechercher ceux qui pouvaient être tombés da^ 
les fourrés des bois. Nos pertes, même en y comprenant les douze 
hommes du petit poste qui ont été enlevés entre Baga et Orkousta, 
sont beaucoup plus faibles qu<î celles de Tennemi. Nous n'avons eu 
que 2 hommes tués et 11 blessés, dont un officier. Nous devons cet 
heureux résultat à la promptitude même du succès. 

a Veuillez agréer, etc., le maréchal commandant l'armée fran»- 
çaise en Orient, a Pélissier. d 

Une correspondance de Kertch du 1 9 décembre rend compte de 
k manière suivante d'une escarmouche qui eut lieu aux environs 
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de cette Tille : c De tonte la cavalerie du contingent angkH>tloiDaii 
il est resté ici un détachement de 150 cberaux, qui ont été affectés 
au service de la garde et de l'escorte du commandait en chef, gé- 
néral Vivian. Ce matin, 65 de ces cavaliers , désignés pour aller 
faire du fourrage et pour acheter des provisions aux habitants des 
villages avoisinants, ont quitté la place, sous le commandement du 
capitaine Sherwold. Cette petite troupe n'ayant pas trouvé ce 
qu'elle cherchait dans les environs de nos avant-postes, voulut 
pousser plus avant, et comme il ne s'était manifesté aucun signe 
de la présence de Tennemi, elle s'avança assez avant dans l'intérieur 
des terres. Tout à coup, au moment où ils s'y attendaient le moins, 
les cavaUers se virent attaqués et cernés par des forces centuples. 
Le capitaine Sherwoold donna aussitôt l'ordre de battre en retraite ; 
mais il fallait se frayer un passage au milieu des masses ennemies. 
Les soldats turcs, n'écoutant que la voix de leur chef et l'élan de 
leur courage, se précipitèrent avec héroïsme sur Tennemi et com- 
battirent avec acharnement. Le capitaine Sbervroold, que son uni- 
forme anglais avait fait reconnaître au milieu de tout le détache- 
ment, fut un des premiers atteints. Cette mort n'arrêta pas l'im- 
pulsion des soldats, qui combattiftnt avec [une nouvelle furie. 
Yingt-cinq parvinrent à se faire une trouée et à se soustraire à l'en- 
nemi. Le reste, composé de quarante cavaliers, officiers et soldats, 
a été mis à mort ou fait prisonnier par les Russes. > 

Le 29 novembre, eut lieu à Paris l'entrée solennelle de la garde 
impériale et des 20», 39*, 50* et 97* régiments d'infanterie de ligne 
rappelés en France. La population tout entière de la capitale avait 
voulu s'associer à cette fête militaire. Elle accueillit avec un indes- 
criptible enthousiasme les troupes vi(#)rieuses. Presque tous les 
assistants comptaient, parmi ces braves soldats bronzés par les fo- 
ligues de la guerre, un parent ou un ami ; et les acclamations firé- 
nétiques qui éclataient sur leur passage prouvaient anx vainqueurs 
de l'Aima, dlnkermann et de Sébastopol, combien les hauts faits 
accomplis par eux avaient eu de sympathiques échos dans le cœur 
de ceux qui applaudissaient de loin à leurs nobles et pénibles tra- 
vaux. C'était pour tous un admirable et émouvant spectacle auqod 
les souvenirs d'un glorieux passé prêtaient un nouveau prestige et 
ajoutaient un profond enseignement. Le 25 novembre 1^7, à qua- 
rante années de distance, la population de Paris s'était aussi portée 
en masse au devant des colonnes de la garde impériale rentrant &ï 
France après les mémorables campagnes de Prusse et de Pologne, 
couronnées par la paix de Tilsitt. 

Le 29 décembre 1855, l'Empereur se rendit, pour recevoir ks 


L 


— «3 — 

oupes, sur la place de la Bastille, où elles avaient été réunies, et 

prononça rallocution suivante : 

* 

a Soldats, 

a Je viens au-devant de vous, comme autrefois le sénat romain 
allait aux portes de Rome aii-devant de ses légions victorieuses. Je 
viens vous dire que vous avez bien mérité de la patrie. 

ce Mon émotion est grande , car au bonheur de vous revoir se 
mêlent de douloureux regrets pour ceux qui ne sont plus et un pro- 
fond chagrin de n'avoir pu moi-même vous conduire au combat 

a Soldats de la garde comme soldats de la ligne , soyez les bien- 
venus. 

« Vous représentez tous cette armée d'Orient dont le courage et 
la persévérance ont de nouveau illustré nos aigles et reconquis à la 
France le rang qui lui est dû. 

« La patrie, attentive à tout ce qui s'accomplit en Orient, vous 
accueille avec d'autant plus d'orgueil qu'elle mesure vos efforts à la 
résistance opiniâtre de l'ennemi. 

« Je vous ai rappelés , quoique la guerre ne soit pas terminée , 
parce qu'il est juste de remplacer à leur tour les régiments qui ont 
le plussoufltert. Chacun pourra ainsi aller prendre sa part de gloire, 
eî le pays, qui entretient six cent mille soldats, a intérêt à ce qu'il 
y ait maintenant en France une armée nombreuse et aguerrie, 
prête à se porter où le besoin l'exige. 

«Gardez donc soigneusement les habitudes de la guerre; fortifiez, 
vous dans rexpérieuce acquise; tenez-vous prêts à répondre, s'il le 
faut, à mon appel; mais en ce jour oublie^^ les épreuves de la vie du 
soldat; remerciez Dieu de vous avoir épargnés, et marchez fière- 
ment au milieu de vos frèrei d'armes et de vos concitoyens , dont 
les acclamations vous attendent.» 

Les troupes parcoururent ensuite toute la ligne des boulevards, 
transformée en avenue triomphale, sablée, brillamment pavoisée 
décorée de distance en distance d'immenses bannières aux couleurs 
nationales, avec des inscriptions en l'honneur des vainqueurs. Les 
troupes étaient en tenue de campagne; la flgnre dés soldats por- 
tait les traces des rudes et glorieux travaux qu'ils venaient d'ac- 
complir; de tous côtés les vivat éclataient sur leur passage, et ils 
semblaient heureux et fiers de ces témoignage^ de sympathie et 
d'admiration. Mais c'est surtout à la vue des drapeaux noirs de pou- 
dre, morcelés par le feu , percés par les balles, que Terithousiasme 
ne connut plus de bornes; les acclamations, les cris, les bravos te- 
naient de la frénésie. Derrière chacun des corps venaient les blessés, 
qui furent de la part de leurs frères d'armes et de la population pa- 
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risienne l'objet du plas tbuchani accueil. Quelques éfHSOdes émou- 
vants signalèrent cette fête : à la hauteur du boulevard du Cbâteau- 
d'Eau, un jeune homme, fendant la foule^ écartant la haie des gar- 
des nationaux, s'élança dans les bras d'un officier de zouaves qu'il 
embrassa en pleufant, aux applaudissements des spectateurs. Plus 
loin, un garde national, jetant son fusil au passage des grenadiers 
de la garde, se précipita dans les bras d'un grenadier en s'écriant : 
Mon frère ! Enfin , sur tout le parcours de la colonne , c'était un 
-élan , un enthousiasme dont tous ces braves semblaient profondé- 
ment touchés. Les dames agitaient leurs mouchoirs ; elles jetaient 
des fleurs et des couronnes sur tout le parcours : un grand nombre 
pleuraient. 

Parmi les chants poétiques qu'inspira cette éclatante manifesta- 
tion nationale le plus remarquable fut celui que publia le Pays, avec 
la signature C. D. et que nous croyons devoir reproduire. 

LE RETOUR 

t« décembre f 9ft». 

Gardei-vous d'irriter^oi Teogeurs à venir. 

Peut-être que le ciel,{las8é de nous punir, 
Seconderait notre courage, 
Kt qu'un autre Germanicus 

Irait demander compte aux Germains d'un autre âge 
De la défaite de Varus. 

(Casihik DfiLAViGNE, h^lMessénientie.) 

A CASIMIR DELAYIGNE. 

Si tu vivais encor, poêle de la France, 
Toi qui chantais sa gloire et pleurais ses revers^ 
Toi qui la soutenais en parlant d'espérance^ 
Toi qui versais sur elle, aux jours de la souffrance, 
Ton cœur, tes larmes et tes vers f 

Si tu vivais encore à cette heure, ô poète !... 
Poète que toujours la patrie ins|Urait, 
Poète dont la voix jamais n'était muette, 
Des plus nobles accents^ pour la plus noble fête. 
Ton luth aimé retentirait! 

Tu Pas prédit jadis^ prophète de la gloire, 
Ce jour qui dans le sang a lavé nos drapeaux, 
Ce triomphe si grand qu'on refusait d'y croire, 
Et qui rouvre le tenii)le où dormait la Victoire 
Après quarante ans de repos I... 


Seul^ lorsque tous courbaient leurs têtes sous Forage, 
Voyant dans l'avenir d'autres Germanicus, 
Tu s*avats qu'un vengeur, nous rendant le courage, 
Irait demander compte aux Germains d*un autre âge 
De la défaite deVarusI... 

La flamme de Moscou s'est éteinte en Crimée. 
Sorli de ce tombeau, TAÎgle a repris son vol, 
E', franchissant d'un bond la mer à tous fermée, 
Aux héros déjà vieux de notre jeune armée 
Il afnontré Sébastopoll... 

Oublions aujourd'hui ces luttes magnanimes 
• Dont nous nous souviendrons denaain pour les pleurer, 
Ces souffrances d'un an que tes enfants sublimes, 
France I supportaient sans compter les victimes 
Pour toi si fières d'expirer!... 

— Tous ont bien fait I — Ils ont pris la ville imprenable!... 

— Puis sont partis -^ laissant sa garde à d'autres mains, 

— Et les voilà!... — Salut, jeunesse vénérable, 

— Nouvelle Grande Armée à ta mère semblable! 

— Nos lauriers couvrent les chemins. 

Salut, héros!... salut, vainqueurs que Ton contemple!... 
Sqlut, fermes soutiens du droit et de l'honneur! 
Vous êtes notre orgueil, tous êtes notre exemple; 
Paris, qui de ses murs pour vous a fait un temple, 
Vous y reçoit avec bonheur. 

Entrez!... Cent mille mains h la fois applaudissent; 
Cent mille cœurs vers vous s'élancent à la fois; 
Vos frères, vos aïeux, vos rivaux vous bénissent ; 
La Trance, en vous voyant, croit que ses maux finissent : 

— Comme la France, je le crois! 

L'Aigle qui -vous guidait revient à votre tête ; 
Plus calme désormais, sans être moins altier. 
Dans ses serres il tient la foudre encore prête ; 
Mais dans son bec fermé, défiant la tempête. 
Il garde un rameau d'olivier!... 

Ainsi vous rapportez la gloire et l'espérance, 

Fils de Sébaslopol, petits-ûls d'Austerlitz ; 

Vos pères, comme vous, combattaient poui^la France, 

Ils voulaient son bonheur autant que sa puissance ; 

— Leurs tœuxpar votis sont accomplis!... 


— Aie — 

Arrétez-Tous devant cette sainte Colonne : 
Vos ioaères et vos sœurs sont là pour toqs bénir; 
— Vers tous avec orgueil, de son front qui rayonne, 
La jeune Souveraine incline la couronne : 
Elle aussi porte Favenir I... 

Soyez les bienvenus, soldats de la patrie !... 
Le dieu d'airain s'émeut sut son socle jaloux : 
Du peuple et de Tarmée égalemeut chérie, 
Des deux Napoléons la grande voix vous crie : 
« La France est contente de vous! » 

Le jour même de rentrée solennelle des troupes revenant de Cri- 
mée, le Moniteur publiait le traité d'alliance conclu le 21 novembre 
entre la France et la Grande-Bretagne , d'une part, et la Suède de 
Fautre , à la suite de la mission du général Canrobert. En voici la 
teneur : 

a Art. 4". Sa Majesté le roi de Suède et de Norwége s'engage à ne 
céder à la Russie, ni à échanger avec elle, ni à lui permettre d'oc- 
cuper aucune partie des territoires appartenant aux couronnes de 
Suède et de Norwége. Sa Majesté le roi de Suède s'engage, en outre, 
à ne céder à la Russie aucun droit de pâturage, de pèche, ou de 
quelque autre nature que ce soit, tant sur lesdits territoires que sur 
les côtes de Suède et de Norwége^ et à repousser toute prétention 
que pourrait élever la Russie à établir Texisteoce d'aucun des droits 
précités. — Art. 2. Dans le cas où la Russie ferait à Sa Majesté le roi 
de Suède et de Norwége quelque proposition ou demande ayant 
pour objet d'obtenir, soit la cession ou l'échange d'une partie quel- 
conque des territoires appartenant aux couronnes de Suède et de 
Norwége, soit la faculté d'occuper certains points desdits territoires, 
soit la cession de droits de pêche, de pâturage ou tout autre sur ces 
mêmes territoires et sur les côtes de Suède et de Norwége, Sa Ma- 
jesté le roi de Suède s'engage à communiquer immédiatement cette 
proposition à Sa Majesté l'empereur des Français et à Sa Majesté 
Britannique, et leursdites Majestés prennent, de leur côté, l'enga- 
gement de fournir à Sa Majesté le roi de Suède et de Norwége des 
forces navales et militaires suffisantes pour coopérer avec les forces 
navales et militaires de sadite Majesté, dans le but de résister aux 
prétentions ou aux agressions de la Russie. La nature, l'importance 
et la destination des forces dont il s'agit seront, le cas échéant, arrê- 
tées d'un commun accord entre les trois puissances. — Art. 3. Le 
présent traité sera ratifié, et les ratifications seront échangées à 
Stockholm le plus tôt que faire se pourra.» 
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A ne rexaminer que dans son texte littéral^ ce traité constitue de 
la part de la Snède l'engagement de ne céder à la Russie aucune 
portion du territoire de la Suède ou de la Norwége , aucun droit 
d'occupation ou d'usage sur ce territoire ou sur ses côtes, et de re- 
pousser même par la force toute prétention que pourrait élever la 
Russie à établir l'existence d'aucun des droits précités. De la part 
des puissances occidentales il contient l'engagement de fournir au 
gouvernement de Stockholm les forces navales et militaires néces- 
saires pour résister aux prétentions ou aux agressions de la Russie. 
En outre, toute proposition faite à la Suède par le gouvernement 
russe, soit pour une cession de territoire , soit pour l'établissement 
d'un droit d'usage quelconque ^ doit être immédiatement commu^ 
niquée à la France et à l'Angleterre. Telles sont les stipulations 
textuelles du traité du 21 novembre. Quels en sont au fond le ca- 
ractère, la portée et les conséquences ? En l'appréciant même sim-* 
plement dans ses termes ^ il forme un véritable traité d'alliance dé- 
fensive. La Suède, qui depuis si longtemps se sent menacée par 
l'ambition de la Russie, à qui les czars ont enlevé déjà une partie 
considérable de son territoire, prévoit de nouvelles agressions dans 
l'avenir et s'assure le concours de deux alliés puissants pour les re^ 
pousser. De leur côté , la France et l'Angleterre garantissent à la 
Suède l'intégralité de ses possessions et de ses droits. C'est donc 
bien là, dans la plus sérieuse acception du mot, une alliance dé- 
fensive entre les puissances occidentales et le principal des Etats 
Scandinaves. 

C'est en même temps une barrière désormais infiranchissable po- 
sée du côté dé la Baltique contre les entreprises du Nord. Sur ce 
point, comme dans la mer Noire, la Russie voit désormais que le 
terrain manque à ses envahissements et qu'il lui est impossible 
d'aller plus loin à l'avenir. La politique traditionnelle de Pierre le 
Grand se heurte donc, impuissante et vaincue, devant la digue 
que l'Occident est parvenu à construire contre elle sur le sol de la 
Scandinavie. La Russie septentrionale ue possède de ports que dans 
la mer Baltique, la mer Blanche et la mer Ochostck, qui sont fer- 
mées parlés glaces pendant cinq ou six mois de l'année. Or, par 
un phénomène que la science explique, la partie dé l'Océan qui 
baigne l'extrémité nord de la Norwége reste libre de glaces en toutes 
saisons. C'est ainsi que le port d'Haranierfert, qui est la possession 
la plus septentrionale de la Norwége, et qui est situé très- près des 
pôles, est ouvert pendant toute l^année à la navigation. La Russie 
désire passionnément acquérir dans ces parages un point de station 
pour ses flotteis; elle a tout mis en œuvre pour déterminer la 
Suède à lui céder un territoire^ en apparence sans valeur, celui de 
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ïif^ 19ëS| nous ^Uoiis résumer plusieurs faits qu| ]i'ont pas besQJn 
d'uft ^ussi grandi développement qtie les précédente. 

Jj^ France et l'Angleterre ont occupé conjôinteiTietit l'Ile d'Ott- 
roup, Cette île, qui mesure i3i milles de lotiguéi|r suf i4 dd kfr 
gevir? fait partie de l^archipel des Kouril, composé de 22 îleà, &()paf- 
tepant, les unes au lapon, les autres h la Buôs^e. t-llè d'Oltroup ' 
' est la plus importante; elle dépendait de la ftussie. Elle (oprfllt (}crx 
escadres alliées ub ^^^celïent point de retâché pour stlrtelllér leâ^ 
établissements pusses de la cote du Kamtscfiàtka. Le prince Ghika;,. 
bpspodar de Moldavie, a complété, par ufie mesure importante, le^ 
réformes qui ont signalé son adnfîjnîstràtion. Une dépêche télpgfa- 
phique, arrivée à Constaniînopfe il y a trois jours, anftondè la ktip- 
prpssion de Tesclavage en Itoldavîe. Un décret dtf iS déceftïhré 
çpn^oque le diyail pour donner à cet acte, attendu depuis^ loiîg- 
tppips par l'opinion publique, la forme légale. Plusieurs jeUpèa 
ÇP^s, élevés à Paris, avaient déjà pris l'initiative en affranchissant 
leyrs esclaves 5 leuf noble exemple n'a pds été sans înflpértcé siïf U 
décision du prince, pe son côté^fTempereur Alexandre II êe proposé, 
^ssv!re4-oi|, d'affranchir tous les serfs de son empire. En aticndantjj 
Il a pccprdé une amnistie aux Polonais compromis darjs l'insurrec- 
tion de 1831. te premier paragrap|ie du décret concerne ceiii duî 
ont quitté les fonctions publiques quand la révolution â éclaté ou (|aj 
ont été (lestitués par le gouvernement révolutionnaire. On augmenté 
JiBprs appointements. En veftu du secqnd paragraphe, les militaires 
qui^ depuis Virisurrection, n'ont pas donné matière à des recherchée 
Qu â ujie suspicion squs le rappoft politique, recevront égaletned^ 
dps suppléments de pension. Le troisippie paragraphe dispose qii^ 
tous ]é^ individus qui se sont coippromis dans les affaires politîtjâé^ 
PQUrront rentrer dans les fonctions publiques, si leur conduite a été 
sans reproche pendant cinq ans à partir du jour de leur désfîtutioîî^ 
Diaprés le quatrième paragraphe, lés ècclésiastiqqes qui se soîïl 
CQmprpniis dans les affaires politiqpes et qui ont été interné^ éû 
llussiq peuvent revenir* en Pologne. Le cîrtcjuièmfs paragraphe Coç^r- 
cerne les individus qui ont été transférés en Sibérie pour cause pO- 
Jîliqvie; \\ permet à certains d'entre eu:x de revenir en Pologne et 
abrège la peine des autres. 

li est permis de s]ïpposer que la clémence du czar n'est pas a^^sôr 
iument désintéressée, et que l'état présent des ésprjts a démontré 
la nécessité de |U3venir à une politique plus moqérée. ISlais, quqi 
qi:^'il ^n soit, on ne peut qu'applfiudir à un acte cm adoucit Ips rir 
gueurs dont la malneureuse Poïogpe était frappée depuis un quart 
âe siècle, e^ l'on voit que les mauj;: de la guerre out, eji ^uelqup 
sorte, une çoippensation dans d'heureu^ résultats qui saifs ^Jfp 
n'eussent pas été obtenus. 
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Dans le courant de novembre, le poste d'an des hôpitaux français 
à Constantinople ayait été attaqué par des soldats tunisiens et avait 
dû repousser la force par la force. Informé de ce fait^ le bey de Tu- 
nis s'empressa d'écrire à l'Empereur et au ministre des affaires 
étrangères pour exprimer la profonde douleur qu'il avait ressentie 
d'un aussi déplorable événement. En même temps il adressa au 
contingent tunisien, à Constantinople, Fordre du jour suivant : 

c Nous avons appris un fait qui nous a aussi profondément af- 
fligé que péniblement surpris, qui a rempli notre ftme de trouble 
et de douleur. Un conflit armé s'est élevé, à Constantinople^ entre 
un détachement de nos troupes et quelques militaires de nos amis 
les Français ; à la suite de ce conflit, il y a eu des morts et des bles- 
sés. Cet événement a pris à nos yeux de grandes proportions ; nous 
en avons été affecté pour plusieurs motifs : le premier et le plus 
juste, c'est que ce conflit a eu lieu avec nos amis et nos voisins les 
Français ; le second, c'est que l'événement s'est produit au moment 
où la main des deux nations travaille à atteindre le même but, et où 
leur cœur est animé des mêmes désirs; le troisième enfin, c'est que 
les actes coupables de mes soldats ont été accomplis hors de leur 
pays, de sorte que la punition qu'ils ont méritée leur aura été infli- 
gée sur le lieu du crime, loin de leur terre natale. Réunissez dans 
les casernes tous vos officiers et sous-officiers, et lisez-leur notare 
présent ordre du jour, afin qu'ils sachent tout ce que cet événement 
nous a causé de douleur. Certes, nous étions loin de penser que nos 
troupes nous affligeraient dans ce que nous avons de plus cher. 
Nous demandons au Dieu très-haut de n'avoir point à r^pretter 
désormais des faits semblables à ceux qui viennent de se passer. 
Nous le supplions de nous inspirer des actions bonnes et utiles, et 
de nous faire atteindre le but de nos désirs à l'aide du concours 
bienveillant de nos amis. Dieu est le sûr guide vers tout ce qui 
est juste. Salut. » 

Tandis que l'hiver'suspend le cours des opérations militaires, les 
Russes fortifient d'une manière formidable le côté nord de la rade 
de Sébastopol. Yoici quelques détails sur ces défenses : Le sommet 
du plateau Constantin est maintenant couvert d'une fortification à 
laquelle il serait difficile de donner un nom appartenant à Tart il- 
lustré par Yauban. C'est un amas de batteries et de contre-batteries 
de cavaliers et de redoutes réunis entre eux et rattachés au fort 
Constantin par de nombreux chemins couverts. En arrière du fort 
Constantin se trouve une petite baie dans laquelle existent plu- 
sieurs grands magasins. Il y a deux batteries au fond de cette baie, 
et les Russes travaillent à en élever une troisième. Après le fort 
Constantin, vient le fort Catherine^ aussi construit en granit, a\ec 
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une double rangée de casemates et d'embrasures. Il a été renforcé 
par de nouveaux ouvrages en terre, et sa partie supérieure, c'est- 
à-dire la terrasse, est couronnée par une batterie à barbette de 
canons et de gros mortiers. Ce fort *a la forme du carré allongé, dont 
l'angle faisant face au port est arrondi, tandis que l'autre angle 
du même côté est flanqué d'une grande tour crénelée. La partie du 
c6té de la terre est défendue par deux fortes tours, de larges fossés 
et un ouvrage à cornes situé sur une petite langue de terre qui 
s'avance du côté du port. Deux ouvrages en terre, armés chacun 
de 14 canons, ont été élevés à droite et à gauche du fort. Un peu au- 
dessus de ce fort, et sur un plateau intermédiaire, se trouve une 
autre forte batterie, et sur le sonunet du plateau existe une vaste 
construction servant comme une sorte d'ouvrage avancé à la cita- 
delle. Entre cette fortification et celles dont il a été question plus 
haut existe une redoute armée en canons d'un très-fort calibre. 
Après le fort Catherine, il y a une autre pointe sur laquelle les 
Russes ont creusé, dans la terre et dans le rocher une série de forti- 
fications, établies sur les proportions les plus gigantesques, ce qui 
fait que cette pointe se trouve transformée en une citadelle. Il pa- 
rait qu'il y a là plusieurs rangées de batteries, des casernes pour les 
troupes, etc. En arrière de cette pointe on peut apercevoir quelques 
petites maisons ou magasins et quelques petits navires sur le ri- 
vage. Celui-ci est défendu par une forte batterie qui occupe tout le 
contour de la baie jusqu'au fort Siverna, qui est par lui-même une 
réunion de batteries superposées les unes sur les autres et défendu 
du côté de terre par un large fossé. A droite du fort Siverna, on a 
coulé quelques bateaux à vapeur : vient ensuite un autre village 
ou réunion de cabanes et de magasins protégés par deux batteries. 
Tous les travaux dont nous venons de parler sont commandés par 
la citadelle,dont les ouvrages ont été tellement augmentés, que tout 
ce qui en existait primitivement se trouve maintenant caché der- 
rière l'immense ouvrage exécuté tout récemment. 

L'année 185S, toute chargée d'événements, vient de tomber, 
comme ses devancières, dans le gouffre du passé. Que nous appor- 
tera l'année qui commence ? Nul ne pourrait le dire. L'armée alliée 
va passer le reste de l'hiver dans des camps auxquels la démolition 
de Sébastopol a fourni les matériaux d'un baraquement plus com- 
fortable que par le passé. Pendant ce temps d'inaction militaire en 
Orient, Factivité diplomatique se ranime en Europe comme pen- 
dant l'hiver dernier, pour procurer une dolution pacifique à ce 
grand conflit. Nous faisons des vœux pour la paix; mais, si les 
parties belligérantes ne peuvent s'accorder, il faut s'attendre pour 
le printemps prochain, de la part des alliés, à de nouvelles combi* 
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naispns, à dee entreprises d'une portée inattendue, dans la Baltique 
au^si bien que dans la mer Noire, à un développement considérable 
de forces de pa?t et d'autre, et à quelqu'une de ces opérations mar- 
quantes qui influent sur la destinée finale de la guerre. 

DepuiA que nous STons éerit les lignes crui précèdent^ un grati4 
érépeœent egt vanu subitement chwger, a'une manière complète^ 
1^ f4ce dei cbosqs^ et à la perspective d'une guerre plus acharnée^ 
par suite das préparùllfe de destruction des natWtis belligérantes, 
a fait succéder respértmoè ihotîvée d'une paix prochaine, assise su^ 
dis» basOB sdliâes ei dnrtlilet; L? Autriche avait, pa? l'entreitiiie du 
colnte EsterhMf I eminàni à to ^nm^ d'adhérer purement et simple* 
mept. wi( opodi^ian» qu'elle lui soumettait an nom des puissances 
alliées, Le ç^bin^l dç Saint-Pétérsbôurg àVait essa^vé, Selon sdtl 
habUude, qe. tergiverser et de j^gilér du temps eh WtttUlâîit dè« 
cOMre-propô^itit^si Mais l' Autriche, dédriée à tû finir, posa un «<«- 
ttmatûfn demi la ntm âocenlation d&v^it être suifie ^ 9a coopération 
d'nq^, manière active^ m guerre contre le tzar* Les conseils de 1^ 
sasiçsi^e et ofi l'bumanlté jurent enfin entèndi|è. Le !7 jantlei* 1856, 
à midi et demi, la ûépéchè suivante était affichée à là Boursfe t 

VïenniB^ 1q jajivief, ÏI heures 15 minutes du Soir. 

iji minisira 4^ P^ninçe au ministre des affaires étrangères. 

he comte Ksterbazy écrit ^i^jonrd'hui de Saint-Pétersbourg que 
lit de Nesselroo^ vient de lui notifier l'acceptation pure et simple 
des propositions Contenues dans VuMmaittht^ lesquelles propositions 
dëVf oât servir dé {kréUmiiiait*iS8 dé pait. 

' Signé ; le %ommismife de la BoUfsSj 6* HuBAfai/r. 

^n acceptant VuUtmatûm de l'Autrièhe; là Russie a forhiellement 
accej^té : i» l'abolition de son protectorat sur les provinces dahu- 
btenn«d; IA'^A^n^nlï$ot)cln et rltidéfpendance de ces pi:incipaùtés« 
sur lenrir inilRitivé et smis l'autorité du Sultan ; %o la libre naviga^^ 
tion du Panais ^us la surveillance d'une commission euxopéenne| 
et la rectification de ses frontières danubiennes d'après un tracé qui 
est merilîohné dans Yûlttmatufn ; 3" la tteillralîsatlon commerciale 
de la mer Noire * là stipfSression de tous les arsenaux maritimes mH 
existent dans cette mer; l'interdiction d'avoir dans l'Ëuxin d'auire 
marine militaira q\}^ quelques bètimpnt^ légers destinés au sejcviça 
da4 cotes^ ¥ Tindependance an^olue du Sultan . la liberté de ses 
résplutions nôur tout ce qui toncernp ses sujets, à quelque culte 
(Ju'lls appartiennent. 

Lé ]i6giemëntfttt<Hi dé toufs tm points peut fourhir Aic^tière.à dafc 
dâibérsiicMs, mais leur princifiev défini ^k par tous ^^ d^t^ilp 
esaenti«la d'^i^écntjom ne peut plus êtr^ disouVé* il est aqmis ^^ 
tputes les parties; \\ est devenu leur loi Commune. 

Voici U Ipartie du dlsêours de la teine d'Angleterre, à l'ôntértcfi* 
du PàHettient, ^ui 6e rapporte à ëe hit capital : 

q iilylords et Messieurs. Depuis la clôture de là dérnièfié session du 
ï^ârïement, tes armes des alhés oht obtenu tin stxecès signalé et im^ 
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portant: Sébastopol, legrand rempart delaRussie dans la mer Noire^ 
a cédé devant la constance persévérante et la bravoure intrépide des 
forces alliées. Les préparatifs maritimes et militaires pour Tannée 

{prochaine ont nécessairement occupé ma sérieuse attention. Mais 
ont en étant bien décidée à ne négliger aucun effort qui fût de 
nature à donner de la vigueur aux opérations de la guerre, j'ai jugé 
de mon devoir de ne décliner aucune ouverture qui pourrait raison- 
nablement offrir une chance de paix sûre et honorable. En consé- 
quence, lorsque l'empereur d'Autriche m'a récemment offert, ainsi 
qu'à mon auguste allié l'empereur desFrançais, d'employer ses bons 
offices auprès de l'empereur de Russie pour tâcher d'amener un 
arrangement amiable des questions en litige entre les parties con- 
tendantes, j'ai, 4e concert avec nos alliés, consenti à accepter l'of- 
fre ainsi faite^ et j'ai la satisfaction de vous annoncer qu'on s'est 
arrêté à certaines conditions, qui, je l'espère, pourront servir de 
base à un traité général de paix. Des négociations relatives à ce 
traité s'ouvriront bientôt à Paris. Dans la direction de ces négocia- 
tions, j'aurai soin de ne pas perdre de vue les objets pour lesquels 
la guerre a été entreprise, et il me paraîtra juste de ne diminuer en 
rien mes préparatifs maritimes et militaires, jusqu'à ce qu'un traité 
de paix satisfaisant ait été conclu. Bien que la guerre dans laquelle 
je me trouve engagée ait été amenée par les événements survenus 
dans le midi de l'Europe , mon attention n'a pas été entièrement 
distraite de la situation des affaires dans le Nord, et, conjointement 
avec l'empereur des Français, j'ai conclu avec le roi de Suède et de 
Norwége un traité contenant des engagements définitifs, applica- 
bles à sa souveraineté et qui tendent a maintenir l'équiliore du 
pouvoir dans cette partie de l'Europe. J'ai également conclu un 
traité d'amitié, de commerce et de navigation avec la république 
du Chili. J'ai donné ordre queces traités soient mis sous vos yeux. » 

On voit^ par ce passage du discours de la reine d'Angleterre, que 
les conférences de paix doivent s'ouvrir à Paris. La situation, au 
moment où nous terminons ce volume, est donc profondément 
modifiée. Aux hésitations de l'Europe centrale a succédé la ligue 
morale de tous les grands États européens et même l'alliance de 

Elusieurs d'entre eux contre la politic|ue russe. Au vague et à l'am- 
iguîté des questions posées, a succédé une formule claire, nette, 
indiscutable^ qui ne laisse à l'œuvre des conférences que des points 
secondaires à fixer et à définir. Cette situation parait d'ailleurs do- 
minée de toutes p^rts par un désir loyal de voir se rétablir la paix. 
Aussi bien que la Russie, l'Occident aspire à déposer des armes qui 
ne sont plus de notre époque et qui font obstacle aux progrès mo- 
raux et matériels de la civilisation. Nous avons montré avec éclat 
ce que nous pouvons sur leschamps de bataille. Notre gloire ne nous 
fait pas oublier toutes les conquêtes qui nous restent à accomplir 
dans le champ de la moralité, de l'intelligence et de la richesse 
publique. 

FIN. 
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Mac-Mahon , de Salles et Bosqoet. -* Ordre du jour du maréchal Pélissier. *«^ 
Lettre de la reine d'Angleterre. — Dépêche du prince Gortschakoff. — Corres* 
pondances particulières. — Épisodes de l'assaut. — Destruction delà flotte 
russe. — Traits d^héroïszne. — Aspect de Sébastopol après l'assaut — Bravo! 
la garde. — Entrez sans frapper. — La chasse aux matous. — Honneur aux 
zouaves ! — Ordre du jour de l'amiral Bruat.~£tat des vaisseaux coulés par les 
Russes ou détruits par les bombes alliées 303 

Nouveaux croquis de Sébastopol. — Canons pris sur Tennemi. — Obsèques des 
ofGciers tués. — Notice nécrologique sur les généraux Rivet , de Pontevès , de 
Saînl-Pol , Breton et de Maroltes. — Similitude de Taffaire du 8 septembre 
avec la bataille de la Moskowa. — Esquisse de cette bataille. — Beau trait 
d*Omer-Pacha. — Fouilles à Kertch. — Dates mémorables de 1* expédition de 
Grimée. — Monument commémoratif. — Justice rendue à TAngleterre. ^ 
Bombardement des ibrts du Nord et départ des flottes alliées. — ' Pertes de 
Tennemi. — Ordre du jour et rescrit d'Alexandre II 386 

Rapport ^ prince Gortschakoff sur la prise de Sébastopol. — Comment s'o- 
péra révacuation de la vflle. — 3,000 amputés. — Différents traits de 
la vie de l'amiral Nachimoff. ^ La poésie et la choucroute. — M. Mala- 
koff et sa tour. — Aperçu historique sur Sébastopol. — Panorama de la 
ville après l'occupation. — Les bibliothèques et le théâtre. -* Le cimetière 
de Calhcart's-Hill. — M. de Sés^or et Catherine II. — Naissance de Sébasto- 
topol. — Traits de courage et de dévouements. — Récit d'un prisonnier 
français. — Le| général AnaskasieCf. — Sa fille. — Acte d*amour filial. — 
Déblaiemant de Sébastopol. — Partage du butin S59 

Avantage remporté parles Russes en Asie. — Leur échec à l'attaque de Kars. 

— Conséquences de cette défaite. — Le soldat d'un sou. ^ Combat de 
Koughil. — La cavalerie et 1 artillerie russes. — Ordres du jour du maré- 
chal Pélissier. — Combat contre les Cosaques près de Kertcb. * Prise de 
Kinburn. — Les honneurs de la guerre. — Description de Kinbum et d'Ot- 
chakoff. — Les Russes font sauter cette dernière ville. — Conséquences de 

ce fait. — Eerhson et Nicolalef Ml 

Effet des batteries flottantes dans l'attaque de Kinburn. — Nouveaux détails 
sur la prise de cette ville. — Expédition contre Taman et Fanagoria. — Des- 
truction de la ville de Gheisk. «* Explosion de deux parcs d'artillerie 394 

Destruction de Sébastopol. — Campagne d^Omer-Pacha en Asie. — Bataille 
de ringour. — Prise de Kars par les Russes. — Mort de l'amiral Bruat, — 
Discours de l'Empereur Napoléon pour la clôture de l'Expositioa universelle. 

— Arrivée du roi Charles-Emmanuel en France. — Attaque des avant-pos^ 
tes français par les Russes. — Escarmouche près de Certch. — Entrée \ 
Paris de la garde impériale et des régiments revenus de Crimée. — Alloco- 
cution de l'empereur. — Hommage poétique aux troupes victorieuses. — 
Traité d'alliance avec la Suède. — Conséquences de ce traité. — Occupation 
de rile d'Auroup. — Affranchissement des esclaves en Moldavie. — Amnistie ' 
accordée par le ezar aux Polonais. — Attaque d'un poste français à Constanti- 
nople. — Ordre du jour du bey de Tunis. — Nouvelles fortifications élevées 
par les Russes sur la partie nord de Sébastopol. — Mouvements diplomati- 
ques pour amener la paix. — Fin des événements de 1855 406 


FAish «-nmuHiin VAUisa, aui sMAVAan, 4A. 


I 


u 



A 


C^braries 


«late due. 



^^ 


^^^v 


V ■ « 9 




^^^^^^^^ 

^^1 OK 214 X3 

iHHiiin 

3 6105 041 535 225 

■ 



1 


Stanford Universîty Lîbraries V 
Stanford, CalifomU 1 


Rclnm Ihls book on or before date doc. ■ 


*». v„ 

. 






